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Monsieur  le  chevalier 

TRUMBULL 


0  N  s  1  E  U  R. 


C'Eft  à  vous  que  les  Eglifes  TroîefianUÊ 
feront  redevables  du  fruit  que  ce  Livre 
pourra  faire.  Fous  avez,  tiré  le  s  Mémoires  Ej^ 
fagnols  dont  je  vous  préfente  la  Traduciion^  de 

*  7>  roù^ 


Vobfcmiîé  où  itrétûimî  depuis  long-temps  dans 
'vôtre  Bmîoîhequé" j'&  vous  ave z^  fouhaite 
quon  les  puhliaji  dans  toute  l'Europe.  §lîiil 
étoit  digne  de  vous  -,  xJMonfieur  ,  de  fournir 
à  la  vérité  criieiUmmt  perjécuîée  en  tant  ^'V«- 
droits  j  dequoï  fermer  la  bouche  à  Jes  plus 
grands  ennetms  !  Vous  l'avez  coitragetijernent 
défendue  dans  votre  Faîne:  vous  ave^  fecon- 
ru  &  protégé^  autant  qu'il  vous  a  été  pojfihle 
dans  un  pais  étranger  y  de  bons  Chrétiens  ^  qui 
abandonnotent  tout  pour  ne  pas  renoncer  à  la 
pureté  de  V Evangile  :  vom  nom  mettes  aujour- 
d'hui entre  les  mains  des  armes  capables  de 
forcer  nos  Adver  fair  es  jufques  dan  s  leur  dernier 
retranchement. 

§h:e  diront. ils  déformais  j,  ces  gens  qui  nous 
reprochent  fans  cejse  que  nous  ne  voulons  pas 
nous  foumettre  au  jugement  que  FEglife  a  ren- 
du fur  les  controverjes  émues  dans  le  fiécle  paj- 
fé?  Nous  avouons  Jans  peine  que  l'autorité  des 
Conciles  a  toujours  été  d'une  fort  grande  utili- 
té dans  l'Eglife  :  mais  il  faut  aujji  que  ces 
^ïeffleurs  demeurent  d'accord  ^  que  dans  les 
principes  de  leur  Théologie  mejme  ,  le  Saint 
Efprit  ne  pre/ide  pas  dans  ces  Âfiemblées  ,  à 
moins  qu'elles  ne  fbiejit  libres,  &  qu'on  n'y  ob- 
ferve  certaines  règles  efjencielles  &  indijpenfa- 
b!es.  yoici  un  têmom  éclairé  y  nn  ennemi  ou- 
tré des  Vroiejians  ^  qui  dépo/e  en  préfence  de 
i"^ Empereur  charles-qumt  &  de  Jes  Miniftres, 
qu'ail  n'apperçott  dans  l' A ff emblée  de  Trente  au- 
cune 


cune  trace  ^e  ce  qui  s*obfervoit  dans  les  anciens 
Conciles  y  &  que  les  quefitons  s'y  dcfnt fient  îu- 
wulîîtairemcnî ,  &  au  gré  de  la  Cour  de  Rome  y 
far  des  Eve  que  s  incapables  de  juger  des  mat  té- 
res  conîroverfées.  Il  faut  donc  en  avenir  à  une 
nouvelle  dijcujjîon  des  dogmes  décides:,  à  Tren- 
te :  il  faut  7J0îis  accorder ,  //  en  ejl  temps  enco- 
re, ce  Concile  libre  &  Chrétien  ,  que  les  pre- 
miers Réformateurs  ont  fi  fouvent  demandé. 

Depuis  que  fat  le  bonheur  d^êîre  en  Angle- 
terre,  vous  ni^avez,  donnent  CMonfieur ,  pUir 
fleurs  marques  obligeantes  de  votre  bienveillant 
ce.  cjlïats  la  bonté  que  vous  ave^  eue  de  me 
confier  des  papiers  fi  propres  à  me  confirmer  dans,. 
le  choix  que  fat  fait  de  l'Egli/e  Anglicane ,  O* 
dans  rattachement  inviolable  que  je  lui  aivoï:é , 
cette  grâce  y  dis -je ,  eftlachojey  qui  m' a  touché 
plus  Jenfiblement,  Ceft  pour  vous  en  témoigner 
ma  parfaite  reconnoiffance  que  je  vous  r/t  de- 
mande avec  tant  d^empreffement  lapermijjion  de 
mettre  votre  Illuflre  Nom  à  la  tejîe  de  cet  Ou- 
vrage ^  &  de  prendre  le  Public  à  témoin  que  je 
ferai  toute  ma  vie  avec  un  profond  rejpe^, 

MONSIEUR 


V. 

3tre  très-hqmble  &  très-obéiïTant 
Serviteur. 

MICHEL  LE 

VA  SSO^, 

*3 
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T  le  Livre,  que  je  donne  maintenant  au 
Public ,  ctoit  un  Livre  de  controverfe  or- 
^^d'mxYC  ,  je  ne  (ai  s'il  le  trouveroit  quel- 
^'^' qu'un  en  France,  qui  voulull:  prendre  la 
peine  de  le  lire.  On  y  eft  las  de  contro- 
verfe. L'affaire  des  Proteftans,  dit-on, 
eft  une  affaire  finie.  Ceux  qui  n'ont  pas  voulu  fe  ren- 
dre aux  inlirutSiiions  qu'on  leur  a  données  ,  font, des 
opiniâtres  5c  des  enteilez:  il  faut  feulement  leur  faire 
fentirles  dents  de  la  Charité,  que  Meffieurs  du  Clergé 
ont  fi  bien  nommée  une  Charité  mordante. 

Cette  maxime  eft  iî  conftammcnt  établie ,  que  \ts 
iavans  Prélats  de  France  ,  qui  ont  autrefois  fîgnalé 
leur  zèle ,  en  écrivant  pour  la  défenfe  des  dogmes  de 
3eur  Communion  ,  ne  penfent  plus  qu'à  épurer  la 
Théologie  Myftique  des  erreurs  que  \cs  faux  spirituels 
y  avoient  répandiies.  Le  vur  amour  C^  la  [ainte  indijfe- 
rence  occupent  maintenant  les  efprits.  Tout  le  monde 
attend  avec  impatience,  quelle  fera  la  fin  de  la  contef- 
îation  qui  s'eft  emùc  entre  M.  l'Archevêque  de  Cam- 
brai &  JVI.  l'Evêque  de  Meaux.  Après  que  Rome 
aura  prononcé  fur  laqueftion  de  droit  ^  on  aura  le  plai- 
ilr  de  yojr  les  gens  s'échauffer  fur  le  fait  de  quelque 
fameux  Contemplatif,  ôcpeut  être  fur  celui  de  Moli- 
pos  mefme  ,  comme  on  s'eft  échauffe  fur  ie  fait  de 
ynnfenius. 

5i  Meilleurs  les  Prélats  de  France ,  qui  ont  pris  par- 


préface; 

ti  dans  cette  grande  6c  importante  difpute ,  me  veu- 
lent bien  permettre  de  leur  déclarer  librement  ce  que 
je  penfe  de  leur  différend  ,  je  leur  dirai  avec  tout  le 
refpeét  dû  à  leur  Caraétére  &  à  leur  profonde  érudi- 
tion ,  que  je  fuis  furpris  qu'on  crie  (î  fort  a  l' Hérétique 
contre  M.  de  Cambrai.  J'ai  lii  fon  Livre  ,  6c  je  n'y 
ai  trouvé  qu'une  certaine  fpiritualité  rafînée  ,  qui  n'a 
rien  de  mauvais  dans  le  fonds.  Elle  nous  propofe 
feulement  des  motifs  6c  des  voies  de  perfeélion,  dont 
les  Livres  du  Nouveau  Teftament  ne  nous  difent  rien. 
Mais  quelque  inconnues  qu'aient  été  aux  Apolb'es, 
les  Maximes  des  Saints  de  M.  de  Cambrai ,  il  ell  cer- 
tain que  fi  elles  font  hérétiques ,  il  y  a  long-temps  que 
cette  héréfie  a  cours  dans  l'Eglife  de  Rome.  Tous 
ceux  qui  ont  un  peu-  lu  les  Théologiens  Mydiques, 
6c  qui  lavent  ce  que  les  Pérès  Spirituels  difent  dans  les 
conférences  de  piété  qui  fe  font  dans  les  Communau- 
tés, 6c  ce  que  les  Direéteurs  prêchent  aux  Réligieu- 
fes  6c  aux  perfonncs  dévotes  du  premier  ordre  -,  tous 
ceux,  dis-jc,  qui  ont  quelque  ufage  du  jargon  my- 
ftérieux  ,  qui  s'efl  introduit  depuis  que  les  diverfes 
pratiques  d'oraifon  mentale  font  devenues  fi  fort  à  la 
mode,  avolieront  que  M.  de  Cambrai  n'a  rien  avancé 
qui  ne  foit  canonifé  depuis  plufieurs  fiécles.  On  de- 
vroic  combler  d'éloges  6c  de  bénédiélions  un  Prélat 
qui  parmi  le  tumulte  de  la  Cour  ,  où  fon  emploi  l'a 
jette  ,  a  iu.  faire  foraifon  d'une  manière  fi  tranquille, 
6c  parvenir ,  malgré  tant  d'obllacles ,  à  la  dernière  per- 
fection de  la  vie  unitive. 

Qiie  M.  de  Meaux  fe  foit  élevé  avec  tant  de  zc!e 
contre  les  Ojietifies  de  France  ,  fans  garder  aflez  de 
ménagement  avec  fon  Confrère ,  il  n'y  a  rien  là  que 
de  fort  naturel.  Ce  grand  homme  a  toujours  cru  que 
Dieu  l'a  fufcité  en  nos  jours  pour  s'oppoier  à  tout  ce 
qui  a  la  moindre  apparence  d'erreur  6c  de  nouvtiiuré, 
C'eit  à  lui  de  trouver  le  jullc  milieu  entre  toutes  ks 
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extrémités  oppolées  en  matière  de  Religion.  Mais 
je  ne  puis  aflez  m'étonner  que  M.  l'Archevêque  de 
Paris,  (Se  M.  l'Evéque  de  Meaux,  aient  fi  toft  oublié 
les  maximes  fondamentales  des  Libertés  de  l'Eglifc 
Gallicane,  qu'ils  ont  courageufement  défendues  dans 
l'Aflcmblée  de  î6Sz. 

Il  me  femble  que  le  Clergé  de  France  a  toujours 
prétendu  que  les  Caufes  A/ajeures  doivent  être  du  moins 
jugées  en  première  inftance  dans  le  Concile  de  la  Pro- 
vince. Si  on  les  a  portées  d'abord  à  Rome  en  cer- 
taines occalîons,  comme  dans  l'affaire  des  Cinq  PropO' 
fitions ,  les  Savans  ont  cherché  les  meilleures  défaites 
qu'ils  ont  pu  5  pour  faire  voir  qu'un  fait  particulier, 
où  les  intrigues  d'une  puiiïante  Cabale  6c  Pauthorité 
de  la  Cour  n'ont  pas  permis  aux  Evêques  d'ufer  de 
leurs  droits  ,  ne  peut  donner  aucune  at- 
teinte à  la  plus  ancienne  Difcipline  de  l'Egiife.  D'où 
vient  donc  que  M.  de  Paris  5c  M.  de  Mcaux  fe  laif^ 
fent  aujourd'huy  tellement  transporter  à  leur  zèle  con- 
tre les  prétendi^ies  erreurs  de  M.  de  Cambrai  ,  qu'ils 
prient  très- humblement  le  Pape  d'examiner  le  Livre 
de  ce  Prélat,  &  de  juger  en  première  inilance  êc  dé- 
finitivement, s'il  contient  des  erreurs,  ou  non?  L'af- 
faire eil  vlouhlement  Alajearc  :  il  cil  queftion  de  plu- 
£eurs  hèréfies,  ôc  un  Archevêque  eft  accufè  de  les  a- 
voir  publiées. 

Pourengviger  le  Saint  Père  à  prononcer  aupluftoft, 
on  a  même  iurpris  la  Religion  du  Grand  Alonurque^  en 
lui  infpirant  d'écrire  au  Pape,  &  de  preiîer  Sa  Sain- 
teté de  condamner  un  Livre,  que  àts  Evêques,  dfes 
Docleuis  ,  &:  d'habiles  Religieux  jugent  mauvais  Se 
pc  nicicux.  N'eli  cepas  emploier  l'authorué  du  Roy 
de  Fi;ince  contre  les  Déclarations  que  Sa  Ivlajeilé  à 
données  lille-nielme  en  faveur  des  Libertés  des  Egli- 
fes  de  ion  Rniaume  ?  il  faut  rendre  jullice  à  tout  le 
monde.     M.  l'Archevêque  de  Rheims  eil  plus  ferme 

dans 
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dans  (es  principes.  J'ai  vu  une  pièce  du  procès  qu'il 
a  voulu  depuis  peu  intenter  aux  Jéfuites.  Ce  Prélat 
y  prétend  que  il  les  bons  Pérès,  avoient quelque cho- 
fe  à  dire  contre  lui,  ils  dévoient  porter  leurs  plaintes 
au  Concile  de  fa  Province,  au  lieu  de  publier  des  li- 
belles injurieux  6c  diffamatoires  contre  le  premier  Ar- 
chevêque de  France. 

On  ne  peut  pas  reprocher  à  M.  de  Cambrai  les  va^ 
nations  ,     qui  paroiiTent  dans  là  conduite  6c  dans  les 
fentimens    de    M.  de   Paris    &   de   M.  de  Mcaux. 
11   me   femble  que  M.  l'Abbé    de   Fenelon  n'étoic 
pas  de   la   fameufe   Aiîemblée    de  1682.     Sa   Let- 
tre au  Pape,  &  celles  qu'il  a  écrites  à  un  grand  Seig- 
neur de  la  Cour  de  France ,  &  à  M.  l'Archevêque  de 
Paris,  donnent  àpenfer  qu'il  n'eft  pas  dans  les  fenti- 
mens que  fes  Confrères  ont  foutenus.     Les  Dévots  & 
les  Contemplatifs  font  ordinairement  plus  foumis  au 
Saint  Siège.     La  Théologie  Myilique  leur  fournit 
des  raifons  pour  cela.     Si  M.  de  Cambrai  croioit  que 
les  Décrets  du  Pape  font  fujets  k  réformation  jufqu'à 
ce  qu'ils  aient  été  acceptez  dans  toute  l'Eglifc  ,    cet 
Archevêque  n'auroit  pas  promis  fi  polltivcment  de  fai- 
re publier  lui  mefme  dans  fon  DiocèfclaConilitutioii 
du  Saint  Siège ,  en  cas  que  le  Pape  condamne  fa  doc- 
trine.    Il  n'y  a  rien  de  plus  foumis  ,    de  plus  doux, 
de  plus  modefte,  que  la  manière  dont  M.  de  Cambrai 
parle  de  fes  Confrères  ,     Se  de  l'afïiiire  qu'ils  lui  ont 
faite.     Mais  je  doute  que  cette  foumiflion  êc  cette 
^modellie  fiéent  bien   à  un  Prélat  qui  croit  défendre 
la  doèbrine  tant  de  fois  canonifée  par  l'Eglife.    Saint 
Cyprien  connoifloit  les  vertus  Epifcopalcs  &  la  Dif- 
cipline  Ecclefiaftiquc  autant  qu'homme  de  fon  uécle: 
a-t-il  jamais  été  dans  la  difpofition  de  faire  publier 
lui-mefme  à  CarthagelaConlHtution  du  Pape  t.^llicn- 
ne,  fur  la  validité  du  Baptême  donné  par  les  Héréti- 


ques ? 


Ces 


PREFACE. 

Ces  Mefîîeurs  me  pardonneront,  s'il  leur  plaid,  h 
liberté  que  je  prens  de  leur  dire  franchement  ce  que 
)e  penfe  de  leurs  démeflés  6c  de  leur  conduite.  La  vé- 
rité eil  bonne  de  quelque  part  qu'elle  nous  vienne» 
J'ai  cru  qu'ils  ne  trouveroient  pas  mauvais  qu'on  les 
avertiil  honnêtement  que  leur  conteflation  elt  aflèz 
frivole ,  èc  qu'elle  ne  hit  pas  honneur  à  des  perfon-» 
nés  de  leur  rang.  On  les  conjure  par  les  entrailles  de 
Ja  charité  de  jefus  Chrill  de  lailîbr  là  leurs  difputes 
inuriles  ,  &  de  jetter  les  yeux  fur  quelque  chofe  de 
plus  important  qui  fe  paflè  en  France.  L'affaire  mé- 
rite bien  qu'ils  failent  quelques  remontrances  au  Grand 
Prince  ,  dont  ils  nous  loiient  tant  la  piété  ôc  les  lu- 
mières. 

Depuis  plufieurs  années  on  condamne  au  dernier 
fupplice  &  aux  galères,  on  emprifonne,  on  bannit j 
on  accable  d'amendes  &  de  logemens  de  gens  deguer^ 
re  5  on  réduit  à  la  dernière  mendicité  ,  en  un  mot 
on  tourmente  avec  une  cruauté  plus  dure  Se  plus  arti- 
Hcieufcjque  celle  des  anciens  perfécuteurs  du  Nom  de 
Jefus  Chrift  ,  un  nombre  infini  de  Chrétiens ,  aux-r 
quels  on  ne  peut  reprocher  d'autre  crime ,  que  le  rèr 
lus  qu'ils  font  de  fe  foumettre  aux  Décrets  de  P'Afv 
femblée  de  Trente.  Au  lieu  de  s'entrebattre  fur  *des 
^uejiions  a^  des  difputes  de  mots ,  d'oii  naifentdcs  envies^ 
des  querelles  ,  des  médlÇances  Cr  de  mauvais  Çout(^ons , 
comme  dit  PApollre ,  Meilleurs  les  Prélats  ne  feroient- 
ils  pas  mieux  d'examiner  lérieufement  &  devant  Dieu, 
fi  ce  refus  des  Protelhns  mérite  un  traitement  fi  rude 
&  fi  barbare  ?  . 

Je  ne  prétens  pas  répéter  ici  ce  qu'on  a  dit  mille 
fois  ,  pour  faire  voir  les  erreurs  Scies  irregularitezdu 
Concile  de  Trente,  ni  difputer  fur  la  validité  à^es  rai- 
fons  qui  ont  été  alléguées,  &  qui  font  demeurées  fans 
réplique.  QLioi  qu'il  en  foit,  il  ell:  certain,  qu'on  a 
proteité  juridiquement  contre fes  procédures,  &coii- 

'  *  I.  Timoth.  V  14.  trC 


PREFACE. 

tre  la  manière  dont  il  fut  aflemblé.  La  France  eut 
fort  peu  de  part  à  ce  qui  ie  fit  loas  Paul  III.  Elle 
protefta  folemnellement  contre  tout  ce  qui  fe  décide- 
roit  fous  Jules  III.  Elle  demanda  ,  du  temps  de  Pie 
IV.  que  les  matières  définies  fous  les  deux  Papes  pré- 
cédens ,  fuflënt  examinées  de  nouveau ,  èc  l'on  eut  fî 
peu  d'égard  à  Tes  juftes  demandes  ,  &  à  la  protefta- 
tion  du  Roi  Henri  II.  que  les  AmbafladeurS/  de  Char- 
les IX.  fe  plaignirent  hautement  de  l'injuilice  duPa- 
pe  6c  de  Ces  Légats.  Enfin  on  étoit  fi  bien  convain- 
cu en  France  des  abus  &  des  nuUitez  du  Concile  de 
Trente ,  qu'il  n'y  a  jamais  été  reçu  ni  publié  dans  les 
formes  ,  quelques  inftances  que  le  Clergé  ait  faites 
pour  obtenir  une  formalité ,  fins  laquelle  les  Décrets 
d'une  Afiemblée  n'ont  aucune  autorité  légitime. 

Nous  recevons  la  doélrine  du  Concile  de  Trente , 
dit-on  fouvent  dans  le  Parlement  de  Paris  ,  non  pas 
en  vertu  de  l'autorité  de  ce  Synode,  mais  parce  que 
{es  définitions  font  conformes  à  ce  que  nous  faifions 
profeffion  de  croire  long- temps  auparavant.  Fort  bien. 
Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  faire  voir  lajuftice  de 
la  caufe  de  tant  de  pauvres  François  perfécutez  ,  ôc 
de  tous  les  autres  Proteftans.  On  avoiie  que  la  doc- 
trine dont  l'Eglife  de  France  fait  profefiion  mainte- 
nant 5  y  eft  reçue  depuis  plufieurs  fiécles  :  mais  on 
fbutient  aulfi  qu'elle  contient  des  erreurs  6c  des  fuper- 
ftitions  groffiéres.  On  l'a  prouvé  par  l'Ecriture  Sain- 
te, 6c  par  la  plus  ancienne  Tradition  de  TEgUfe.  On 
a  demandé  une  réformation  avec  toutes  les  inilances 
poflibles.  On  a  propofé  que  les  différends  fuflent  ex- 
aminez dans  un  Concile  libre  6c  Chrétien.  On  a  pro- 
mis de  s'en  tenir  à  ce  quirferait  déterminé  dans  une 
pareille  Afiemblée.  A-t-il  été  tenu  ,  ce  Concile  li- 
bre 6c  Chrétien?  Si  cela  ell,  la  France  a  grand  tort 
de  refufer  d'en  publier  les  Décrets  6c  de  les  recevoir 
folemnellement.   Nous  nous  y  tenons ,  dites-vous ,  en 
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ce  qu'ils  font  conformes  à  ce  que  nous  croiïons  avant 
les  conteftations  émiies  dans  le  dernier  (lécle,  Qu'ett- 
ce  que  cela  lignifie  en  bon  François  '?  Que  vous  trou- 
vant les  plus  forts  ,  il  vous  plaiit  de  foutenir  les  er- 
reurs &  les  fuperftitions  dont  on  demande  la  rétorma- 
tion,  ians  examiner  légitimement  lajufticedes  plain- 
tes que  tant  de  gens  de  bien  ont  faites ,  &  qu'on  fait 
encore  à  prêtent. 

Que  fi  les  Catholiques  Romains  fe  contentoient  de 
conlerver  ce  qu'ils  appellent  la  Religion  de  leurs  Pé- 
rès ,  fans  inquiéter  les  autres  ,  les  Proteftans  pour- 
roient  prendre  patience  ,  &  prier  Dieu  d'ouvrir  les 
yeux  de  leurs  Adverfaires.  Mais  par  une  bizarrerie, 
que  dis-je  !  par  une  inhumanité  qui  n'a  point  d'exem- 
ple, on  fait  mourir  des  innocens  ;  on  exerce  fur  eux 
des  cruautez  inouïes  ,  parce  qu'ils  refufent  de  rece- 
voir des  décidons  que  leurs  perfécuteurs  rejettent  dans 
le  fonds.  11  faut  fe  foumettre  à  l'autorité  de  l'iigli- 
fe,  dit-on.  Je  veux  bien  ne  difputer  pas  maintenant 
iur  cet  article.  Où  eftce  que  l'Eglilè  a  condamné 
légitimement  les  Proteftans  ?  Dans  la  Bulle  de  Léon 
X.^  Outre  que  vous  ne  croiez  pas  le  Pape  infaillible, 
vous  n'oferiez  foutenir  que  cette  condamnation  eft 
bonne  6c  juridique,  Dans  l'Afiemblée  de  Trente?  Si 
c'a  été  un  vrai  Synode  univerfel,  pourquoi  avez-vous 
protelté  ?  pourquoi  n'en  avez-vous  pas  reçu  les  Dé- 
crets ?  pourquoi  ne  les  avez-vous  pas  publiez  dans 
les  formes  '^ 

Un  favant  homme  né  &;  mort  dans  la  Communion 
Romaine,  fit  imprimer  au  commencement  de  ce  fié- 
cle  l'Hiftoire  du  Concile  de  Trente.  C'ell  peut-être 
le  plus  excellent  morceau  d'Hiftoire  Eccléfiallique 
qu'on  ait  encore  vu.  Il  a  été  écrit  fur  de  bons  mé- 
moires. Quand  TAutheur  y  explique  un  point  de 
Théologie,  ou  de  Difcipline,  il  le  fait  d'une  maniè- 
re courte,  nette  6c  folide.  Les  caraéléres  qu'il  don- 
ne 
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ne  à  fes  principaux  Aéteurs  ,  leur  conviennent  par- 
faitement. 11  démolie  {i  bien  les  mtriguesde  la  Cour 
de  Rome ,  qu'on  elt  furpris  qu'un  homme  élevé  dans 
l'obfcurité  d'un  couvent ,  &  qui  avoit  donné  prefque 
tout  Ion  temps  à  l'étude  des  Sciences  les  plus  épineu- 
fes ,  ait  pii  devenir  fi  rafiné ,  fi  pénétrant  dans  la  con- 
noiflance  du  monde  èc  de  la  Politique.  Son  Livre 
demeura  long-temps  fans  réponfe.  On  fe  contenta 
d'éluder  les  coups  qu'il  portoit  à  PAflemblée  de  Tren- 
te ,  en  difant  que  i'Autheur  avoit  du  venin  contre  le 
Pape  &  contre  la  Gourde  Rome,  &  qu'il  avoit  vou- 
lu venger  la  République  de  Venife  du  mal  que  Paul  V". 
avoit  médité  de  lui  faire. 

Alciat  [éfuite  de  Rome,  entreprit  enfin  de  répon- 
dre à  PHilloire  de  Fra  Pao/o  :  mais  il  né  fit  que  ra- 
mafîer  des  mémoires  &  des  matériaux,  dont  le  Car- 
dinal Pallavicin  fe  fcrvit  après  la  mort  d' Alciat.  Bien 
loin  que  l'Ouvrage  de  Pallavicin  réfute  l'Hiftoire  de 
Ion  Adverfaire  ,  il  en  tait  mieux  connoître  le  mérite 
&  la  vérité.  Qiioi  que  le  Cardinal  ait  donné  avec 
ollentatioh  de  longues  tables  des  prétendues  fautes  du 
Théologien  de  la  République  de  Venife  ,  il  ne  relè- 
ve dans  le  fond  celui-ci  que  fur  quelques  dates  ,  & 
fur  des  faits  peu  importans  que  Fra  Paolo  n'a  pas  con- 
nus aflez  éxaélement.  Y  a-t-il  un  Hiftorien  dans  le 
monde  à  qui  on  ne  puiflè  pas  faii'e  les  mefmes  repro- 
ches ?  Le  deflem  principal  de  Fra  Paolo  ,  c'elt  de 
montrer  que  les  Légats  du  Pape  n'ont  laiflc  aucune 
liberté  dans  TAflemblée  de  Trente  j  que  les  Evéques, 
qui  la  compofoient ,  ont  décidé  fur  des  matières  qu'ils 
n'entendoient  point  -,  &  qu'au  lieu  de  réformer  les  a- 
bus  dont  on  feplaignoit,  le  Synode  les  a  lî  bien  con- 
firmez, qu'il  n'y  a  plus  moien  d'y  apporter  aucun  re- 
mède :  &  voilà  ce  que  Pallavicin  n'a  pu  réfuter. 
Qiiand  il  veut  jultifier  les  erreurs  &  les  ufurpations 
de  Ja  Cour  de  Rome ,  que  fon  Adverfaire  attaque  avec 
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tantd'efprit&de  folidité,  Bon  Dieu!  quelles  étrari-J 
ges  maximes  de  Morale  &  de  Religion  ce  Cardinal 
nous  debite-t-il  ?  Elles  firent  tant  d'horreur  aux  hon- 
nétes  gens  de  la  Communion  du  Pape  ,  qu'un  pieux 
&  favant  Abbé ,  fe  crut  obligé  d'avertir  le  Public  que 
fon  Eminence  prefchoit  un  Nouvel  Evangile:  de  ma- 
nière que  les  plus  zèlez  délenfeurs  de  TEglife  Romai- 
ne ont  été  contrains  d'en  revenir  à  la  défaite  qu'on 
donnoit  avant  la  publication  du  livre  de  Pallavicin , 
pour  éluder  le  témoignage  de  Fra  Paolo.  C'efl  dit- 
on  encore ,  un  Protejîant  fous  un  froc. 

M,  de  Meaux  elt  trop  équitable  pour  alléguer  le 
même  moien  de  récufation  contre  François  Vargas , 
dont  je  donne  aujourd'huy  les  Lettres  &  les  Mémoi- 
res, fur  ce  qui  concerne  le  Concile  de  Trente.  Ce 
Jurisconfulte  Efpagnol  paroifl  fort  grand  ennemi  des 
Proteftans.  Mais  il  eut  toujours  allez  de  lumière  & 
d'équité  pour  déplorer  l'efclavage  du  Concile  -,  pour 
découvrir  les  irrégularités  &  les  artifices  de  la  condui- 
te des  Papes  &  de  leurs  Légats  ;  pour  condamner 
hautement  les  abus  £<:  les  nullités  de  leurs  procédu- 
res 5  &  pour  prédire  que  bien  loin  de  remédier  aux 
maux  de  î'Eglife  ,  un  lemblable  Synode  les  rendroit 
encore  plus  incurables.  Ces  Mémoires  font  une  preu- 
ve convaincante  que  le  fond  de  l'hifloire  de  Fra  Pao- 
lo effc  très-véritable.  Ils  nous  d^  nnent  même  une 
idée  plus  claire  &  plus  précife  de  la  manière  dont  les 
choies  le  ménageoient  à  Trente  ,  6c  de  l'ignorance 
de  la  plus  grande  partie  des  bons  Pércs  du  Concile. 

Comme  Vargas  étoit  l'homme  de  Lettres  que 
l'Empereur  Charles  quint  avoit  donné  à  {qs  Ambafîa- 
deurs  à  Trente  fous  Paul  III.  &  fous  fon  Succefleur, 
pour  fervir  de  confeil  à  des  hommes  d'cpée  ,  qui  ne 
font  pas  ordinairement  vcrfez  dans  les  affaires  Ecclé- 
iîafliques  ,  il  a  vu  de  fort  près  ce  qui  s'eft  fait  dans 
rAflcmblée  ,  du  temps  de  ces  deux  Papes ,  ôc  il  y  a 
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cû  même  beaucoup  de  part.     De  là  vient  qu'il  nous 
apprend  plufieurs  faits  particuliers  6c  importans ,  dont 
Fra  Paolo  n'a  pas  eu  connoiflance.     Telle  efl  l'inven- 
tion de  partager  le  Concile  en  trois  clafles,   &  qu'un 
des  Légats  préfîdaft  à  celle  où  il  y  auroit  un  plus 
grand  nombre  de  Prélats  à  fa  dévotion  :     telle  elt  la 
précipitation  avec  laquelle  on  déterminoit  les  quef- 
tions  les  plus  difficiles  6c  les  plus  importantes,  feulement 
le  foir  avant  le  jour  nommé  pour  la  Seffion  :     telle 
ell  la  crainte  que  le  Pape  &  les  Miniftres  avoient  de 
voir  les  Proteftans  au  Concile  :    tels  font  les  délais  & 
les  chicanes  dont  on  (e  fervit  pour  les  empêcher  d'y 
venir  :    telle  cft  la  promeiTe  que  Charles-quint  avoit 
faite  à  Jules  III.  que  les  Evêques  ne  procéderoient  à 
la  reformation  qu'autant  qu'il  plairoit  à  Sa  Sainteté 
de  le  permettre  :  telles  font  les  erreurs  grofliéres  que 
les  Doéteurs  de  Louvain  6c  de  Cologne  reconnurent 
dans  la  Do6trine  de  la  XIV.  Seflion,  &:  qu'on  cor- 
rigea (ecrettement ,  après  que  les  Décrets  eurent  été 
foiemnellcment  publiez:  telle  e(t  l'entreprife  du  Car- 
dinal Crefcentio,  qui  feignant  d'accorder  aux  Prélats 
que  la  fupériorité  des  Evêques  audeflus  des  Prellres 
ieroit  déclarée  de  droit  di\nn  ,     fit  inférer  dans  la 
Doétrine  fur  le  Sacrement  de  l'Ordre  ,    que  la  Mo- 
narchie abfoliie  du  Pape  dans  l'Eglile  eil  d'inllitution 
divine  :    telles  lont  les  injures  atroces  &  fcandaleufes 
dites  à  l'Evêquc  de  Verdun  ôc  à  plulleurs  autres  Pré- 
lats qui  avoient  voulu  parler  félon  leur  confcience. 

Qu'on  ne  s'avife  pas  de  nous  venir  dire  que  Vargas 
eft  un  Particulier  ,  qui  avoit  peut-être  du  chagrin 
contre  la  Cour  de  Rome.  Outre  que  plulleurs  cho- 
fcs  remarquables,  qu'il  raconte,  font  confirmées  par 
les  Lettres  de  quelques  Evêques  d'Efpagne  ,  &  par 
celles  de  Pierre  de  Malvcnda  ,  Docleurdela  Faculté 
de  Paris  ,    grand  ennemi  des  Proteftans  ,    6c  dont  il 

*  *  ell 


PREFACE 

efl  parlé  dans  l'Hiftoire  de  Sleidan  ,  &  dans  celle  de 
Seckendorf,  outre  cela,  dis- je,  ce  font  ici  des  Mé- 
moires envoiez  6c  des  Lettres  écrites  au  fameux  An- 
toine Perrenot  Evêque  d'Aras,  Miniftre  de  Charles- 
quint,  6c  depuis  fi  fort  connu  dans  le  monde  fous  le 
Nom  du  Cardinal  de  Granvelle.  Les  réponfes  de  ce 
Prélat  font  voir  qu'il  approuvoit  les  remontrances  de 
Vargas  ,  6c  qu'il  penfoit  dans  le  fonds  comme  lui. 
On  ne  peut  pas  douter  que  le  Mémoire  de  Vargas 
quej'aimisàlateftedeceReciieil  ,  6c  quelques,  unes 
de  les  Lettres  ,  n'aient  été  lues  dans  le  Confeilde 
l'Empereur.  On  y  a  fuivi  les  avis  que  Vargas  don- 
noit:  ôc  les  Emplois,  dont  il  fut  honoré  à  Venife,  à 
Rome  6c  en  Efpagne,  après  qu'il  eut  rendu  de  ii  bons 
fervices  au  Concile  de  Trente  ,  font  une  preuve  cer* 
taine  que  Charles-quint  ôc  Philippe  II.  furent  contens 
de  la  conduite  6c  des  fentimens  de  Vargas. 

On  ne  feroit  pas  mieux  fondé  à  nous  contefter  la 
vérité  de  ces  Mémoires  8c  de  ces  Lettres.  Un  peu 
de  difcernement  6c  une  légère  teinture  de  l'Hiftoire 
6c  des  affaires  de  ce  temps-là  ,  fuffifcnt  pour  recon- 
noîtrc  que  ces  pièces  ne  peuvent  pas  être  fuppofées. 
Tout  y  eft  trop  bien  lié  6c  trop  bien  fuivi.  Que  fî 
quelqu'un  veut  s'en  convaincre  par  lui-mefme,  il  peut 
s'adrefler  librement  dans  Londres  à  Monfieur  le  Che- 
valier Trumbull  ,  dont  le  mérite  ,  l'honneur  6c  U 
probité  ont  paru  avec  éclat  dans  les  places  importan- 
tes qu'il  a  fi  dignement  remplies  en  Angleterre  ,  6c 
dans  les  pays  étrangers.  Il  fera  toujours  prell:  de 
communiquer  aux  honnêtes  gens  les  originaux,  cù  les 
cachets  tiennent  encore  à  la  pluspart  des  Lettres,  6c 
de  faire  voir  l'Ecriture  mefme  de  Vargas  ôc  des  au- 
tres ,  afin  qu'on  la  puide  confronter  avec  les  autres 
pièces ,  qu'on  pourioit  trouver  écrites  de  leur  maiu 
propre* 
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J'aurois  fouhaitté  de  tout  mon  cœur  de  pouvoir  fai- 
re imprimer  l'Efpagnol  à  collé  de  la  Tradudion:  mais 
il  faut  attendre  un  autre  temps.  Pour  fuppléer  à  ce 
défaut,  le  mieux  qu'il  m'a  été  poffible,  j'ai  eu  foin  de 
mettre  en  Efpagnol  à  la  marge,  8c  dans  mes  remar- 
ques, les  endroits  qui  m'ont  paru  les  plus  importans. 
On  ell  fi  délicat  dans  notre  fîécle ,  que  beaucoup  de 
gens  rejettent  un  Livre  ,  dès  qu'ils  y  trouvent  des 
paflages  imprimez  dans  une  Langue  qu'ils  n'entendent 
pas.  Je  fliis  bien  fâché  de  n'avoir  pu  m'accommo- 
dcr  au  goût  de  ces  Meffieurs.  Ils  auront  la  bonté 
de  confidérer ,  s'il  leur  plaît ,  qu'on  n'a  pas  fait  ce  Li- 
vre pour  acquérir  la  réputation  d'écrire  poliment  dans 
fa  Langue,  ni  pour  divertir  le  Leéteur.  Il  s'agit  ici 
d'une  queilion  fort  fcrieufe  &  d'une  grande  confé- 
quence;  fi  on  peut  en  confcience  recevoir  comme  in- 
fpirez  du  Saint  Efprit  les  Décrets  Se  les  Canons  de 
l'Aflemblée  la  plus  irréguliére  qui  fut  jamais,  de  l'a- 
veu mefme  de  ceux  qui  avoient  le  plus  d'intercft  d''en 
faire  valoir  les  décifions  :  je  parle  de  l'Empereur 
Charles-quint  6c  de  fes  Miniilres, 

Je  dois  dire  maintenant  quelque  chofe  de  la  perfon- 
ne  qui  trouva  heureufement  ces  Mémoires  a  Bruxel- 
les, &  qui  les  apporta  en  Angleterre  l'an  162,5.  C'eft 
M.Guillaume  Trumbull,  Grand-Pére  de  M.  le  Che- 
valier dont  je  viens  de  parler.  Il  fut  premièrement 
Secrétaire  de  l'Ambaflade  que  Jacques  1.  Roy  de  la 
Grande-Bretagne,  envoia  pour  le  fameux  Traite  en- 
tre l'Efpagne  5c  les  Eftats  Généraux  des  Provinces 
Unies  ;  oii  ceux-ci  furent  reconnus  comme  une  Ré- 
publique libre  par  laTréve  concilie  en  1609.  Durant 
cette  longue  &  épineufe  négociation  M. Trumbull  fît 
paroître  tant  de  prudence  Se  d'h;ibileté  ,  qu'après  la 
conclufion  du  Traité  ,  le  Roy  d'Angleterre  le  nom- 
ma pour  réfider  de  fa  part  à  la  Cour  de  Bruxelles , 
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où  l'on  négocioïc  alors  les  affaires  les  plus  importan- 
tes de  l'Europe. 

Quelques  inftances  que  M.TrumbuU  fiil:  pour  ob- 
tenir la  permiffion  de  retourner  en  Angleterre,  il  lut 
continué  dansion  Emploi  jufqu'au  commencement  du 
règne  de  Charles  I.   Les  deux  Rois  avoient  toujours 
fait  entendre  à  M,  Trumbull  qu'on  le  rappellcroit  dès 
qu'on  auroit  trouvé  une  occafion  de  le  recompenler 
comme  il   le  méritoit.     Cependant  Charles  I.  le  fît 
feulement  Secrétaire  du  Confeil.     En  vérité  ce  pofle 
étoit  plus  convenable  au  dclintercflement  ôc  à  la  mo- 
deilie  d'un  fi  fidèle  Miniftre,   qu'il  ne  fut  digne  des 
longs  ôc  des  grands  fervices  qu'il  avoit  rendus.     Mais 
M  Trumbull  n'avoit  jamais  voulu  prendre  les  moiens 
les  plus  faciles  &  les  plus  furs  de  s'avancer  à  la  Cour 
d'Angleterre.     Il  aimoit  trop  fincéremcnt  fa  Patrie 
6c  fa  Religion.     Pour  faire  fortune  il  falloit  alors  en- 
trer dans  les  intereits  de  l'Efpagne ,  comme  il  a  fallu 
depuis  dépendre  de  laFrancej  Ôc  M.TrumbuU  voioit 
bien  que  la  trop  grande  puiflance  du  Roid'Efpagne, 
pouvoit  devenir  fatale  à  la  liberté  de  l'Europe  ,     au 
bien  de  l'Angleterre  ,    &  à  l'établiflement  de  la  Ré- 
formation.    Des  fentimens  il  nobles  6c  il  Chrétiens 
ont  pafle  dans  fa  Famille.     Dès  que  la  Cour  de  Fran- 
ce a  voulu  tenter  de  venir  à  bout  de  ce  que  la  Mai- 
fon  d'xluftriche  n'a  pu  faire  dans  le  fiécle  padé,  6c  au 
C3mmencement  de  celui-ci,  l'illuilre  Héritier  des  ver- 
tus 6c  du  nom  de  M.  1  rumbull ,  a  toujours  été  per- 
suadé qu'un  bon  Anglois  6c  un  véritable  PrôteiUnt 
ne  doit  prendre  aucune  liaifon  contraire  aux  inîereits 
de  fi  Patrie  6c  de  fa  Religion. 

Les  Mémvoires  6c  les  Manufcrits  dilîérens  que  M. 
Trumbull  a  laiflez  dans  fa  maifon  ,    feront  d'éternels 
monumens  de  la  pénctration  de  fon  efprit;   de  fa  dex- 
térité 6c  de  fa  prudence  dans  le  maniment  des  affai- 
res 
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res  publiques  ;  de  fon  naturel  doux  &  bien  faifant  -, 
de  fon  application  infatigable  à  remplir  tous  fes  de- 
voirs. Il  entretenoit  une  étroite  correlpondance  avec 
tous  les  Miniftres  que  le  Roi  (on  Maître  avoit  dans 
les  différentes  Cours  de  l'Europe.  11  fe  fît  eilimer 
des  Perfonnes  du  premier  rang  dans  les  pais  étrangers  5 
&  il  leur  rendit  des  fervices  fignalez  dont  elles  fe  crû- 
rent obligées  de  lui  témoigner  leur  rcconnoiflànce. 
On  le  voit  dans  les  Lettres  que  l'infortuné  Roi  de 
Bohême,  la  Reine  fonépoufe  fille  d'Angleterre,  l'in- 
comparable Prince  Maurice  d'Orange,  prefque  tous 
les  autres  Souverains  Proteflans  ,  t<.  pluiieurs  grands 
hommes  de  ce  temps-là  lui  ont  écriies  en  diverics  oc- 
caiîons. 

Fidèle  à  fon  Roi  fins  trahir  les  intérêts  de  fa  Pa- 
trie M,  Trumbull  mérita  la  confiance  du  Prince  ,  & 
il  ne  perdit  pas  l'eilime  de  la  Nation.  La  dépenie 
qu'il  taifoic  à  chercher  de  bons  livres  >  à  fécourir  les 
Savans  qu'il  connoifloit  par  tout  ;  à  recevoir  bien  les 
honnêtes  gens  qui  venoient  chez  lui  ;  à  foulager  les 
pauvres  qui  avoient  recours  à  fa  libéralité  ,  paroifloic 
au-delfus  de  ion  revenu  &  de  fa  fortune.  Ses  amis 
lui  confcillérent  fouvent  de  retrancher  quelque- chofe 
de  fa  dépenfe,  parce  qu'on  ne  pouvoit  pas  lui  obte- 
nir des  bien-faits  du  Roi  aflez  confidérables  pour  la 
foutenir.  Tant  que  je  ferai,  difoit-il  ,  dans  un  Em- 
ploi public,  j'en  foutiendrai  l'honneur  &  la  dignité: 
&  pour  ce  qui  regarde  les  aumônes  que  je  fais,  n'ell:- 
ce  pas  aflez  que  le  Dieu  Tout-puiflant  nous  ait  promis 
de  n'abandonner  point  ceux  qui  foulageront  leurs  frè- 
res ?  J'elpére  qu'il  ne  permettra  pas  que  ni  moi ,  lu 
mes  Enfans  tombions  dans  l'indigence. 

11  étoit  d'autant  plus  facile  à  M.  Trumbull  d'avoir 
correfpondance  avec  les  Princes  &  avec  les  grands 
hommes  des  pais  étrangers  ,    qu'il  entendoit  t<,  qu'il 
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parloit plufieurs  Langues 5  le  Latin,  l'Allemand,  le 
François,  l'Italien  ôc  l'Efpagnol.  Il  s'étoit  appliqué 
particulièrement  à  celui-ci  ,  par  ce  qu'il  étoit  d'un 
grand  ufage  à  la  Cour  d'Angleterre.  On  peut  dire 
qus  M.  Trumbull  pofledoit  parfaitement  cette  Lan- 
gue ,  qui  a  fes  beautez  Le  goût  qu'il  avoit  pour 
les  belles  Lettres  ,  &  fa  curiolité  pour  tout  ce  qui 
pouvoit  contribuer  à  l'ornement  de  Ton  efprit  ,  lui 
laifoit  rechercher  avec  foin  les  Manufcrits  rares  Scinf- 
truftifs. 

Ce  fut  durant  fa  réfidcnce  à  Bruxelles  que  les  Mé- 
moires de  Vargas  lui  tombèrent  entre  les  mains.  Nous 
ne  favons  pas  bien  comment  il  trouva  quelque  chofe 
de  fi  précieux.  Tout  ce  qu'on  peut  conjeélurer, 
c'eft  qu'une  grande  partie  des  papiers  du  Cardinal  de 
Granvelle  put  demeurer  entre  les  mains  de  quelqu'un 
de  fes  Secrétaires  Flamans  ,  lors  que  ce  Miniilre  fut 
obligé  de  fortir  des  Païs-bas  j  &  que  M.  Trumbull 
les  a  eus  des  héritiers  du  Secrétaire.  Outre  ces  Mé- 
moires il  en  acquit  encore  pluiieurs  autres  ,  &  un 
grand  nombre  de  Lettres  en  François  ,  de  Marie 
Reine  de  Hongrie,  iœur  de  Charles-quint,  ôc  Gou- 
vernante des  Païs-bas  ,  &  des  Seigneurs  les  plus  dif^ 
tinguez  de  ces  Provinces,  11  eut  aufli  des  Lettres 
Italiennes,  Efpagnoles,  Latines,  desEniansdeChai'- 
les-quint,  des  Princes  d'Italie ,  des  Cardinaux,  des 
Grands  d'Efpagne  ,  des  Minillrcs  &:  des  principaux 
OPiiciers  de  cet  {i,mpereur  ,  avee  les  broiiillons  des 
réponfes  de  TEvêque  d'Aras.  J'ai  vu  un  grand  détail 
de  tout  ce  qui  fe  pafla  dans  le  Conclave  de  Pie  I  V. 
qui  fut  fi  long  &  ii  plein  d'intrigues  ,  avec  une  Re- 
lation de  celui  de  Paul  V.  Je  ne  doute  point  que 
parmi  ce  grand  nombre  de  Manufcrits ,  il  n'y  ait  des 
choies  cuiieufes  ëc  nécefïaires  pour  l'éclairciirement 
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de  l'Hiftoire  de  Charles-quint  &  de  Philippe  II.  ion 
fils. 

Le  zèle  ardent  que  M.  TrumbuU  eut  toujours  pour 
fa  Religion  nous  fait  penfer  que  s'il  n'a  pas  fait  im- 
primer lui-mefme  les  Lettres  6c  les  Mémoires  qui  coa- 
ccrnent  le  Concile  de  Trente  ,  c'ell  qu'il  avoit  pro- 
mis apparemment  de  les  tenir  fecrets  de  peur  que 
ceux,  qui  l'en  faifoient  le  maître,  ne  fuflènt  expo- 
fez  à  quelque  fâcheufe  affaire,  pour  avoir  mis  des  pa- 
piers de  cette  conféquence  entre  les  mains  d'un  Pro- 
teftant.  Les  troubles  du  règne  de  Charles  I.  ôc  du 
commencement  de  celui  de  fon  Succefleur ,  purent  em- 
pefcher  que  M. TrumbuU  le  fils  n'eût  leloifir  démet- 
tre en  ordre  &  d'examiner  avec  plus  d'application  les 
papiers  que  fbn  Père  lui  avoir  lai  liez. 

Ce  foin  étoit  rcfervé  à  la  diligence  de  M.  le  Che- 
valier TrumbuU ,  à  qui  le  Public  ell:  redevable  d'une 
fi  hcureufe  découverte.  Lors  qu'il  fut  nommé  Envoie 
Extraordinaire  à  la  Cour  de  France  ,  il  mit  les  Let- 
tres &  les  Mémoires  de  Vargas  &  des  autres  fur  le 
Concile  de  Trente,  entre  les  mains  de  M.  le  Doéleur 
Stillingfleet  alors  Doïen  de  Saint  Paul  de  Londres, 
&  maintenant  Evcque  de  WorcheUer.  Ce  favant 
Prélat  les  garda  quelque-temps  avant  que  de  les  don- 
ner à  M.  le  Docteur  Gcddis  ,  qui  les  a  traduits  en 
Anglois.  Enfin  M.  le  Chevalier  TrumbuU  me  fit  la 
grâce  de  mêles  confier  l'Eté  dernier.  Pouvois-jem'oc- 
cuper  plus  utilement  durant  la  belle  faifon ,  qu'à  met- 
tre dans  nollre  Langue  oc  à  éclaircir  des  pièces  fi  né- 
ceflaircs  à  l'intelligence  du  Concile  de  Trente?  Fafle 
le  Ciel  qu'elles  fervent  à  ouvrir  les  yeux  de  ceux,  qui 
non  contens  de  fe  foumettre  aveuglément  aux  déci- 
fions  d'une  Afiemblée  ,  où  l'on  n'a  rien  ob(ervé  de 
toutcequifepratiquoitinviolablement  dans  les  anciens 
Conciles,  comme  Vargas  l'avoue  lui  mefmede  bonne 
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foi  5  renoncent  encore  à  tous  les  fentimens  du  Chrif- 
tianifmc  ,  &  de  l'humanité  mefme ,  pour  perfécuter 
avec  la  dernière  cruauté  de  bons  Chrétiens  qui  ne  peu- 
vent croire  que  le  Saint  Efprit  ait  préfîdé  dans  une 
Aflemblée  que  la  Cour  de  Rome  a  teniie  dans  l'op- 
preffion  ôc  dans  l'efclavage. 
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ELOGE  DE  VARGAS 


Tiré  de  la  Bibliothèque  des  Auteurs  Efpagnols. 
par  Don  Nicolas  Antonio. 


E  fie  fai  pas  certninement  en  quel  endroit 
François  de  Vargas  Mexia  ^  Jurisconfuiîe , 
efl  71  ë  :  ce  fourr oit  bien  être  à  Tolède.  Après 
différens  emplois  de 'Jiidic  attire  qiiUl  exerça  fous 
les  Rots  Catholiques  Charles  &  Philippe  ,  // 
fut  enfin  ttn  de  ceux  qui  compofotent  le  Confeil 
Souverain  de  Cafiille  ,  dont  il  avoit  été  long- 
temps l'Avocat  Fifcal. 

Comme  on  le  croioitfort  propre  à  la  négociation , 
les  Rois  V envolèrent  dans  les  pais  étrangers.  Ce 
fut  lut  qui  comparut  à  Boulogne l"* an  1548.  avec 
Martin  Soria  de  f'elafco  ,  pour  y  protefter  an 
nom  de  l' Empereur  Charles-quint  contre  la  tranf 
laiton  du  Concile.  Cela  fe  voit  dans  PHtfloire 
de  Vj4J] emblée.  Uan  1550.  Fargas  eut  ordre 
d'aller  à  Trente  ;  &  il  y  jélicita  les  Ter  es  du 
Synode  fur  leur  retour  dans  la  mefme  ville. 

t^pyès  la  dijjolution  du  Concile  tljut  envoie 

à  Venile  ,    oh  il  pafia  fept  ou  huit  ans.     Je  le 

jîfge  ain/i  par  quelques  endroits  des  Ouvrages 

d'Oniiphrio  Panvini.      On  trouve  encore  dans 

le 


le  X  Livre  de  VHiJîoire  du  Roi  Philippe  II. 
par  Céjar  Campana  ,  que  le  Pape  Paul  IV. 
âiant  rejitfé  de  recevoir  Jean  Fonjeca  en  quali- 
té d'AmbafJadeur  ^  Fargas  eut  la  Commtffïon 
d'aller  à  Rome  pour  y  réfider  feul  à  la  place  de 
V Ambaffadeur  ^  au  nom  du  Roi  d^Efpagne. 
F  te  i  y.  frt  Uit  Pape  en  fuite  ^  &  Vargas  re- 
çut ordre  de  résider  encore  à  Rome  avec  le  Com- 
te de  Tendtlle ,  qui  avoit  été  nomme  Ambaj^a- 
deur  auprès  de  Sa  Sainteté. 

^yln  commencement  de  ce  nouveau  Pontificat  ^ 
le  Pape  &  les  Cardinaux  confiât érent  fouvent  en- 
femble  fur  h  Succeffion  de  Ferdinand  f.â  l'Empi- 
re 5  en  conféquence  de  V abdication  volontaire  de 
Charles-qumt  j  &  fur  les  afaires  du  Concile  de 
Trente.  Perfuade  de  la  droiture  &  deT érudition 
de  Vargas  j  Pie  IV.  lui  demanda jon  avis  fur  laju- 
risdicîion  des  Evéqtiei ,  dont  les  Pérès  du  Synode 
difputotent  entre  eux  avec  beaucoup  de  chaleur. 
Vargas  dit  en prejcnce de  quel(]uesCardinaux  choi- 
fis  i  avec  beaucoup  d'élégance  &  de  force  ce  qu'il 
penjoit  fur  cette  qtiefiion.  Us  enfûrent  fi  contens  y 
que  l'avis  de  Vargas  fut  envoie  à  Trente ,  avec  ce- 
lui des  autres  Canoni[ies.  Le  Cardinal  Pallavicin 
fait  mention  de  ceci  dans  le  livre  xxt.  defonHi- 
(iotreiChapi^.  Et  dans  le  x  S',  livre  chap.-x-t^. 
il  parle  de  quelques  affaires  que  Vargas  avoit  mé- 
nagées aupîèsdu  Pape  Pie  IV. 

Le  Grand  Roi  Philippe  recompenja  enfin  les 
bons  jervices  de  Vargas  ,  en  le  nommant  Con- 
feiller  d^Eftat.     Âpr  es  avoir  rempli  cette  place 
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importante  durant  quelques  années  ^  il  obtint  la 
fermtffion  d'aller  prendre  du  repos.  LeMonaf. 
îéredeCiJtos^  de  POrdre  de  St.Jérôme  ^  près  de 
Tolède  i  fut  le  heu  de  fa  retraite.  Ceji-là  qu'il 
lut  avec  fom  VHifioire  de  la  vte  du  Cardinal 
Ximénès  ,  avant  qu'Alvarez  G  ornez  Veât  pu^ 
bliée.  Cet  Autheur  donne  dans  fa  préface  de 
beaux  éloges  à  Vargas.  Il  dit  que  c'^eftoit  un 
homme  d'une  grande  intégrité,  d'une  érudition 
extraordinaire ,  &  d'une  longue  expérience  dans 
les  affaires.  Durant  [on  fé jour  à  Venïje  Onu- 
phrio  Panvini  ////  adrejfa  [on  addition  aux  Fef^ 
tes  Conjitlaires  ,  imprimée  l'an  1558.  Ce  ja^ 
vant  homme  loïte  fort  Vargas  dansl'Epitre  dé^ 
dicatoire  de  cet  Ouvrage  ,  fur  Ja  grande  con^ 
noifiance  de  l' Antiquité  &  de  l'Hiftoire.  Panl 
Manuce  lui  a  écrit  auffi  plufieurs  Lettres  fort 
obligeantes.  Il  dit  y  dans  celle  qui  efl  à  la  te/le 
du  fécond  livre  de  [es  Lettres ,  qu'il  ne  connoif 
foit  point  d'homme  pins  pieux ,  m  plus  irrépro- 
chable que  Vargas, 

Il  n^d  point  laiffé  d'autre  Ouvrage  à  la  Fofté^ 
rite  que  le  Traité  de  lajurtsdiBion  du  Pape  & 
des  Eve  que  s.  Il  fut  imprimé  \n  quarto  l'an  1565. 
chez  Paul  Manuce  j  par  le  commandement  exprès 
de  Pie  IV.  à  qui  Vargas  l'avoit  préjenîé.  Il 
[ut  in[éré  enjuite  dans  te  Reci/eil  des  Ouvrages  âe 
différens  Doéîeurs.  On  le  trouve  dans  la  /, 
partie  du  xiiu  volume.  Vargas  rapporte  quel- 
que part  qu'il  avoit  écrit  pour  prouver  qu'on  a  di 
jujîes  raijons  défaire  la  guerre  aux  Inf cèles ^ 


&  qu^iî  avoit  recueilli  dans  cet  Ouvrage  les  opu 
nions  différentes  du  Pape  Innocent  ,  du  Cardi- 
nal d'Oftie  j,  &  de  flufieurs  autres  Canonijies  , 
fur  cette  matière  y  pour  les  concilier  les  uns  avec 
les  autres.  Cependant  Jean  Solorano  dit  dans 
fonjecond  livre  fur  les  Indes  chap,  I.  qu'ail  n'a 
point  Vît  ce  Traité  de  Varias  ,  &  qu'ail  n'en  a 
jamais  entendu  parler.  Kargas  témoigne  aujji 
qu'ail  avott  fait  quelque  chofe  fur  la  certitude 
des  Définitions  du  Pape ,  &  fur  la  canonisation 
des  Saints.  Enfin  Don  Thomas  Camajo  de 
Vargas  affure  dans  fon  livre  fur  la  Chronique 
de  Dcxter,  que  Vargas  avoit  compofé  un  Ou- 
vrage particulier  pour  la  défenfe  des  droits  de 
VEglife  de  Tolède  contre  r,^4rché-véque  de  Bra- 
gue  j  qui  voulut  contefter  dans  le  Concile  de 
Trente  la  Primatie  d'Efpagne  à  V  Archevêque 
de  Tolède. 


LETTRE 


r^  Jl'  foL   Courte    J^ruxelles.  W^ 
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ET 

EMOIRES 

TOUCHANT    LE 

CONCILE  DE  TRENTE. 


Outc  la  fuite  de  l'Hiftoire  Eccle-' 
fîartique  elt  une  preuve  certaine  que' 
les  Synodes  Provinciaux ,  ou  Na^ 
tionaux,  font  le  moienle  plus  fur  ^' 
&  le  plus  effiace  pour  conferver  léf 
bon  ordre  &  la  difciplinc  dans  l'Eglile  ,  pouf 
réprimer  les  mauvaifes  doctrines  qu'on  y  peuC 
répandre,  6c  pour  réformer  les  abus  qui  s'y  in-^ 
troduifent  avec  le  temps.  Les  premiers  Con- 
ciles (jéneraux,  n'aiant  été  compofez  que  des 
Evêques  de  l'Empire  Romain ,  ôc  prefquc  uni-' 
'  quement  de  ceux  des  provinces  d'Orient  ,  on 
'peut  dire,  fans  s'éloigner  de  la  Vérité,  que  ces 
'Anémblces  n'étoient  que  des  Synodes  Natio- 
'  naux  ,    ou  le  Pape  ôc  les  Evêques  d'Italie  ont^ 
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"envoie  des  députez,  quand  les  Empereurs  l'ont 
"  voulu  en  certaines  occafions.  L'Eglife  d'Afri- 
"que  a  confervé  la  pureté  de  fa  foi,  &  la  beauté 
"  de  f^  difciplinc,  en  aflcmblant  régulièrement  des 
"Conciles  Provinciaux  &  Nationaux  devant  ÔC 
"après  le  Règne  de  Conilantin.  L'Empire 
"d'Occident  aiant  été  démembré  par  les  Peuples 
"  du  Nord  ,  les  Eglifes  de  France  ôc  d'Efpagne 
"  fc  maintinrent ,  &  fe  réformèrent  quelques  fois 
"  par  le  même  moien.  Charlemagne  s'appliqua 
"  autant  que  Prince  du  Monde  à  extirper  les  He- 
"  réfîes  5  à  corriger  les  abus ,  à  faire  revivre  l'an- 
"  cicnne  difcipline  5  Et  il  vint  à  bout  de  fes 
"  pieux  delîeins ,  par  les  adcmblées  fréquentes  des 
"  Evéques  de  fes  Etats  en  France  ,  en  Italie  ôc 
"en  Allemagne. 

"  Les  Enfans  de  cet  Empereur  n'aiant  pas  eu 
"  autant  de  fermeté  que  leur  Père ,  les  Papes  fu- 
"  rent  bien  profiter  de  la  décadence  de  fa  maifon, 
"  pour  établir  ,  &  pour  étendre  même  ,  autant 
"qu'il  leur  fut  pofîible,  en  Occident  la  Monar- 
"  chie  Spirituelle  dont  leurs  predécefleurs  avoient 
"jette  les  premiers  fondemens,  quelques  fiécles 
"auparavant.  Rome  avoit  tenté  inutilement 
"  de  poufler  fa  jurisdiétion  jusques  fur  les  Egli- 
"  fes  d'Orient.  La  puiiTance  des  grans  fiéges ,  & 
"fur  tout  celle  des  Patriarches  de  Conftantino- 
"  pie ,  fut  une  barrière  infurmontable  aux  Papes, 
"  Ils  ne  trouvèrent  pas  de  fi  grans  obftacles  eu 
"  Occident.  Les  Evêques  des  grandes  Villes  n'y 
"  êtoient  pas  aflcz  puiflans  pour  réfifl:er  aux  Pa- 
"  pes  5  ni  pour  s'oppofer  aux  efforts  violens ,  & 
''  aux  fubtilitez  que  le  fiége  de  Rome  emploioit 
"  continuellement  afin  de  s'agrandir.  Les  Prin- 
"cipaux  Métropolitains  furent  aiTujettis  les  uns 
"  après  les  autres.    Toujours  îittentifs  à  fe  fervir 
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"  de  la  foiblelTe  ,     ou  des  intercfts  différens  des 

"Princes,  &  de  l'ignorance  ou  de  la  fuperftitioii 

"  des  peuples  d'Occident ,   les  Papes  anéantirent 

"  peu  à  peu  l'autorité  des  Synodes  Provinciaux , 

''  ou  Nationaux  ',   6c  attirèrent  toutes  les  aftaires 

I  '  à  leur  lîége.     En  favorifant  à  propos  l'avarice 

f'  6c  les  inœurs  corrompues  du  Clergé,  la  Cour  de 

'Rome  mit  dans  (es  intereib  les  Evêqucs  &  les 

'  autres  gens  d'Eglile  ,    qui  s'occupoient  beau- 

'  coup  plus  des  biens  &  des  plaifîrs  de  ce  mon- 

"de  ,    qu'ils  ne  travailloient  a  l'établiflement  du 

'  règne  de  Jefus  Chriil.    On  cria  fouvent  contre 

'les  Ufurpations  des  Papes  j    on  demanda  la  ré- 

*'  formation  des  abus  que  la  Cour  de  Rome  avoit 

"  introduits  :  mais  ce  fut  trop  tard.    La  puiiîance 

"  des  Papes  êtoit  trop  bien  établie.     Les  Prin- 

"  ces  foufFroient  avec  peine  le  joug  qu'on  leur  a- 

'voit  impofé,  auffi  bien  qu'à  leurs  peuples.     Ils 

'  firent  de  temps  en  temps  quelques  efforts ,  pour 

"  s'en  délivrer.     Mais  la  Cour  de  Rome  fufcita 

"de  il  grandes  affaires,   à  ceux  qui  la  voulurent 

traverfer,  que  les  plus  fages  évitoient  avec  foin 
*  d'avoir  quelque  cliofe  à  démefler  aux  ellcj  con- 

tens  d'empefcher  que  les  Papes  ,    ne  les  rédui- 
"  fiffent  encore  à  une  plus  grande  fervitude. 

"  On  fe  flatta  dans  le  quinzième  Siècle  d'avoir 
"enfin  trouvé  une  oecafion  favorable  de  réfor- 
"mer  les  abus,  ôc  de  donner  des  bornes  plus  é- 
'  troites  à  cette  puiflance  énorme  ,  que  les  Papes 

'avoient  ufurpée.  Il  fallut  afiembler  l'Eglife, 
'pour  remédier  auSchifme,  qui  divifoit  l'Occi- 
"dent  entre  deux  Papes  ^  dont  l'un  demeuroit  à 
'Rome,  ôc  l'iutre  avoit  établi  fon  fiége  dans  la 
"Ville  d'Avignon.  Les  gens  bien  intentionnez 
"firent  d'aflez  grandes  tentatives,  dans  le  Conci- 
lie de  Conilànce,  Mais  Martin  V.  élu  Pape 
A  2,  dans 
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"  dans  cette  aflemblée  ,  &  les  Cardinaux  furent 
"les  éluder.  On  y  brufla  mefme,  contre  toutej 
"  les  régies  de  l'humanité  &  de  la  foi  publique , 
"  deux  hommes  de  bien  qui  n'étoient  coupables 
*'  que  d'avoir  eu  le  courage  de  s'élever  contre  les 
"defordres  de  la  Cour  de  Rome  6c  du  Clcrgé.l 
"Eugène  IV.  ne  fut  pas  moins  habile  à  décon-' 
*'  certer  les  bons  defieins  du  Concile  de  Bafle. 
"  Charles  VII.  Roi  de  France,  réfolu  de  n'entrer 
"  point  dans  les  grans  démeflcz  que  ce  Synode 
"  eut  avec  ce  Pape  ,  ie  contenta  de  prendre  ce 
'*  qu'on  y  avoit  ordonné  de  bon  ,  &  de  l'inférer 
"dans  fa  pragmatique  Sanélion.  C'étoit  le  plus 
"  ferme  rempart  des  Libertez  de  l'Eglife  Gal- 
"licane.  François  I.  le  facrifia  lâchement  à  Tes 
"deiïeins  en  Italie,  afin  que  les  Papes  lui  fuflenc 
"  moins  contraires  qu'à  fon  predéceiîeur,  11  fit 
"  donc  un  Concordat  pour  la  France  ,  comme 
''  l'Empereur  Frédéric  III.  en  avoit  déjà  fait 
"un  pour  l'Allemagne.  Et  cet  indigne  Con- 
"  cordât  aiant  été  confirmé  dans  le  miférablc  ^ 
"Concile  de  Latran,  il  fembloit  que  la  Cour  de 
"Rome  pouvoit  déformais  jouir  tranquille- 
"ment  par  tout  de  ce  qu'elle  avoit  acquis,  avec 
"  tant  de  peine  &;  d'application. 

"  En  effet ,  Léon  X.  penloit  plus  à  vivre  en  Prin- 1 
"ce  libéral,  magnifique,  &  voluptueux  ,  qu'à 
"faire  les  fonélions  d'un  Evêque  ,  lors  qu'il  fe 
"vit  inopinément  inquiété  du  côté  de  l'AUe- 
"  magne.  Luther  &  quelques  autres  gens  bien  ; 
"intentionnez  avoient  pris  occafion  du  trafic  in- 
"  famé,  que  la  Cour  de  F.ome  faifoit  des  Indul- 
"gences,  pour  demander  la  réformation  des  dog- 
"  mes  pernicieux  ,  ôc  des  abus  introduits  dans- 
"  l'Eglife.  Luther  aiant  appelle  au  Concile  de 
"la  bulle  fulminée  contre  lui  avec  trop  de  hau- 
teur 
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"teur  &  de  précipitation  ,  beaucoup  de  gens  ic 
"réveillèrent  en  Allemagne.  On  y  demanda  in- 
"flamment  un  Concile,  pour  le rctabliflcment  do 
"la  bonne  do6lrine  &  de  l'ancienne  difcipline. 
"  Ceux-ci ,  qu'on  appela  depuis  Froteftans ,  infilté- 
"  rent  particulièrement  fur  un  Concile  National , 
"  perfuadez  qu'ils  étoient  que  ce  qu'on  nomme 
"un Concile  General,  n'ell qu'un  vainPhantôme 
"  dont  les  Papes  fe  fervent  pour  tromper  le  mon- 
"de  ,  une  machine  que  leurs  Légats  remuent 
"comme  il  leur  plaiil.  Et  certes,  puis  qu'il s'a- 
"  gifloit  de  terminer  des  controverfes  émues  en 
"  Allemagne ,  il  falloit ,  félon  le  plus  ancien ,  & 
"  le  meilleur  ulage  de  L'Eglife ,  qu'elles  fuiîent 
"jugées  dans  la  Province. 

"  Les  Papes  êtoient  trop  habiles  en  politique , 
"  pour  ne  pas  traverler  la  convocation  d'une  ai- 
"femblée  ,  où  il  êtoit  aifé  de  prévoir  qu'ils  ne 
!"  trouvcroient  pas  leur  compte.  Dés  qu'on  ^ 
,"  parlé  dans  le  Siècle  pafle  de  tenir  un  Concile 
;"  National  en  Allemagne ,  ou  en  France,  pour 
!"  y  examiner  les  diiférens  fur  la  Religion  ,  ou 
"pour  y  réformer  les  abusj  h  Cour  de  Rome  a 
"  toujours  détourné  le  coup  en  leurrant  le  mon- 
''de  d'un  Concile  Général  5  où  les  Papes  ne  pou- 
"  voient  pas  manquer  d'être  les  maitres  Iclon  la 
"fîtuation  des  affaires  de  la  Chrétienté.  Clé- 
i"ment  VII.  trembloit  au  feul  nom  d'un  Conci- 
"le  National,  ou  Général.  Paul  III.  fon  fuccef- 
"feur  plus  fouple  ^  plus  diffimulé,  ne  témoigna 
"  pas  tant  de  répugnance  pour  un  Concile.  Mais 
''d'autres  pa'ïs  que  l'Allemagne  aiant  pris  part 
''  aux  conteilations  ,  ôc  demandant  aulli  une  ré- 
"  formation  ,  ce  lui  fut  un  prétexte  fpecieux 
jl"  pour  reprefenter  à  Charles-quint  ,  qu'un  Con- 
'' çiie  Général  feroit  plus  propre  à  terminer  les 
*     .    '  A3  con- 
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"  controverfes  5  &  à  leiinir  TEglife  ,  qu'un  Sy- 
"node  National  d'Allemagne.  Les  Papes  eu- 
"  rent  tnefme  l'adreflè  de  faire  peur  à  ce  Prince 
"  d'une  pareille  aiîemblée.  On  lui  infinua  qu'el- 
"  le  voudroit  fe  mefler  auHi  des  affaires  de  TE- 
"  ftat ,  &  qu'on  y  pourroit  parler  de  réformation 
"  pour  le  gouvernement  civil  ,  aufli  bien  que 
"  du  rétabliflement  de  la  difcipline  Ecclefîaftique. 

"Tel  a  toujours  été  l'artifice  de  la  Cour  de 
"Rome.  Paul  III.  aiant  rompu  le  Concile  qui 
"  lui  donnoit  de  l'ombrage  ,  fous  prétexte  de  le 
"  transférer  à  Boulogne  ,  on  craignit  encore  à 
"Rome  que  l'Empereur  irrité  ne  donnaft  les 
*'  mains  à  la  convocation  d'un  Synode  National. 
"  Les  Conciles  Provinciaux,  qu'on  avoit  réfolu , 
"&  qu'on  commençoit  déjà  d'aflembler  en  Al- 
"  lemagne ,  donnèrent  de  l'inquiétude  à  une  Cour 
"  foupconneufe  &  prévoyante.  Delà  vint  que  Ju- 
"  les  III.  n'eut  pas  tant  de  peine  à  rem.ettre  le 
"  Concile  à  Trente,  par  complaifance  pourChar- 
"  les  quint.  Enfin  Pie  IV.  ne  fit  continuer  la 
"  mefme  alTemblée  interrom.puë  pour  une  fecon- 
"de  fois,  qu'afin  d'éviter  encore  un  Synode  Na- 
"  tional  en  France.  On  y  propofoit  fortement 
V  d'en  afiembler  un ,  &  l'on  auroit  bien  pu  le  faire , 
"fi  le  Pape  n'euft  pas  levé  promptement  la  lus- 
"  penfion  du  Concile  ,  &  s'il  n'euft  remué  tous 
"les  refibrts  imaginables  pour  détourner  une  pro- 
"  pofition ,  que  \ç.s  gens  bien  intentionnez  ap*^ 
"puioient  à  la  Cour  de  France. 

"Mais  bon  Dieui  quel  Concile  fut-ce,  que  le 
"  Concile  Général  du  Siècle  pafié  ?  Que  d'abus  î 
''  que  de  nullitez  i  On  les  verra  dans  les  Mé- 
"  moires  fuivans.  Je  n'ai  rien  trouvé  de  ce  qui 
"fut  écrie  {ous  Paul  111.  Le  Mémoire  que  Var' 
"  gas  dreilà  pour   le   confeil  de  Charles  -  quint , 

lors 
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"lors  qu'on  prit  la  réiblution  de  pourfuivre  le 

"Concile  fous  Jules  III.  nous  peut  confoler  en 

"quelque  manière.     C'en ell  allez,  pour  prouver 

"qu'il  n'y  eut  jamais  une  aflembléc   plus  irre- 

"  guliére.  Elle  fut  indiquée  à  Trente ,  au  premier 

"jour  de  Novembre  Fan  1542.  Paullll.  nom- 

"  ma  trois  Cardinaux ,  pour  y  préfîder ,  Pierre  Paul 

"  Parifio ,  Jean  Morone ,  Cr  Renaud  Pôle.    L'Em- 

"  pereur ,  qui  êtoit  alors  à  Barcelone ,  nomma  qua- 

*'tre  Ambalîàdeurs  pour  y  afiiller  de  fa  partj 

"  Nicolas  Perrenot  de  Granvelle  ,    Don  Jean  Fer^ 

""  nandez.  Manrique  Marquis  d'Aguilar  ,    Antoine 

"  Perrenot  Eveque  d' Arras  fik  de  Granvelle ,  &  Don 

*'  Die^o  de  Mendoça.    J'ai  trouvé  la  minute  des 

"pouvoirs   donnez  à  ces  quatre   Ambafiadeurs. 

"Les  deux  Granvelles  allèrent  à  Trente  >  mais  ce 

"ne  fut  qu'à  l'occafion  du  paffage  de  Charles- 

"  quint  par  PItalie.    L.es  Légats  leur  donnèrent 

"une  manière  d'audience,  avant  l'ouverture  du 

"Concile.     Tout  ceci  n'eut  point  de  fuite  ,    le 

"Concile  fut  fufpendu  j    6c  Paul  III.  en  fit  une 

"nouvelle  intimation  l'an  IÇ44.   11  changea  les 

"deux  premiers  Légats.     Les  Cardinaux  Jean 

"  A'ïarie  Del  Monte ,  5c  Marcel  Cervini  furent  mis 

*'  à  la  place  de  Parifio  &  de  Morone.     Don  Die- 

''go  de  Mendoça  fut  le  feul  des  quatre  Ambal- 

"làdeurs  qui  alla  au  Concile  ,    qu'on  ouvrit  en- 

''  fin  le  treizième  du  mois  de  Décembre  l'an  1 545*. 

''  Voici  comment  les  pouvoirs  des  Ambafladeurs 

*'  avoient  été  conçus. 

CAROLUS  Quin-  CHARLES  Ouim\, 
tus  ,  divinâ  favente  -par  la  grâce  de  Dieu,  Eryy- 
ClementiâjRomanorum  pereur  Auguj^e  des  Ro- 
Imperator  Auguilus ,  ac  matns ,  Roi  d'Allemagne , 
Rex  Germanix ,  Hilpa-    d'^Efpagne^dcs-dettx  Si<:iles, 

A  4  nia- 
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piarum,   Utriufque  Si- 

jcilise   5      Hiemfalem  , 

Hungariae,    Dalmatias, 

Croatise  &;c.   Archidux 

^ullriae ,  Dux  Burgun- 

diae  5  Brabantias  êcc  Co- 

ïnes  Habfpu-gi,  Flan- 

driae ,  Tyrolis  6cc.  Re- 

çognofcimus      &     no- 

tum  facimus  Univerfis. 

Quumprimisvotis  lem- 

per  expetiverimus  in  pu- 

olicâ  adminilirationc  i- 

ta  veilari ,    ut  volunta- 

tem    ôc   lludium  nobis 

r.utiîquam  defuiiîe  om- 

nes    inceiligerent  ,     in 

tradandis     his    rébus , 

qui£      ad     Reipublicx 

Çhf ifliance ,  fludio  par- 

tium ,  &  diflentione  pe- 

pe  labefacî;r,t:ç ,  inllaura- 

tiopem ,  èc  faliitem  per- 

tinercnt  j    &  ad  redu- 

ceiiduni   iliam  &  revo- 

candum  ad  Chriilianam 

&  fîrmam  concovdianii 

cujus   rei   amplifîimum 

d^m    teftimonium   fui- 

cepta  loties  magnocum 

lumpru    lum moque   la- 

tfore  ad  id  itinera  ,    & 

qu^iidianse  noftr^  acèio- 

iies  5    quibus  cum  fco- 

pum  conitituimus;  exi- 

lUuiayimus    nobis  hoc 
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de  yerufalem  ,    de  Ho'/i" 
gyie  ^   de  Dalmatie  ,    de 
Croatie    C^c.      Archiduc 
d'' Autriche ,  Duc  de  Bour- 
gogne ,    de  BrAhant  Crc. 
Comte  de  Hahspurg  ,    de 
Flandres ,    du  Tirol  C^c. 
Nous  reconnoi^ons  c^fai^ 
fons  f^voir  a  tous  5    Que 
comme^  fuivant  nos  prin- 
çivaux  foîihaits ,  nous  avens 
toujours  défiréd^agir  dans 
le  Gouvernement  des  ajfai' 
res  publiques ,   d'une  ma- 
nicre   que  tout  le  monde 
connut^  que  nous  n^ avons 
jamais  manqué  de  volonté 
Cr  de  Coin  dans   Vadmi' 
'fîijiration    des    chofes   qui 
tendent. auretahliffement  \S 
au  falut  de  la  RepubHq'ie 
Chrétienne'^  ebraûée ^   z3 
pir  le  penchant  de  ft  rui- 
ne ,    par  les  diverfes  paf- 
jlons  des  Partis,    C^ par 
la  diJÏ'ention\   C^  que  nous 
avons  tâché  d'y  ramener 
O^  rétablir  la  Paix   zjr 
la  Concorde  dune  maniè- 
re ferme  CT*  fljible  \     C7^ 
c''elî  de  quoi  les  fréquents 
voyages   que   nous   avons 
entrepris ,    avec  de  gran- 
d.es  dépcnÇes  C?  un  travail 
extrême  ,     de  même  que 
tous  les   moiivemens   que 
tem- 
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tcmporc  diligenter  ad-    nous  nous  [ommes  donnez, 

navandam  operam  ,     in   pour  parvenir  k  ce  but  ^rerz' 

quo  Beatiflimus  in  Chri- 

llo  Pater  6c  Dominas , 

Do  minus  Paulus  divinâ 

Providentiâ      Pontifex 

Maximus  ,     univeifale 

Concilium  Tridenti  Ca- 

lendis  Novembr  proxi- 

mis  cclebrandum  indi- 

xit.  Cui  interefle  cupe- 

remus  &  ipiî  prsefentes , 

totoque  çonatu  ea  pio 


dent  un  ample  témoigntt- 
ge  :  Nous  atons  jtige\ 
cjuil  faloit  redoubler  nos 
foins,  dans  ce tems  auquel 
le  Bien  heureux  Père  O^ 
Seigneur  en  Chriji ,  Paul , 
par  la  Providence  Divi- 
ne^ Souverain  Pontife^  a 
convoqué  un  Concile  uni- 
verfel  k  Trente ,  au  pre^ 
rnier  du  mois  de  Novem- 


movere ,  quae  ad  publi-    hre  prochain.     Nous  fou- 
cam    utilitatem     perti-    haiterions  y  ajfijler ,  pour 


nere  exiftimarcmus. 
Sed  cùm  pr^efens  rerum 
ilatus  id  non  paiiatur, 
decrevimus  Oratoies  no- 
ftros  eo  mittere  ,  qui 
noitras  vices  gérant. 
Hinç  çft  quod  nos  con- 
lifi  de  probitate  ,  pio 
Zelo,  fidei  Religionis- 
que  lludio,  morum  in- 
tegritate  ,  cxpericntiâ 
Se  fide  in  tra6tandis  ré- 
bus, Illullrium  ôc  Ve- 
nerabilium  NicoUi  Per- 
renotti  Domini  a  Gran- 
vella,  Confiliarii  nollri 
fupremi  rerum  ftatûs, 
&  Vicegerentis  noftri 
gencraiis  ad  Germaniam 
&  Italiam,  Don  Joan- 
pis  Fernandez.  Mdnrique 


en  perfonne  y  avancer  de 
tout  notre  pouvoir  le  bieti 
public  :     mais  comme  /'/- 


tat  prejent  des  ajfairçs  ne 


?Cpn 


nous  le  permet  pas ,  Nous 
ftvons  résolu  d'y  envoyer 
nos  ^mbajfadeurs ,  pour  y 
temr  notre  place.  Cefi 
pourquoi  ajjurez.  delaprO" 
hité,  du  Saint  ^ele  pom" 
la  Foi  5  cr  de  l'amour 
pour  la  Religion  ,  de  la 
pureté  des  mœurs  ^  ÇT  de 
P expérience  €r  de  la  jî' 
délité  dans  le  maniement 
des  affaires  .^  des  Illuftres 
dr  p^enerables  Nicolas 
Perrenot  ,  Seigneur  de 
Granvelle ,  notre  Premier 
Confeiller  d' Etat  Zjr  Tice- 
gennt  General  eni  y^lle* 
A  f  Mar- 
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Marchionis  ab  Aiuilari , 

uintonii  Perrenottt  Epif- 

copi  Atrebatenfis ,  Don 

Didaci  a  Aiendo^a ,  Coil- 

filiariorum   noftrorum , 

ac  devotorum  Se  fide- 

lium  dile6torum  ;    eos- 

dem  conjun6lim ,  6c  fe- 

paratim ,  fecimus,  crea- 

vimus  ,     conflituimus, 

&  ordinavimus  ,    atque 

ex  nunc  tenore  pra^fen- 

tium  5    ex  certâ  animi 

noftri    fententiâ  ,     ôc 

omnibus    aliis  meliori- 

bus  modo,  via,  jure, 

&  caufâ  ,     quibus  vali- 

dius  &  eiKcacius  pofîu- 

mus  &  dcbemus  ,     fo- 

lemniter  facimus ,  crea- 

mus,  conftituimus,   «Se 

ordinamus  noftros   ve- 

ros,  certos,  légitimes, 

&  indubitatos  Oratores 

&  Mandatarios.     Dan- 

tes  eis  ,   &  ccilibet  eo- 

rum  in  folidum  ,     am- 


magne  (y^  en  Italie ,  Don 
Jean  Fernandez  Manri- 
que  ,  Marquis  d'Agui- 
lar  ,  Antoine  Perre- 
not  ,  Evéque  d^Arras^ 
ôc  Don  Diego  de  Men- 
doça,  nos  amcK,  ^ féaux 
Conseillers  \  Nous  les  a^ 
vons  conjointement  ,  €>* 
feùare'ment  faits  ,  confti- 
tuez,  O^  établis,  O^  jiar 
ces  prefentes  de  notre 
fcience  certaine^  (y  par 
tous  autres  meilleurs  mom 
yens  ,  manière  ,  droit  ^ 
O-'  caufe  que  nous  puif" 
fions  O"  devions  employer 
avec  plus  de  force  C^*  d^é- 
fie  ace  ,  nous  les  faifons^ 
établifons ,  Cr  confiituons 
folemnellement  nos  véri- 
tables f  certains  y  légiti- 
mes cy^  indubitables  Am- 
bafadeurs.  Leur  don- 
nant k  chacun  d'eux  r»- 
element  ample  faculté  O* 
pouvoir    de  comparoitre  ^ 


plam  facultatem  &  po-    ou  tous  quatre  enjemble^ 
teftatem  5     ut  ipfi  qua-    outrois^  ou  deux  ^  ouTu-a 
tuor ,   très ,    duo ,    aut    d'entre  eux  audit  Concile 
unus  ipforum ,   nomine 
noftro  in  dietoConcilio 
univerfali     comparere , 
in  omnibus  Selîionibus 
noflrum  locum,  utiO- 
ratores    6^   Mandatarii 


univerfet  en  nvtre  nom., 
d''y  tenir  notre  place  dans 
tontes  les  Sejfons  ,  com- 
me n^s  Ambafiadeurs  ;  dt 
délibérer ,  agir,  O"  trai- 
ter conjointement  avec  les 
noftri  *. 
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noftri ,  habere,  res  & 
negotia  Religionis&fi- 
dei,  6c  alla  qusecumque 
in  praediélo  Concilio 
tra61:anda,  unà  cum  a- 
liis  ftatibus  Reipublicx 
Chriltianx  ,  eorumvc 
Legatis  5  Oratoribus, 
6c  Mandatariis ,  confùl- 
tare,  agere,  oc  traéta- 
re,  illisque  omnibus  & 
per  omnia  adefle,  con- 
fjlium,  votum,  decre- 
tum ,  noftro  nomine  da- 
re,  impartiri,  acinter- 
ponere ,  aliaque  omnia 
traâiare,  procurare,  a- 
gere  ,  concludere  ,  ôc 
excrcere  debeant  &  pof- 
fint ,  quse  ad  Dei  glo- 
riam,  fidei  unionem  & 
cxaltationem  ,  ôc  Rei- 
publicx  Chriftian^  ho- 
norera 5  commodum  , 
ôc  augmentum ,  perti- 
nerç ,  6c  in  ipfo  Conci- 
lio expedire  vifa  fuerint , 
&  quas  nos  Ipû  agcre, 
tradiare,  proeurare,  6c 
facere  poflemusj  etiam 
li  talia  eflcnt  ,  quae 
mandarum  exigèrent 
magis  Ipeciale  ,  quàm 
in  prcefcntibus  eft  ex- 
preflum:  ponentes  id- 
circo  prasdiélos  Orato- 
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autres  Etats  de  la  Repu- 
bUqpie  Chrétienne  j  ou  leurs 
^mbaffadeurs  ,  au  Jùjet 
des  af aires  de  la  Religion 
C^  de  la  Foi  y  Cr  de  tau» 
tes  les  autres  chofes  ,  cjuê 
feront  agitées  dans  le  dit 
Concile  j  d'y  ajjifier  en 
tout  O"  par  tout ,  d'j  don- 
ner  ,  communiquer  ,  C^* 
interpofer  en  notre  Nom 
leurs  avis  ,  leur  fufrage  ^ 
O"  leurs  réfolutions  ;  O" 
dy  traiter  y  adminifirer^ 
faire ^  conclure^  O" exer- 
cer toutes  les  autres  cho'- 
fesy  qui  tendent  à  la  gloi- 
re de  Dieu,  k  l'union  C^ 
a  P exaltation  de  la  foi , 
Cr  a  P honneur ,  k  l'avan- 
tage ,  cr  k  raccroijfement 
de  la  Republique  Chrétien' 
ne  ,  qui  paraîtront  expe- 
dientes  dans  ce  même  Con- 
cile ^  O"  que  nous  mêmes. 
pourrions  faire  ,  traiter  y 
adminiftrer ,  c?"  exécuter  y 
quatid  me  me  ce  ferait  des 
chofes^  qui  exigeraient  un 
Ordre  plus  Spécial^  qu'il 
n'ej}  porté  par  ces  préfen- 
tes :  étahlifara  pour  cela, 
nos  dits  Amba fadeur  s  , 
autant  que  le  porte  ce  plein 
pouvoir  ,  k  la  place  dc 
nôtre  Perfonne  ,  promet- 
rçs 
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res  &  Mandatarios  no- 
ilros,  quoad  prsemifla, 
in  locum  &;vicem  per- 
fonae  noftrx  }  promit- 
tentes  in  verbo  noftro 
Cgefàreo,  noshabituros 
ratum  ôc  gracum  quid- 
quid  per  ipfos  Orato- 
res  6c  Mandatarios  no- 
Uros  ,  aut  très,  duos, 
vel  unum  ip  forum  ad 
modura  pra;narratum , 
acbam ,  procuratum ,  ôc 
geftum  fuerit ,  dolo  & 
n'aude  penitus  femotis } 
harum  teftimonio  litte- 
rai'um  manu  nolhâfub- 
fcriptarum  ,  ëc  figilU 
noftriappenilone  muni- 
tarum.  Datum  Barci- 
none  die  i8.  Oftobris 
Anno  Domini  if4z. 
Imperii  noftri  zz,  6cç. 
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tant  en  foi  f:^  parole  (^"Em^ 
pereur  ,  d^ approuver  Cr'  a" 
voir  pour  agréable  tout  et 
qui  aura  été  fait  ,  ad- 
minière ^  O^  exécuté  ^  en 
la  manière  mentionnée  ci- 
de^us^  par  nos  dits  Am- 
baladeurs ,  tous  enfemble  , 
ou  feparément  f  par  trois  ^ 
deux  ,  9u  un  d'entreux , 
fans  quil  y  intervienne 
aucune  fraude  ^  (y  trom- 
perie. En  foi  de(juoi  n§us 
avons  fgné  d.e  notre  pro' 
pre  main  ,  O"  feelé  de 
notre  Sceau  les  pre  fente  s. 
Donné  k  Barcelone  le  i8. 
jour  d^Ochbre  ,  l'an  de 
grâce  1542,.  CT"  de  notrç 
Empire  le  Z2,. 


"Venous  maintenant  aux  abus  8c  aux  nullités 
de  cette  afTemblée  de  Trente,  Je  ne  m'arrête- 
rai point  à  celles  dont  nos  Mémoires  ne  font 
pas  mention.  Telle  cil:  par  exemple  celle  ci.  Le 
Concile  de  Trente  n'étoit  point  un  Concile  tel , 
qu'on  l'avoit  demandé.  Dans  la  Diète  de  Ra- 
lisbone  tenue  l'an  1^41.  en  prefence  de  PEm- 
pereur,  pour  avifer  aux  moiens  de  pacifier  les 
différens  fur  la  Religion  3  affaire  dont  on  avoiç 
déjà  parlé  dans  les  Diètes  piécedentesd'Hague- 
nau  ^  de  Vormes  j  à  Ratisbone  ,  dis-je ,  on 
infifta  particulièrement  fur  un  Concile  Natiq- 

aals 
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*'nal5  ôc  on  demanda  Tannée  fuivante  à  Spire  que 
"le  Concile  Général  fe  tinft  du  moins  enAUe- 
"  magne.  La  propofition  étoit  fi  raifonnable, 
"que  i'Evêque  de  Modéne  Nonce  du  Pape  ne 
"put  rétuder, qu'en repréientant le  grand  âge  de 
"IbnMaitre,  qui  vouloir,  dit- il,  venir  lui  mef- 
"me  au  Concile,  &  qui  ne  pourroit  pas  faire  un 
"  fi  long  voiage.  Ce  n'étoit  là  qu'une  vaine  dé- 
"  faite.  Auflî  les  Princes  Protellans  ^refuférent 
"  ils  de  reconnoitre  aucun  Concile  convoqué  par 
"le  Pape,  &  où  il  feroit  lui  mefme  juge  &  pai'- 
"  tie ,  en  fa  propre  caufe.  Ils  n'agréèrent  pas  non 
"plus  la  Ville  de  Trente,  que  le  Nonce  du  Pape 
''leur  propofoit.  Les  Princes  d'x^llemagne  é- 
"toient  d'accord  en  cela  avec  leRoid'Angleter- 
"re,  qui  avoit  protelîé  deux  fois  contre  toute  af- 
"femblée,  où  l'on  ne  pourroit  pas  examiner  avec 
"  une  entière  liberté  les  prétendus  privilèges  du 
"  Pape ,  qvi'on  lui  contelloit  fur  de  trés-bons  fon- 
*' démens. 

"  Quand  le  Concile  fut  continué  à  Trente  fous 
*' Jules  m,  on  ajouta  de  nouvelles  nullitez  àceîle- 
"ci.  Les  pai'ties  intereflées  avoient  demandé  que 
^'les  quellions  définies  fous  Paul  IIÏ  .avec  trop  de 
"précipitation,  &  fans  un  examen  fuffifant,  fuf- 
"  fent  examinées  de  nouveau  -,  &  que  le  Pape  ne 
"continuaft  pas  defeicndre  maitre  de  l'affemblée 
"par  fes  Légats,  qui  ôtoient  aux  Evéques  toute 
"  la  liberté  d'agir  éc  de  parler.  Mais  Jules  ne 
''  voulut  jamais  confentir  à  des  conditions  fi  équi- 
'' tables.  11  ne  le  mit  pas  plus  en  peine  des 
"  Proteftations  qu'Henri  II.  Roi  de  France  fit 
"  contre  un  Synode  irrégulier  ,  dont  le  Pape  6c 
"l'Empereur  étoient  d'accord  de  fe  fervir,  pour 
"leurs  intereils  particuliers.  On  entreprit  mcf- 
*'medetaii.-epafferàTï€nte  des  décrets  tels  qu'ils 

avoient 
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"  avoient  été  dreffez  à  Boulogne  fur  l'Euchariftie  ] 
"  la  Pénitence ,  &  l'extrême  Onélion,  par  une  Ai- 
"fcmblée  de  quelques  Evcques  dévouez  au  Pape  j 
*'  contre  laquelle  Charlcs-quint  avoit  protefté  lui- 
"  mefine  au  nom  de  l'Empire  &  de  tous  fcs  Eftats 
^  v.d  "héréditaires:  *  quieren  queaqnipilga  Uque  tenian 
deffous  la  "  j^gcho  in  BoLonia. 

DoS  Mal-  "  Enfin  il  y  eut  les  mêmes  abus  &  les  mêmes 
''^"n'  "^^  "  ï^ullitez  fous  Pie  IV.  On  demandoit  encore  un 
is]i.  '  " Concile  libre  5  ôc  oii  les  controverfes  décidées 
"  contre  les  formes ,  &  non-obftant  les  protefta- 
*'  tions  différentes  de  tant  de  provinces ,  fulîent 
"meurement  examinées.  La  France  y  avoit  d'au- 
"  tant  plus  d'intereft  ,  que  le  Concile  fe  tenoit 
"  cette  fois  là ,  principalement  pour  elle.  Mais  on 
^  n'eut  aucun  égard  à  fes  remontrances ,  ni  à  cel- 
"les  de  l'Empereur  Ferdinand  I.  Les  Décrets 
"contre  lesquels  le  Roi  Henri  IL  avoit  fi  folem- 
''  nellement  protcfté,  demeurèrent  en  leur  entier^ 
"  fans  qu'on  vouluft  retoucher  en  aucune  manière 
"  à  ce  qui  avoit  été  fait  avec  tant  d'Irrégularitez 
"fous  Paul  III.  &  fous  fon  SucceiTeur.  On  ne 
*'  peut  defavouër  qu'il  n'y  ait  de  grandes  nullitez 
*'  ëc  des  abus  viiîbles  dans  cette  manière  de  te- 
"nir  un  prétendu  Concile  Général,  &  d'y  pro- 
"  céder.  Mais  je  veux  bien  ne  m'y  arrêter  pas 
"maintenant.  PalTons  à  celles  que  Vargas  a  re- 
"  marquées  lui  mefme  5  dans  tout  ce  qui  s'eil  fait  à 
"  Trente  lors  qu'il  y  êtoit  prefent. 

"1.  11  établit  comme  unechofe  inconteftable, 
"que  fous  Paul  III.  on  n'a  rienobfervé  de  ce  qui 
*'  fe  pratiquait  dans  les  Anciens  Conciles ,  en  tout 
"  ce  qui  regarde  l'ordre  eflentiellement  requis  en 
*'de  pareilles  afîémblées.  La  manière  dont  on 
"  s'eft  conduit  à  Trente ,  dit  Vargas ,  eft  bien  la  " 
''  plus  contraire  à  k  liberté  ,  5c  la  plus  propre 

à  dé« 
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"  à  dépouiller  les  Conciles  de  leur  autorité  ^  de 
''  toutes  celles  qu'on  pouvoit  imaginer.  C'efl  un 
"  Canonise  habile  &  zélé  pour  l'Eglife  Romai- 
"ne  qui  parle.  En  la  direÛion  d'efle  CoyjcilioTri- 
"  denttno ,  ninguno  vcfligio  de  los  ^a^ados  {quamo  a 
"  U  efiCfiCMl  dire  ai  on  del  )  fe  ha  guardado  :  y  fi  ha 
"  llevado  un  modo  que  es  el  mas  perniciofi  y  defiru^i^ 
"•z/o  de  la  lihertad  de  ^juantos  fi  podrian  imaginât 
"  conque  fi  mita  et  autoridad.  de  los  Concilios.  Sous 
"prétexte  de  conduire  les  affaires  du  Concile, 
"les  Légats  fe  rendirent  maitres  de  l'Aff emblée. 
"  On  n'y  propofoit ,  on  n'y  examinoit  ,  on  n'y 
"décidoit  que  ce  qu'il  plaifoit  aux  Légats  qui 
"  fuivoient  les  ordres  qu'on  leur  envoioit  de  Ro- 
"  me  à  tous  momens  :  a  titulo  de  dirigir  ,  los  Le- 
"gados  del  Papa  fi  applican  todo  el  Concilio  ajfi  :  j 
"  ninguna  cofii  fe  haz-Cf  ni  propone^  ni  difiute ,  ni  dcm 
'^fine  ,  fino  lo  que  ellos  quieren ,  figun  el  orden  que 
"  de  Roma  tienen  ,  y  cada  hora  fi  les  emhia.  La 
"chofe  êtoit  fi  vilîble,  que  les  Prélats  penfion- 
"  naires  du  Pape  ne  le  pouvoient  nier.  Ils  en  gé- 
"miffoient  eux  mefmes  aux  les  gens  de  bien: 
"  Los  Prelados  que  el  Papa  ténia  aqui  falariados  no 
"  lo  podian  negar  ^  J  fe  dolian  dello  con  los  otros  hom^ 
"  bres  piûs. 

"II.  Les  Légats  de  l'Evêque  de  Rome  avoient 
"  tout  au  plus  une  préfidence  d'honneur  dans  les 
"  Anciens  Conciles  ,  prâfidentia  honoraria.  Var- 
"gas  prétend  que  le  Siège  de  Rome  a  été  de 
"  tout  temps  en  poffeilion  de  cette  prérogative, 
"  6c  qu'on  ne  peut  pas  la  lui  contefter.  Cepen- 
"  dant  nous  ne  voions  point  que  les  Légats  du 
"  Pape  aient  eu  la  préûdence  d'honneur  dans  les 
"  Conciles ,  avant  celui  de  Calcédoine  tenu  au  mi- 
"  heu  du  Cinquième  fîécle.  Quoiqu'il  en  foit 
"  de  cçtte  prétenfion ,  fur  laquelle  je  veux  bien 

ne 
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"  ne  pas  difputer  à  prefent  -,  la  préfidence  d'aa- 
"torité  ôc  de  commandement,  telle  que  Léon  X 
"  l'avoit  établie  dans  Ton  Concile  de  Latran  -,  la 
^^  prejîdeneia  autheritativ/iy  coaHiva^  [eguiendo  en  to. 
"  do  el  LatermenÇe  que  hiz.o  Léon  X  :  cette  prélî- 
''dence,  dis-jc,  ell  un  abus  6c  une  nullité  vifi- 
"blc  dans  l'aflemblée  de  Trente.  L'affeétation  que 
"les  Légats  eurent  de  canonifer  en  tout  ce  mi- 
"férable  Synode  tenu  à  Rome,  &  de  le  prendre 
"  pour  le  modèle  de  tous  les  Conciles  Généraux , 
"  &  particulièrement  de  celui  de  Trente  5  queriendo 
"/o  canonifar  y  imrodsiz.ir  a  cada  paffo  coma  fi  fuejfe 
"  el  exempUr  :  cette  afFeélation ,  encore  un  coup , 
''  fuffit  pour  faire  re jettcr  les  décrets  d'une  pareil- 
"le  AfTemblée. 

"111.  Les  Légats  du  Pape  s'étant  ainlî  mis  fur 
"lepieddcpréfider,  avec  une  fi  grande  autorité, 
''ils  ne  pouvoient  pas  canoniquement  5-  comme 
'*  Vargas  le  remarque  fort  bien  ,  dire  leur  fenti- 
"ment.  C'en  étoit  bien  afîez  qu'ils  propofaflent 
"  la  queftion  ,  qu'il  falloit  examiner.  Après  cela 
"chaque  Evêque  devoir  avoir  la  liberté  de  dire 
''  fa  penfée ,  fans  aucune  contrainte.  En  ufer  au- 
"  trement ,  c'eft  faire  imprefîion  fur  les  efprits  y 
*'  c'elt  vouloir  intimider  les  gens  -,  c'eft  propofer 
"de  délibérer  fur  une  affaire,  après  que  vous  l'a- 
"vez  conclue  &  déterminée.  Como  fe  hanatrU 
^*  buido  la  prejidencia  authorhativa  y  coaBiva^  ni  de- 
'*  vrian  votar  ,  ni  dez.ir  Jk  parecer  in  ningun  cafo  y 
^^ma  de  proponer  y  dexar  que  cada  uno  votajfe  libre  m 
^^  mémo  ,  porque  de  otra  manera ,  es  ha<.er  impreJfion\ 
^^y  poner  miedo'f  Et  cauta  praejudicatâ  proponer  las 
'^materias.  Le  bon  fens&  l'équité  naturelle  diélent 
''cette  maxime.  On  l'obferve  inviolablemcnt , 
"dans  toutes  les  aflemblées  libres  &  régulières. 
''Mais  elle  fut  méprifée  hautement,  dans  le  Con- 
cile 
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"  cile  de  Trente:  en  eflo  como  en  las  otras  cofas  ha  havi^ 
'*''  do  grande  exe e Go.  Loro;  qu'une  cliofe  êtoic  fur 
"  le  point  de  palier  à  la  pluralité  des  voix  ,  \c^ 
"Légats  difoient  fans  façon  ,  &  avant  que  les 
"Evoques  puflent  donner  leurs  fuffrages,  qu'il  la 
''falloit  rejetter.  Mâchas  vez.es  los Legados^quan^ 
"  do  proponian ,  davan  a  emenderfu  parecer  j  y  mU' 
'*'*  cheis  vez.es  primera  que  las  pad-es  dixeffcn  et  pla- 
"cet,  y  a,  ellos  avian  dicho  el  difplicet.  Si  un  Evê- 
"que  n'opinoit  pas  au  gré  des  Légats  j  ils  fin^ 
"  terrompoient  ,  2c  fans  donner  aux  autres  le 
''temps  de  dire  leur  avis  ,  ils  le  contredifoientj 
"tantoft  d'une  manière  douce  6c  honnête,  tan- 
"  toil  avec  des  paroles  aigres  Se  dures.  Cel* 
"ell  arrivé  plufieurs  lois  lous  Paul  IlL  no  pocaf 
*'  vez.es  ha  acontecido  en  el  raeiio  votar ,  quando  v&- 
^^ yan  que  algun  Prelado  no  votava  a  fi  g'^jio ,  tomar 
''  la  mano  antes  que  los  otros  voiaQen  j  y  unas  vezes 
"  con  palabras  hlandas  ,  y  otras  vez.es  cofi  riguroÇas 
^'  contxadezSv ^  y  dar  a  tn^ender  a  los  otros  lo  que  ha" 
"^^vian  de  votar.  On  tâchoit  de  renverfer  la  telle 
"  aux  gens ,  en  leur  mettant  fans  celle  devant  les 
"yeux  l'honneur  du  S.  Siège  qu^il  falloit  foute- 
''  nir  à  quelque  prix  que  ce  fuit  :  Quelquesfois 
''  en  les  leurrant  de  gagner  les  bonnes  grâces  du 
"Fapej  ou  en  les  menaçant  de  fon  indignation: 
^^ para  turhar  a  7nuchos  les  ponian  delunte  el  honor 
''  de  lafede  Jlpo{loli,ca ,  y  vlaz^er  o  desplaz.er  dcd  Papa, 
"IV.  Combien  d'abus  y  avoit-il,  dans  cette 
"manière  de  divifer  le  Concile  en  trois  clalîes? 
"  Un  des  Légats  prélidoit  à  chaque  claiïe ,  6c  ou 
"  avoit  foin  d'y  meittre  les  Prélats  qui  êtoienc  le 
"plus  à  la  dévotion  du  Préfideni:.  Ordsnaron  de 
^\hazjer  très  clajjes  ^  que  cada  Legado  ttijiejj'e  iafa- 
*^  ya-f  deputando  a  cada  uno  los  Freiados  que  o  arec  an 
JJ/a  propofuo  JHyo,  Cet  ordre  fut  établi  fous  le 
uv'  B  pré* 
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''  prétexte  fpécieux  d'examiner  mieux  les  contro- 
''verfes  de  Religion  j  a  titulo  de  piedad^  y  exa^ 
*^minar  r/fejor  las  materias.  Mais  le  deffein  véri- 
'* table,  c'étoit  de  fonder  la  difpofition  des  Evê- 
"qufs  :  el  intemo  dellos  era  explorar  los  animos  de 
"  los  Prelados ,  y  lo  que  cada  uno  votava.  Les  trois 
"Légats  s'aflembloient  tous  les  foirs,  pour  con- 
"  férer  enfemble  fur  ce  qu'ils  avoient  remarqué. 
"  Là  ils  prenoient  desmefures,  pour  gagner  les 
"  Evéques ,  &  pour  engager  dans  les  interefts  de 
"la  Cour  de  Rome  ceux  qui  ne  lui  étoient  pasaA 
"  fez  favorables  ;  para  defpues  cada  noche  jtmtar  je 
''  los  nés  legados  (como  le  hazjan  5)7  conferir  lo 
^^  ejue  cada  uno  fabia  ,  y  conforme  a  epo  erdenar  lo 
''  que  les  convenia, . .  en  que  algunos  mudajfen  pro- 
^^pofito.  Les  Légats  firent  cela  fi  long  temps, 
"qu'on  s'aperçut  de  l'artifice.  Et  on  reconnut 
"qu'il  n'y  avoit  pas  de  moien  plus  propre,  pour 
"ruiner  entièrement  la  liberté  du  Concile.  EJfo 
*^  hiz,teron  tan  mucho  tempo  tanto  que  y  a  el  arte  fe 
^"^  entendio  :  que  no  podiajer  cofamas  perniciofa  ,  y 
''  deflruÙiva  de  la  libertad. 

"  V.  Les  Légats  avoient  fait  nommer  fîx  Com- 
"  mifiaires  à  leur  dévotion ,  pour  digérer  les  ma- 
''tiéres  qui  dévoient  être  données  aux  Theolo- 
"giens  afin  qu'ils  les  éxaminaflent,  &  propofées 
"enfuite  dans  les  congrégations  générales.  Ces 
"  Commiiïaires  agifToient  autant  qu'il  plaifoit  aux 
"Légats  5  &  ils  fàifoient  leur  rapport  de  la  ma- 
"niére  que  les  Légats  le  jugeoient  à  propos  j 
''  quando  y  como  a  los  Legados  pareciejie  ,  fè  dtejfe 
"  cuenta  a  la  Congregacion  gênerai.  Si  les  Légats 
"  vouloient  bien  que  le  Concile  définift  une  cho- 
"  fe  ,  ils  amufoient  les  Evéques  jusques  à  ce  que 
''  la  Cour  de  Rome  eufl  envoie  au  Concile  fa  le- 
^'  çon  toute  faite.    Les  Legados  or dtnar lamente  fus- 

pendian 
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^'*  pendian  con  entretinimientos  hajîa  que  confultavan 
"^  a  Roma.  Que  lî  les  Légats  ne  trouvoient  pas 
*'  bon  qu'on  parlait  d'une  affaire ,  on  pafloit  ou- 
''trei  quand  mefmc  tout  le  Concile  eull  voulu  le 
*'  contraire  :  efto  en  las  materias  que  querian  que  Je 
*'  determina^ert  j  torque  en  lo  que  m  querian  ,  era 
^^ por  de  mas  f  quaunque  todo  el  Sjnodolo  quijiefie. 

"  V I.  C'eft  encore  une  nullité  viiible  des  dé- 
"  libérations  du  Concile  de  Trente  ,  qu'on  n'ait 
'*  pas  donné  aux  Evcques  la  liberté  de  parler  au* 
''tant  qu'ils  vouloient,  ni  comme  ils  croioient  le 
"devoir  faire,  félon  leur  confcience.  On  leur 
"permettoit  de  s'étendre  ,  quand  cela  s'ajufloic 
"aux  les  delîeins  des  Légats.  Los  Legados,  quan^ 
"  do  les  importava  que  coda  uno  dixej^e  Ju  parecer  a- 
''  la  larga ,  lo  permittian.  Mais  s'ils  avoient  leurs 
''raifons  pour  empefcher  que  les  Prélats  ne  s'ex- 
*'  pliquaflent  trop  ,  Se  qu'ils  n'alléguaflent  point 
"  leurs  raifons  en  donnant  leur  fuftrage  ,  alors  il 
*'  ctoit  feulement  permis  de  dire  oui^  ou  non.  11  falloic 
"  opiner  en  deux  ou  trois  fyllabes ,  tout  au  plus  * 
^'  Quando  les  convenia  que  dixefen  placet  vel  non 
'  placet  )  de  lo  que  ellos  9  alguno  proponid ,  lo  ha" 
^^ z,ian.  Si  cela  êtoit  arrivé  une  ou  deux  fois, 
"en  certaines  rencontres,  où  le  temps  6c  les  af- 
*' faircs  preflbient ,  la  chofe  pourroit  être  pardon- 
"nable,  6c  je  ne  voudrois  pas  la  relever.  Mais 
"voici  un  homme  éclairé  6c  témoin  oculaire ,  qui 
*'  nous  aflure  que  cela  fe  faifoit  fort  fouvent  6c  au 
"  grand  préjudice  de  la  liberté  du  Concile  :  JEn  efto 
*^  hanpaJSado  tamos prejuiz.ios  f  y  poça  Ubertad  avez.ei 
*'  que  feria  largo  explicallo. 

"VII.  Au  lieu  que  les  décrets  dévoient  être 
"digérez  quelque  temps  avant  leur  publication, 
*'  dans  une  feflion  lolemnelle ,  afin  que  les  Eve- 
"ques  pulîentles  examiner  à  loifir  en  commun, 
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"  ou  en  particulier  >  les  Légats  affectoieut  de 
''propofcr  dans  une  CongrégationGenérale,  un 
"  jour  avant  la  feflion  ,  les  décrets  ,  comme  il 
''leur  avoit  plu  de  les  concevoir  avec  leurs  confi- 
"  dens.  En  Congregacion  General  una  noche  antes 
^^  de  la  fejfion  5  y  alli  los  Legados  lejan  los  décrétas 
''  como  ellos  los  tenian  ordenado  con  cmïen  les  varecia. 
*'  Voilà  comme  on  avoit  le  fecret  de  faire  pafTer 
''tout  ce  qu'on  vouloit  Les  uns  n'entendoient 
''rien  aux  chofes,  dont  ilêtoit  queftion  5  &  les 
"  autres  n'ofoient  parler^  Enfin  la  pluspart  ê- 
"  toient  fi  fatiguez  de  ce  qu'on  les  retenoit  bien 
'*  avant  dans  la  nuit  ,  qu'ils  confentoient  à  tout 
"'  ce  qu'on  avoit  propofé  :  De  lo  quai  y  muchos  de 
''^  no  entendellos  ,  y  otros  de  no  ofar  hablar  ^  y  otros 
^^  de  eflar  ya  caufados  ^  y  prohaydos  ad  multam  noc- 
''''  tem  ,  ^affavan  por  ellos.  Plufieurs  chofès  dé- 
"  cidées  de  la  forte  tumultuairement  6c  avec  pré- 
"  cipitation ,  furent  publiées  folemnellement  dès 
'Me  lendemain.  ^Jfi  tumultuariamente  fe  concluftan 
''  muchas  copis  ,  y  Ce  pronunciavan  oiro  dia.  Les 
"gens  de  bien  gémifToient  du  malheur  de  TE- 
"glife,  qu'ils  voioient  de  leurs  propres  yeux:  ils 
'' déploroient  le  renverfement  de  l'autorité  des 
''  Conciles  :  Nos  qui  ea  novimus ,  dit- le  bon  Var- 
"  gas  en  Latin ,  cuteraque  obfervavimus ,  non  pojfu- 
'^  mus  non  dolcre  viccmno^ram^  ConcUiorumque  auc- 
'*''  îoritatem  diu  deploratarn. 

"VIII.  Il  y  avoit 5  tout  au  plus,  vingt  Pré- 
"  lats  dans  le  Concile  ,  qui  fuflent  capables  de 
*'  bien  examiner  une  quellion  de  Théologie  :  po- 
"  cos  eran  aqui  competentefe  en  los  que  tenian  'voz.  de- 
^'cijiva  :  no  creo  que  llegavan  a  veynte.  On  y  a- 
"  voit  appelé  quelques  Do6i:eurs  en  Théologie  > 
"mais  outre  qu'ils  ne  fiivoient  que  la  vilaine 
"  Scholaftiquc  des  derniers  ilécles ,  on  les  écou- 
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'*  toit  feulement  chacun  durant  une  heure  ,  de- 
"puis  une  fefîion  jufqu'à  l'autre:  no  Ce  haziamas 
'''^caudal  que  de  ojllos.  De  forte,  dit  Vargas, qu'il 
"  y  avoit  beaucoup  à  penfer  ,  ôc  fur  le  nombre 
" de  ceux  qui êtoient  capables  déporter  un  jugc- 
"ment  définitif  en  des  quellions  de  foi,  5c  lurla 
"  manière  donD  on  le  portoit  .  de  mariera  que  en 
''  quanto  a  ejîo  fe  havia  bie'ri  que  entender  en  quantos  , 
*' j  como  Ce  venia  a  refoher  lo  que  fe  havia  de  acor- 
^^  dar  y  decidir.  Avec  tout  cclà,  vit- on  jamais  des 
"  gens  plus  fiers  5c  plus  preflèz  ,  quand  il  étoit 
''quefnon  de  définir  les  points  les  plus  impor- 
"tans  &  les  plus  difficiles  ?  Lorsque  la  contro- 
"verfe  de  ia  juilification  étoit  fur  le  tapis,  Don 
"Diego de  Mendoça,  Ambailadeur  de  Charles- 
*'  quint  5  envoia  reprefenter  aux  Légats  qu'il  n'é- 
"  toit  pas  à  propos  de  précipiter  fi  fort  la  déci- 
"fion  d'un  article  de  cette  conféquence ,  6c  qu'il 
"feroit  bon  de  confulter  auparavant  lesUniverlî- 
''tez  de  Paris  6c  de  Louvain.  Les  trois  Cardi- 
"naux  reçurent  cette  propofition,  avec  une  fierté 
"fans  pareille.  Nous  mourrons  plûilofi:,  répon- 
'' dirent  ils,  que  de  confentir  à  unechofe  fi  con- 
"  traire  à  l'honneur  du  Concile  :  que  âmes  mori- 
'''' rian  quêtai  htzje^en^  y  que  no  era  honcr  del Syno- 
''do.  Le  Légat  Creficntio  voulut  en  ufer  de 
"  mefme ,  6c  f uivre  l'exemple  que  Jules  III.  lui 
"avoit  donné  auparavant.  Mais  que  fon  Maitre 
"  &  lui  furent  bien  punis  de  leur  orgueil  !  Les 
"  Doéleurs  de  Louvain  6c  les  Théologiens  de 
"l'Electeur  de  Cologne  trouvèrent  de§  fautes 
''confiderablesjdans  les  décrets  de  la  quatorzième 
"  fefiîon  >  ôc  le  Légat  eut  la  mortification  de  fai- 
*"  re  corriger  des  chofes  iblemnellement  pronon- 
"  cées ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite  de  ces 
''  Mémoires. 

B  5  IX.  Une 
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"  I X-  Une  des  raifons  principales  pourquoi  le 
''Concile  avoit  été  convoqué,  c'étoit  la  néceflî- 
"té  de  réformer  les  mœurs  &  les  abus.     On  a- 
"voit  promis  d'y  travailler  férieufement.     Mais 
"les  Légats  ne  voulurent  jamais   le   permettre. 
" Le  Concile  fît  fi  peu  de  chofes  fur  cet  Article, 
"que  Vargas  ne  craint  pas  de   dire  à  Charles- 
"  quint  &  à  Ton  confeil ,  qu'il  vaudroit  beaucoup 
"mieux  qu'on  n'euft  rien  fait  du  tout.     Il  Icre- 
'*  péte  presque  dans  toutes  Tes  lettres ,  _^a  que  vi- 
"  nieron  À  tratar  en  los  de  coftumhres  ,     fue  tan  poco 
"/o  i^ne  fe  decidio  ^  y  con  taies  qualidades  ^  que  juera, 
"  mucho  mçjor  dello  no  haverfe    vronunciado.     Les 
""Légats  ne  s'appliquoient  qu'à  faire   canoniler 
"les  méchantes  pratiques  6c  les  ufurpations  delà 
"  Cour  de  Rome ,  &  à  fapper  l'autorité  du  Con- 
"  cile  :    El  intenta  de  los  Legados  era  canûniz.ar  en 
"  quanta  pudiejfen  las  cofas  de  la  cttria  ,    y  dehilitav 
'V/  authoridad  del  Concilio.      Si  les  Evêques  de- 
''  mandoicnt  le  retranchement  d'un  abus ,  on  leur 
"  propofoit  aufîitoll;  d'entrer  en  compofition.  Le 
"  Pape  leur  faifoit  dire  qu'il  relâcheroit  une  cho- 
"  fe ,  pourvu  qu'on  lui  en  acordafl  une  autre.  Ja- 
"  mais  la  Cour  de  Rome  ne  vouloir  confentir  à 
"la  reformation  entière  d'un  abus,  quelque  per- 
''nicieux  qu'il  puft  être.     Vous  eufîiez  dit  qu'on 
"  étoit  venu  à  Trente  pour  acheter  &  pour  ven- 
"  dre  5  ou  pour  terminer  quelque  procès  par  un 
"accommodement  5    plûfloft  que  pour  apporter 
■'  les  remèdes  convenables  aux  maux  de  l'E^life. 
'  Lo  que  hazjan  era  de  falir  con  partidos  ,    conto  Ji 
^'' fitera  comprar ,  0  vender  5  0  comvoner  pleytos.     En 
los  quales  partidos.  . .   contendian  conjirmar  abufos  j 
''  dando  k  entender  que  hazjan  gran  en  parte  j  -  como 
"^  todo  fue^e  fuyo  ;     tomando  abufê  por  mas  perni- 
"  ciofo  que  fuejje  ,     dividitndo  lo  como  les  parécia. 

Var- 
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"Vargas  nous  donnera  un  exemple  de  cette  con- 
*'duite  ,  quand  il  nous  dira  le  parti  qui  fut  pro- 
'*  pofé  aux  Prélats  d'Efpagne ,  quand  ils  deman- 
"  dérent  que  le  droit  de  pourvoir  aux  bénéfices 
"  full  refervé  aux  Evêques  du  Diocéie. 

"X.  Le  Concile  n'étoit  qu'un  corps  fans  ame 
''  &  fans  aébion ,    cuerpo  Jln  aima  y  fin  fuerça.     On 
''ne  lui  laifla  pas  feulement  le  pouvoir  de  choifir 
**{es  propres  Officiers.     Les  Légats  nommèrent 
'Me  Secrétaire  &  les  Notaires  5   &  ils  donnèrent 
"  ces  emplois  à  leurs  Domeftiques  :  tenian  los  Le 
^^gados  ùueftos  el  Secretario  y  Notarios  de  fit  mano , 
^^crUdos  fiij9s.       On  n'a  jamais  été  bien  aduré 
"que  ces  gens-là  aient  écrit  dans  les  aéles   du 
"Concile  autre  chofe,   que  ce  qui  pouvoit  favo- 
*'  rifer  les  intereils  du  Pape  &  de  fes  Légats  :  No 
^^  ay  figHTtdad  ,     ni  jamas  fe  ha  tenido  c^ue  [crivan 
"  mas  de  lo  que  al  Fapa  y  fis   Legados    eftnviere  à 
"propofito.     Enfin  ,   dit  Vargas  ,     on  êtoit  plus 
"occupé  dans  le  Concile  à  le  tenir  fur  ks  gar- 
''  des ,  6c  à  fc  défendre  contre  le  Pape  &;  contre 
*'  fcs  Légats ,  pour  les  empêcher  de  poufîer  enco- 
''re  plus  loin  les  ufurpations  de  la  Cour  de  Ro- 
"  me  j     qu'on  n'y  travailloit  à  corriger  les  abus , 
"dont   PÈglife   demandoit   la  réformation.    El 
'*  Concilio  Tridentino  es  mas  pelea  con  el  Tapa  y  fiis 
"  Legados  ,     qtte  reformar  y  proveer  a  los  grandes 
^'danos  que  la  Iglefut  padece.       Le  Concile  le  te- 
"  noit  à  Rome  :   on  exécutoit  feulement  à  Tren- 
"  te  les  ordres  que  le  Pape  y  envoioit.    Bl  Con- 
"  cilio  quanta  al  effeBo  fi  célébra  en  Roma ,  y  aqui 
^^  es  la  execucion. 

"  Si  tout  cela  eft  vrai ,   comme  il  n'y  a  pas 

"  lieu  d'en  douter ,  après  un  témoignage  fi  au- 

*'thentiquc  ,    je  dis  hardiment  que  le  Concile 

"de  Trente  eil  l'afiembléc  la  plus  irréguliére 
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?  qu'on  ait  vue  dans  l'Eglife.  Le  Brigandage 
?  y  a  pu  ê:re  plus  couvert  ,  6c  moins  violent 
*'en  apparence  ,  que  dans  le  fécond  Concile 
"d'Ephéfe:  Mais  il  n'y  a  pas  été  moins  reél, 
"ni  moins  grand.  En  un  mot,  il  y  a  eu  autant 
''  d'abus  Se  de  nullitez ,  dans  l'un  que  dans  l'autre. 
?"  Voilà  ce  qu'un  témoin  oculaire  êc  irreprocha- 
•'  ble  nous  apprend  de  ce  qui  s'eil  fait  fous  Paul 
>M  ï  I.  {ts  Lettres  nous  attelleront  qu'il  en  a  été 
9'  de  même  fous  Jules  III.  Les  Mémoires  qu'on 
"  a  publiez  en  France ,  il  y  a  déjà  longtemps , 
''font  une  confirmation  bien  certaine  que  les  cho- 
'*{qs  n'allèrent  pas  autrement  fous  Pie  IV.  EnfauE 
''il  d'avantage  pour  prouver  que  le  fonds  de 
'*  l'Hifloire  de  Fra  Paolo cil  inconteilable ,  &  pour 
"  réfuter  la  fade  &  ridicule  réponle  du  Cardinal 
."Pallavicin? 
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MEMOIRE 

J«r  la  manière  de  régler  le  Conctle  j  &Jur 
la  conduite  que  VAmba[fadeur  y  doit  te^ 
nir. 

I.  PARTIE. 

C"^  Ommc  ce  fujct  efl  d'une  grande  étendue ,  je 
y  tâcherai  de  le  traiter  le  plus  fuccinâemcnt 
qu'il  me  fera  poflible.  Je  reprendrai  certaines 
chofes  dès  leurs  prenîiers  commencemens  ,  afin 
qu'on  juge  mieux  du  mal  qui  eft  à  craindre ,  Se 
du  remède  qu'il  faut  y  apporter.  Et  puifque  c'cft 
là  ce  qu'on  a  principalement  en  vue,  je  crois  que 
non  feulement  le  refpeâ:  que  j'ai  pour  la  perfonne^f^^^j^^'" 
à  qui  je  parle  ;  mais  encore  ce  que  je  dois  à 
Dieu  &  à  fa  Majefté  ,  derpande  que  je  difc  li-  ^1,^,1,,, 
brement  ce  que  je  penfc.  î«»n^ 

Concile  univerlèl ,  ou  Concile  Ecumenique ,  c'eft 
la  même  chofe.  Ayant  donc  à  parler  de  cette 
forte  d'alîèmblce  ,  je  fuppofe  qu'encore  que  le 
nom  de  Concile  General  ic  donne  communément 
à  tout  Synode  d'Evêques ,  où  le  Pape  préiîde  par 
lui  même  ou  par  fes  Légats ,  quelque  part  que  ce 
puifîe  être  ,  parce  que  les  décrets  en  font  envoiez 
par  tout>  néanmoins  quand  on  parle  des  Conci- 
les Univerfels  ou  Ecumeniques  ,  on  entend  prin- 
cipalement certaines  allembiées  recommendablcs 
par  leur  grande  autorité  dans  l'Eglife  ,  d'autant 
qu'elles  ont  été  libres,  &  que  toutes  les  Nations 

By  y 


16       LETTRES  &  MEMOIRES 

y  ont  eu  part  après  y  avoir  été  appelées.  On 
compte  les  Conciles  Généraux  depuis  celui  de 
Nicee  tenu  au  temps  du  Pape  Sylveftre  6c  de 
l'Empereur  Conftantin ,  jufques  au  Huitième  af- 
femblé  fous  le  Pape  Adrien  II.  Tous  ces  Synodes 
furent  convoquez  par  les  Empereurs.  Les  Pa- 
pes y  envoiérent  des  Légats  :  mais  ils  ne  s'y  trou- 
vèrent pas  en  perfbnne.  On  fuppofe  ordinaire- 
ment que  la  même  chofe  a  pu  fe  pratiquer  dans 
la  fuite  i  &  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  cette 
matière  en  donnent  la  raifon. 

Ce  n'eft  pas  que  depuis  le  premier  Concile  Ge«» 
néral,  &  même  après  le  Huitième,  les    Papes 
n'aienc  tenu  à  Rome  pluficurs  Synodes.  Mais  quel- 
que nombreux  qu'ils  aient  pu  être  ,   les  Papes 
n*ont  pas  pu  faire  mettre  ces  aflemblées  au  nom- 
bre des  Conciles  univerfels.     On  les  a  regardées 
feulement  comme  des  Synodes  particuliers.  De- 
puis le  Huitième  Concile  Général ,  on  tint  celui 
de  Confiance ,  qui  fut  d'une  grande  utilité  dans 
TEglife.     Le  Concile  de  Basle  fut  aflemblé  quel- 
que temps  après.     Mais  il  y  eut  une  grande  me- 
lintelligence  entre  le  Pape  Eugène  iV  &  les 
Evèques.    C'eft  pourquoi  Eugène  convoqua  pour 
lors   un  autre  Concile  à  Florence.     Depuis  ce 
temps- là  5    il  y  a  eu  deux  manières  de  compter 
les  Conciles  Généraux.  Comme  il  y  avoit  fous  Eu- 
gène I  V  deux  aflemblées  qui  élevoient  ,    pour 
ainfî  dire ,  Autel  contre  Auid ,  il  s'enfuit  que  l'u- 
ne des  deux  n'a  pas  été  un  Concile  légitime. 
Ainfi  ceux  qui  foutiennent  la  validité  du  Con- 
cile de  Balle ,  depuis  mefme  que  le  Pape  s'en  fut 
retiré  3  car  enfin  il  n'y  a  pas  grand  fujet  de  con- 
tefter  fur  ce  qui  s'eft  fait  avant  la  retraite  d'Eu- 
gène:  ceux  là,   dis-je,    compteront  l'aflemblée 
de  Balle  comme  le  dixième  Synode  Général.  Les 

au- 
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autres  qui  fe  déclarent  pour  le  Concile  de  Flo- 
rence ,  &  qui  rejettent  celui  de  Bafle  comme  un 
Conciliabule  qui  a  produit  ,  difent  ils  ,  un  Ba- 
filic  dans  l'Eglife  ,  prétendront  ,  s'ils  veulent 
compter  exa&ement,  que  raflemblée  de  Floren- 
ce eil  le  dixième  Concile  univerfel. 

Il  eft  vrai  que  l'Auteur  de  la  dernière  coUcétion 
des  Conciles  qu'on  a  donnée  au  public,  appelle 
mal  à  propos  &  à  fafantaifie  l'Aflemblée  de  Flo- 
rence ,  le  huitième  Concile  général  :  mais  cela 
ne  doit  pas  embarafler.  Il  n'a  pas  fait  mentioa 
du  Concile  tenu  fous  Adrien  II.  dont  j'ai  parlé 
ci-delîus  ,  Se  il  ne  l'avoit  pas  vu.  De  plus  cet 
Auteur  n'a  ofé  mettre  celui  de  Conllance  au 
nombre  des  Conciles  univerfels ,  parce  qu'il  a  dé- 
fini la  fupériorité  du  Concile  au  deflus  du  Pape, 
C'eft  pourquoi  Léon  X.  aflembla  le  fécond  Con- 
cile de  Latran  ,  auquel  il  donne  par  tout  le 
nom  de  Synode  univerfel.  Mais  cette  afl'embléc 
plus  politique  au  Ecuménique ,  ne  doit  pas  être  mife  ^"  ** 
au  rang  des  Conciles  Généraux.  Nous  voions^«*  £««- . 
de  quelle  utilité  elle  a  été  à  l'Eglife.  Les  décrets '"'""'• 
qu'on  y  a  publiez  ne  préjudicient  point  aux  véri- 
tez  définies  dans  les  autres  Conciles,  &  particu- 
lièrement à  Confiance.  Car  enfin ,  ce  qui  eft  vé- 
ritable 6c  infpiré  par  le  faint  Efprit,  ne  peut  pas 
cefTer  de  l'être. 

Selon  ce  que  je  viens  d'établir ,  nôtre  Concile 
de  Trente  fera  l'onzième  Concile  Général  :  ma- 
nière de  compter  que  le  Pape  &  fcs  Légats  n'é- 
couteront jamais  de  bon  cœur.  A  l'ouverture  du 
Concile  on  fut  afîèz  embaraOè  à  marquer  le  rang 
qu'il  lui  falloir  donner,  parmi  les  Conciles  Géné- 
raux. En  effet ,  quoique  les  afiemblées  tenues 
par  les  Apôtres  ,  à  dont  les  fuivantes  ont  tiré 
leur  origine ,  méritent  d'être  appelées  de  ce  même 

nom  5 


laux 


28      LETTRES  &  MEMOIRES 

nom  ',   fi  eft-cc  pourtant  que  nous  comptons  feu- 
lement les  Conciles  Généraux  ,    depuis  celui  de 
Nicée  5    qui  fut  de  318.  Pères  :    les  Chrétiens 
n'aiant  eu  la  liberté  de  s'aflembler  que  lous  le 
règne  de  Conftantin.     C  eft  là  que  commencent 
les  canons  des  Synodes  univerlels.     On  tint  en- 
fuite  ceux  de  Conftantinopîe ,    d'Ephéfe,  &  de 
Calcédoine.     Et  ces  quatre  aflemblées  font  les 
vatgasfeS"^^^^  Concilcs ,  quc  S.  Auguftin  Ôc  S.  Grégoire 
trompe     revéroient  autant  que  les  quatre  Evangiles.   Mais 
Auguft'in.  il  ne  faut  pas  croire  que  le  refpect  extraordinaire 
Ce  père    qu'on  a  cu  pour  les  quatre  premiers  Conciles , 

n'avoit  vu        -o      j  •■  i»  •    --    j  t 

que  deux  puille  dimmuer  1  autorité  de  ceux  qu'on  a  tenus 
des  quatre  jég-itinien-jent  dans  la  fuite  du  temps. 

premiers  /■  y 

Conciles  Ccci  prcfuppole,  examinons  maintenant  la  ma» 
Gêné-  niéredont  les  affaires  fe  traitoient,  dans  les  pre- 
miers Synodes  univerfeis.  Nous  verrons  par  là 
combien  on  s'eft  éloigné  de  l'ordre  ancien  dans 
le  préfent  Concile,  &  les  grans  inconvénicns qui 
s'enfuivent.  On  convoquoit  autrefois  les  Syno' 
des,  on  les  tenoit,  on  les  terminoit  tout  d'une 
autre  manière.  J'ai  déjà  dit ,  que  les  Empereurs  ont 
aflcmblé  les  huit  premiers.  Durant  la  tenue  du 
Concile,  les Evêquesétoient en  pleine  liberté >  &: 
toute  l'autorité  réfidoit  dans  le  corps  de  raflèm- 
bléc.  Si  les  Légats  du  Pape  tardoient  trop  long- 
temps à  s'y  rendre,  6cque  les  affaires preffaflent, 
le  Concile  ne  laiflbient  pas  d'agir.  Cela  fe  voit 
dans  une  définition  du  huitième  Concile  faite  avant 
l'arrivée  des  Légats  :  quoniam  dudum  expeElati  fue- 
runt  vicani  fenioris  Rom  a  ,  ^  amplius  expeSlare  non 
jtt  juflum^  inconqruum  omnino  putamus  dej^icerejiuc' 
tuantem  Chrifli  C^  faluatoris  nofiri  Ecclefiam  C^c.  On 
trouve  la  même  chofe  dans  les  aétes  du  fécond  Con- 
cile d'Ephéfe.  Les  Prélats  firent  fignifier  à  l'Eve' 
que  Jules,  au  Diacre  Hilaire,  &: à  Dulcitius  No- 
taire , 
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taire ,  tous  trois  Légats  du  Pape  Léon  L  que  le 
Synode  les  prioit  de  {c  depefcher,  parce  qu'on  vou- 
loir commencer  le  lendemain.  Les  Légats  n'étant 
point  venus,  ThalaffiuSjEvêque  de  Céfarée  en  Cap- 
padoce  ,  déclara  que  ce  retardement  des  Légats 
ne  devoit  point  empéfcher  l'ouverture  du  Conci- 
le. Voici  Tes  paroles  :  rememorare  nos  in  hac  ci- 
vitate  multam  Ufionem  omnibus  Reli^iojîjfimis  z5  San" 
Biffimis  Epifco^is  C^  Sanciis  Ecclejîis  ajferre.  Et 
non  hoc  [olunt  ,  Çed  C^  viijfimus  O"  Chrijîi  amicus 
Imper ator  accelerari  vult  Synodi  fnem  ,  ut  cum  omni 
fnbtilitate  ea  qna  decernuntur ,  agnofcat.  Quia  igitur 
quoà  decuit ,  C^  convemt  SanB^e  Sjnodo ,  hoc  faBum 
ejî  j  commonitï  funt  ver  eos  qui  direB:i  Çunt ,  ii  qui  lo" 
cum  tenent  pinBiJfimi  C^  Deo  amicijfimi  Leonis  ^r- 
chiepifcopi ,  C7"  refutarunt  convenire  nobifcum ,  arbi- 
tror  non  ejfe  necefariam  dilationem  :  fed  fi  placet 
SanEldi  Synodo ,  non  ultra  ea ,  qu£  ad  moras pertinent , 
producantur.  Ce  pafîage  vient  aflez  à  propos ,  pour 
juger  de  ce  qui  fe  pratique  à  prefent. 

Enfin  tout  ce  qui  fe  déterminoit  dans  le  Con- 
cile Général ,  on  ordonnoit  de  robferver  comme 
étant  émané  d'une  autorité  à  laquelle  il  n'eft 
pas  permis  de  réfifter.  La  confirmation  du  Pa- 
pe n'étoit  nullement  néceflaire,  pour  la  validité  des 
décrets.  C'eft  une  formalité  qui  n'a  pas  été  mi- 
fe  en  ufage  pour  cet  effet  j  mais  pour  des  raifons 
juftcs  &:  honnêtes.  Je  l'ai  dejaremai-qué  :  ce  que 
le  S.Efprit  a  diété  dans  le  Concile,  ne  peut  pas 
demeurer  en  fuspens.  C'elt  une  chofe  qui  ne  dé- 
pend point  de  la  volonté  d'un  autre  j  mais  feule- 
ment de  l'Aflemblée  mefme  ,  quod  [emel  efi  ve. 
rum^  perpetHo  efi  verum.  Cela  elt  évident  i  &  il 
n'y  a  que  des  flateursquiont  cherché  certains  dé- 
tours ,  pour  diminuer  l'autorité  des  Conciles.  J  au- 
rois  bien  des  chofes  à  dire  là  deflus,  maisjefup- 

prime 


^0      LETTRES  &  MEMOIRES 

prime  tout  ce  qui  ne  regarde  pas  le  fujet  princi- 
pal de  cet  Ecrit.  J*ajoûterai  feulement  une  cho- 
ie. Le  Canon  du  Concile  de  Calcédoine,  tou- 
chant la  preféance  du  Siège  de  Conftantinople 
fur  celui  d'Alexandrie,  qu'on  allègue  comme  le 
meilleur  fondement  de  l'opinion  que  je  rejette  j 
ce  canon ,  dis-je ,  n'eft  pas  d'un  li  grand  poids 
qu'on  fe  l'imagine.  On  ne  rapporte  pas  mefme 
la  chofe ,  comme  elle  fe  pafla.  Quoique  les  Lé- 
gats du  Pape  fe  f  uflent  oppofez  au  décret  du  Con- 
cde  ,  il  foutint  conftamment  ce  qu'il  avoit  fait. 
Le  Pape  Léon  ne  voulut  pas  non  plus  y  confen- 
tir  :  Mais  cela  n'empêcha  pas  que  le  règlement 
ne  i\il\  obfervé  durant  plulieurs  années ,  &  il  fut 
confirmé  enfuite  dans  le  lixiéme  Concile  Gé- 
néral. 

Je  reviens  à  la  manière  dont  les  affaires  fe  trai- 
toient  dans  les  Synodes  univerfels.  On  y  avoit 
une  entière  liberté  comme  je  l'ai  dit  ,  &  toute 
l'autorité  rélldoit  dans  le  corps  de  rafTemblèe: 
les  aétes  des  Conciles  en  font  foi.  Les  Légats  du 
Pape  n'avoient  qu'une  préfîdence  d'honneur.  Ils 
difoient  les  premiers  leur  avis ,  comme  les  autres 
Prélats.  L'Empereur  nommoit  des  Magiflrats 
pour  prèfîdcr  au  Concile  en  une  autre  manière, 
ut  inte-rloquerentur  O^  définirent.  On  les  appelloit 
jtuM  à  caufe  de  cela  les  Juges  définiteurs.  Cela  fetrou- 
iifcTttnts.yQ  (j^pjg  jç  Concile  de  Calcédoine  ôc  dans  le  hui- 
tième Synode  univerfel.  Ces  Magiftrats  parlent 
ainfi  dans  l'une  de  ces  deux  Affemblèes  :  Intperato* 
res  nojlri  miferunt  nos  qui  Senatores  eorum  Senatus  vo- 
camur ,  qui  voluntate  Dei  honoratus  efi  fecundum  om^ 
nia  y  ut  ftmus  difcreti  eorum  qu£  geruntur  auditores. 
Les  Pères  de  chaque  Concile  parloient  >  ils  dé- 
terminoient  avec  une  entière  liberté  les  quellions 
agitées  :  de  manière  qu'on  ne  pouvoit  douter  que 
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le  S.  Esprit  ne  dirigcaft  tout  ce  qui  fe  faifoit.  Le 
Concile  conduiioit,  il  ordonnoit  toutes  chofes 
par  lui  mefme.  Quand  on  ne  pourroit  pas  démon- 
trer une  chofe  fi  certaine  &  fi  évidente ,  par  plu- 
fieurs  raiions,  par  un  grand  nombre  d'autoritez, 
&  par  la  définition  exprefle  du  Concile  de  Con- 
fiance ,  qui  déclare  que  cela  doit  être  delà  forte , 
on  le  jullifieroit  encore  par  ce  quis'eft  pafledans 
les  aflemblées  que  les  Apôtres  ont  tenues. 

Quoique  S.  Pierre  tull  le  Prince  &  le  pafteur 
univerfel  de  PEglife ,  il  n'a  point  préfidé  aux  Con- 
ciles d'une  manière  abfoluë  &  defpotique.  Nous 
voions  au  contraire  que  toute  l'autorité  refidoit 
dans  le  corps  de  l'afiemblée.  Les  cxprefiions 
dont  S.Jacques  fè  fert ,  cndifant  fon  avis  dans  le 
XV.  Chapitre  des  A  des  des  Apôtres  ,  en  font 
une  preuve  manifefte.  Et  dans  le  I.  Chap.  du 
mefme  livre  il  ell  dit  que  S.  Pierre  fe  leva  pour 
parler .-  Exurgens  Petrus  in  medio  fratrum  dixtt  6cc. 
Or  S.  Pierre  en  ufa  delà  forte ,  pour  témoigner 
qu'il  ne  préfidoit  pas  en  maitre  dans  raflemblée. 
Il  vouloir  donner  à  entendre  que  c'êtoit  à  clic 
qu'il  appartenoit  de  décider.  Autrement  l'Apôtre 
devoit  demeurer  aflîs,  comme  Toftat  l'a  fort  bien 
remarqué)  quoique  Turrecremata  &  quelques  au- 
tres du  même  fentiment ,  tournent  ce  pafiage  à 
leur  fantaifie.  On  recueille  la  même  chofe  de  ce 
qui  fe  pafla  dans  une  autre  aflemblée,  dont  il  efl 
fait  mention  dans  le  X 1 1 1.  Chapitre  des  Ades  : 
^itdito  qwd  Samaria  recepifftt  verbutn  Dei ,  miferHnt 
PetmmCrJoannemZTc.  Turrecremata ,  Cajetan, 
&  les  Auteurs  qui  fuivent  la  même  opinion 
donnent  une  folution  générale  aux  partages  que 
je  viens  d'alléguer  ,  5c  à  tout  ce  qu'on  pourroit 
ajouter.  S.  Pierre  ,  diient  ils  ,  en  ufoit  ainfi  par 
humilité.    Si  cette  réponfe  elt  bonne,  ou  non 3 

cha- 


52      LETTRES  &  MEMOIRES 

chacun  en  peut  juger.  Mais  enfin,  il  faudra  tou- 
jours avouer  que  la  conduite  de  S.  Pierre  prévient 
les  inconveniens ,  dont  on  le  plaint  à  prélent ,  ôc 
qu'elle  eft  une  preuve ,  que  tout  le  faifoit  alors 
avec  une  entière  liberté ,  6c  avec  une  grande  auto- 
rité de  la  part  de  l'airemblée. 

L'Empire  étant  déjà  tombé  en  décadence ,  aii 
temps  du  Huitième  Concile  Général  j  on  ne  vit 
plus  dans  la  fuite  du  temps  les  jfn^es  Définiteurs 
que  les  Empereurs  mettoient  dans  its  Conciles, 
comme  je  l'ai  remarqué.  Aureite,  ces  Magiftrats 
n'avoient  pas  voix  décilîve ,  ôc  ce  privilège  ne  pou- 
voit  pas  leur  apartenir  avec  jultice.  Le  Synode 
les  recevoit  feulement,  comme  des  perlonnes  dépu- 
tées par  r  Empereur.  Mais  le  pouvoir  de  nommer 
des  gens  pour  propofer  ,  &  pour  prononcer,  ta 
interloquerent'.ir  -,  gens  qu'on  apeloit  prèfidens ,  fans 
préjudice  de  la  prélidenee  d'honneur  due  aux  Lé- 
gats du  Pape  >  ce  pouvoir  5  dis-je,  demeure  atta- 
ché au  corps  du  Concile,  comme  il  y  a  toujours 
été.  C'eil  une  chofe  qui  lui  appartient  de  droit, 
félon  les  Jurifconfukes  Jean  André  &:  Balde.  Le 
témoignage  de  ces  deux  Auteurs  devroit  luffire , 
quand  melme  on  n'auroit  pas  d'autre  preuve.  La 
pratique  de  ceci  le  voit  dans  la  IX.  Sellion  du  Con^ 
cile  de  Conitance  qui  eil:  le  IX  Synode  Général  j 
&  dans  la  XVll.  Sefîïon  de  celui  de  Balle.  On 
y  reçût  les  Légats  du  Pape,  à  certaines  conditions  : 
de  manière  que  leur  prèiidence  ne  tut  point  une 
preilJence  d'autoricé  &  de  commandement.  Rien 
de  plus  remarquable  ik  de  plus  traiche  mémoire , 
que  cette  circonltance. 

Le  même  ordre  qu'on  a  gardé  dans  les  Anciens 
Conciles  j  on  devroit  l'obierver  auill  dans  le  pre- 
fent  Synode ,  &  dans  ceux  qu'on  tiendra  dans  la 
fuite.      La  chofe  la  pms  eflèntielle  à  ces  alTem- 

blées,^ 
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blécs ,  après  qu'elles  ont:  cté  duëment  convdquées  ^ 
c'cii:  la  libciré  d'examiner,   &  de  définir  en  pu^ 
blic  5  d'un  confentement  unanime ,  les  matières  de 
foi  éc  de  difcipline.     Cela  ne  fe  doit  point  hhe 
en  fccret  j    ma^'^nlis,   ni  par  des  moicns  illicites  5 
afin  que  les  définitions  foient  infpirées  du  S.  Ei- 
prit.     En  ce  cas ,  le  Concile  pourra  dire  hardi- 
ment :  il  nous  a  fèmblé  bon  6c  au  S.  Efprit  ^  vifiim 
efl  Spiritui  SmBo  C^  mhis  :  Expreflion  qui  convient 
uniquement  à  un  Synode  Univerfel  ,  &  nulle- 
ment au  Papej  foit  qu'il  parle  feul  3  foit  qu'il  dé* 
cide  conjointement  avec  les  Cardinaux.     Toilat 
le  déclare  formellement ,  dans  la  Préface  de  fort 
commentaire  fur  S,  Mathieu. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  nécefiaire ,  &  qu'on  ait  de* 
mandé  avec  tant  d'inflance ,  que  la  liberté  dans 
les  Conciles.  Le  fécond  d'Ephéfe  fut  convoqué 
dans  les  formes  ordinaires  ;  mais  la  Liberté  y  aiant 
été  ôtée ,  on  ne  le  regarda  pas  comme  un  Con« 
cile.  Celui  de  Calcédoine  calîa  tout  ce  qu'on  y 
avoit  fait.  Voici  la  réponfe  du  Pape  Nkolas  1^ 
à  ceux  qui  lui  avoient  objcété  le  grand  nombre 
des  Evéques  du  Concile  de  Photius  :  Nos  qmdem 
non  tantum  numerofum  Evifcoporum  Collegium  Nicm^ 
ni  5  vel  Calchedonenfis  Conciliorum  ^  cdierorumque  pa'^ 
trum  Sjnodicas  conflitutiones  fcquimur  ;  fed  tUoriim  li' 
teras  veneramur  ,  jujlas  ,  CT"  divinitus  ir/fptratas  fen-^ 
temias.  le  Pape  Agathon  parle  de  même,  ené- 
crivant  à  l'Empereur  Conllantin  ,  furie  fixiéme; 
Concile  Général  qu'on  devoit  aifembler  :  Verhum 
impunitatis  CT"  Itberam  loquindi  facultatem  unicuiquà 
Icqui  volenti ,  projîde  qUam  crédit  ^  O"  îenct ,  concedi-é 
te:  qiMte-zms  ab  omnibus  manifejiijfimè  engnojcfitur  ^ 
quod  nullo  terrore ,  nulU  potejiute ,  nullâ  comminatio- 
ne ,  vel  averftone  9  quisquam  vro  vcritate  loqiti  vclens  ^ 
p-ohibitHs  y  aut  repitlfus  exifl.n.  Je  pourrais  ajouter 
C  *  pla- 
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plufieurs  autres  chofes ,  &:  particulièrement  ce  que 
S.  Léon  écrivit  à  PEmpereur  Théodofe ,  contre 
les  irrégukritez  du  fécond  Concile  d'Ephéfe  :  mais 
ce  que  j'ai  dit  eil  plus  que  fuffilant. 

Ce  qu'on  a  remarqué  ci-deffus  fait  voir  la  dig- 
nité &  l'autorité  des  Conciles.  Elles  paroitroient 
avec  plus  d'éclat ,  fi  nous  voulions  aprofondir  un 
fujet  que  nous  n'entreprenons  pas  de  traiter.  Il 
faudroitpour  cela  rechercher  avec  foin  quel  eft  le 
pouvoir  qu'on  attribue  auxConcilesiquelles  font  les 
bornes  de  leur  autorité ,  &  qui  font  ceux  fur  qui  el- 
le s'étend  i  quel  droit  ces  afiemblées  peuvent  a- 
voir  fur  chacun  en  particulier  5  enfin  quelle  ohéiC- 
ûnce  &:  quelle  foumiffion  leur  eft  due.  Mais  je 
ne  faipar  quelle  difgracede  l'Eglife  il  eft  arrivé, 
que  déchus  de  cette  autorité  éminente  qu'ils 
avoient ,  les  Conciles  font  tellement  aftoiblis  6c 
changez ,  qu'à  peine  y  pourrions  nous  trouver  en- 
core quelques  traces  de  leur  première  Majefté. 
Pour  la  jufte  punition  de  nos  péchez,  ces  afiem- 
blées paroiflent  fur  le  point  d'être  anéanties  à  ja- 
mais. Peutétre  qu'il  en  eft  des  Conciles,  com- 
me des  autres  choies  du  m.onde.  Elles  ont  leur 
enfance,  leurjeunefiè,  ôc  leur  force.  Mais  après 
un  certain  temps  de  vieillefTe  6c  de  décadence, 
elles  meurent  6c  elles  difparoifTent ,  fans  qu'il  en 
refte  le  moindre  veftige. 
Sous  Je  dis  ceci ,  parce  que  dans  les  feflîons  précéden- 
tes du  Concile  de  Trente,  on  n'y  a  rien  obfervé 
de  ce  qui  fe  pratiquoit  dans  les  x'^nciens  Synodes, 
en  tout  ce  qui  concerne  l'ordre  efîentiellement  re- 
quis à  de  pareilles  affemblées.  La  manière  dont 
on  s'y  eft  conduit ,  eft  bien  la  plus  contraire  à  la 
liberté  qu'on  pouvoit  imaginer ,  6c  la  plus  dange- 
reufe  pour  dépoiiiller  les  Conciles  de  leur  autori- 
té 6v  pour  6:er  à  l'Eglife  la  reflource  laplusafiu- 
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ïéc  qui  lui  refte ,  dans  les  temps  fâcheux  &  diffi- 
ciles :  Sacra  Anchora  ad  quam  Ecciefia  femper  in  du~ 
ris  accedere  confttevit.     Par  cette  conduite ,  on  nous 
ôte  toute  efpérance  de  voir  apporter  quelque  re- 
mède aux  maux ,  dont  l'Eglife  elt  affligée.  Surpris 
de  ce  qui  fe  pafie  dans  le  Concile  de  nos  jours, 
plufieurs  perdent  la  vénération  qu'ils  avoient  pour 
les  Anciens  Synodes.     D*autres  ne  peuvent  pas  fe 
periuader  qu'il  foit  polTible  d'avoir  jamais  un  bon 
Concile;  car  enfin  le  monde  eft  tel  qu'il  et  oit , 
dans  le  Siècle  de  S.  Auguftin  :  il  y  a  des  fidèles ,    Auguft. 
des  gens  qui  doutent,  &;  des  mécreans.     Tr^/^^''" Em^ûf^^g^, 
iita  e(t  jam  f  dit  ce  Père,  cmnis  multitudo  fer  ijuos' SioUis. 
dam  gradus  mira  dijîin^Hone  dijvojita  ;  credcniium , 
irridemium^  C^  duhitantium. 

Je  n'ai  pas  d'expreffion  alîcz  forte ,  pour  donner 
Une  jufte  idée  du  mal ,  que  la  manière  de  régler  le 
Concile  a  caufè.  Sous  prétexte  d'y  établir  l'or- 
dre, les  Légats  du  Pape  fe  rendent  maîtres  de  l'al- 
iemblée.  Tout  ce  qui  fe  propofe,  tout  ce  qui 
s'examine  ,  tout  ce  qui  ic  définit,  c"eft  dans  le 
temps  6c  de  la  façon  qu'il  plaiil  à  ces  Meflicurs. 
Ils  fuivent  les  infiruèlions  qu'on  leur  a  données  à 
Rome,  &  qu'on  leur  envoie  à  tcusmomens.  La 
Liberté,  c'cft  la  chofc  dont  ils  parlent  le  plusj 
mais  ils  la  détruiicnt  par  leurs  aètions  ,  faHis  au- 
tem  negam.  Leur  conduite  n'cll  que  déguifement 
Se  diflimulation.  La  Liberté  qu'ils  lainent,  n'clt 
qu'une  Chimère.  Celaêtoitfivifiblequeles  Pré- 
lats penfionnaires  du  Pape  l'avoiioient  eux  mefmes 
&  qu'ils  en  témoignoient  leur  douleur  aux  gens 
de  bien.  L'injuftice  du  Siècle  ,  6c  la  fituatioa 
prefente  des  afifuircs ,  ôtent  à  tous  la  liberté  de 
parler.  On  fe  contente  de  gémir  enfecret.  Pouï" 
prouver  par  des  exemples  particuliers  ce  que  je 
dis  ici  en  général ,  je  rapporterai  certaines  cho- 
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fes  remarquables  qui  font  arrivées  dans  le  Concile. 
On  jugera  par  là  des  mefures  qu'il  faut  prendre, 
pour  remédier  aux  inconvéniens. 

I.  Les  Légats  du  Pape  s'attribuent  non  feule* 
ment  une  préfidence  d'honneur,  qu'on  ne  leur  a 
jamais  difputée ,  &:  qu'il  ne  feroit  pasjuftedeleur 
contefter  -,  mais  encore  une  préfidence  d'autori- 
té 6c  de  commandement.  Ils  ont  fuivi  en  tout 
l'ordre  établi  dans  le  Concile  de  Latran ,  fous  Léon 
X  ;  comme  fi  ce  Synode  plus  politi<^ue  qu  Ecume' 
nicjue^  comme  je  l'ai  remarqué  ci-defl us  5  devoit 
ccre  le  modèle  de  tous  les  autres,  ôc  qu'on  duft 
le  compter  parmi  les  Conciles  Généraux.  Ces 
Mefiïeurs  veulent  qu'il  en  foit  de  mefme  duCon* 
cile  de  Trente  ,  &  qu'il  ferve  pareillement  à 
canonifer  les  prétenfions  de  la  Cour  de  Rome, 
comme  il  y  a  lervi  jufqu'à  préfent,  au  grand  pré- 
judice 6c  à  la  ruine  de  l'autorité  du  Concile  ôcdes 
autres  qu'on  pourra  tenir  dans  la  fuite  du  temps. 
Cela  paroit  en  plufieurs  circonftances.  Telle  eft 
celle  de  n'avoir  jamais  voulu  fouffrir  qu'onmiftà 
la  tefte  des  décrets ,  que  le  Synode  repréfente  tou« 
te  i'Eglile  ,  Eccleftam  univerfalent  revr^fentans. 
Telle  eil  encore  l'afFeétation  d'inférer  dans  les  dé- 
crets 6c  d'mculquer  fi  fouvent ,  que  les  Légats  ont 
préfidé  à  toutes  les  définitions  3,  praftdemibus  eif- 
dem  tribus  ApopoiicaSedis  Legatis'.  expreflion  nou- 
velle, £c  qui  n'a  pas  été  mile  fans  myftére.  Mais 
l'exception  ajoutée  dans  les  décrets  fur  la  Réfor- 
mation, falvÀ  femper  in  omnibus [edis  Apo^olicAauc' 
toritate ,  ell  encore  d'une  conféquence  beaucoup 
plus  dangercufe.  C'eft  déclarer  nettement  que 
les  décrets  n'auront  aucune  force ,  fi  le  Pape  n'y 
trouve  pas  fon  compte.  On  entendoit  bien  que . 
le  pouvoir  de  difpenfer  légitimement  feroit  tou- 
jours excepté  U  mis  à  couvert.     Mais  ce  n'étoit 
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pas  cela  feulement ,  que  la  Cour  de  Rome  avoit  en 
vue.  L'expreffion ,  dont  on  s'eft  lervi ,  fignifie 
beaucoup  plus  que  ce  que  les  Légats  donnèrent 
à  entendre.  La  choie  ell  évidente ,  &  j'en  ai 
parlé  dans  une  autre  occafion.  C'eft  pourquoi 
je  n'en  dis  pas  d'avantage. 

IL  Comme  l'intention  des  Légats  êtoit  de  mé- 
nager les  affaires  avec  tant  d'adreffe,  qu'en  feig- 
nant de  penler  à  toute  autre  chofe  ,   <]uafi  allud  a- 
gendo  ,   ils  puflent   obtenir  que  tout  fe  pafl'ât  à 
leur  gré ,  &  félon  les  ordres  fecrcts  qu'ils  avoient 
reçus ,  ces  MefTieurs  réglèrent  qu'il  y  auroit  trois 
Clafles,  ou  congrégations  différentes ,  6c  qu'un 
des   Légats   préfideroit  à  chacune.     On  choiiît 
pour  chaque  Clafle  les  Prélats ,  qu'on jugeoit  qui 
s'accommoderoient  le  mieux  avec  celui  qui  en 
devoit  être  le  préiident.     Quelques  fois  les  trois 
Chffcs  examinoient   en   même  temps  &  fépare- 
ment  la  même  queftion  j  êc  les  Légats  s'y  con- 
duifoient  avec  plus  d'artifice,   qu'on  ne  iauroit 
penler.     Leur  application  particulière,  c'étoitdc 
connoître  la  difpofition  des  Evêques ,   6c  d'exa- 
miner comment  chacun  opinoit.     Après  cela  les 
Légats  s'affembloient  tousles  foirs ,  pour  conférer 
cnfemble  (ur   ce  qu'ils    avoient  remarqué.     Là 
dcffus  ils  prenoicnt  leurs  mefures  pour  avancer, 
pour   écrire  à  Rome  ,     pour  négocier  ,    pour 
engager  par  leurs  artifices  ordinaires    quelques 
uns   des  Prélats   à  changer    de  fentiment.     Ils 
firent  cela  fi  longtemps  ,    qu'on  s'aperçût  en- 
fin de   leur  maneuvre.     Cette    conduite   êtoit 
d'autant     plus     pernicievife  ,     6c  d'autant   plus 
capable  d'ôter  la  liberté,  qu'on  fe  fervoit  tou- 
jours du  prétexte  de  la  Religion,  6c  du  befoin 
d'examiner  les   quellions    avec    pius    d'exaéti- 
tudc  :  Nimirum  quia  falU  ,  labi  ,  decipi  ,  huma- 
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num  ejt',  fed  fub  fpecie  Religtonis  turmjfimum  atquc 
execrahile. 

lïl.  Après  que  les  Légats  avoient  fuffifamment 
fondé  les  Efprits,  par  cette  invention  des  trois 
Cladés ,  ils  jugeoient  de  ce  qu'il  y  auroit  à  faire 
dans  une  Congrégation  Générale.  Ils  faifoient 
aufii  en  forte  ,  quand  ils  le  jugeoient  à  propos, 
qu'on  donnai!:  les  matières  à  digérer  à  fix  perfon- 
nes ,  dont  ils  s'étoient  aflurez.  Ceux-ci  les  rap- 
portoient  aux  Théologiens,  qui  examinoient  les 
queilions.  Enfuite  on  en  rendoit  compte  à  la  Con- 
grégation Générale,  dans  le  temps  6c  de  la  maniè- 
re que  prefcrivoient  les  Légats ,  qui  avoient  foin 
d'amuier  les  Evcques  jufques  à  ce  que  le  Pape  euft 
envoie  les  inftruclions  nécelTaires.  Enfin  les 
Légats  apportoient  tous  les  ménagemens ,  qui  leur 
paroifîbient  propres  à  faire  paflér  ce  qu'on  leur 
avoir  ordonné.  Encore  n'en  ufoit  on  de  la  forte  , 
qu'a  l'égard  des  chofes  qu'on  vouloir  bien  laifler 
définir  Car  pour  ce  qui  eil  de  celles,  à  quoi  la 
Cour  de  Rome  ne  trouvoit  pas  bon  qu'on  tou- 
chait, on  les  laiiîoit  à  partj  quand  mefme  tout  Iç 
Concile  auroit  été  d'un  avis  contraire* 

IV.  Il  y  avoit  aufîî  plufieurs  chofes  à  redire,  dans 
la  manière  de  donner  les  fuffrages.  Les  Légats 
permettoient ,  quand  cela  les  acommodoit,  que 
chacun  dill  ce  qu'il  penfoit ,  en  alléguant  Çts  rai- 
fons.  Mais  s'ils  trouvoient  mieux  leur  compte  à 
ce  que  les  Prélats  répond iflent  feulement  en  di- 
fant  ouï  ,  ou  non ,  vlacet  vel  non  placet  ;  alors  il 
n'étoit  pas  permis  de  s'expliquer  plus  au  long. 
Nous  lifons  dans  Auhtgelle  L.  X  l  V.  Chap,  V  II. 
que  le  Sénat  de  Rome  faifoit  fes  délibérations  en 
deux  manières.  Quelques  fois  ceux  qui  étoient 
d'un  même  avis,  fe  retiroient  tous  dans  le  même 
endroit ,  per  difcejp.onem.    En  d'autres  occafions 
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chacun  pouvoir  expliquer  fa  penfée  ,  quand  on 
l'avoit  prié  de  la  dire ,  pcr fememias  fingulorum  ex' 
quifitas.  Cette  manière  d'opiner  cft  la  plus  ull- 
tée,  &  la  plus  recevable.  Dans  les  anciens  Con- 
ciles, chacun  pouvoir  dire  librement  ce  qu'il  pen- 
foit.  Les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  ces  matières 
ren:arquent,  comme  il  elt  vrai  en  effet,  qu'on  a 
fouvent  opiné  dans  les  Conciles  en  répondant  am- 
plement OUI  ou  non ,  aux  propofitions  que  quelqu'un 
faifoit  :  mais  il  faut  bien  prendre  garde  que  cela 
n'efl  bon  que  dans  une  fefîîon  ,  où  les  Evêques 
font  aiïèmblez  pour  prononcer  Iblemnellement  ce 
qui  a  été  réfolu  auparavant.  Alors  tout  eft  con- 
clu ;  on  ell  demeuré  d'accord  de  tout  ce  qui 
fe  doit  faire.  11  n'y  a  donc  pas  d'inconvénient 
que  le  Concile  dife  iimplement  otit  à  tout  ce  qui 
iepropofe.  Cela  eft  lagement  ordonné,  pour  ne 
pas  rendre  l'aétion  trop  longue.  Mais  il  taut  que 
dans  les  autres  occafions  il  foit  permis  de  parler  à 
tous  ceux  qui  veulent  expliquer  leur  penfée ,  de 
la  dire  librement ,  foit  en  l'appuiant  de  quelques 
raifons  ,  foit  en  réfutant  ce  qu'on  pourroit  leur 
objeéter.  Voilà  tout  ce  qu'on  peut  conciurre  de 
la  coutume  de  recueillir  fimplement  les  fuffrages , 
qui  fe  trouve  dans  les  Conciles  precédens.  Le 
cas  le  plus  important,  6c  que  les  Ecrivains  n'ont 
pas  examiné  particulièrement  ,  c'eft  ce  qui 
concerne  les  Congrégations ,  qui  doivent  précéder 
la  leffion.  Ces  aifcmblées  fe  tiennent  pour  dil- 
cuter  les  queftionsjpour  pefer  avec  attention  6c  exa- 
miner avec  foin  ce  qui  a  été  propofé,  enfin  pour 
terminer  une  affaire.  Les  fefîions  ne  le  font  que 
pour  publier  ce  qui  cil  déjà  déterminé.  Mais 
lî  avant  cela  chacun  ne  peut  pas  donner  fon  fuf- 
fragc  en  particulier,  6c  s'il  ne  lui  eft  pas  permis 
de  dire  librement  ce  qu'il  penfe  j  vous  voulez 
G  4  don- 
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donner  à  vôrre  gré  le  branle  &  le  mouvement 
au  Concile.  Les  Pères  ,  qui  doivent  y  être  en  quar 
Jité  de  juges,  n'y  paroitront  plus  que  comme  des 
parties ,  qui  répondent  feulement  oui  6c  nan  aux 
interrogations  qu'on  leur  fait.  Cette  manière  d'a- 
gir a  caufé  quelques  fois  tant  de  préjudice ,  &  el- 
le a  laide  fi  peu  de  liberté ,  qu'il  feroit  trop  long 
ii'en  faire  le  détail. 

V.  Si  les  Légats  fe  fulTent  contentez  de  la 
prélîdence  d'honneur ,  ils  auroient  pu  donner  leurs 
luffragcs  5  &  opiner  comme  les  autres  Pères  du 
Concile.  Mais  puis  qu'ils  fe  font  mis  en  poflef- 
lîon  de  préllder  avec  autorité  6c  de  commander, 
ils  ne  doivent  pas  dire  leur  fentiment ,  ni  donner 
leur  voix.  Après  qu'ils  ont  fait  une  propolition , 
il  faut  qu'ils  laiflént  à  chacun  la  liberté  de  dire 
franchement  ce  qu'il  penfe.  En  ufer  autrement, 
c'dà  faire  impreihon  fur  les  efprits  ,  6c  les  inti- 
rnideri  c'eil  vouloir  qu'on  délibère  fur  une  affai- 
re ,  que  vous  avez  déjà  conclue,  11  y  a  en  cela , 
comme  en  d'autres  chofes ,  de  grans  excès  dans  le 
Concile.  Les  Légats  donnoient  fouvent  leur  pen- 
fée  à  entendre ,  dès  qu'ils  propofoient  une  affaire 
à  difcLiter.  Ils  avoient  fouvent  dit  non ,  avant  que 
les  Feres  euHént  dit  oui.  11  eil  arrivé  encore 
qu'au  milieu  des  fufïiages ,  les  Légats  qui  remar- 
quoient  avec  foin  ceux  qui  n'opinoient  pas  au  gré 
du  Pape ,  ont  pris  la  parole ,  6c  interrompu  ceux 
dont  lis  n'étoient  pas  contens  ,  pour  les  contre- 
dire tantofl  d'une  manière  douce  6c  honnête, 
tantofc  avec  des  paroles  dures  6c  choquantes  j  a- 
fin  que  ceux  qui  opineroient  enfuite,  connufîent 
comment  ils  dévoient  donner  leur  fuffrage.  Ot^ 
témoigaoit  (avoir  bon,  ou  mauvais  gré,  à-tous 
ceux  qui  parloient.  Enfin  pour  venir  au  but 
qu'on  s'éûoit  propofé ,  on  emploioit  tant  de  rufes 
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&  tant  d'artifices  ,  qu'il  n'ell  pas  poflîble  d'en 
entendre  parler,  ni  de  les  voif  foi  mefme,  à  plus 
forte  raifon ,  fans  être  touché  d'une  fenlible  dou* 
leur.  Dans  une  Congrégation  Générale ,  il  y  eut 
un  homme  allez  hardi  pour  traiter  d'ennemis 
fecrets  6c  de  renards ,  FuipecuUs ,  ceux  qui  foû- 
tenoient  qu'il  falloit  mettre  à  la  telle  des  décrets, 
que  le  Concile  repréfente  toute  l'Eglife.  La 
chofe  ne  déplut  point.  On  la  laifîa  pafler  au 
grand  fcandale  du  Concile ,  6c  des  perfonnes  de 
mérite  ainfi  maltraitées.  Avec  cela ,  les  Légats 
ne  parloicnt  que  de  laiiTer  une  entière  liberté. 
Que  les  Pères,  avoient-ils  fans  cefie  à  la  bouche, 
que  les  Pères  dilent  librement  ce  qu'ils  pen- 
fent  ;  dicam  Patres  liheri  Mais  en  vérité  je  ne 
comprens  pas  avec  quelle  conlcience  ,  ni  avec 
quel  front ,  ils  pouvoient  parler  de  la  forte ,  6c  fai- 
re tout  ce  qu'ils  failoient. 

VI.  11. y  eut  fouvent  des  querelles  6c  des  em- 
portemens  dans  les  Congrégations,  6c  mefme  en- 
tre les  Cardinaux  qui  s'y  trouvoient.  Mais  la 
paix ,  les  conteftations  ,  tout  fervoit  à  tourner 
les  affaires  au  gré  des  Légats.  Pour  cet  effet, 
6c  pour  animer  davantage  certaines  perfonnes, 
on  leur  remettoit  devant  les  yeux  l'honneur  du 
fîége  Apoltolique,  6c  ce  quiplairoit,  ou  déplai- 
roit  au  Pape. 

VII.  Quand  il  êtoit  queflion  de  digérer  les 
décrets  qui  dévoient  être  publiez  dans  les  fenions 
fur  des  matières  de  la  dernière  importance  ,  6c 
qu'il  falloit  examiner  avec  beaucoup  de  foin  6c 
d'exaétitude ,  les  Légats  en  ufoient  d'une  maniè- 
re préjudiciable  ,  6c  fujette  à  de  grans  inconvè- 
niens«  Après  que  les  matières  avoient  été  pré- 
parées félon  lepr  mérite  ,  on  auroit  dû  commu- 
niquev  les  décrets  tout  dreffez  quelques  jours  a- 
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vant  leur  publication ,  afin  que  les  Prélats  afîem- 
blez ,  ou  en  particulier  ,  pulTent  les  voir  &  les 
examiner.  Sans  cela  on  ne  peut  pas  bien  enten- 
dre ce  qui  fè  traite,  ni  juger  s'il  y  a  quelque  cho- 
ie capable  de  faire  de  la  peine.  Mais  les  Légats 
ne  trouvèrent  pas  à  propos  d'en  ufer  de  la  forte. 
Le  foir  avant  la  feffion ,  ils  afîèmbloient  les  Evê- 
ques  en  Congrégation  Générale.  Là  ces  Mef- 
fieurs  lifoient  les  décrets  comme  ils  les  avoient 
couchez  par  écrit,  avec  ceux  qu'il  leur  avoit  plu 
de  confuîtcr.  Ainii  tout  pafToit  fans  difficulté. 
Ceux-ci  n'entendoient  pas  ce  dont  il  étoit  que- 
ftion  5  &  ceux  là  n'ofoient  pas  ouvrir  la  bouche. 
Enfin  la  pluspart  étoient  las  de  ce  qu'on  les  re- 
tenoit  bien  avant  dans  la  nuit.  Voilà  comment 
beaucoup  de  chofes  conclues  à  la  bafte  &  tumul- 
tuairement  ,  ont  été  publiées  dès  le  lende- 
main. Si  cette  manière  d'agir  a  fait  du  mal ,  ces 
Mefîîeurs  en  jugeront  eux  mefmes,  ipfi  viderim. 
Pour  nous  qui  le  favons  ,  &  qui  avons  tout  ob- 
fèrvé  ,  nous  ne  pouvons  pas  nous  empêcher  de 
plaindre  notre  malheur  ,  éc  le  renverfcment  en- 
tier de  l'autorité  des  Conciles.  Nos  certe  qui  ea 
tiovimus^  c<£t€raque  ohfervavimus ,  non  po^umus  non 
dolere  vicem  nojîram  ,  Conciliorumque  auctoritatem 
jam  diu  deploratarn. 

VIII.  Quoique  nous  devions  croire  que  le  Saint 
Efprit  n'a  pas  permis  -,  &  ne  permettra  pas 
non  plus,  qu'il  y  ait  de  l'erreur  dans  les  défini-? 
tions  du  Concile  touchant  la  foi  >  néantmoins  il 
faut  prendre  garde  ,  qu'on  y  doit  procéder, 
comme  je  le  dirai  ci-aprcs ,  avec  beaucoup  d'ap- 
plication &  de  maturité.  Il  fe  trouvoit  dans  le 
Concile  peu  de  gens  capables  de  ce  travail.-  En- 
tre ceux  qui  avoient  voix  décifive,  je  croi  qu'on 
en  auroit  trouvé  vingt  tout  au  plus.     Pour  ce 
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qui  eft  des  habiles  Théologiens  qui  difputoicnt, 
on  ne  les  gardoit  là ,  que  pour  les  entendre  dif- 
courir.  De  manière  qu'il  y  avoit  beaucoup  à 
penfer  &  fur  le  nombre  des  gens  capables  de  por- 
ter un  jugement  définitif,  &:  fur  la  manière  dont 
ils  le  faifoicnt.  C'ell:  pourquoi  les  Légats  fe  pré- 
cipitant fi  fort  de  publier  les  décrets  iur  la  ma^ 
tiere  de  la  jultification,  Don  Diego  de  Mendo- 
ça ,  notre  Ambafiadeur ,  envoia  un  Prélat  pour 
leur  repréfenter  trois  chofes  ,  une  de  la  part  de 
fa  M^jefté  ,  l'autre  de  la  part  de  M.  l'Ambafia- 
deur  ,  &  la  dernière  de  la  part  de  celui  là  mefl 
me  qui  faifoit  le  meflage.  Le  premier  article, 
c'étoit  qu'avant  que  de  prononcer  fur  une  con- 
troverfe  fi  importante  ,  on  euft  à  coniulter  les 
Univerfitez  de  Paris  Se  de  Louvain.  Le  fécond, 
que  fi  les  Légats  contiuuoient  à  fe  conduire  de 
la  forte  ,  fa  Majefté  feroit  enfin  obligée  d'envo- 
ier  au  Concile  un  grand  nombre  d'Evêques ,  qu'on 
ne  meneroit  pas  fi  fiicilcmcnt.  Le  troifiême, 
que  les  Légats  ne  donnoient  pas  la  liberté  de  par- 
ler ,  &  que  le  Concile  n'étoit  point  une  aflèm- 
blée  libre.  Ces  Meilleurs  répondirent  à  la  pre- 
lïiiére  propofition,  qu'ils  mourroient  plufl;oft:  que 
de  confentir  à  une  chofe  fi  contraire  à  l'honneur 
du  Concile.  On  leur  répliqua  que  fi  la  conful- 
tation  fe  faifoit  au  nom  des  Légats ,  il  n'y  au- 
roit  pas  grand  inconvénient.  Quand  le  Concile 
çonfulteroit  lui  mefme  ,  auroit-on  pu  leur  dire 
encore  ,  cela  ne  feroit  que  fort  à  propos.  Le 
monde  le  trouveroit  fort  bon ,  àcauledece  que  j'ai 
ditci-deflus,  delà  maturité  requifeendc  fcmbla- 
bles  affaires.  Une  compagnie  ne  peut  pas  venir 
au  Concile,  comme  un  particulier:  Et  ces  Uni- 
verfitez ont  une  fi  grande  réputation ,  qu'il  êtoit 
raifonnable  de  favoir  leur  fentiment.    Rien  n'o- 

bligeoit 
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bligeoit  le  Concile  à  s'y  conformer.  Il  demeu-» 
roit  toujours  en  état  de  définir  ce  que  le  S.  Ef- 
prit  lui  auroit  inlpiré.  Sans  avoir  égard  à  ces  re- 
montrances, les  Légats  firent  prononcer  les  dé- 
crets fur  la  juftification,  tels  que  nous  les  voions. 
Il  cft  aifé  de  deviner  les  réponfes ,  qu'ils  firent  aux 
deux  autres  articles. 

IX.  Dans  la  feffion  où  le  décret  fur  le  péché 
originel  fut  publié,  les  Légats  firent  lire  un  bief 
pour  la  confirmation  du  décret  ,  fans  conlulter 
l'aflemblée ,  6c  fans  en  dire  la  moindre  chofe.  Il 
n'en  fut  pas  de  même ,  dans  les  autres  feffions. 
Mais  cette  circonftance  nous  découvre  l'opinion 
que  ces  Meflieurs  avoient  du  Concile.  On  vou- 
loit  lui  faire  comprendre  que  fes  décrets  n'a- 
voient  aucune  autorité,  qu'en  vertu  de  la  confir- 
mation du  Pape  5  6c  que  fans  cela  les  décifions 
de  l'afiemblée  ,  ne  feroient  pas  d'un  fort  grand 
poids.  Quoiqu'une  pareille  entreprife  fuft  d'une 
extrême  conléquence  ,  il  ne  fe  trouva  perfoniîe 
qui  ofaft  parler  en  cette  rencontre. 

X.  On  cùniefta  baucoup  fi  le  Concile  s'appli- 
queroit  à  reformer  les  abus ,  avant  que  d'examiner 
les  dogmes.  Tout  le  mal,  difoit-on,  eft  venu 
des  mauvaifes  coutumes  qui  fe  font  introduites. 
C'eft  par  là  que  les  heréfies  fe  fortifient.  Cela 
donne  occafion  aux  hérétiques  de  devenir  tous 
les  jours  plus  infolcns  &:  plus  audacieux.  Après 
qu'on  fut  convenu  qu'on  joindroit  enfemble  l'ex- 
amen des  dogmes  6c  la  réformation  des  abus ,  6c 
qu'on  traiteroit  ces  deux  points  en  même  temps, 
les  Légats  firent  femblant  d'être  du  mefme  avis. 
On  parla  donc  d'abord  de  ce  qui  regarde  le  mau- 
vais ufage  de  la  fainte  Ecriture.  Mais  quand  on 
en  vint  à  ce  qui  concerne  les  mœurs  &  la  difci- 
pline,  onrcglafipeu  dechofes,  6c  ce  fut  encore 

avec 
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avec  tant  de  modifications ,  qu'il  auroit  été  beau- 
coup plus  avantageux  de  n'y  toucher  en  aucune 
manière.  On  révoquoit  fans  façon  à  Rome ,  & 
aux  yeux  de  tout  le  monde ,  &  du  Concile  mef. 
me  5  ce  qui  avoit  été  déterminé  à  Trente.  On 
fe  faifoit  un  plaifir  ,  &  un  mérite  de  témoigner 
qu'on  ne  fe  mettoit  pas  en  peine  des  décrers  que 
le  Concile  pourroit  publier,  contre  ce  qu'on  avoit 
envie  de  faire  à  Rome. 

XI.  Les  Légats  étoient  toujours  fort  éveillez, 
pour  empêcher  une  trop  grande  réformation ,  & 
leur  plus  grand  foin,  c'étoit  de  pénétrer  les  des- 
feins des  Evêques.  Voici  comme  ils  s'y  prirent, 
pour  venir  à  leurs  fins.  Ils  parlèrent  d'abord 
comme  des  gens  réfolus  de  travailler  tout  de  bon 
auretianchementdesabus.  Oneuftdit,  à  les  en- 
tendre, que  le  temps  du  falut  étoit  enfin  venu. 
Après  cela  ils  prièrent  les  Evéques,  &  fur  tout 
les  Efpagnols,  de  leur  communiquer  les  Mémoi- 
res qu'ils  avoient  fur  les  abus ,  6c  fur  la  manière  de 
les  réformer ,  afin  que  cela  leur  puft  lervir  de  rè- 
gle &  d'inftruébion.  Les  Evéques  s'imaginant 
que  tout  étoit  déjà  fait,  donnèrent  bonnement 
leurs  Mémoires  >  6c  ils  dirent  tout  ce  qu'ils  fa- 
voient.  Mais  leur  fincéritè  ne  fervit  qu'à  faire 
connoitre  aux  Légats  la  difpofition  des  Prélats 
6c  les  prétenfions  de  leurs  Provinces.  La  Cour 
de  Rome  fut  bientoft  avertie  de  tout  >  6c  l'on 
s'aperçût quefles  Légats,  déjà  préparez,  étoient 
en  garde  contre  les  propofitions  qu'on  avoit 
envie  de  faire-  Il  y  eut  quelqu'un ,  qui  avertit  au- 
paravant les  Evéques  du  piège  qu'on  pouvoit  bien 
leur  tendre. 

XII.  Si  la  conduite  des  Légats  ne  fût  que  ruCc 
6c  diflmiulation  ,  durant  les  premières  iélîions  du 
Concile,  il  en  fut  de  même  quand  Us  entreprirent 

de 
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de  fe  retirer  d'ici  avec  tant  d'injuftice  &  de  pré- 
cipitation.    Tout  le  monde  lait  l'artifice ,  dont  ils 
fe  fer  virent.     Ils  êtoient  pourvus  d'un  bref  par  le- 
quel le  Pape  leur  donnoit  le  pouvoir  de   transfé- 
rer le  Concile  ,  dans  le  temps  &  de  la  manière 
qu'ils  jugeroient  à  propos.    Le  jour  delà  derniè- 
re feflion  étant  donc  venu ,  ils  remarquèrent  qu'un 
des  Nôtres  avoit  dit,  fans  ypenfer,  dans  la  cha- 
leur de  la  conteftation ,  que  le  Pape  n'entendoit 
point  que  le  Concile  fuft  transféré  ;  8c  qu'il  ne 
favoit  rien  du  deflein  des  Légats.     Si  le  Pape  le 
veut  ainfî ,  ajouta-t'il ,  l'affaire  efl  différente ,  & 
on  ne  doit  pas  y  trouver  à  redire.     Les  Légats 
ne  voulurent  pas  laiifer  perdre  une  11  belle  occa- 
fion.     Us  prelentérent  incontinent  un  bref  du  Pa- 
pe ,  qu'ils  firent  lire  publiquement.     En  donnant 
ainfi  quelque  couleur  à  leur  entreprife ,  les  Lé- 
gats eurent  encore  le  plaifir  de  fermer  la  bouche 
&  d'infulter  à  ceux  qui  s'oppofoient  à  leurs  del- 
feins.     Ils  fe  mocquerent  de  nos  gens ,  en  leur  fai- 
fant  remarquer  qu'on  les  avoit  pris  au  mot.     Voi- 
là ce  que  ces  Meilleurs  avoient  en  vue,  ilsnepen- 
foient  qu'à  furprendre  le  monde. 

XIII.  Gomme  les  Légats  tendoient  toujours 
à  canonifer ,   autant  qu'il  leur  étoit  polîible ,  les 
pratiques  de  la  Cour  de  Rome ,  à  lapper  l'auto- 
rité du  Concile,  ÔC  à  empêcher  que  les  Evêques 
ne  travaillalfent  librement  à  la  réformation,  ces 
Meilleurs  ne  donnoient  point  occafion  depropo- 
fcr  dans  le  Concile,  ni  d'y  traiter  ce  qui  regarda 
cette  affaire,     ils  permettoient  tout  au  plus  qu'on 
cherchait  des  conditions  &  des  moiens  d'ajufter 
les  chofes,  comme  s'il  eut  été  quellion  de  vendre 
&  d'acheter ,  ou  bien  de  finir  un  procès  par  un 
acommodement.     Il  cil  certain  que  les  différens 
partis  propofez  pai"  les  Légats,  en  ces  occafions, 

n'é- 
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n'étoient  pas  infpirez  par  le  faint  Efprit.  Tout 
tendoit  à  confirmer  les  abus.  Donnant  à  enten- 
dre que  tout  leur  apartenoit,  &  qu'ils  failoient 
grâce  en  relâchant  quelque  chofe ,  les  Légats  pre- 
noient  un  abus ,  quelque  pernicieux  qu'il  pull  être  ^ 
pour  le  partager  à  leur  fantaifie.  En  cela ,  ils  trou- 
voient  toujours  leur  compte.  Ce  que  le  Concile 
a  paflé,  c'ell  une  chofe  à  laquelle  il  ne  faut  plus 
déformais  chercher  de  remède  j  Et  ce  qu'il  a  con-» 
damné ,  ne  les  embaraflc  pas.  Il  fuffit  à  la  Cour 
de  Rome  qu'elle  demeure  en  polTefîîon  d'éluder  les 
canons,  comme  elle  fait  ordinairement.  Pour  a* 
vancer  leurs  affaires  ,  •  les  Légats  faifbient  accroi- 
re qu'ils  avoient  en  ïnsiin  une  bulle  d'ovy  qui  con- 
lirmeroit  tout  ce  que  le  Concile  ordonneroit  à 
leur  gré.  Chacun  peut  juger  fî  c'efl  là  tenir  un 
Concile ,  6c  fî  cela  fe  peut  appeler  réformer  des 
abus.  Du  deflein  de  maintenir  les  interefts  de 
la  Cour  de  Rome ,  vinrent  tous  les  combats  que 
les  Légats  donnèrent ,  pour  obtenir  que  la  refor- 
mation fe  fifl  à  Rome ,  &:  non  pas  dans  le  Con- 
cile. Mais  comme  ils  n'ont  pu  emporter  ce 
point,  ils  emploient  toute  leur  induftrie  à  ce  que 
le  Concile  n'aille  pas  au  delà  des  ordres ,  qu'on 
leur  envoie  de  Rome  ,  6c  à  ce  qu'on  leur  fâche 
encore  bon  gré  de  ce  qu'ils  n'en  font  pas  davan- 
tage ,  au  préjudice  du  Concile. 

XIV.  Outre  tous  ces  artifices ,  emploiez  pour 
empêcher  que  le  Concile  ne  fe  remuait ,  6c  que 
perfonne  n'ouvrifl  la  bouche ,  qu'autant  qu'il  plai- 
roit  aux  Légats  ,  il  y  eut  encore  un  abus  confî- 
derable  dans  les  fuffrages.  Le  Pape  avoit  beau. 
coup  de  penfionnaires  ,  parmi  les  Evêques.  Il  te- 
noit  des  gens  à  fcs  gages ,  afin  qu'ils  s'opofaflent  à 
la  réformation.  Le  Secrétaire  ,  les  Notaires, 
les  Appariteurs ,  les  Chancres  ,  en  un  mot  tous 

les 
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les  Officiers  êtoient  mis  de  la  main  des  Légats^ 
qui  donnoient  ces  emplois  à  leurs  Domeftiques. 
11  appartenoit  fans  doute  à  l'alfemblée  de  nommer 
fes  Officiers.     Mais  femblable  à  un  temple  inani- 
mé 5  où  l'on  met  quels  Sacriftains  on  veut ,  le  Con- 
cile fut  un  corps  lans  vigueur ,  êc  fans  vie.     L'in- 
convénient des  Notaires  n'étoit  pas  peu  confidé- 
rable.     On  ne  fait  point  s'ils  fe  contentoient  d'é- 
crire feulement  ce  qui  accommodoit  le  Pape  6c 
les  Légats.     Bien  que  les  Notaires  ne  changent 
pas  abfolument  les  choies,  ils  peuvent  les  dégui- 
fer  6c  les  exprimer  d'une  minière  ambiguë.     11 
y  auroit  eu  de  mefme  un  affez  grand  inconvé- 
nient à  Boulogne,  lors  qu'on  y  proteila  contre  la 
tranflation  du  Concile ,  fî  ceux  qui  êtoient  char- 
gez de  faire  les  proteftations ,  n'eulîent  pas  eu  la 
précaution  de  prendre  avec  eux  des  Notaires  Se 
des  témoins.    Encore  fallut- il  fe  donner  beau- 
coup de  peine  pour  cela. 
T»u?in        Voilà  comment  tout  s'eft  palTé ,  dans  le  Concile 
de  Trente.     On  s'y  eft  plulloft  battu  contre  le 
Pape  6c  contre  les  Légats,  qui  vouloientfe ren- 
dre maitres  de  toute  Valîemblée ,  qu'on  n'y  a  re- 
médié aux  grans  maux  dont  fEglife  eft  affligée. 
FalTe  le  Ciel  qu'ils  n'augmentent  pas  encore,  par 
cette  conduite.  Car  enfin,  on  n'a  penlë  qu'àem- 
ploierla  rule  6c  la  diffimulation,  pourfoumettre 
tout  au  bon  plaifir  du  Pape.     Alîemblerainfides 
Evêques  ;  c'efl  la  mefme  chofe  que  fi  le  Pape  faifoit 
tout  lui  meimeàRome  avec  les  Courtifans:  /ta 
Ht  mhil  imeref^e  videam  ,     Romane  folus  Papa  cum 
fiis  deliberety  an  Patres  hac  ratione  congreget.    Pour 
dire  les  chofes  comme  elles  font ,  le  Concile  s'efl 
tenu  à  Rome  :  6c  on  a  exécuté  ici  ce  que  le  Pa- 
pe avoit  préfcrit.     Tout  ce  qui  s'eft  défini  de 
plus  important,  le  Pape  l' avoit  déterminé  aupa-» 
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ravant  avec  les  Cardinaux  députez  pour  les  affai- 
res du  Concile.  On  peut  dire  véritablement  que 
nous  étions  ici  dans  une  allemblée  d'Evêques,  & 
non  pas  dans  un  Concile  >  non  in  Concilio  j  fed  iit 
Epifcoporum  conventu. 

Si  darîs  la  continuation  du  Concile  5   à  laquelle 
on  fe  prépare,  les  chofes  iront  de  mefmei  je  ne 
le  fai  pas  certainement.     Mais  on  peut  bien  pen- 
fer  que  le  Pape  j  &  le  Légat,  qui  vient  prelente^  Jules  iti 
ment ,  ménageront  les  affaires  comme  il  leur  plai-  n,^,  crctl^ 
ra.     Ils  feront  comme  on  a  déjà  fait}  &  ils  pren- cemio. 
dront  peutêtre  des  mefures  encore  plus  propres 
à  leurs  deffeins.     Du  moins devroit-on remédier-, 
autant  qu'il  eft  poffible ,  aux  maux  préfens  :  mais 
je  n'en  vois  pas  le  moien.     Il  ne  paroit  pas  non 
plus  que  le  temps  &  la  conjonéture  des  affaires 
le  puiflent  permettre;    car  enfin,   il  n'efl  nulle- 
ment à  propos  de  rompre.    N'y  aiant  donc  pas 
de  remède  à  efperer  maintenant ,    quelques  uns 
croient  qu  il  vaiidroit  mieux  ne  continuer  pas  le 
Concile,   &  le  différer  jusqu'à  ce  que  Dieu  met- 
te les  affaires  de  la  Chrétienté  dans  une  autre  fî- 
tuation.     Les  chofes  ne  peuvent  pas  demeurer 
long-temps  fur  le  pied ,  où  nous  les  voions*   C'eft 
une  révolution  dont  il  ell  plus  à  propos  d'atten- 
dre la  fin ,  que  de  tenir  le  Concile  d'une  manié-^ 
re,  dont  ilyafî  peu  de  fruit  à  efperer.     Cela  ne 
fervira  qu'à  augmenter  l'affliélion  des  Catholiques , 
à  fournir  auxHerétiques  de  nouveaux  fujets  de  raiU 
lerie,   à  ruiner  enfin  l'autorité  du  Concile  pré' 
fent  ,    &  de  ceux  qu'on  pourra  tenir  dans  la  fui- 
te du  temps. 

Ce  qui  me  confirme  dans  la  penfée  qu*il  n'y 
aura  point  de  changement  dans  la  conduite  du 
Concile  ,     c'effc  la  manière  dont  le  Pape  envoie  a»  H'u 
€Gux  qui  doivent  y  affilier  de  la  part.     Rien  dcJiJ^aVou 
D  mieux  «"^'o'^ 
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trois  Le-  niieux  concerté  pour  les  defleins  du    Pape,  que 
ksVu."  d'^envoier     ainfi     un     Légat    &     deux    Préfî- 
r'",*="''°"dens.     Quoiqu'il  prenne  d'autres  prétextes,    & 
"vec  dcu'x  que  nous  n'aions  pas  vu  encore  les  pouvoirs  de 
irefidïnT  ^^^  Mcfîieurs ,  on  s'apperçoit  tort  bien  que  le  Pa- 
*  pe  n'a  pas  d'autre  intention ,  que  d'établir  dans  le 
Concile  une   conduite   purement  Monarchique. 
Tout  fe  fera  par  un  leul  confident ,    fans  qu'il  y 
ait  de  la  compétence  ,    ou  de  la  mefintelligence 
entre  trois  perionnes  égales  en   dignité.     Pour 
dire  la  vérité ,  le  Pape  met  en  elîet  trois  Légats 
dans  le  Concile.     Us  y  feront  tout  ce  qui  convien- 
dra le  mieux  aux  interefts  du  Pape  ,     foit  qu'on 
partage  encore  les  Evéques  en  trois  clafles,  ou 
non.     Deux  des  Envolez  du  Pape  fe  nomment 
Préfidens ,  &  ils  viennent  en  effet  pour  préfîder  ; 
C'eft  donc  la  mefme  chofe,  que  s'il  y  avoit  trois 
Légats.     Les  noms  font  différens  :     mais  c'eft 
pour  éviter  l'inconvénient  que  j'ai  marqué  ci 
defîus. 

Quoique  le  nom  de  Z,f^4?«j  convienne  propre- 
ment à  tout  Ambaffadeur  que  le  Pape  ,  ou  un 
autre  Souverain  envoie  j  félon  l'ufage  introduit 
depuis  peu  à  la  Cour  de  Rome,  ôc  félon  les  Ju- 
risconfultes  modernes  ,  il  n'y  a  qu'un  Cardinal 
qui  puifîe  être  Légat  à.  Latere.  Les  autres  Pré- 
lats peuvent  bien  avoir  les  mefmes  pouvoirs,  & 
faire  les  mefmes  choies  qu'un  Légat  j  mais  c'eft 
fous  un  autre  nom  ,  comme  eft  celui  de  Nonce. 
Les  deux  adjoints  au  Légat  s'appellent  Préiidens , 
parce  qu'ils  font  envolez  pour  préfider  au ,  Con- 
cile 5  6c  le  grand  intereft  de  la  Cour  de  Rome, 
c'eft  d'y  préfîder  en  effet,  &  de  Tmculquer  dans 
toutes  les  occafîons.  Ainfi  le  Siège  Apoftolique 
conferve  toujours  fa  coutume  d'envoier  trois  Lé- 
gats aux  Conciles ,  quoique  les  deux  adjoints  au 
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Cardinal  qui  vient  n'aient  pas  tant  d'autorité 
que  lui.  Caio  de  fart  Imperatori^  dum  contra  ejferas 
gentes  bellum  parât  ^  decem  Legatos  conftlU  focios  de 
crevit  Senatus  ^  quibus  adjutoribusO^  min  iflris  magnas 
res  gcffijfe  fertur^  Pompems  quoque  bêllo  piraticô^  con^ 
tra  tôt  pracdones  O"  communes  hofies  omni  génère  ra- 
pinarum  grajfantes  ,  cum  foluS  ftpereffe  nequiret  ^ 
quinqtte  (^  viginti  Legatos  accepit.  Hoc  quoque  modo 
folebant  veteres  magiflratibus  ,  quos  in  provincias  mit^ 
tebant ,  minifhos  quosdam  adminijîràtionis  O"  Impe- 
rii  adjmgere  ^  qui  comités  ne  ^  an  focii  ejfent ,  &c.  mais 
je  laifle  ces  chofesj  qui  ne  regardent  pas  mon 
fujet. 
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IL    PARTIE. 

D^^  {Revoir  d'un  Ambafiadeur ,  é»»  ce  qui  con- 
cerne la  manière  de  ménager  les  affaires 
du  Concile. 

ON  a  grande  raifon  de  penfer  que  les  affai- 
res le  traiteront  encore  dans  le  Concile , 
comme  on  les  y  a  traitées  jusqu'à  prefent.  Il 
faut  donc  chercher  quelque  remède  au  mal  ,  êc 
s'appliquer  à  trouver  les  moiens  de  redreffer,  le 
mieux  qu'il  fera  poffiblc,  ce  quia  été  mal  fait,  en 
cas  qu'on  ne  puifl'e  pas  venir  à  bout  de  le  chan- 
ger entièrement.  Chacun  y  doit  contribuer  de 
tout  fon  pouvoir.  Mais  cela  regarde  l'Empereur , 
plus  que  tout  autre.  En  cette  qualité,  il  ell:  /'v4- 
vocat,  oii  le  défenfeur  de  PEglife,  &  le  protec- 
teur du  Concile.  C'efl  à  lui  d'en  faire  exécuter 
les  décrets.  Ces  Prérogatives  engagent  fa  Maje» 
lié  à  faire  en  forte  qu'il  y  ait  de  la  fureté ,  &  u- 
ne  pleine  liberté  dans  le  Concile.  Le  temps  & 
la  coutume  ne  peuvent  point  prél'crire  contre  l'au- 
torité que  le  Concile  a  reçue  de  Jefus-Chrill: 
mefme.  Comme  le  Pape  SE  l'Empereur  ne  pour- 
roientpas,  tant  quils  jouiilent  de  leur  dignité, 
donner  à  un  autre  une  puiffance  égale  à  la  leur  j 
le  Concile  ne  peut  pas  non  plus  diminuer  fon 
autorité ,  ni  la  transporter  au  Pape  ,  félon  cette 
maxime  du  Philofophe  reçue  par  tous  les  Auteurs, 
qu'un  Inférieur  ne  peut  pas  jouir  des  droits  de 
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fon  Supérieur,  tant  que  celui-ci  fubiide:  nnllum 
inferms  ,  fiantibus  termtnis  diÇcreitvis  ,  participât  id 
quod  fuperius  eji. 

Etpuifqu'il  appartient  particulièrement  à l'Am- 
baffadeur  de  prendre  foin  du  Concile,  dans  Tab- 
lence  de  l'Empereur  ,  il  ell  jufte  que  fa  Majefté 
lui  donne  beaucoup  de  pouvoir  &  d'autorité.  Le 
crédit  d'un  AmbaiTadeur,  loutenu  de  les  bonnes 
qualitez,  le  mettra  en  état  de  négocier,  de  par- 
ler ,  de  conteller ,  de  favorifer ,  de  ménager,  fé- 
lon que  fa  prudence  &  fa  dextérité  le  lui  diéle- 
ront  dans  l'occafion.  Quoi  qu'on  puilîe  mar- 
quer précifément  à  un  Ambafladeur  plufieurs  cho- 
fcs  qu'il  doit  faire  5  il  y  a  toujours  des  chofes,  im- 
prévues ,  qu'il  fautabandonner  à  fon  habileté.  En 
certaines  rencontres,  il  faut  prendre  fon  parti  lur 
le  champ,  comme  dit  Senéque  dans  fcs  lettres  à 
Lucilius,  Et  puis  qu'il  n'elt  pas  polîible  de  don- 
ner à  un  Envoie  des  inftruélions  précifes  fur  ce 
qu'on  ne  prévoit  pas ,  il  faut  fe  repofer  fur  fa  fi- 
délité :  Ut  in  arerM  more  gladiatorum  capiendum  efi 
eonjilitim ,  atqne  ideo  quoniam  certum  mandatum  dari 
non  potefl  ,  vlgraque  eorum  qui  mittHntur  fidçi  cre-* 
denda  funt. 

Je  pourrois  expliquer  ici  au  long  les  devoirs  gé- 
néraux d'un  Amballadeur,  dire  en  quoi  ils  con- 
fillerw:,  ôc  parler  de  l'application  qu'il  doit  apor- 
ter  il  ce  qui  concerne  la  Religion  Ck  la  réforma- 
tion. Mais  comme  ce  font  des  chofes  que  tout 
homme  intelligent  peut  découvrir  facilement,  je 
me  contenterai  de  faire  quelques  remarques  par- 
ticulières. L'avis  le  plus  important  que  j'ai  à 
donner  5  c'ell  que  l' Amballadeur  le  fouvienne  tou- 
jours de  la  manière  dont  tout  s'ell  paflé  ci- devant 
dans  le  Concile.  Quand  il  connoîtra  bien  le  mal 
Se  les  inconvéniens  ,  il  faura  juger  des  remèdes 
D  3  con- 
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convenables,  il  verra  ce  qu'il  doit  éviter,  félon 
ce  vieux  proverbe  Latin  :  Ptfcator  iBusfaptet.  Cha- 
que article  de  ce  que  j'ai  rémarqué  ci-deiTus  eft 
une  inf!:rucl:ion  pour  PAmbafladeur. 

I.  Outre  le  foin  qu'il  doit  prendre  de  mainte-^ 
nir  la  liberté  &  d'encourager  ceux  qu'un  Zèle 
raifonnable  fait  parler  i  il  faut  encore  qu'il  ait  de 
l'attention  à  tout  ce  qui  fe  propofe  en  chaque 
congrégation  ;  qu'il  refléchifle  fur  les  propolî- 
tions  &  fur  les  perfonnes  qui  les  font  j  &  qu'il 
voie  à  quoi  tend  chaque  propofition  §C  ce  qui 
s'enfuivra,  en  cas  qu'elle  pafle,  ou  non.  L'eflen- 
tiel  d'une  affaire  confifte  dans  ces  quatre  chofes, 
qui  demandent  une  application  particulière.  Un 
Âmbafîadeur  ne  doit  jamais  être  abfent  du  Con- 
cile :  il  faut  qu'il  fe  trouve  à  toutes  les  Congré- 
gations &  à  toutes  les  fefîions.  En  un  mot, 
qu'il  foit  plus  affidu  qu'on  ne  l'a  été  ci  devant. 
On  fut  ici  quelque  temps,  fans  AmbafTadeur;  il 
manqua  lors  que  fa  prefence  étoit  plus  nécef- 
faire. 

ir.  L'Ambafladeur  doit  exiger  des  Prélats 
que  fa  Majellé  aura  ici ,  qu'ils  ne  donnent  pas  in- 
continent leurs  iuffrages  fur  ce  qui  fe  propofe. 
11  ell  bon  de  refléchir  &  de  délibérer  auparavant. 
Quand  les  Prélats  opinent  avec  trop  de  précipi- 
tation ,  ils  ne  confidérent  pas  ordinairement  afléz 
ce  qui  leur  a  été  propofe  ;  èc  ils  n'en  voient  pas 
bien  les  conféquences.  C'eft  par  là  que  les  Lé- 
gats font  tout  ce  qu'il  leur  plaifl. 

m.  Après  que  les  E,véques  auront  penfé  fé- 
rieuiement  à  ce  qui  a  été  mis  fur  le  tapis ,  lAm- 
bafiàdeur  les  aflèmblera  ,  afin  que  prenant  tous 
la  même  réfolution  ils  foient  bien  unis  dans  les 
Congrégations.  Sans  cela  on  fe  donnera  fou- 
vent  beaucoup  de  peine  ,  ôc  on  n'avancera  rien 
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pour  la  gloire  de  Dieu  ,  ni  pour  le  fervice  de  la 
Majefté.  Cette  précaution  cil  ablblument  né- 
celTaire ,  pour  le  bien  des  affaires. 

I V.  11  faut  conlidérer  avec  foin  de  quelle  ma- 
nière ,  en  quel  temps ,  6c  dans  quels  endroits 
l'AmbafTadeur  doit  être  prefent.  Ce  qui  s'eft  pal- 
fé  ci  devant  ,  nous  apprend  que  la  prefence  de 
l'Ambalîadeur  n'a  pas  tait  tout  le  bien  qu'on  en 
devoit  raifonnablement  attendre.  Ce  n'eil  pas 
un  grand  avantage,  que  d'aflifteraux  fefliom  pu- 
bliques. Tout  ell  déjà  déterminé  :  on  y  pro- 
nonce feulement  ce  dont  on  efl  convenu  aupara- 
vant >  de  manière  qu'il  n'y  a  plus  de  mefures  à 
prendre.  Ce  que  j'ai  dit  des  trois  clafles ,  oii  l'on 
avoit  diilribué  les  Evéques  ,  fe  palfoit  dans  les 
Congrégations  particulières  :  Et  c'efl  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  important.  L'Ambalîadeur  n'afîiftoit 
point  à  ces  Congrégations  ;  les  Légats  n'auroient 
pas  voulu  l'y  admettre.  Il  ne  pouvoit  pas  non 
plus  fe  trouver  dans  le  même  temps ,  en  trois  en- 
droits différens.  On  l'auroit  encore  moins  fouf- 
fert  dans  les  Aflemblées  particulières  des  Théo- 
logiens ,  ou  dans  celles  des  perfonnes  nommées 
pour  rédiger  les  matières  à  définir.  Toutes  les 
affaires  fe  faifant  donc,  comme  je  l'ai  dit,  dans 
les  Congrégations  particulières,  au  préjudice  du 
bien  public  ,  la  prefence  de  PAmbafladeur  n'è- 
toit  pas  d'une  grande  utilité  dans  les  Congréga- 
tions générales.  On  avoit  prefque  toujours  con- 
certé auparavant  ce  qui  s'y  devoit  faire.  Ainlî 
l'Ambafladeur  ne  favoit  ccquifepafloit ,  que  par 
le  rapport  des  autres.  Bien  loin  que  les  gens  de 
lettres  que  fa  Majefté  avoit  mis  auprès  de  Ion  Am- 
bafîadeur,  pour  lui  fervir  de  Confeil  ,  puOent 
afîifter  aux  Congrégations  particulières  ,  on  ne 
leur  donna  pas  de  place  dans  les  Congrégations 
D  4  gé- 
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générales ,  quoique  ce  fuft  la  chofe  du  monde  h 
plus  railonnable  :  de  manière  qu'ils  ne  s'y  trou- 
voient  pas.  En  vérité  ,  on  auroit  pu  apporter 
ici  un  meilleur  ordre  j  comme  il  paroit  par  ce 
que  les  autres  Princes  ont  fait,  &  par  la  condui- 
te des  Rois  d'Efpagne  dans  les  Conciles  de  Con- 
ll:ance  &  de  Balle. 

11  s'enfuit  de  ce  que  je  viens  de  dire  que  l'A  m- 
balîâdeur  ne  doit  jamais  permettre  que  les  Evcques 
foient  diftribuez  en  différentes  Clafles.  C'efll'in- 
vention  la  plus  pernicieufe  &  la  plus  contraire  à 
la  liberté,  comme  je  l'ai  remarqué.  La  raifon 
veut  que  PAmbafladcur  affilie  à  toutes  les  Con- 
grégations ,  &  que  rien  n'y  foit  propolé  ou  dif- 
cuté ,  lans  qu'il  le  voie ,  ou  qu'il  l'entende,  afin  qu'il 
puifîe  prendre  fes  mefures.  Sa  prefence  n'eft  pas 
moins  nécellaire  dans  les  Aflcmblées  particu- 
lières que  le  Concile  ordonne,  quoique  les  Lé- 
gat5  nomment  ceux  qui  les  doivent  compofer. 
Cela  eft  d'une  fort  grande  confequence.  Si  l'Am- 
bafladeur  n'eil  pas  prefent  lors  qu'un  fujetfepro- 
pofe,  ou  s'examine,  il  ne  comprendra  pas  bien 
l'état  de  la  queftion:  il  n'apercevra  pas  le  but  des 
Légats ,  ou  de  ceux  qui  propofent  &  qui  par- 
lent ,  fouvent  après  en  avoir  reçu  un  ordre  Iccret 
delà  part  de  ces  Meffieurs.  Faire  autrement, 
c'elf  çxclurre  pofitivement  des  délibérations  du 
Concile  celui  que  fa  Majefté  y  envoie  de  fa  part. 
C'eft  donner  moien  aux  Légats  de  faire  tout  ce 
qu'il  leur  plaira,  comme  ils  ont  fait  jufqu'à  pre- 
fent. 

V.  On  ne  doit  définir  aucun  dogme  fans  une 
grande  néceffité,  6c  fans  l'avoir  préalablement 
examiné  avec  beaucoup  d'éxaétitude  ôc  d'atten- 
tion. Autrement  on  s'expofe  à  exciter  des  fcan- 
4ales  ôc  des  fchifmes  qui  ne  s'appaifent  pas  faci-? 
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lement, comme  difent  les  Auteurs,  &  particulié- 
.  rement  Jean  Gerfon  ,  dans  Ion  traité  de  l'examen 
des  DoSlnnes.     C'elt  pourquoi  il  feroit  à  fouhaiter  H  paraît 
qu'il  y  eull  plus  d'ordre  dans  le  Concile,  &  cela^onnel** 
demande  les  premiers   foins  de    l'Ambalîadeur.nient^dc 
Je  l'ai  touché  ci  deflus  :  de  cent  Evêques  aflem-q^nne  _ 
blez,  quelque  part  que   ce  foit,  il  s'en  trouvera croic»tp»s 
vingt  ,    peutêtre  plus,  peutétre  moins  ,   qui  fe- dogmes  de 
rorit  verfez  dans  la  Théologie  ,   ôc  capables  de  ^0'^^^^"^^°^ 
drefîer  une  définition  éxaéle.     Pour  ce  qui  eft  des  examinez, 
autres  i  ceux  ci  feront  ignorans,  quoiqu'ils  foient  J^^J^^.^ 
d'ailleurs  gens  de  bien.     Ceux  là  feront  habiles  en  fous  p^ui 
d'autres  matières  j  &  s'ils  favent  un  peu  de  Théo- Jj^j^^Jj^'^^ 
logie,  ils  ne  l'ont  pas  étudiée  par  eux  mefmes.  chcfcà 
D'où  je  conclus  que  ceux  qui  ont  traité  de  la  ma- Jj^^;'^*^'^'"' 
niére  de  tenir  un  Concile,  onr  eu  raifon  d'avan- qu'il  ne 
cer  que  le  Synode  feroit  bien  de  choifîrdhabileSct"-jPç'qae 
Théologiens,  &  de   leur   donner  voix  décifive,ic s. Ef- 
^  fans  avoir  égard  s'ils  font  Evéques ,  ou  non.  En-  mette '" 
fuite  d'un  règlement  femblable,  &  par  Taplica-queie 
tion  des  gens  favans  ainfi  choifis ,  on  définiroit  trompe, 
à  propos  les  dogmes  de  foi.     11  feroit  bon  encore  m=»'s  dans 
de  confulter  les  Univerfitez  célèbres.    J'ai  dit  que  ihefe^dê 
nôtre  x-lmbafladeur  le  demanda,  quand  il  fut  que-'J^*^''^^^^ 
llion  de  prononcer  fur  la  matière   de   la  juflifi-ii  bien  Vue 
cation.     11  vaut  mieux  avoir  égard  aux  fuftrages  Jj"^^^  ^r^^ 
des  habiles  gens,  choifis  par  toute  une  aflemblée,ipirera  des 
pour  examiner  une  quelHon,  que  de  s'en  rappor- ^'.^^^"^* 
ter  à  la  pluralité  des  voix  :  Stultorum  infinitus  eji  mtntm 
numerus^  dit  le  Philofophe.     Pline  le  jeune  par- PJ^^I"  P"" 
le  ainfi  d'une  délibération  du  Sénat,  qu'il  n'avoit miner, 
pas  aprouvée:  que  voulez  vous?  ça  été  l'avis  du  J"^""'^*;'^ 
plus  grand  nombre.     On  ne  pcfe  pas  les  fuffra-  dogmes 
ges:  on  les  compte.     Sic  plnribtisvtfumefl  :  ««w^r- "","^"j 
rantur  enim  Çementiài ,  non  fonder antur. 

VI.  Qiioiqu'on  ne  doive  pas  trouver  étrange 
D  y  que 
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que  TAmbàfladeur  évite  d'être  aux  prifes  avec  les 
Evéques  &  particulièrement  avec  les  Légats  j  (î 
eft-ce  pourtant  qu'il  ne  doit  pas  avoir  trop  de 
circonfpedtion ,  ni  trop  de  retenue  dans  les  Con- 
grégations. Il  doit  parler  en  certaines  occalions, 
avec  lamodeftie,  6c  avec  la  vigueur  convenables 
à  fon  caraétére.  Qu'il  anime  les  uns ,  &  qu'il 
s'oppore  aux  autres  :  en  forte  que  tout  le  monde 
lâche  qu'il  a  une  langue.  Le  Minillre  d'un  fi 
grand  Prince  ne  doit  pas  être  un  perfonnage 
muet  :  lutelUgant  omnes  tllum  os  habere.  Ipfeque  tari' 
îiprincivis  LegatHS  minime  vide atur  ajymholus.  L'Au- 
torité de  l'Empereur  eft  le  plus  fort  contrepoids, 
pour  empefcher  que  la  balance  ne  panchetropde 
l'autre  collé.  Et  ce  contrepoids  eil  d'autant  plus 
nécelTaire ,  à  caufe  de  la  fujettion  oii  les  Evéques  fe 
trouvent  maintenant. 

VII.  Je  fuis  d'avis  que  PAmbafîadeur  prenne  bien 
garde  qu'on  ne  décide  point  les  Articlcs,qui  ne  font 
pas  ablolument  de  foi,  ^utfmt prêter fidem-,  quel- 
que empreflement  que  certaines  gens  témoignent 
pour  cela.  11  faut  le  réfcrver  les  moiens  de  com- 
pofer  avec  les  Luthériens.  Cela  meparoit  d'une 
extrême  importance.  Car  enfin ,  fi  les  Héréti- 
ques viennent  à  fe  réduire;  Etje  prie  Dieu,  dont 
la  miféricorde  eft  infinie ,  de  leur  acorder  cette 
grâce:  En  ce  cas  là,  dis-je,  les  Hérétiques  vou-» 
dront  gagner  quelque  chofe,  pour  couvrir  leur 
changement.  On  connoit  affez  les  Articles  qui 
peuvent  foufrir  un  acommodement ,  &  fur  quoi 
le  Concile  a  la  liberté  de  prendre  le  parti  qui  lui 
paroitra  le  plus  avantageux. 

VIII.  Puis  qu'il  eft  certain ,  comme  j'en  ai  aver- 
ti ci-delîus,  que  le  Concile  fe  tient  en  effet  à  Ro- 
me, èc  qu'on  exécute  feulement  à  Trente  ce  qui 
a  été  déterminé  ailleurs ,  il  eft  important  que  fa 
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Majefté  fafle  veiller  avec  grand  foin  fur  tout  ce 
qui  fe  ménage  à  Rome ,  &  que  fon  Ambafladeur 
dans  cette  Cour-là  entretienne  une  grande  corrcf- 
pondance  avec  celui ,  qui  ell  au  Concile.  Le  pre- 
mier avertira  ôcconfultcra  l'autre.  Celui-ci  de  fon 
côté  donnera  avis  à  Rome  de  toutes  les  affaires 
importantes ,  qui  feront  propofées  &  traitées  dans 
le  Concile.  11  remarquera  ce  qui  peut  caufer  du 
préjudice,  &  il  y  joindra  les  mémoires  néceflài» 
res.  Tout  doit  tendre  à  parer  ce  que  le  Pape  au- 
ra réfolu  avec  {es  confidens ,  &  à  en  empêcher 
l'exécution  ,  nonobftant  toute  l'adrefle  &  toute 
la  diflimulation  des  Légats  qui  font  ici. 

IX.  J'ai  dit  que  ce  n'ell  pas  un  petit  inconvé- 
nient que  les  Légats  nomment  leurs  propres  Do- 
meitiques,  pour  faire  l'office  de  Notaires  dans  le 
Concile.  11  cft  donc  à  propos  que  l'Ambalîadeur 
obtienne  que  le  Synode  choiilfîb  lui  mefme  ceux 
qu'il  jugera  les  plus  propres  à  cet  emploi  -,  ou 
bien  que  les  Prélats  fujets  de  fa  Majefté,  Scceux 
de  chaque  Nation  aient  tous  leur  Notaire  en  par- 
ticulier. Enfin,  il  faut  chercher  un  expédient  qui 
contente  tout  le  monde. 

X.  Le  Pape  Paul  III.  donna  dès  le  commen- 
cement un  bref  à  fes  Légats,  pourfuspendre,  ou 
pour  transférer  le  Concile  dans  le  temps  &  dans 
l'endroit  qu'ils  jugcroient  à  propos.  On  tint  ce 
bref  fecret ,  jufqu'à  ce  qu'on  crut  devoir  s'en  fer- 
vir.  Il  fera  bon  de  même  qu'outre  fes  pouvoirs 
ordinaires,  l'Ambaffadeur  ait  encore  une  com- 
mifîîon  fecréte  6c  en  bonne  forme ,  pour  protefter 
au  nom  de  fa  Majefté  contre  toute  forte  de  fiilpen- 
ilon,  ou  de  tranflation,  qu'on  voudroit  entre- 
prendre. Que  favons  nous,  s'il  n'arrivera  point 
encore  quelque  incident  femblable  à  celui  que  nous 
avons  vu  ^  Les  affaires  pourront  être  ménagées  d'u- 
ne 
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ne  telle  manière ,  que  ce  fera  un  grand  inconvé- 
nient que  d'avoir  négligé  de  prendre  cette  pré- 
caution. 

Il  peut  furvenir  bien  des  chofes ,  qu'il  n'eft  pas 
pofîible  de  prév^oir  ÔC  de  marquer  dans  les  inftruc- 
tions  d'un  Ambaffadeur.  Il  faut  les  remettre  à 
fa  prudence ,  à  fa  dextérité ,  &  à  f a  bonne  con- 
duite. La  meilleure inftruction qu'il pui0e avoir, 
c'eft  de  prendre  garde,  comme  j  ai  dit,  aux  fau- 
tes qu'on  a  faites  dans  les  feffions  précédentes. 

Après  tout  ceci,  vient  la  fureté  quefaMajefté 
doit  procurer  au  Concile  ;  choie  d'une  extrême 
conféquence  pour  conferver  la  liberté,  ÔC  pour 
prévenir  les  c^cés  que  certaines  gens  pourroient 
commettre.  Sa  Majefté  a  un  lî  laint  Zélej  elle 
travaille  depuis  fî  long  temps  &  avec  tant  de  fati- 
gues à  remédier  aux  maux  de  l'Eglife,  ôccllefou- 
haite  li  ardemment  devoir  enfin  l'application  des 
remèdes  convenables  &  falutaires,  qu'il  faut  ef- 
pcrcr  que  fa  Majefté  pourvoira  à  tout  ce  que  j'ai 
marqué,  &  aux  autres  chofes  néceflaires ,  comme 
il  fera  plus  avantageux  au  fervice  de  Dieu,  Ôc  au 
bien  de  la  Chrétienté.  Après  Dieu,  tout  le  mon- 
de fe  repofc  avec  confiance  fur  les  bonnes  inten- 
tions de  fa  Majefté. 


Continuation  du  Concile  de  Trente  fous  le 
Pape  Jules  III, 

An  de    **  Ç  I  on  vouloit  s'cn  rapporter  à  ce  que  Char- 

chlh\      **  v3  les-quint  &  Ces  Miniltres  difoient  durant  k 

Î5J'-       "tenue  du  Concile  de  Trente,  on  croioit  que  ce 

''Prince  bruloit  véritablement  du  Sai>^t  Zèle  que 

"  Vargas  lui  attribue  ,    &  qu'il  demandoit  fincé- 

"  rement  la  réformation  des  abus.    Mais  les  grans 

"  po- 
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"politiques  penfent  tout  autrement qu*ils  ne  par- 
"lent.  Vaigas  étoit  lui  même  la  duppe  dcfonJMaî* 
*'tre.  On  lui  av.oit  demandé  Ibn  fentiment,  fur 
''la  manière  de  tenir  un  Concile  capable  de  rc- 
''  médicr  aux  rnaux  de  PEglife.  Là  deflus  il  drcf- 
"  fa  le  mémoire  précédent.  Mais  Charles-quint 
"  penfoit  moins  au  bien  de  la  Religion ,  qu'à  trom- 
*'  per  les  Proteflans  ôc  à  le  rendre  maitre  abfolu 
"  en  Allemagne. 

"  Incontinent  après  la  promotion  de  Jules  III. 
"  au  Pontificat ,    il  négotia  avec  le  nouveau  Pape 
"  pour  la  continuation  du  Concile  à  Trente   Les 
"interefts  de  l'Empereur  vouloient  qu'il  amufaft 
"  ks  Proteftans  de  l'efpérance  d'un  Concile  libre, 
"qu'il  leur  avoit  promis.    Et  de  peur  que  Jules 
"  qui  connoiiToit ,  par  fa  propre  expérience ,  com- 
''  bien  un  Concile  caule  d'embaras  à  la  Cour  de 
''Rome  i     car  il  avoit  été  lui  mefme  Légat  de 
"Paulin,  à  Trente  >  de  peur,  dis- je,  quelcnou- 
"  veau  Pape^qui  ne  penfoit  qu  à  jouir  de  fa  fortu- 
"  ne ,  ne  fill  de  trop  grandes  difficultez  de  remettre 
"  fur  pied  une  aflémblée  que  fon  predécefleur  lui 
"avoit  ordonné  d'interrompre,  Charles  écrivit  à 
"Jules  pour  lui  ôter  tout  fujet  d'inquiétude  ,   & 
"lui  promit  que  le  Concile  ne  p^rocéderoit  à  la 
"réformation  qu'autant  qu'il  plairoit  à  fa  Sainte- 
"té,   6c  que  les  Evêques  ne  la  chagrineroient  en 
''aucune  manière.     Jules  rnit  une  copie  de  cette 
"lettre  entre  les  mains  du  Cardinal  Crefcentio 
"  fon  Légat  à  Trente ,   afin  qu'il  pull  s'en  fervir 
''en  cas  de  befoin.  Don  François  de  Tolède  Am-  * 
"  bafiadeur  de  Charles-quint ,  pour  i^cs  Eftats  heré- 
"  ditaires  d'Efpagne  ,    aiant  donc  prcflé  la  réfor- 
"mation  avec  un  peu  trop  de  vigueur,  Crefccn- 
"  tio  ne  manqua  pas  de  lui  produire  la  lettre  que 
"l'Empereur  avoit  écrite  au  Pape. 

Nous 
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"Nous  aprenons  ces  particularité?  d'un  billet 
"que  Vargas  écrivit  de  (a  main  à  l'Evêque  d'Ar- 
"ras,  &  qu'il  joignit  à  quelqu'une  de  Tes  lettres 
"  qu'il  faifoit  ordinairement  écrire  par  un  Secre- 
*'  taire.  Certes ,  il  avoit  bien  raifon  de  dire  que 
"  ceux  qui  voioient  de  prés  le  manège  &  les  in- 
"  trigues  du  Concile  de  Trente  ,  perdoient  la 
"bonne  opinion  qu'ils  avoient  auparavant  des  an- 
'*  ciens  Synodes.  Les  hommes  ont  toujours  été 
"  les  mefmes.  Qui  nous  répondra  donc  que  les 
"promoteurs  de  plufieurs  Conciles  ,  n'étoient 
''  pas  auffi  diffimulez ,  6c  qu'ils  n'avoient  pas  des 
"vues  auffi  intereflces ,  que  Charles -quint  6c  les 
"  Papes  de  fon  temps  ?  Si  fra  Paolo  avoit  eu  con- 
"  noilTance  de  cette  lettre  de  l'Empereur  à  Jules 
"III.  il  auroit  bien  fu  la  faire  valoir.  Mais 
"  quelque  foin  que  cet  habile  homme  ait  pris,pour 
"  découvrir  les  refîorts  fecrets  qu'on  a  remuez 
"  dans  l'aiFaire  du  Concile  de  Trente  ,  il  ne  les 
"a  pas  tous  connus.  Peut-être  que  le  temps  en 
*'fera  paroitre  plufieurs  autres.  Voici  le  billet  de 
"  Vargas.  Il  femble  d'abord  vouloir  douter  que 
"fon  Maitre  euft  jamais  pris  un  pareil  engage- 
"  ment  avec  le  Pape.  Mais  ne  pouvant  pas  aufiî 
"  s'infcrire  en  faux ,  contre  une  lettre  dont  le  Lé- 
"gat  avoit  montré  hardiment  la  copie  à  l'Am* 
"  bafiadeur  de  Charles-quint  ,  Vargas  tâche  de 
*' lui  donner  la  meilleure  interprétation  qu'il  peut. 
"Ce  qu'il  y  a  de  certain >  c'ell  ce  que  Charles- 
"  quint  vûuloit  jouer  fecretement  le  Pape  6c  les 
"  Proteftans. 
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Billet  aie  Vargas  à  V  Eve  que  d*Jrras, 

JE  crois  que  Don  François  de  Tolède  vous 
aura  mandé  que  le  Légat  lui  a  montré  en  grand 
fecret  la  copie  d'une  lettre  que  fa  Majeflé, 
dit-on,  a  écrite  au  Pape.  Comme  l'Ambafladeu  r 
faifoit  de  grandes  inftances  pour  la  réformation, 
le  Légat  s'cfl  fervi  de  ce  moien  pour  l'arrêter. 
Si  la  lettre  eft  véritable,  fa  Majeflé  a  promis 
qu'on  ne  procédera  à  la  réformation ,  qu'autant 
que  le  Pape  le  trouvera  bon ,  &  qu'elle  fera  en 
forte  que  les  Evêques  ne  s*oppo{eront  point  à  {a 
Sainteté ,  &  qu'ils  laifleront'paflcr  tout  ce  qu'elle 
voudra.  Don  François  a  été  extrêmement  fur- 
pris,  &  il  m'a  parle  de  cette  affaire  avec  beau- 
coup de  chagrin.  Je  lui  répondis  d'abord  que  je 
doutois  de  la  vérité  de  ce  que  le  Légat  difoit; 
&  qu'en  tout  cas  la  chofe  n'efl  pas  d'une  fî  grand 
importance.  Les  paroles  de  fa  Majeflé  ,  ajou- 
tai-jc  ,  ne  doivent  pas  être  prifes  à  la  lettre ,  y«- 
da'teèy  ni  félon  l'intention  du  Légat  qui  en  veut 
faire  un  fi  grand  miflére. 

L'Empereur  peut  avoir  écrit  de  la  forte,  avant 
que  le  Pape  euil  accordé  la  bulle  pour  la  conti- 
nuation du  Concile ,  dans  le  deffein  de  gagner  fà 
Sainteté  &:  de  ne  la  pas  affaroucher.  C'eil  une 
civilité  que  fa  Majeflé  faifoit  au  Pape,  pour  lui 
donner  à  entendre  qu'on  ne  vouloit  point  être 
aux  prifès  avec  lui.  On  en  ufe  de  mefme  encore 
à  prefcnt.  Il  eft  à  propos  d'avoir  des  égards  pour 
le  Pape  :  La  conjonélure  du  temps  le  demande. 
Mais  fa  Majeflé  n'a  jamais  prétendu  dire  que  le 
Pape  auroit  la  liberté  de  renverfer  tout.  Elle  lui 
a  promis  qu'on  ne  lui  réfiflcroit  pas  en  ce  qu'il 

voudroit 
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voudroit  de  raifonnable ,  fans  ôter  neantmoiqs  au 
Synode  le  pouvoir  de  réformer  les  abus, quand 
l'occafion  s'en  prefenteroit.  J'avoue  que  fa  Ma- 
jellé  a  pu  taire  au  Pape  une  femblable  promefle. 
On  la  tiendra  volontiers ,  poun^û  que  le  Pape  n'en- 
treprenne rien  que  de  julle.  La  Condition  doit 
être  fous-entenduë.SaMajefté  n*a  pas  eu  intention 
de  s'engager  à  autre  choie  :  Et  fi  le  Pape  ne  veut 
pas  oublier  le  rang  qu'il  tient  dans  le  monde  ,  il 
ne  doit  pas  exiger  autre  chofe. 

Ce  que  je  dis  alors  à  Don  François,  je  le  fou- 
tiens  encore  à  prefenti  la  chofe  me  paroit  indu- 
bitable. Mais  je  ferois  bien  aife  que  par  ce  mo- 
ien  ,  ni  par  aucun  autre ,  le  Pape  ne  fuft  point 
en  état  de  fe  donner  la  licence  qu'il  le  donne. 
C'ell  pouiTer  les  chofes  trop  loin ,  fa  paflion  va 
jusqu'à  l'emportement  6c  à  la  fureur  :  Qh^  procul 
dubio  ad  mentis  tegrotationem  ^  &  animi  ntorhum  uf- 
que  tervenit  \  ita  ut  nonniji  infania  O"  furor  qui- 
dam appellanda  fit.  Je  penfe  aufîi  que  le  Légat 
fonde  de  trop  grandes  efperances  fur  cette  lettre. 
Vous  verrez ,  Mon! eigneur ,  s'il  y  a  quelque  cho- 
fe dans  cette  affaire,  dont  il  fbit  à  propos  de  m'in- 
flruire. 

"Voici  bien  d'autres  nouvelles.     Vargas  re- 

*' marque 5  dansfon  Mémoire,  que  les  Notaires  du 

"Concile   fous   Paul   i IL  étant  des  créatures  & 

"  des  Domeftiques    des  Légats  ,    on  n'avoit  ja- 

"  mais  été  bien  fjr  de  leur  fidélité.     Et  il  nous  ap- 

"  prend  lui  mefme  que  fous  Jules  III.   on  corri- 

c'eft  là*'  geafecrétement  des  fautes  dans  la  Doctrine ,  que 

pénuence  "  ^^  Concilc  avoit  publiée  folemnellement.    L'Ar- 

&furi'cx-''chevêque  de  Cologne  en  aiant  examiné  les  de- 

onaionv/'ci'ets,avec  fes  Théologiens  &  avec  les  Doéteurs 

la  lettre    "de  Louvain  qui  étoient  à  Trente,  ils  y  trouvé- 

du?8'.No-"rent  des  chofes  à  redire.    L'Eleaeur  fut  fort 

Tcmbie^  emba* 
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''cmbaralTé.  Mais  enfin,  on  convint  qu'il  valoit 
"  mieux  corriger ,  fans  rien  dil'c ,  ce  qu'il  y  avoit 
"de  mauvais  dans  la  Dodrine,  &fuppléerce  qui 
"  manquoit ,  quoique  la  chofe  full  d'une  dangc- 
"  reule  conléquence ,  que  de  laifier  les  définitions 
"en  l'état  oia  elles  êtoierit.  Voilà  donc  de  fiîn- 
"  pies  Théologiens ,  mieux  inipirez  que  tous  les 
"  vénérables  Pères  du  laint  Coilcile  de  Trente. 
"  Qu'on  nous  vante  maintenant  l'infaillibilité  de 
"  cette  afiemblée.  Qui  nous  afTurera  encore  que 
"c'eft  ici  la  première  fois  qu'on  en  a  changé,  oti 
"corrigé  les  Décrets, après  qu'ils  âvoient  étépro^ 
"noncez  dans  les  formes?  On  trouve  cette  cir- 
"conltance  remarquable, dans  Un  autre  billet  de 
*' Vargas  écrit  de  fa  propre  main,  comme  le pix* 
*'  cèdent ,  fans  date  èc  fans  foufcription. 


Billet  h  VargasàrEvêque  d'x^rras, 

JE  dis  dernièrement  à  Don  François  de  Tolède 
tout  ce  que  je  vous  ai  écrit  le  premier  jour  de 
ce  mois.    Je  lui  parlai  de  la  prudence  &  du 
fecret  que  l'affaire  deinande,  pour  être  bien  mé-  "^  ^afTiri 
nagée,  6c  pour  en  informer  fa  Majefté.     11  nousfc  AÎShii 
fembla  qu'après  avoir  recommendé  le  fecret  rc- p'^'^"?-'^' 
quis  en  pareille  conjonéture ,  nous  devions favoirgne^La'^ 
dcstroisdèputezr  Archevêque  de  *Safiari,  celui  j^J^^y^P^- 
de  Grenade,  6c  l'Evêque  de  Cadix,  cequet'cihipam.^ 
que  cette  affaire.     Ils  dirent  tous  trois  à  rAm.'''"^3 
baffadeur  les  mênies  chdfes  que  je  vous  ai  man-  c'cft  pour- 
dées.     Don  François  avoit  dèflein  d'en  parler  5J°^'g^'^ '- 
adroitement  au  Légat,  2c  d'en  donner  avis  en- l-^aiinf , 
fuite  à  fa  Majefté.       Mais  ie  priai  inftamment'^^'-^'f'^'^' 
Amballadeur  de  h  en  dire  pas  un  mot,  avant  que*  *ois 


qu'on  ait  reçu  les  ordres  déjà  Majefté  j  Ôcjeluiqug  ^^ 
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reprefentai  les  incoiivéniens  qui  êtoienc  à  crain- 
dre, s'il  en  ufoit  autrement.  Je  croi  que  Don 
François  a  Tuivi  mon  avis  6c  qu'il  en  a  écrit  à  fa 
Majellé.  C'ell  le  meilleur  parti  qu'on  puifle 
prendre  ,  dans  une  affaire  fi  importante.  Le  temps 
cil  (i  malheureux ,  le?  chofes  font  dans  une  fitua- 
tion  fâcheufe,  &  l'autorité  du  Concile  eft  telle- 
ment affbiblie,  que  fclon  tout  ce  que  je  puis  con- 
jecturer ,  il  n'y  aura  point  de  remède  pour  le  pafle , 
ni  pour  l'avenir,  à  moins  que  Dieu  n'y  mette  lui 
mcfme  la  main,  6c  qu'il  ne  change  le  coeur  des 
gens.  Je  l'ai  dit  pluheurs  fois  ;  on  ne  doit  rien 
efpérer,  ôc  je  ne  vois  pas  que  fans  un  miracle,  il 
puifîe  y  avoir  quelque  chofe  de  bon.  S'il  n'eft 
pas  à  propos  de  travailler  maintenant  à  des  cho- 
ies qui  ne  lerviront  de  rien,  on  peut  attendre  un 
temps  plus  propre  &  plus  favorable.  Mais  il  fe 
trouvera  toujours  quelqu'un  qui  écrira  pour  fatis^ 
faire  à  fa  confcience,  comme  on  y  eft  obligé: 
Et  a  on  ne  découvre  pas  toute  la  malice  de  cer- 
taines gens  -y  du  moins  on  rendra  témoignage  à  la 
vérité. 
v,La  J'avertis  nuflî  Don  François  que  l'Electeur  de 
va"g»  du  Cologne  m'a  dit  qu'on  a  corrigé,  ou  fuppléc 
2»- No-  quelque  chofe  dans  les  Articles  qui  regardent  la 
Doctrine  ,  conformément  à  ce  que  its  Théolo- 
giens ôc  les  Doéleurs  de  Louvain  prétendoient. 
Quoique  1  Eleéteur  de  Cologne  trouv^aft  que  c'étoit 
un  grand  malheur  qu'on  euft  donné  occafion  de 
faire  cela ,  il  crut  cependant  que  des  deux  incon- 
véniens  ,  celui  de  corriger  étoit  le  moindre. 
Don  François  a  fait  examiner  la  Doârine  au  trois 
Députczjquej'ai  nommez  cy-dclîlis.  L'Ai-chevé- 
que  de  bail  an  &  l'Evêque  de  Cadix  ont  trouvé 
deux  autres  endroits  ajoutez,  conformément  à  ce 
que  r Electeur  m'a  dit.    Mais  l'Archevêque  de 

Gre- 
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Grenade  n'a  pas  été  de  mefme  fentiment.  Je 
crois  que  Don  François  aura  écrit  au  long  fur 
cette  affaire.  Qiioiqu'il  arrive  de  tout  ceci,  l'ac- 
cident ell  fort  fâcheux.  Et  pour  ce  qui  regardé 
les  Electeurs,  on  doit  aulKi  comprendre  que  c6 
n'ell  pas  un  petit  inconvénient  5  &  je  ne  fai  ce 
qu'il  en  arrivera* 

Don  François  aura  donné  avis  pareillement  de 
ce  qui  le  ménage  entre  les  Eleéleurs  de  Mayen- 
ce  &  de  Trêves ,  qui  veulent  fe  retirer ,  &  des 
craintes  qui  troubleiit  le  premier.  C'eftune  cho^ 
fe  à  quoi  la  Majeftc  doit  pourvoir ,  comme  il  faut. 
Si  un,  ou  les  deux  Eleéleurs  partent  une  fois  d'i- 
ci j  tout  fera  en  confufion.  Sur  cela  j'ai  dit  deux 
<:hoies  L'une  que  je  vous  avois  fait  favoir  que 
l'Eteéteur  de  iVlayence  avoit  pris  la  réfolution  de 
s'en  retourner ,  avant  mefme  qu'il  y  euft  aucune 
apparence  de  mouvemens  &:  de  brouilleries  en 
Allemagne.  Il  y  a  longtemps  qu'il  m'a  dit  qu'on 
devoit  fufpendre  le  Concile  ,  puifque  les  Fran- 
çois refufoient  d'y  venir  L'autre  chofe,  c'eft 
que  je  foapçonne  le  Légat  de  remuer  fecréte- 
ment  cette  affaire  II  parle  fouvent  à  l'Eleéfeur 
de  Mayencc  i  il  lui  augmente  fa  défiance  &  les 
craintes  i  2c  il  confirme  autant  qu'il  peut  ce  Pré- 
lat  dans  la  dilpofition,  où  il  ell  maintenant.  Voi- 
ci fur  quoi  je  me  fonde  principalement.  Ils  allè- 
guent tous  deux  les  melmes  raifons  :  ce  que  l'un 
dit,  l'autre  le  dit  aufîi.  Le  Légat  met  dans  l'ef- 
prit  de  FEieéteur  de  Mayencetoutceque  celui  ci 
dit  du  Concile  ,  excepté  en  ce  qui  concerne  la 
réformation.  Sur  cet  Article  l'Eleéteur  eft  du 
mefme  fentiment  que  les  autres.  Vous  verrez, 
JVlonfeigneur  ,  quelles  melures  il  faut  prendre 
dans  une  affaire  de  fi  grande  conféquence, 

"Pour  mieux  entendre  les  lettres  fuivantes,  il 
E  2  "ell 
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"efl  à  propos  de  Te  fouvenir  que  Jules  III«  aiant 
''publié  vers  la  fin  de  l'an  iffo.  une  bulle  pour 
"la  continuation  du  Concile  dans  la  Ville  de 
"  Trente  5  Charles-quint  enfié  des  avantages  qu'il 
"  avoir  remportez  fur  la  Ligue  de  Smalcalde ,  vou- 
''  lut  contraindre  les  Protellans  à  fe  foumettre  aux 
"  décillons  du  Concile  >  dont  il  n'avoit  obtenu  la 
"  continuation,  qu'en  promettant  au  Pape  que 
"tout  s'y  pafîeroit  au  gré  de  la  Cour  de  Rome, 
"comme  nous  l'avons  vu.  ci-deflus.  Maurice 
"nouvel  Electeur  de  Saxe  6c  quelques  autres  Prin- 
"  ces  Proteftans  répondirent  à  l'Empereur ,  qu'ils 
"accepteroient  le  Concile  à  ces  conditions,  que 
"les  points  définis  lous  Paul  II ï.  feroient  éxami- 
"  nez  de  nouveau ,  que  les  Docteurs  de  la  Con- 
"  fefiîon  d'x\ugsbourg  feroient  non  feulement  écou- 
"tcz  dans  l'atremblée,  mais  qu'ils  y  auroienten- 
"  core  voix  délibérative ,  que  le  Pape  ne  préfide- 
''roit  point  au  Concile,  qu'il  fe  foumettroit  lui 
''mefme  aux  décifions  qui  s'y  feroient,  &  qu'il 
"  déchargeroit  les  Evéques  du  ferment  de  fidélité 
"qu'ils  lui  font  dans  leur  ordination.  Iln'yavoit 
''point  alors  afîez  d'Union  ôc  de  Correfpondence 
"entre  les  Princes  Proteftans  d'Allemagne.  La 
"puiflance  extraordinaire  de  Charles-quint  faifoit 
"il  grande  peur  à  quelques  uns,  qu'on  n'infîfta 
"pas  trop  alors  lur  ces  conditions.  Maurice  E- 
'Mecleur  de  Saxe  aiant  donné  des  paroles  généra- 
"les  qu'il  enverroit  au  Concile,  les  autres  Pro- 
''  teftans  firent  de  mefrae.  Mais  fe  fouvenant  tous 
''de  la  perfidie  du  Concile  de  Confiance, qui  fit 
"brûler  vif  Jean  Hus  ,  nonobftant  le  faufconduit 
"  que  l'Empereur  Sigismond  lui  avoit  donné ,  les 
''Proteftans  ne  voulurent  pas  fe  contenter  du 
"faufconduit  de  Charles-quint 3  ils  endemandé- 
l[  rent  un  du  Concile  mefme ,  fembkble  à  celui 

J'que 
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"que  le  Concile  de  Balle  avoit  donné  autrefois 
"aux  Députez  du  Roiaume  de  Bohême.  On  s'en 
"tint  là  pour  lors,  fans  Te  défîlter  ablblument 
"  des  autres  proportions  ,  qu'on  rcferva  pour  le 
"  temps  du  Concile ,  comme  nous  verrons  dans 
"la  fuite. 

"11  y  eut  quelque  changement,  dans  la  féconde 
"  tenue  du  Synode ,  au  regard  ceux  qui  dévoient 
"  y  preiîder  de  la  part  du  Pape.  Paul  III.  avoit 
"  mis  trois  Cardinaux  Légats  ;  mais  Jules  n'en- 
*'voia  qu'un  Cardinal  Légat,  &  deux  Nonces, 
"  ou  préfidens.  Vargas  infinuë  dans  fon  mémoi- 
"re  la  raifon  véritable  de  ce  changement.  On 
"  s'étoit  plaint  que  l'autorité  de  trois  Cardinaux 
''  Légats  tenoit  le  Concile  dans  une  trop  grande 
"dépendance.  L'Empereur  ne  demandoit  qu'un 
"  Légat  5  pour  effraier  moins  les  Protellans ,  & 
"  pour  donner  une  plus  grande  apparence  de  li- 
''  berté.  La  Pape  accepta  la  propoiition  qui  lui 
"  cpargnoit  encore  de  la  dépenfe.  Mais  en  don- 
"  nant  deux  adjoints  à  fon  Légat ,  il  envoioit  en 
"  effet  trois  Légats.  Vargas  l'a  fort  judicieufe- 
"  ment  remarqué.  Aufîi  fut-il  auiîî  abfolu  dans 
"le Concile,  que  fon  prédéceOcurl'avoitêté.  Le 
"Cardinal  Crefcemio  fut  choiii  pourLégî^tj  ôvles 
"  deux  Nonces  ,  ou  Préfidens  ,  furent  Scbajîien 
"  Pighini  Archevêque  de  Manfredonia ,  6c  Louis 
''''  Ltpp ornant  Evéquc  de  Vérone. 

"  Li'Onziême  lellîon  ,  &  h  première  fous  le 
"  pontificat  de  Jules  H  L  fe  tint  le  premier  jour 
"de  Mai  l'an  i^fi-  On  y  réfolut  ieulement  de 
"  continuer  le  Concile,  ôc  la  fefîlon  fuivante  fut 
"  indiquée  au  premier  jour  du  mois  de  Septem- 
"bre  luivant.  Mais  comme  l'Empereur  faifoit 
"de  grandes  inllances  afin  qu'on  attendift  les 
"Proteft^nsj  on  convint  î^vcc  fes  Miniilres,  de 
E  ^  '    dit'- 
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"difFérer  encore  de  quarante  jours  la  publication 
"des  nouveaux  décrets  qu'on  préparoit.  LeCon- 
"cile  s'afTembla  donc  en  cérémonie'  le  i.  Sep- 
''  tembre  :  pour  déclarer  que  la  Teffion  êtoit  pro- 
''rogée  jusqu'à  l'onzième  Octobre.  Jacques  Amy- 
"  ot,  Abbé  de  Bellozane,  parut  dans  la  feflion  di; 
■'  I .  Septembre,  pour  protefter  au  nom  d'Henry  II. 
"Roi  de  France  contre  tout  ce  que  le  Coucile 
*'feroit  dans  la  fuite.  La  Cour  de  France  êtoit 
^  alors  extrêmement  brouillée  avec  celle  de  Ro- 
"  me ,  à  l'occafion  de  l'affaire  du  Duc  de  Parme , 
"  qu'Henri  avoit  pris  fous  fa  prote6bion  contre  le 
"Pape  6ç  l'Empereur.  Comme  nos  mémoires 
"  fuppofent  cette  proteftation  déjà  faite ,  nous  la 
"  rapporterons  ici ,  avec  une  lettre  de  l'Abbé  de 
"  Bellozane ,  qui  contient  le  détail  de  cette  affaire, 
"  donc  il  fera  fou  vent  parlé  dans  la  fuite.  Ces 
"  deux  pièces  fe  trouvent  dans  un  recueil  de  let- 
*'  très  fur  le  Concile  de  Trente  qu'on  a  imprimé 
"  a  Paris ,  il  y  a  déjà  long  temps. 

Lettre  àe  Jacques  Amyot  Abbé  de  Beîlo-, 
s.  Sep-     ^ane  j  depuis  Evêqued'  Auxerre  &  grand 
^i^u^        ^îiwâmer  de  France  j  à  M.  de  Morvtllter 
Maître  des  Requejies. 

MONSIEUR. 

J'Avois  de  tout  point  réfolu  en  moi  mefme  de 
partir  de  ce  pàïs  à  cette  mi-Septembre,  pour 
vous  aller  trouver.  Mais  l'occaffon,  qui  n'a 
guéres  ell  furvenuë,  m'a  contraint  de  difl^érerun 
peu  mon  partement,  jusqu'à  ce  que  j'aie  nouvel- 
le de  vous.  L'occafion  eft:  qu'aiant  le  Roi  en- 
voie par  deçà  une  propofition  proteffatoire  qu'il 

enten- 
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cntendoit  être  envolée  aux  Prélats ,  qui  font  af- 
femblez  à  Trente  pour  le  Concile  5  il  a  pieu  à 
M.  le  Cardinal  de  Tournon,  &  à  M.  PAmbaila- 
deur  de  Selve,  m'élire  pour  faire  cette  commit- 
fion ,  fans  que  je  penfaflè  à  rien  moins  qu'à  cela , 
ni  à  chofe  fembkblc.  Mais  parce  que  je  n'en 
ofe  rendre  compte  par  lettre  ,  comme  j'eufîè 
bien  voulu ,  à  la  Cour ,  mefmes  pour  ne  donner 
opinion  de  moi ,  que  je  me  voulufle  trop  avant 
faire  de  f  elle ,  fans  mander  :  Et  pour  ce  aufîi  que 
je  defire  en  me  prouvant  à  vous,  autant  ou  plus 
qu'à  homme  que  je  connoifle,  me  fatisfaire  à  moi 
mefme ,  je  vous  en  veux  bien  faire  le  difcours  un 
peu  plus  au  long  &  par  le  menu  j  mais  que  ne 
vous  ennuie  point  de  le  lire. 

Je  fus  depefché  le  26.  Aouft  dernier  ,  êc  me 
furent  baillées  les  lettres  mifTives  du  Roi  qu'il  é- 
crivoit  aux  Prélats  du  Concile,  clofes  &  cache- 
tées,  avec  la  propolition  proteftatoire ,  laquelle 
êtoit  fignée  de  la  main  ou  du  cachet  du  Roi  6c 
de  M.  le  Receveur  de  Sens  ;  avec  une  courte  ir.^ 
ftruébion  fignée  de  la  main  de  M.  l'Ambafladeur 
de  Selve,  dreflee  fur  les  doutes  Scdifficultez  que 
je  faifois  en  cette  commifîiou  ,  lesquelles  avin- 
rent  tout  ainfî  comme  vous  entendrez  ci  après. 
Je  partis  de  Venize  avec  deux  de  la  maifon  de 
M.  le  Cardinal  :  &  en  pafTant  par  Padouë  priai 
M.  de  S.  Laurens  de  s'en  venir  par  Eftat  jusques 
là  avec  moi  ;  ce  qu'il  fit  bien  volontiers. 

Nous  arrivâmes  à  Trente  un  jour  6c  demi  avant 
le  jour  de  l'aflignation ,  qui  ctoit  le  premier  jour 
de  Septembre,  auquel  avoit  été  prorogée  &;  in- 
.diéle  la  première  feflion  du  Concile  ,  à  l'ouver- 
ture qui  en  fut  faite  au  premier  jour  de  Mai  der- 
nier paflé.  Je  defirois  fort  que  l'on  ne  (uil  point 
ma  venue,  nilacaufc  d'icelie  ,    avant  que  j'cune 

E  4  fait 
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fait  ce  pourquoi  j'ctois  envoie.  Mais  la  premier 
le  perfonne  que  nous  trouvâmes,  fut  un  gentil- 
homme de  la  maifon  du  Cardinal  de  Trente ,  qui 
demanda  au  premier  de  nôtre  Compagnie  :  Qui 
eit  ce  gentilhomme?  Il  lui  répondit  que  c'étoic 
Wn  Franço'S,quivenoit  de  Padouë.  IVJais  Vautre 
lui  répliqua:  non ,  non  ;  c'eft  celui  qui  vient  pro- 
tefler  au  nom  du  Roi;  car  nous  étions  bien  aver- 
tis qu'il  y  devoit  envqier.  Toutesfois  ils  n'enfa- 
voient  rien,  finon  par  imagination. 

Je  me  tins  au  logis  jusqu'à  l'heure  mefme  de 
J'alîîgnation  ,  à  laquelle,  après  que  la  Mefîè  eut 
ê'é  lolemneiiement  chantée,  je  montai  en  haut  au 
Chœur  de  TEglile  Cathédrale  de  Trente  ,  où 
êtoient  tous  les  Prélats  aflemblez.  Là  fis  enten- 
dre à  M.  le  Légat, par  le  Maitre  des  cérémonies, 
qu'il  y  avoit  avoit  là  un  Envoie  de  par  le  Roi 
irés-Chrétien ,  qui  apportoit  les  lettres  de  Sa  Maje- 
llé,  '  adreiîàntes  aux  Prélats  du  Concile  ,  6c  de- 
mandoit  audience.  Il  me  fit  répondre  que  j'cuf- 
fe  patience  que  les  cérémonies  de  la  fefîion  fuf- 
fent  achevées,  &  puis  que  je  ferois  ouï.  Les  cé- 
rémonies furent  bien  longues.  Car  on  y  chante 
la  Létanie  tout  du  long,  &  lit-on  plufieurs  orai- 
fons  comme  au  jour  du  Vendredi  iàint.  Après 
toutes  lesquelles  le  Secrétaire  public  du  Concile 
prononça  ik;  lut  une  harangue  en  manière  defer- 
mcn  5  laquelle  contenoit  en  fomme  les  çaufes 
pour  lesquelles  étoit  aficmblé  le  Concile;  &  no- 
tamment en  dit  trois  caufes,  l'une  pour  extirper 
les  heréfies  qui  êtoient  en  la  Religion  ;  l'autre 
pour  réformer  les  mœurs  des  Miniitres  del'Egli- 
le  \  6c  la  tierce  pour  appaifer  les  difcords  6c  dif- 
lentions  qui  êtoient  entre  les  Princes  :  Et  cette 
dernière  caufe  n'elt  point  dedans  la  bulle  de  l'ou- 
verture du  Concile  faite  par  le  Pape  :  ce  qui  fut  la 
caufe,  pour  laquelle  je  la  notois.  Après 
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Après  que  le  fermon  fut  achevé  ,  il  y  eut  un 
iles  Êvêques,  appelé  par  M,  le  Légat  Préfident 
au  dit  Concile ,  qui  vint  prendre  un  papier  de  la 
main  de  M*  le  Leg^t,  &  puis  monta  en  lu  chai- 
re, là  ou  l'on  lit  l'Evangile  ,  &  lut  ce  qui  êtoit 
contenu  dans  ce  papier  ,  qui  étoit  en  fomme, 
qu'aiant  été  fiiite  l'ouverture  le  premier  jour  dç 
Mai ,  Comme  il  iivoit  été  indid ,  la  première  (eC- 
fîon  en  avoit  été  différée  ôç  prorogée  jusqu'à  ce 
jour  là  qui  êtoit  le  premier  de  Septembre.  Pouf 
autant  qu'il  ne  fe  trouvoit  pas  lors  grand  nombre 
de  Prélats ,  pour  vacquer  à  la  continuation  du  dit 
Concile.  Ht  pour  cette  même  caufe  ,  ne  s'en 
trouvant  pas  encore  de  préiént  fi  grande  aflem- 
blée  ,  comme  il  feroit  bien  feant ,  &  veu  que 
tous  les  jour3  ep  Httendoit  qu'ils  deuflent  venir 
d'Allemagne,  d'isTpagne,  ôc  de  Rome,  les- 
quels on  efperoit  devoir  être  bientofl  en  la  com- 
pagnie ,  on  prorogeroit  encore  icellc  feffion ,  jus- 
qu'à quarante  jours  après ,  qui  fera  l'onzième  jour 
d'Oéfcobre  prochainement  venant  :  6c  qu'en  iccllq 
pource  qu'aux  dernières  felîîons  on  avoit  ja  trai- 
té des  fept  Sacremens  en  général,  il  feroit  trai- 
té Se  décidé  du  Sacrement  de  l'Eucharillie  ,  & 
quant  à  la  rcfidence  des  Prélats  en  leurs  Egli- 
fes  ,  fuivant  l'ordre  qu'ils  établirent  dés  le  com- 
mencement du  premier  Concile  ,  auquel  il  fut 
longuement  difputé  :  à  favoir  ,  fi  l'on  devoit 
commencer  premièrement  aux  mœurs  ,  ou  à  la 
doétrine  y  alléguant  les  uns  que  les  erreurs  de  la 
doèlrine  êtoient  principalement  procédez  du 
fcandale  &  difiblution  des  mœurs  :  Et  les  autres 
que  la  Doèlrinc  ctoit  préjudiciable  ,  &  que  c'é- 
toit  ce  principalement  pourquoi  les  Conciles  s'af- 
fçmbloient  ordinairement  ,  enfin  fut  arrête  & 
rcfolu  j  que  l'on  traiteroit  toujours  enfemblc  un 

E  y  ar- 
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article  appartenant  à  la  doctrine ,  êc  un  apparte- 
nant aux  mœurs  5c  à  la  police.  Cet  écrit  aiant 
été  lu  &  prononcé  par  cet  Evêque ,  il  demanda  pu- 
bliquement 5  pUcet  vobis  decretum  ,  Patres  f  Et 
lors  les  deux  Secrétaires  allèrent  par  tous  les  Evé- 
ques  demandant  les  fufFrages  5  qui  répondirent 
tous,  pUcet. 

Après  cela  furent  prefcntées  les  lettres  paten- 
tes de  l'Empereur ,  par  lesquelles  il  autorifoit  les 
Ambafîadcurs,  qu'il  envoioit  pourréiider  au  Con- 
cile. L'un  elt  Allemand  qui  s'appelle  leComtede 
Momfort^  qui  eft  Ambalîi^deur  de  l'Empereur, 
comme  E^mpercur  ,  &  pour  les  choies  qui  con- 
cernent les  droirs  6c  privilèges  de  l'Empire.  L'Au- 
tre eft  Efpagnol  &  s'apele  Don  TrAmifco  de  Tôle- 
do  ,  qui  eft  aulîî  Ambafîadeur  de  l'Empereur  : 
mais  c'eft  comme  Roi  d'Efpagne.  Et  pour  le 
regard  de  Tes  autres  terres  patrimoniales,  eft  cha- 
cun d'eux  néanmoins  m  Solidum.  Ce  fécond  elt 
homme  qui  tient  de  ces  commanderics  d'Efpag- 
ne ,  car  ils  le  nommèrent  prieur  ;  6c  le  premier 
eft  de  robe  courte.  Leurs  pouvoirs  ôc  leurs  fa- 
cultez  me  femblérent  fort  amples ,  au  moins  les 
patentes  furent  fort  longues  à  lire  Et  après  fu- 
rent auffi  lues  les  patentes  de  rAmbaifadeur  du 
Roi  des  Romains  qui  s'appele  ,  ce  me  femble, 
Frédéric  Vau^en  Evêque  de  Vienne ,  qui  avoit  pa- 
reille puiflance  de  fon  Prince  que  les  premiers. 
Et  après  que  toutes  ces  lettres  eurent  été  lues  de 
bout  en  bout  publiquement,  réponfe  leur  fut  fai-» 
te  ,  que  le  Concile  remercioir  l'Empereur  6c  Je 
Roi  des  Romains,  6c  avoit  pour  agréables  telles 
perfonnes  qu'ils  leur  envoioient ,  pour  réfider 
Ambadadeurs  auprès  d'eux. 

Après  que  toutes  ces  chofes  avoient  été  ainfî 
faites,  ce  fut  à  moi  à  jouer  mon  rôle,  6c  ne  ia- 

vois 
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vois  bonnement  que  j'étois  ,  ni  comment  je  me 
devois  appeler  ,  au  moins  quel  titre  me  donner. 
Car  jamais  homme  ne  fut  mieux  envoie  en  matte- 
rat  deÇem^enné^  comme  l'on  dit,  que  je  fus  alors: 
6c  ne  tint  pas  à  l'avoir  bien  prévu  ,  ni  prédit. 
Mais  ceux  qui  m'y  envoioient  ,  ni  moi  ,  n'en 
avions  nulle  faute,  ni  ne  pouvions  donner  autre 
ordre.  Toutes  fois  en  effet  je  préfentai  moi 
mefme  à  M.  le  Légat  féant  en  fa  chaire,  fes deux 
Afîîflans  à  Çç.^  deux  cotez,  les  lettres  mifîîves  du 
Roi,en  luidifant:  ReverendilfimiDêmimLegati^  hd 
[um  /iter^  quas  ad  vos  atque  nniverfos  Patres ,  Concilii 
caufa  hic  congregat9s  ,  mittit  Rex  Chrtftianijfimus, 
L'on  ne  faillit  pas  à  nie  demander  fi  j'avois  d'au- 
tre mandat  :  &  je  dis  que  je  n'avois  autre  man- 
dat que  celles  lettres  ,  qui  étoient  fignées  de  la 
propre  main  du  Roi  &  d'un  Secrétaire.  Et  que 
par  la  lecture  d'icelles  ,  ils  connoitroient  &  en- 
tendroient  ce  que  j'étois  venu  faire.  Et  à  cette 
fin  les  rcquérois  qu'ils  voulufîent  faire  ouvrir  &  li- 
re les  dites  lettres  publiquement. 

Le  Légat  tenant  cç:^  lettres  en  (es  mains,  dit 
à  ^cs  deux  Afîiftans  ;  cette  fuperfcription  montra, 
que  le  Roi  ne  nous  mépiife  point  y  &  à  ma  re- 
quifition  bailla  les  lettres  au  Secrétaire  public  du 
Concile  pour  les  lire  j  lequel  commença  à  lire 
tout  haut  la  fuperfcription,  qui  êtoit  telle ,  Sam- 
tijjlmis  atqtie  in  primis  ohfervandls  in  Chrijio  Patri- 
bus  Conventits  Tridenttni.  Soudain  que  cette  fu- 
perfcription eut  été  lue  &  entendue  des  Evéques 
Efpagnols ,  qui  font  en  plus  grand  nombre  que 
les  autres  ,  ils  commencèrent  tous  à  crier ,  mef- 
mement  un  qui  s'apelle  *  Aurienfis ,  qui  fut  le  prc-,  *  9' 

,  ■'ni  1  j-r  1  Evcque 

mier  de  tous  a  leur  cette  clameur,  dilant  que  ces  d-orenfc 
lettres  ne  s'adrclîoient  point  à  eux  ,  pource  qu'ils  «"  Caii- 
étoient  Concilium  Gêner  aie  X^r  legîtimum  ,    &  non 

point 


eft 
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point  Convemus.  Et  à  cette  caufe  ne  vouloient 
point  qu'elles  fuflent  ouvertes ,  ni  lues  en  pu- 
blique fcfîion.  Et  difoient  aucuns ,  mdiat  qui  vo- 
let^ Ego  non  audiam.  Les  autres  difoient  que  j'ai- 
lafle  en  leurs  maifons  privées  de  chacun ,  ôc  qu'ils 
m'écouteroient  j  mais  là  publiquement  6c  en  au- 
dience judiciale,  non:  6c  medemandoientàtous 
coups  y  habesne  aliud  in  forma  débita  mandatum  ? 
Je  leur  rcpondois  que  non,  6c  que  ,  faufleur  ré- 
vérence, cette  di6tion-là,  Convemus^  es  anciens. 
Livres  Latins,  ne  fonne  point  fi  mal,  comme  i'u^ 
fage  ou  l'abus  des  Notaires,  en  leur  liyle  ,  l'a- 
voicnt  depuis  rendu  odieufe:  Et  que  le  Roimef- 
xne  en  cette  dernière  propofition  que  j'avois  à 
leur  lire ,  appeloit  quelquesfois  cette  aflemblée 
Conctlium,  quelquesfois  Convemus^  quelques- 
fois  Confejiusy  6c  qu'il  n'cntendoit  point  aucu- 
nement le  prendre  en  mépris,  ni  çontemnement 
de  la  Compagnie  :  ainh  qu'ils  verroient  claire- 
ment, s'il  leur  plaifoit  avoir  h  patience,  que  les 
lettres  mifîîves  fuffenç  ouvertes  6c  lues  ,  6ç 
ce  que  j'avois  à  leur  propofei  ,  fuft  patiem- 
ment ouï. 

Quelque  chofe  que  je  fufîe  dire  ,  ils  s'alta^ 
choient  opiniâtrement  à  ce  Convemus..  Je  ne  fai 
s'ils  avoient  peur  que  le  Roi  les  eflimaft  tous 
Moines  j  6c  difoient  que  cela  étoit  là  mis  mali- 
cieufement  ,  6c  y  en  eut  aucuns  qui  me  dirent  : 
Die  erg9  te  peter e  ut  Içgantur  fine  pr^ejudicio.  Je 
leur  répondois  que  je  n'étois  envoie  que  pour 
leur  prefcnter  ces  lettres  de  la  part  du  Roi ,  6c 
pour  leur  lire  certaine  autre  propofltion  que  j'a,--- 
vois  en  ma  main  ,  à  laquelle  je  ne  pouvois  ajou- 
ter ,  ni  diminuer  choie  quelconque,  6c  que  li  je 
faifois,  ou  difois  autre  chofe  de  plus ,  que  j'ex- 
céderojs  l'ordonnance  que  l'on  m'a  voit  baillée  :  6c 

par 
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par  ce  moien  ,     ce  que  je  dirois  on  ferois  vien* 
droit  à  être  de  nulle  vigueur  :     &  qucjlaut  leur 
correâion  ,     ils  ne  fe  devroient  point  arrêter  à 
une  inlcription  que  le  Secrétaire  avoit  faite ,  ainfî 
qu'elle  lui  fcmbloit  être  plus  Latine.  Il  y  eut  un 
Dodcur  Espagnol,  celui  mefme  qui  fit  la  prote-  J^'''''^ 
ilation  au  nom  de  l'Empereur  à  Boulogne  ,   qui    '^^"* 
me  dit  que  cette  diétion,  Concilium, n'étoit  moins 
Latine  que  Conventus^  6c  en  lui  alléguant  que  Gé- 
far  appeloit  toujours  conventus  juridtces ,  il  m'allé- 
gua un  paflage  d'une  Epitrc  de  Cicéron  y    où  il 
dit  :  Venimus  non  in  Senatum^  fed  in  conventum  Se- 
natorum.    Je  lui  repondis  que  cela  n'étoit  point 
dit  en  coutumélie  ou  mépris  de  ceux  qui  étoient 
là  afTemblez  :    mais  pour  montrer  que  le  Tyran 
Céfar  leur  avoit  ôté  la  liberté  ôc  autorité  de  Sé- 
nateurs.   Je  filois  le  plus  doux  que  je  pouvois , 
me  Tentant  fi  mal ,  6c  aflez  pour  me  faire  mettre 
en  prifon  ,     fi  j*euflè  un  peu  trop  avant  parlé. 
Mefmement  qu'il  y  en  avoit  un  qu'on  appelé  Sa-  Ceft    > 
cer.y  ce  me  lemble,  qui  me  dilbit  à  tous  coups  ;  J,'^"j5ç 
Venifii  ergo  ut  prote(iareris  contra  hoc  Concilium^  Jcsaflaric» 
ne  leur  répondois  autre  chofe  ,    finon  qu'il  leur  LefET*" 
pluft  me  donner  audience,  &  qu'ils  entendroient pagnois 
ce  que  j'étois  venu  faire ,   5c  trouveroient  toutes ^f°'^ 
chofes  11  fobres  ,    fi  modérées  ,    &  fi  refervées, 
qu'ils  ne  fe  repentiraient  point  de  m'avoir  ouï. 
Et  afin  que  vous  ne  vous  imaginiez  point  que  ce 
foit  fi  grande  choie,  que  vous  cuidez  à  l'aventu- 
re ,   je  vous  déclare  que  je  ne  vous  en  demande 
aucune  réponfe,  ni  que  ceci  foit  enregitré  en  vos 
regitres.     Et  alors  lesPréfidens  me  répondirent  : 
Etmmft  non  petitis  rcfponfionem  ,    nos  volumus  vobis 
dare. 

Nous  fumes  aflez  bonne  pièce  à  contcftcr  ain« 
fi,  6c  moi  à  prier  le  plus  revéïemment  que  je  pou- 
vois, 
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vois,  qu'on  ne  fift  point  ce  tort  au  Roi  ,  de  nd 
vouloir  point  recevoir  fes  Lettres.  Car  j'avois 
grand'  peur  de  n'avoir  point  audience ,  comme 
à  la  vérité  je  n'eufTc  point  eu ,  fi  les  Efpagnols  en 
enflent  été  crus  ,  qui  crioient ,  ColUgamar  vota* 
Et  finalement  M.  le  Légat  &  les  Préfidens  di- 
rent :  Eamus  in  Sacrifiiam  Cr  delihcremus  imer  nos. 
Ce  qu'ils  firent,  &fe  retirèrent  derrière  le  grand 
Autel,  où  eft  laSacriftie ,  &  là  coniulterent  entre 
eux ,  fur  ce  qu'ils  avoient  à  faire  6c  à  me  répon- 
dre. Et  faut  noter  qu'avec  les  Evêques  entrèrent 
aufli  les  deux  Ambafladeurs  de  l'Empereur  i  6c 
après  qu'ils  eurent  été  en  confeil  plus  d'une  groflc 
demie  heure ,  ils  retournèrent  tous  fe  feoir  en  leurs 
Sièges,  félon  leurs  rangs ,  avec  leurs  mitres  ôc  leurs 
chappes  >  &  me  firent  cette  réponfe  par  le  pro- 
moteur du  Concile,  qui  eft  un  honnête  homme 
Doèteurj  Doâ-ijfime  vir,facrofin^a  Synodus  cenfuit^ 
Régis  (Et  faut  noter  qu'en  ce  lieu  il  dit  Sereniffi- 
mi,  comme  en  begaiant,  aux  autres  lieux  il  dit, 
ChrijUanijfimi)  Literas  five  prdjuAicio  ejfe  legendas  ^ 
ajiimans  iliam  dichionem  ,  conventus  ,  in  malani 
fartem  non  imelligere  ;  quod  fi  aliter  intelligeret ,  vro' 
tefiaturde  nnllttate. 

Je  me  contentai  de  cela,  fans  rien  répondre.  Et 
adonc  furent  ouvertes  6c  lues  les  lettres  miflives 
du  Roi,  où  êtoit  encore  la  mêmefuperfcnption, 
6c  ne  contenoient  les  lettres  enfomme,  finonune 
complainte  de  ce  qu'il  ne  pouvoit  envoier  Evê- 
ques de  fon  Roiaume  à  ce  Concile,  pour  laguerre 
qui  injuftement  lui  avoit  été  menée.  Et  premiè- 
rement qu'ils  vouluflent  patiemment  ouïr  une  pro- 
pofition  qu'il  leur  envoioit ,  &  la  prendre  en  bon- 
ne part.  Il  faut  noter  que  non  ieulement  je  n'étois 
point  nommé  en  cette  lettre ,  ni  prés  ,  ni  loin  : 
mais  qui  pis  eft ,  on  n'en  avoit  pas  ieulement  en- 
voie 
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voie  liî  copie,  par  laquelle  nous  pufîîons  favoircc 
qu'il  y  avoit  dedans.     De  forte  que  je  ne  vis  ja- 
.  mais  chofe  il  mal  conçue  que  cela. 


Henricus  DeiGratta 
Francorum  Rex  , 
San^iffimis  m 
Chrifio  &  objcr- 
vandis  Jummopere 
F  a  tribu  s  Jriàenîi- 
ni  Conventus,  S, 

H  Oc  inprimisvifum 
eft  convenire ,  cum 
cuidam  fingulari  oblèr- 
vantias  noftraeMajorum- 
que  noftrorum  in  univer- 
iam  Ecclefîam  ,  tum 
cgregio  pr^etcreà  ftudio 
erga  ordinem  veflrum. 
Patres  Ornatijfimi  ^  quod 
apud  vos  minime  qui- 
dem  difîimulandum 
duximus,  quibus  caufis , 
quam  juftis  ,  quam  ne- 
ceflaviis,  non  modo  ad- 
dudi ,  impulfi  ,  verum 
ctiam  coaéti  iumus ,  nul- 
lum  Epifcopum  qui  no- 
ilrae  ditionis  eflet ,  Tri- 
dcntum  mitterc;  ad  eum 
conventum  celebran- 
dum ,  qui  efTet  à  £ca- 


Henri  par  la  grâce  de 
Dieu  Roi  de  Fran- 
ce, aux  très-Saints 
^  très  -  Révérens 
Pérès  en  Chrift  , 
aflemblez  en  Con- 
cile à  Trente. 

COmme  nos  VréâéceÇ-  ,^'^"*. 
^  r..  ■'/i  de  Henri 

[arrs  ont  toujours  te-\i_  Roidç 

moigné  un  refpeSl  Jîngulier^'^^^^9.^^ 

envers  PEglife  univerfelle^ 

O'  cjt^ils  ont  eu  de  grands 

égards  pour  votre  Dignité^ 

Très'  illuflres  Pérès,  il  nous 

a  femblé  convenable  de  ne 

vous  pas  dijfimuler  les  jufles 

O"  néce^aires  raifons  qui 

nous   cm  fait  prendre  la 

réjolution  ^  même  con' 

trains   de   nous   difpenfer 

d'*envoier    aucun   Evéqut 

de  notre jurisdi^ion  kTren" 

te^  pour  affijfer  àr^l^em^ 

blée  qui  y  a  été  indiqué* 

par  notre  très-Saint  Pérç 

le  Pape  Jules,  fous  le  nom 

de  Concile  Général.     Par* 

cette    eonfdération     nous 

lifllmo 
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tifîîmo"  Pâtre  Papa  Jalio 
indiftus  nomine  publici 
Concilii.  Eaque  de  eau- 
fa  perfcribcnda  breviter 
ad  vos  omnia  curavimus , 
&  quac  pro  nobis  expo- 
nenda ,  &  quse  vobis  ip- 
fîs  iftâ  dignit^te  ,    iftâ 
gravitate     ho  minibus  , 
diligentcr  &  attente  per- 
pendenda     vidcbantur. 
Praefertim   cum     nobis 
dubium  non  eflet,  val- 
de  alienum  à  fapientia , 
prudentia  ,    integritate 
veftra ,  Sancliffimi  Patres , 
factum     aliquod  ,     aut 
noftrum  ,     aut  alterius 
cujusquam ,  temere  con- 
demnare  ,    quod    per- 
fpeétâ    dijudicatione   à 
vobis  facillime  probare- 
cet  ew-  tur.     In   lis  itaque  quas 
fort Vrou-  P^^  c2iVi(^  noftra  fcripta 
iiie }  je  le  mittimus  5  qux  partim 
^ueleTi  cummuni  omnium  par- 
trouve     tium,  quasprascipuoju- 
édSr  rc  autprofitemur  ultro, 
ie  i6ïi.  aut  afpernamur  à  vobis , 
.ac  deprecamur  ,  necel- 
fario  quodam  plorato  pê- 
ne injurise  ac  contume- 
li^metu,  fiquisàvobis 
retineatur     humanitatis 
fenfus ,  aut  benignitatis  j 
cum  à  oounuUis  vehs- 
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avons  bien  voulu  prendre 
foin  de   vous  faire  écrire 
brièvement^  C^  expo  fer  de 
notre  part  fur  ce  fujet ,  tout 
ce  qui  nous  a  femblé  mé- 
riter   diétre   mis    devant 
les  yeux   de   Perfonnages 
de  votre  Dignité  O"  dé 
votre  gravite  ,  afn  que  vous 
y  f^fj^^z.  atention  j  d'^au' 
tant  plus  que  nous  efiimons 
que  ce  feroit  une  chofe  qui 
s''acorderoit  fort  mal  avec 
votre  Sageffe  ,  votre  pru- 
dence ZT  votre  intéorité ^ 
Très-Saints  Pérès  ^  de  con- 
damner  témérairement  une 
atlion  5  foit  de  nous  ^foit  de 
quelque  autre  ^laquelle  dans 
la  fuite    mériterait    £être 
aprouvée  de  vous  ^  lorsque 
vous     Pauriez.    examinée 
avec  toute  Inexactitude  né' 
ceffaire.  C efi pourquoi  dans 
ces  Ecrits  que  nous  envo- 
ions  pour  la  défenfe  de  no- 
tre caufe ,  qui  contiennertt 
des    raifons  qui  nous  font 
communes  avec  toutes  les 
Parties  »     ^  d'autres  qui 
nous  regardent  par  un  droit 
particulier ,  nous  déclarons 
franchement  certaines  cho- 
fes^  cr  nous  en  remettons 
d^autres    qui  viennent  de 
'VOUS  5  par  U  néceffité  que 
menter 
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jtnentcr  ac  praeter  modum 
videamusoppugnari,  qui 
tantum  non  rcpiignare- 
mus  quidem  ,    il  liceret  ' 
nobis  ab  omnt   juilitics 
atque  iequitatis  inilitu- 
to  ,     &  fufcepto  ferael 
patrocinio      recedere  > 
Ted,  Patres  i   non  fecus 
ac  hcTnorariiarbitri^  co- 
in iter     atque     bénigne 
uti ,  qui  bas  infas  literas 
âd  vos   nullâ  aliâ  de  re 
dedimus,  vosvehemen- 
ter   etiam   atque  etiam 
oblleftamur,    eaque  fie 
accipiatis     obrecramus, 
non   tancjuam  ab  igno- 
to,  aut  alieno,  aut  ad- 
verlario   profefta  ,    fcd 
veluti  ab  eo,  qui  hsere- 
dicario    nomine    maxi- 
mus,   aut  (iicuti  loqui- 
mur)  primus  &  perhibc 
atur  5    &  fit  Eccleiiae 
Catholicae  filius.    Quo 
quidem  indomeilicoor- 
namento  retinendo,  & 
iulUnendà  majorum  no- 
itroium,  Scviitutis,  6c 
pietatis         opinione    , 
poUicemUrvobis  ^  prae- 
itantiiîinni  Patres,  idque 
adeo  nobis  lumere  au- 
demus ,  freti  benignitatc 
Domini      nolbi      Jcfu 
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noHs  volons  de  crainÀre  dés 
injures  dont  vous  vous  ab- 
jliendrez.  9    s^tl  vous  refl's 
'  quelque  Çenttment  de  do:i' 
ceur  O"  d'^humanité',  anx- 
quelles  raijons  fâcha  -it  que 
quelques-uns  s'^ôpofem    d'9 
toute  leur  forée  ^    nous  les 
laifferions  faire  pins  entre- 
prendre de  leur  réfifîer^  s^il 
nom  etûit permis  de  renori- 
cer  A  toute  j:ij}ice  CP^  équité^ 
€7^  k  laproteHion  que  nous 
avons  vronnfe.  Mais^  Pe~ 
rei^  nous  vous  conjuro'^^s  in~ 
fiammènt  que  comme  Arbi^ 
très  honoraires  vous  en  «- 
zSez.  avec  b  ont  écr"  douceur, 
ne  vous  écrivant  les  Préfen~ 
tes  que  dans  cette  feule  vue  ^ 
lefqueilts  nous  vous  prioni 
de  recevoir^  non  comme  ve^ 
nantd'^un  inconnu ,  ou  d'un 
étranger ,  ou  d'un  ennemi  » 
mais  de  celui  qui  par  un  ti^ 
tre  héréditaire  ejl  appel  lé ^S* 
efl  en  éfet  le  premier  Fils , 
OH^  ainfi  qu'on  parle  or di-* 
nairèment ,  le  Fils  Aîné  de 
r  Egltfe  Catolique.     Aiijfi. 
pour  répandre  a  ce  titre ,  cr 
conserver  un  fi    précieux 
ornement^  qui  nous  efl  com- 
me domcjiique^  C^  pour  fom 
tenir  celte   haute    opiiiion 
de  vertu  C7^  de  piété  ^  q'ion 
F  Chrilli^ 
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Chrifli,    &  recipimus,    a   de   nos   Préde'cejfettrsl 


&  fpondemus,  nos  mi- 
rificam  omnium  illorum 
magnirudmem  ,  vigi- 
lantiam ,  folicitudinem , 
fortitudinem  ,  rcligio- 
nem,  omniaque  pvaefti- 
turos  efle  ftudiorum  of- 


vous  promettons-nous  , 
Tres-Excellens  Pérès ,  O* 
nous  ozjons  nous  en  faire 
fort^  par  la  confiance  que 
nous  avons  en  l  ah  ont  é  de 
N.S.  JeÇus  Chrifi-y  nsus 
vous    ajourons    dis-je  que 


ficioruraque  noftrorum  :    nous  emploierons  a  cet  efet 
tantum   abeft,    ut  dum    cette  grandeur  que    nous 


faclam  ,  aut  illatam  ab 
aliici  injuriam  ,  necefla- 
rio  cogimur  repellere, 
traditam  nobis  à  Majo- 
ribus  noftris  Eccleiice 
Catholicse  caritatem  de- 
poneie  queamus  ,  aut 
nolbâ  {ponte  defînere 
piofequi  quidquid  ab 
eâ  pertractatum ,  decre- 
tum,  conlHtutum  fue- 
rit  ,  quomodo  quidem 
ab  illâ  pertraclari  ,  de- 
cerni ,  6c  conftitui  par 
eft  ;  dum  ne  quid  inte- 
rea  fmcero  atque  inte- 
gro  5  ab  hEereticorum  ve- 
cordiâ,  principi  imme- 
renti  atque  iiinocenti, 
aut  captiofum  compare- 
tur  ,  aut  contumelio- 
fum  fit.  Dominus  no- 
ller  Jefus-Chriilus  ipfe , 
qui  auccor  eil  ,  euilos 
etiam  ëc  conlèn^ator  iit , 
Patres  Amant ijfimi  •)    fa- 


tenons  d^eux ,  nôtre  vifi- 
lance  y  nos  foins  ,  notre 
courage  C7-  tout  ce  que  le 
devoir  nous  ordonne  }  tant 
s'en  faut  que  pendant  que 
nous  fommes  ocupez:. 
k  repoujier  les  injures  qui 
font  faites  k  rEglife ,  nous 
puiffions  renoncer  k  la  cha~ 
rite  qm  nous  a  été  tranf- 
mife  par  nos  Ancêtres  pour 
elle^  ou  que  de  notre  bon 
gré  nous  cejfions  de  nous 
tenir  atachez,  k  tout  ce 
qu'elle  a  établi  Cr  ordon- 
né par  fcs  Décrets ,  dans 
les  formes  acoutumée  s  ^  CT' 
en  la  manière  convena- 
ble ',  pourvu  que  cepen- 
dant la  malice  C^  la  ru- 
fe  des  Hérétiques  ne  braffe 
rien  de  préjudiciable  ou 
d'' injurieux  k  un  Prince 
fmcere ,  Cr  dont  l'innocen- 
ce ne  mérite  rier}  defem- 
hlable.  Veuille  Notre  Sei- 
lutis. 
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lutis  ,  incolumitatis  , 
dignitatisqueveftiu'.  Ëx 
villa  Regiâ  5  qux  foii- 
tis  bella  aqua  diciuur, 
â.d.ldus  Auguili,  155 1. 

Sic'Signatum» 
Henry. 


Et  inferiit! 
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gneur  yefis  Chrijl  ,  i^ni 
ejï  P auteur  de  vôtre  falut 
de  z  ôtre  bon  état  O^  de  ■vo- 
tre di£nite\  Très-  Chers  P/-^ 
res^en  être  aujfi  le  conferva'* 
teur.  Do'nné  en  notre 
jMaifon  Roiale  de  Fon- 
tainebelleau  le  ig.  d'/iout 


Signé 


Du  Thier, 


Et  plus  bas 


Henri 
Du  Thier. 


Les  lettres  furent  lues  ,  &  audience  fuivant  suite  de 
les  pièces  du  Roi  meiriac  donnée,  &  lue  de  point  [j.jjl^"^^^^^ 
en  point  jusqu'à  la  fin  la  propofition  proteiîatoi- 
re ,  que  le  Roi  avoit  envoiée,  fans  jamais  être 
interrompue  :  &  croi  qu'il  n'y  eut  perlonne  en 
toute  la  compagnie  qui  en  perdill:  un  fcul  mot , 
s'il  n'écoit  bien  lourd  :  mermemcnt  aux  lieux  plus 
importans,  que  je  lus  plus  pefamment,  à  celle 
fin  qu'ils  en  fuflent  mieux  notez  ,  avec  toute  tel- 
le aâion,  comme  fi  je  reuOe  étudiée  deux  mois 
auparavant  par  cœur.  De  forte  que  fi  ma  com- 
milîîon  ne  gilbit  qu'à  prelentcrles  lettres  du  Roi , 
&  à  faire  ledure  de  la  propofition  ,  je  penfe  y 
avoir  amplement  fatisfait. 


V  Z 


Haq 
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Roi  de  très  y  qtitc  poflfufcepttim 

con:r'e'lc  frimum  AgrtParmen^ 
Concile  fis  Patrocinium  a,  Qhri- 
Jiianijfimo  Rej^e  ,  vo^ 
exortam  deinde  el  dere 
gravijftmam  illam  ^ui- 
dem  cjuerimomam ,  pofl 
ohltitum  poftremo  proxi- 
mum  hune  tumultwn^  C?^ 
eerttifimun  ctvilium  ar^ 
morum  imefîinique  belli 
trrrorem  oflentatum^Rex 
ipfe  Chrijlianijfimus  jujfit 
0Hra  beatijfimo  Patri  Pa- 
pit  nojiro  Julio  ,  tum 
Sacyo  Cardmalium  Coi- 
legio  proJiteriyde?mncU- 
reque. 


C^Um  facta  qusedam 
j  fua ,  quae  non  mo- 
do reprehenfione  nullâ , 
led  fuînmâ  laude  dig- 
na  eHent  ,  trahi  taraen 
arque  vocari  in  invidiam 
animadverterct  ,  idque 
quoriimdam  hominum 
iniquâ  interpretatione 
fieri  ,  eoque  dilîentio- 
num  femina  jaci ,  qu2e- 
ïique   materiam    armo- 


Voici  les  chofes ,  Très* 
Saints  Pérès,  que  Sa 
Majellé   Très-Chré*- 
tienne     Elle-même  , 
après  avoir  pris  le  pais 
de  Parme  en  i a  pro- 
tection j  après  de   fi 
terribles  plaintes  qui 
ont   été  taites  fur  ce 
iujet }   enfin  après  ce 
dernier  tumulte  qu'on 
a  fait  contre  Elle ,  & 
la  terreur  d'une  guer- 
re civile  ôcintelline, 
qu'on  lui  a  fait  voir 
comme     très-certai- 
ne, nous   a  ordonné 
de  déclarer  à  Nôtre 
Très-Saint     Père   le 
Pape  Jules ,  6c  au  Sa- 
cré Collège  des  Car- 
dinaux. 


L£  Roi  Très 'Chrétien 
aiam  remarqué  que 
quelques-unes  de  Ces  aHions^ 
qui  non  feulement  étoient 
éxemtes  de  h  Urne,  mais 
qui  méritaient  même  beaU" 
coup  de  louanges  f  étoient 
néanmoins  mal  expli- 
quées ,  C7^  tournées  contre 
lui  d'une  manière  edieu^ 
fe,  par  la  malice  de  cer^ 
taines  gens  qui  leur  don" 
rum; 
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mm;  illud  inprimis  fe-  notent   un  mauvais  tour^ 

duloquc   curavifle  ,     ut  cr  ^ue  par-  ce   moien  on 

quum  intégra  res  eflet ,  tachoit   c^   de  jetter  des 

&  condlii  ëc  fa<5ti  totius  femencesdedivtfion,c?^de 

rationem  illius  Sanélitati  trouver  des  prétextes  pour 

Collegioquc  accuratiiîî-  prendre  les  armes ,  a  em- 

me    redderet    Paulus    a  floié  tous  [es  foins,  k  cç 

Thermis,    orator  fuus,  que  pendant   que  les  cho-^ 

vir    equeftri     dignitate  [es  étaient  encore  en  état  ^ 

clarifîîmus  :      idque  eo  Paul  de  Thermes fon  Am» 


coiiliiio  à  fe  fadtiim  ef- 
Te  ,  ut  fî  qua  in  animis 
illorum  minus  commo- 
da  de  fe  opinio  infedif- 
iet  ,  ingenuâ  illâ  lîitis- 
fa6tionerevelleretur  :  at- 
que     ica   imminentibus 


hajjadeur ,  Chevalier  €^ 
Ferfonnag  e  Très-illujîre  , 
pût  rendre  é^aclementrat- 
fin  à  Sa  Sainteté  <cr  au  Sa.~ 
çré  Collège ,  C^  de  fin  fait, 
ZT  des  ratfonsqui  r  avaient 
détermine.     Il  a  cru  de~ 


malis ,  lî  repudiatâ  pace  voir  en  uzjer  ainf  afin  que 

ocçafiones  armorum  eu-  s''il  y  avait  quelquun  de 

pidiusarriperentur,  irec  ceux  qui  compofint  le  Sa-^ 

ipfe  obviam  ,   ôc  quoad  cré  Collège,  qui  n  eût  pas 

ejusfieri  poflct,  taie  an-  des  fentimens  afez,  avan^ 

te  retutaret.  Itaque  pri-  tageux  de   Sa  Majefé  ^ 

mum       omnium      illud  cette  libre  Cr  fmcérefa-^ 

propofuifle,  id  quod  fe-  tisfadion    firvit    à    leur 

cilfet  ut  ejus  propugna-  en  faire  changer^  c^ afin 

tionem  reciperet  ,    qui  auffi  de  prévenir  les  maux 

M\  fidem  fuam,  quufî  in  dont  on  était  menacé ,  fi  ^ 

portum  aiiquem  ,    con-  en  rejettant  la  paix^  on 

tugiiîec  ,     fe  non  videre  recherchait  avidement  les 

qui  ratione   à  quoquam  ocafions     de  prendre    les 

jure    polîic    improbari;  armes  \    défvrant  ^   avant 

quippc  cum  id  non  ma-  quon  en  vint  Va  ,  de  ré- 

gis  communis  cujusdam  futer  ^  autant  qu  il  efipojfi- 

elfet  humanitatis,  ad  in-  hle  tout  ce   qui  s'efl  dit. 

certes  ôc  rerum  6c  tem-  Cefl  dans  cette  vue  qu'*il 

F  3  po- 
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porum  cafus,  quamop- 
timi  maxi'Tîique,  acve- 
re  regii  animi  ôc  libera- 
lis  offic.'um.  Nec  x- 
quum  efle,  fe  detcriori 
conditione  haberi  quam 
ceteros.  A  fe  nihil  a- 
ftute  actum  ,  nihil  lub- 
dole  cogitatum  ,  nihil 
'çommodi  alicujus  fui 
cuufâ  gellum ,  led  unius 
Eccleliae  tantummodo 
habitam  rationem  effe, 
pro  perpétua  quadam 
Francorum  Regum  ac 
majorum  fuorum  con- 
fuetudine  j  qui  illam  ip- 
fam  non  opibus  lolum 
fuis  exornaverint ,  aut 
•armis  extulcnnt  ;  ied 
"corpora  etiam  fua  ,  gra- 
viflimis  illwrum  tempo- 
ribus  ,  periculis  omni- 
bus expofuerint.  Id- 
que,  quod  fieret,  illius 
caufâ  cœptam  elle,  his 
conditionibus  eiîè  teira- 
tifilmum,  quas  ipfe  pa- 
cis  concordi^que  con- 
ftituend^e  ,  obtuiiflet: 
quse  quidem  eo  femper 
ipectallent,  uti,  quâde 
re  agebatur  ,  eâ  res  ne 
Eccleiije  ahquando ,  vel 
iurripeietur,  vel  eripe- 
retur ,  quam  veliet  per- 


MEMOÎRES 

a  déclare  varticuliere*  i 
ment  au  il  ne  voioit pasy'l 
par  cjuelle  raifon  on  po«-l 
voit  depiproHver  ce  <jH*il 
avait  fait  ,  en  acordant 
fa  protcBion  k  celui  qui 
s'' était  confié  k  fa  foi ,  C^ 
ieité  entre  fes  bras  com" 
me  dans  un  port  afuré\ 
puifque  [î  c^eji  un  ofice 
d^  humanité  <C^  qui  fe  pra- 
tique généralement  envers 
cenx  k  qui  le  tems  C?"  la 
fortune  ne  font  vas  fivo' 
ra'Aes  ,  c^efi  encore  plus 
r ofice  d'un  cœur  grand  ^ 
hofwêie^  bon  &  vraiment 
Rotai'  Il  prétend  que  fa 
condition  ne  doit  pas  être 
vire  ,  que  celle  de  -tout  le 
refie  des  autres  Hommes. 
Il  afure  quil  ny  a  eu 
aucune  fraude  en  tout  ce 
qti'il  a  fait  :  qu!il  n^a  mé- 
dite  aucune  fupercherie  : 
qiiil  n'^a  point  agi  par  les 
motifs  de  fi)n  propre  inté- 
rêt ;  qu'il  na  eu  égard  quk 
ceux  de  fE'life  ,  fuivant 
en  cela  les  traces  que  lui 
ont  m^arquées  tous  les  Rois 
de  France  fes  Prédécef- 
feurs  ,  qui  non  feulement 
ont  fait  pa-^t  de  teurs  ri- 
che fies  krEglife^  Cirant 
exaltée  par  la  for  ce  de  leurs' 
petuo 
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petuo  juris  ejusdem  di- 
tionisque   e(îe  ,     idque 
unum  tantopere  conten- 
deret.     Qax  cum    hu- 
jusmodi  elîent  ,    nemi- 
nem    fance  mentis  exi- 
ftimare ,    quicquam  à  le 
vel  a6lum  ,   vel  fufcep- 
tutn  ,     quod  non  maxi- 
mum ,  generofiffimum- 
que  pedtus  prîeftitiflet; 
fed  etiam  maximis  fuis 
fumptibus,  ac  nonnuUo 
rerum    fuarum   difpen- 
dio ,    Italie  pacem ,   o- 
tium   ,      libertatemque 
obtulifTe  ,   6c  omni  Itu- 
dio  conatuque  Ecclefiae 
dignitatem  6c  au6torita- 
tem      procurafle.       Se 
proptercà  palam  denun- 
ciaflè  ,    atque  teftatum 
efle,  fi  beatiflimi  Papa; 
noftri  San6titas  hanc  ju- 
ftam  efie  caufam  armo- 
rum     decreviflet  ,     ac 
proinde  Italiam ,    atque 
adeo   univerfam    Euro- 
pam  belloimplicaviflet, 
ex  quo  Ecclefise  flatus 
convelleretur,  tum  mo- 
res ,  tum  Religio ,  tum 
fidei  ipfius  eau  l'a,  inul- 
timum  discrimen  addu- 
çeretur ,  maxime  id  qui- 
dem  cum  fuo  dolore  fu- 
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armes  j  mais  encore  ,  dans 
les  tems  les  pins  fâcheux 
ou  ils  fe  [oient  eux-mêmes 
trouvez. ,  ils  ont  expofépour 
elle  leurs  propres   Fer[on~ 
nés  A  tomes  portes  de  pé- 
rils.    Il  efiime donc  qu'on 
peut  ajjez,  voir  ^  que  tout 
ce  qui  s^efl  paffé  na  été 
fait  y  que  par  ces   mimes 
motifs  ^   <cr  que  Les  condi. 
tions  quil  a   ofertes  pour 
établir  la  paix  Cr  la  con^ 
corde  ,  en  font  des  témoi' 
gnages  auientiques  :     que 
par  ces  conditions    on  peut: 
connaître    quil  a  toujours 
tendu  a  faire  en  forte ,  que 
la  chofe  dont   tl  s^agijjoit^ 
ne  put  être  un  jour  ^  ou  par 
rufe ,  ou  par  force ,  enle- 
vée a  VEgltfe,  de  laquel- 
le  il    vo'doit    affurer  les 
droits  C^  lajuridiBionpour 
toujours  5    C?"   que    c\îoit 
là  fin  unique  but.     Or  tou- 
tes ces  chofes  étant  de  la 
forte ,  il  ny  a  perfonne  qui 
ait  rufage  de  la  raifon  , 
qui  puïfje  croire  que  le  Roi 
Tr es-Chrétien  ait  rien  fait 
OH  entrepris  ,  qui  ne  foit 
diqne  d'*un  arand  cœur  (y^ 
tres-généreux\  mais  au  con- 
traire   on   e(l  obligé  d'a- 
vouer ^  quk    fis    propres 
F  4  tu- 
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turum.  Sed  fibi  tamen 
nihil  illorum  merito  im- 
putatum  iri  ,  qui  om- 
nia  ante  feciflet  ,  quo 
minus  illa  acciderenc: 
pmneisque  propterea 
conditiones,  quas  modo 
&  honeflse,  &  cempo- 
lis  illius  eflent,  non  fo- 
lum ferre,  verum  etiam 
accipere  voluiiïet. 

Denique      Concilii  , 

quod    nuper    indiétum 

eilei ,  folutionem  (quam 

fî  ad  arma  iretur  ,     ne- 

çefle  erat  confequi  )  fibi 

minime  affignari  poflè; 

qrare     atque     obîeltari 

enixius   llimmi  Pontifi- 

cis  Sanâiicatem  ,    conû- 

deraret  etiam   atque  e- 

tiam  ,     quanta  ex  bello 

femei    fulcepco     damna 

atque  incommoda  Rei- 

pubiica;  Chriiliana;  im- 

penderent  ,     eaque  ne 

evenirent    {^quod    pace 

tuendâ  facillimum  elîet) 

ffficeret.   Attamen  cum 

haec  totactanta  ipie  pro 

(e  per   iupradi(5tum   ilr 

lum   oratorem    egiflet, 

monuifîèt  ,     denunciaf- 

fet,  hortatusefkt,  tan- 

•  tum  abefie  ut  illis  om- 

n.ib js ,  qtix  iummopere 


MEMOIRES 

frais  j  O^  fi  grands  qi^ii 
en  a  reçu  quelque  incom- 
modité dans  fes  finances  ^ 
il  a  ofert  la  paix ,  la  tran- 
quillité Cr  la  liberté k  l'Ita- 
lie ,  O"  procuré  ,  par  fes 
foins  O"    par  fès   éfortSy 
r afermijfement    de  PautO' 
rtté  <Cr  de  la  dignité  de 
r  Eglife.     C^ef}   dans    cet 
efprit  qu^il  a  déclaré  hau- 
tement O"  témoigné  ^  que 
fi  Notre  Très-Saint  Père 
le  Pape  décide  qu'on  a  une 
jufie   caufe  de  prendre  les 
armes ,  C^   quil   engage 
amft  l'Italie  ,    C^  même 
toute  l"* Europe  ,   dans  une 
guerre  ,  par  laquelle  tout 
Cétat  de  C Eglife  foit  houle- 
ver  fé  ^  et  que   Us  bonnes 
mœurs     O"    la     Religion 
fuient  expofées  k  un  danger 
extrême  ,    iS".  AI.  en  aura 
beaucoup  de  déplaifir  3  mais 
qu?il  ne  lui  en  devra  être 
rien  imputé ^  parce  que  ce 
JMonarque  a  fait  tout  ce 
qui  étoit  en  Çon pouvoir  pour 
I empêcher  ,   C7"  qii^k  cette 
fm  il  afa.it  prefetUer  ^  a  été 
prêt  d'accepter  toutes  for- 
tes de  propofitions  ratfon- 
nahles  ,  zS  convenables  a 
la  pré  fente  confittution  des 
afiaires^     Oj^enfin  on  nfi 
omni 


1 
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^mni  humano  divinoque  pourra  avec  jufiice  luiatri" 

jure    niterentur  ,     ullo  huer  la  feparationduConf 

modo  iummus  Pontifex  cile  nouvellement  convo» 

Chriftianorutn  movere-  ^«/,  laquelle   il  faudra 

tur:  ut  qui  eam  pacem  faire ,  fi  Pon  a  recours  aux 

tranquillitatemque   tue-  armes.  Qu'il  prie  C^  con- 

ri,  controverfias ,  diffi-  jureS.S.deconfidérermu- 

dia,   lites,   Jfî  quse  ipfis  remem  combien   la  guer- 

inter      fe      Principibus  re  attirera   de   dejbrdresy 

Chriftianis  eH'ent  ,     vel  de  pertes  Cr  de  calamitez, , 

minuere  ,     vel  funditus  à  la  Republique  Chrétien' 

tollere  ,    quietem  atque  ne,  Crqu' Elle  veuille  pre- 

fecuritatem  omni  ratio-  venir  ces  malheurs,  com-^ 

ne  celebrando  Cpncilio  me  cela  efl  fort  aifé  kfai" 

parare  deberet ,    Italisc  yc  en  entretenant  la  paix. 

tamen       funeftiiîimum  Qj*e  toutefois  ^  quoi  qu'il 

bellum  concitare  ,    quo  ait  fait  faire  ces  remon- 

totam     mox    Europam  trames  y   ces  avances,  ces 

conflagrare  neceflè   ef-  exhortations  cr  ces  décla- 

fetj   nova  excitare  ani-  rations ,  parr fon  Amhafa- 

morum  difîidia  5   aditus  deur,  il  s' en  faut  beaucoup 

ad    Concilium      omnes  que  tout  ce  qu  il  a  expo  fe, 

praecludere  maluifîe  vi-  qui  eji  fondé  fur  le  droit 

dereturj  eamque  omni-  humain  cr  divin  ^  aittou- 

bus   rufpicionem    indu-  ché  le  Souverain    Pontife 

cere,  iftam  ipfam  Con-  des  Chrétiens,  ainfi  quon 

ciliiTridentini  indiétio-  auroh  du  l'atendre,   com- 

netn  ,     non  communis  me  étant  celui  qui  doit  tra- 

univerfîe  Ecclefia:  utili-  vailler  kconferver  la  paix 

tatis  gratiârepecitamef-  lisr  U  tranquillité  \  afai- 

fc  5     (td  faéîam  potius  re  cefer  les  querelles  c^  les 

conditionem     cum    iis ,  différens ,  s'il  en  furvient 

quorum  privatis  rationi-  entre  les  Princes  de  la  Chre- 

bus   ac  commodis  illic  tieméy  k  procurer /e -repos 

inferviretur ,    nuUo  re-  c^  la  fureté pnblique pour 

clamente ,  nuUo  repug-  la  célébration  du  Concile  ^ 

lunte.  F  5                    Videri 
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Videri    certe    fummi    qum  lieu  de  cela  Ufent' 

ble  vouloir  exciter  dans 
V  Italie  une  f une  fie  guerre  ^ 
qui  emhraÇera  néceÇsaire~ 
ment  toute  r  Europe  i  ani- 
mer les  efprits  les  uns  con- 
tre les  autres-^  C7"  inter- 
dire tout  accès  au  Concile. 
Qu^ainji  il  fe  rend  fufveB 
de  n  avoir  vas  fait  cette 
nouvelle  convocation  du 
Concile  de  Trente  par  des 


Pontifias  Sanctitatem  fe 
excludere,  actruéluop- 
tatiffimiConcil'i  privare 
voluilîe  j  idque  rerum 
initia,  progreflus,  exi- 
tus  coniiliorum  Sancti- 
tatis  ejus  videri  decla- 
ralTci  cum  illâ  de  cau- 
fâ ,  nec  hoc  tempore  9 
nec  hoc  aiiélore  ,    aiit 


bellu 


m     tam    pernicio- 


fum  5  &  tanto  reipubU-  motifs  qm  regardent  le  bien 

Ç£e  periculo  ,     fulcipi,  de   l'fgltfe    Univerfelle  , 

aut  tantâejusdem  ja^ïu-  mais  plutôt  pour  fattsfaire 

ra    aut  calamitate   g(;ri  aux    engagemens  qu'il   a 

debuerit.      Claros  fepe  pris  avec  ceux  ^  aux  inte- 

numero ,    &  admirabiii  rets  particuliers    defqneU 

quadam    animi   magni-  devait    fervir    un    Con- 

tudme    principes,    dif-  cile .^  eu  il  n^  aurait per- 

iimulandis     gravioi'ibus  fonne  qui  put  reclamer  de 

injuriis,  pacem  retinuifl  ce  qui  fe  ferait^  <Cr   s  y 


fe,  eoque modo reilinx- 
iiîe  initia  communis  in- 
cendii  :  nunc  quosiitam 
videri  ultro ,  &  adorna- 
tam,  à  quo  minime  de- 
buit  ,  tlammx  iftius 
perniciofiffirax  ac  luc- 
tuofiffimae  materiam. 
Conftituendam  fuilTe  , 
aut  revocandym  magis, 
exemplo  Sanctitatis  il 


opofer. 

Qu'il  parott  aRez.  que 
Sa  Sainteté'  a  voulu  l'' exclu- 
re O"  le  priver  des  fruits 
d'^un  Concile  ft  défiré.  Que 
c^ejî  une  chofe  que  les  com- 
mencemens  ^les  progrès  ZSla 
fin  des  confeils  de  fa  Sain- 
teté' n'ont  que  trop  mani- 
feflée',  puifquepour  lefujet 
dont  il  s  affit  on  ne  devait 


lius ,  Concilio  ipio  jam  jamais  en  ce  tems-ci  ,  ni 
indiclo,  veteris  Eccle-  par  la  propre  perfua fonde 
ïvx.  feveriorem  dilcipli-    Sa  Sainteté ,  entreprendre 

nam 
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nam  ac  fpeciem,  non 
labefaâiandam  aut  dcfor- 
mandameam,  qua^cum 
pauciiîimorum  honii- 
num  rcligione  nititur, 
tum  pauciorum  multo 
honellate  ac  moribus 
agnofcitur  ,  nec  fpar- 
genda  Chriftianis  Prin- 
cipibus  odiorum  femi- 
na  ,  nec  objiciendam 
Pétri  principis  Apofto- 
lorum  navicuiam  majo- 
ribus  prope  flu6tibus, 
quam  uUâ  unquam  ma- 
jorum  nolborum  me- 
moriâ,  objecta  iiti  nec 
feabeo Concilie,  quod 
magnopere  expetivilTet , 
cxclufifîe,  Regem  per- 
petuofenfu,  non  modo 
nomine ,  Chrilb'anilîî- 
mum  ,  cujus  tanta  ma- 
jorum  bénéficia  in  Ec- 
clefiam  extantj  qui  ip- 
fe  in  communi  fidei  ac 
religionis  cauiânec  hx- 
ferit  5  nec  offenderit , 
nec  titubant  uUo  mo- 
do ,  nec  animo  futurus 
fit  unquam  ab  Ecclefix 
Catholicx  rationibus 
alieno. 

Se  facere  non  potuif- 
fe  ,  quin  apud  illius 
Sanclitatem  ,    apud  fa- 
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u/je  (Tuerre ftterniaieufe ,  (i 
dangereufe pour  la  Républi- 
tjue  Chretien'/7e  ,  C^  qui 
l'expofe  à  tant  de  pertes  O" 
de  calamité  z^.  Quon  a  va 
fouvent  d'illujires  Princes  , 
(^ui  tour  conferver  la  paix 
ont  di  If,  mule  ^  par  une  gé- 
nérosité admirable  5  les  in» 
jures  qu'on  leurfaifoit ,  O^ 
que  par  là  ils  ont  arrêté 
dès  fon  commencement 
Pemhrafement  qui  fe  pre- 
paroit.  Quici  au  contrai- 
re on  voit  que  la  matière 
d*un  fatal  mcendie  ,  eft 
ajjemblée  <Cr  préparée  par 
celui  qui  doit  le  moins  fe 
prêter  k  un  fi  funefie  def- 
fein.  Quil  ferait  plus  digf 
ne  du  Concile  d'introduire 
ou  de  rétablir ,  par  P exem- 
ple que  Sa  Sainteté  aurait 
du  en  donner ,  la  forme 
de  r  ancienne  Egitfe  ,  O** 
la  févérité  de  fa  Dtfcipli- 
ne ,  que  d'' ébranler  encore 
C^  déshonorer  celle  qui  non- 
feulement  nefe  conferve  plus 
aujourdhui  que  par  la  Ré' 
ligion  de  tr es-peu  de  gens  ^ 
mais  qui  n^ef  même  obfer- 
vée  que  par  beaucoup  moins 
de  gens  encore  ,  qui  feuls 
pratiquent  rhonncteté  C^ 
les  bonnes  mœurs.  Ou  il 
cium 
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crum  Cardinalium  Col- 
legium  ,     ac  vere  Rex 
animo  conquereretur.  U- 
ludque     cum     conque- 
rendo,    tum  precando, 
potlularet ,   ne  alienum 
acftimarent aut  à  fuo ,  aut 
majorum  fuorum  more , 
quod  deprecaretur  quac- 
aam ,  hoc  eft ,  ut  nunc 
loquimur ,  proteftaretur 
Iple  3     quomodo    qui- 
dem    omnino   protella- 
tus  eft  ,     licut  ab  ipfo 
jure  fibi  permiflum  efle 
non  ignorabat  :    id  ell , 
ne  fîbi  graviffimis  belli- 
corum  mocuum  difficul- 
tatibus  implicato  ,    ne- 
cefle   eflet    Tridentum 
ad    Concilium    mittere 
fus  ditionis  Epifcoposj 
quippe  quibus    nec    li- 
ber ,    nec  tutus  pateret 
accefllis  i   neve  id  ipfum 
Concilium  ,  à  quo  ex- 
cluderetur  invitus  ,    ta- 
ie,   quale  totius  Eccle- 
fi2£  Catholicse ,   aut  ha- 
beretur  ,   aut  appellare- 
tur  ;  quin  potius  priva- 
tum  exillimaretur  Con- 
cilium, quod  videretur 
illud  quidem  qua^ikum 
èc  expctitum,    non  re- 
formand;£     reilituenda: 
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fie  faut  pas  jetter  des  fe» 
menées  de  divifion  varwi 
les  Princes  Chrétiens.  Quil 
ne  faut  pas  expo  fer  la  nacet-^ 
le  de  St.  Pierre^  Prince 
des  apôtres  ^  a  une  tour'^ 
mente prefcjue  plus  grande , 
qiî'snait  connoi^ance  qu^- 
elle  en  ait  jamais  foufert  du 
tems    de    n»s    uincêtres. 
Qu'on  ne  doit  pas  exclure 
d'^un  Concile  fi  défire'  un 
Roi  Très-Chretien  ^    non. 
feulement  de  nom  ,   mais 
qui  en    éfet   a    mérité  ce 
nom  par  toute  Ça  conduite , 
C7"  par  celle  de  fes  Prédé- 
ceffeurs  ^  dont  les  bienfaits 
fe  font  r.  pandu  s  furV  E-gU' 
fe  :  qui  n'a  jamais  héfité^ 
chancelé ,     ou     manqué , 
dans  la  caufe  commune  de 
la  Foi  C?~  de  la  Religion  j 
isr  qui  ne  s'aliénera  ja- 
mais   des  Véritables  inté- 
rêts de  T  Eglife  Catholique. 
Quefen  Cœur  véritable-^ 
ment  Roial  ,  rt  a  pu  s'em- 
pêcher de  porter  fes  plain^ 
tes  a  Sa  Sainteté  ^  C^  an 
Sacré  Collège  des  Cardi- 
naux .^  iCr  de  leur  deman- 
der par  Ces  plaintes  C^par 
fes  prières  ,    quils  ne  re- 
gardent  pas    co.mme    une 
chofe    nouvelle  ,  CT'  éloi-, 
que 


DE 

que  diTciplinse  ,  nec 
ièétas  opprimendi  flu- 
dio ,  {èd  quibusdam  ob- 
lequendi  ,  quoque  pri- 
vatae  utilitatis  ,  magis 
quara  public^e  ,  ratio 
habita  efle  videretur. 
Denique  nec  Concilii 
hujusmodi  ,  eorumque 
decretis ,  aut  ipfe ,  aut 
populus  Gallicus  ,  aut 
Gallicanx  Eccleiia^  Prae- 
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gnée  de  la  pratique  de 
Leurs  Prédécejfeurs  ^  qnon 
lui  acorde  ce  qu'ail  recjutert , 
c^efl-k-dire  f  félon  la  ma^ 
niére  préfente  de  s''exprU 
mer  ^  quil  foit  reçu  à  pro- 
téger y  ainfi  qu'il  a  déjà 
proteflé ,  C7^  qu'il  ri' ignore 
pas  que  de  droit  tl  luiejt 
permis  de  le  faire  :  ce  qui 
tend  A  ce  que  pendant  qu  il 
fera    emharajfé  dans    les 


lati  &  miniltri  inpofte-    diffcultez.  cr  par  les  mou- 
rum    tenerentur.      Imo    vemens   d'une  fi  grande 


vero  fe  teftari  palam  ac 
denunciare  ,  ad  eadem 
ie  remédia  ac  prxlidia 
difceflurum  (fi  necefTe 
videatur)  quibus  majo- 
res fui  Francorum  Re- 
ges  in  re  confimili  eau. 


guerre^  il  ne  fait  pas  obli» 
gé d' envoier à.  Trente^  au 
Concile^  des  Evequesdefs 
juridiêlion ,  parce  qu^ilç  ne 
V ourr oient  j  avoir  un  ac- 
cès libre  Cr  a^uré  ^  Crque 
le  Concile  même  ^  dont  il 


iâque  uti  confueviflent.  fe  verroit  ainfi  exclus  mal- 

Ncc  fibi  quicquam  an-  gré  lui^  ne  pourrait  être  efti- 

tiquius  fore  (fecundum  mételqu*tl  doit  être,  pour 

iîdei   ac  Religionis  in-  être  appelle  C^  réputé Con- 

tegritatem)  libertate  ac  ci/e  de  toute  T Eghfe  Catho» 


incolumitate     Ecclefia; 
Gallicanae. 

Nihilominus  fe  hoc 
profiter!  tamen  ,  non 
ha:c  ita  à  fe  dici,  quafi 
aut  cogitarct  ullo  mo- 
do, aut  haberet  in  ani- 
mo  meritam  ac  debi- 
tam  à  le  San(Sl:ae  Apo- 
ftolics   fedi    obrcrvan- 


lique  :  quil  ne  feroit  re- 
gardé que  comme  un  Con- 
cile particulier  j  parce  quil 
ne  paro'.troit  pas  convo- 
qué <Cr  ajfemhlé pour  la  ré- 
formation CP"  le  rétablijfe- 
ment  de  la  Difcipline ,  C?" 
pour  étoufer  les  Seules  j 
mais  pour  favonfer  cer- 
tains partis  ,f  O"  dans  les 
tiam 
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tiam  ôc  obediendi  con- 
ditionem  ,  aur  excute- 
re,autdiminueie.  Quin 
contra  operam  daturum 
efle,  ut  magis  ac  magis 
in  dies  fe  dignum  pro- 
baret  hoc  Chriftianilîl- 
mi  Régis  cognomine, 
hocque  mayimi  Eccle- 
fix.  fîlii  ac  fidei  pro- 
tedtoris  elogio.  Animi 
hujus  lui  ac  lludii  pro- 
penfionem  ad  fcliciora 
inelioraque  tempora  re- 
fcrvari  :  cum  fcilicet 
hoc  humano  generi ,  ac 
pr^Ecipue  Reipublicce 
Chriftianse,  fummis  ip- 
lîus  ac  totius  populi 
Gallici  votis  Dei  opti- 
mi  maximi  gratia  tri- 
buiflet  5  ut  honefte  de- 
pofitisarmis,  quicefTent 
parum  modelle  illata, 
&  motiones  animi  com- 
ponerentur ,  ôc  hoc  mo- 
do pax  ipfa  conveni- 
ret. 

Se  pr;Eterea  fupph'- 
çare  cum  ab  ejus  Sanfti- 
tate,  tum  ab  ipio  CoUe- 
gio  poftulare ,  uti  ne  mo- 
leile  fenet ,  li  ipfe  pro- 
feffionem  ,  proteilatio- 
nem ,  denunciationcm , 
deprecationem  in  ada 
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vues  de  L'utilité  de  quel- 
cjues  Particuliers ,  C"  non 
de  celle  du  Public.  Quen» 
fin  ni  le  Roi ,  ni  les  peu" 
pies  de  France^  ni  les  Pré" 
Uts  de  PE^life  Gallicane  , 
ne  s'efiimeroient  pas  obli- 
gez, de  reconnaître  un  tel 
Concile ,  ni  de  fe  fuumet- 
tre  a  [es  Décrets.  ^H 
contraire  Sa  Adajeflé  té- 
moigne O"  déclare  puhli- 
c^uement,  cpue  (ï  elle  le  ju- 
ge née  e faire ,  elle  aura  re- 
cours aux  mêmes  remèdes 
O"  aux  mêmes  voies  dont 
les  Rois  fes  Prédecejfeursfe 
font  fervis  en  pareille  oca" 
fon,  O^  que  rien  ne  lui 
fera  plus  cher  ,  après 
la  confervation  de  la 
RéU'ton  icr  de  la 
Foi  5  que  la  fureté 
CS^  le  maintien  des  li- 
hertei.  de  Ptglife  Galli- 
care. 

Que  néanmoins  il  dé- 
clare quil  ne  dit  point  ce- 
ci par  aucune  penjée  qiî'il 
ah  de  donner  ateinie  k 
P  obéi  (fane  e  O"  de  fe  fou- 
ftraire  au  refpetl  qui  font 
dus  au  St.  Siège  yipojio- 
lique ,  m  d^n  rien  retran- 
cher :  qu  au  lieu  de  cela  il 
prétend  de  plus  en  plus  fai- 
reter- 
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referri  peteret  j  llbi  in-    re  voir  cjuil  efi  très-digne 
Itrumenta  his  de  rébus    du  nom  de  RoiTrès-Chré- 


publiée  confici ,  quibus 
quoties  aut  res  popofcif- 
fet,  uti  poflet  ad  fupe- 
riorum  omnium  fidem  : 
fîibique  ut  ad  fingula 
reiponderetur ,  rogare , 
uc  Jiis  de  rébus  omni- 
bus, Chriftiani  nominis 
principes,  populos,  ci- 


tien^  O"  de  l"^ éloge  qui 
Acompagne  les  titres  qu'il 
a  de  tils  Aîné  de  tEgli- 
fe  ^  Cr  de  Protetleur  de  la 
Foi.  Quil  rejervera  les 
éfets  de  fon  afeSlion  peur 
des  tems  meilleurs  C^plus 
heureux  ,  lors  qu^tl  aura 
plu  k  Dieu  de  permettre^ 
vitates  5  liceret  certiores  que  fuivant  [es  vœux  cr 
facere.  ceux   de  fon  peuple  ,    /'/ 

putife,  en  faveur  de  tout 
le  genre  humain ,  O"  fur 
tout  de  la  République  Chré- 
tienne ^  quitter  avec  hon- 
neur les  armes  quon  le 
force  de  trendre^  par  le  peu 
de  mefures  quon  a  gardé 
pour  lui;  calmer  les  mou- 
vemens  ou,  font  les  ejprits , 
C^*  rétablir  heureufement 
la  paix. 

Qu^ainji  il  prie  Sa  Sain- 
teté  C^  le   Concile  de  ne 
trouver  pas  mauvais  qu'il 
demande  que  Ces  Déclara^ 
tiens  Requêtes  C^  Protefla- 
tio'sfoient  enrégitrées ,  C^ 
qu^il  lui  en  foit  délivré  des 
ABes    autentiques  ,     qui 
puiffent     f  lire  foi  de  tout  ce  que  defius  ,     lors  qu'ail 
en  fera  befom  -,     O^  qu'il  foit  fait  réponce  k  tous  les 
.Articles  'ci-deffus  ,      afin  quil  en  puijfe  informer  les 
Princes  Chrétiens^  Us  Peuples  Cf  les  failles. 

Je 
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Suite  de  u  J^  ïî'tyis  pas  lî  toft  achevé  de  lire,  que  lePro^- 
lettre  moteur  me  dit  de  la  part  du  Concile  telles ,  ou 
d'Amyot.  ^çiTi5iables  paroles  en  fubftance  :  SacrofanHa  Syno- 
dus  gratam  habet  Régis  moderationem ,  quam  praji 
tulit  in  Cuis  literis  :  perfonam  vero  vefiram ,  niji  qua» 
tenus ,  C7"  in  quantum  légitima  efl  j  fed  vos  monet ,  ut 
ad  diem  undecimam  Oclobris  hic  adjîtis  ad  futuram 
Sejfionem ,  ut  accipiatis  refponfonem ,  quam  literis  Re-^ 
gis  facere  orxtendit.  Notariis  autem  prohibet  ne  in- 
Jlrumentum  prddiclorum  omnium  ^  niji  conjunBim  cunt 
Secretario  Concilii,  vobis  conjiciam.  Et  à  tant  fut 
finie  la  feffion  ,  qu'il  étoit  bien  prés  de  vingt 
heures. 

Depuis  je  les  ai  follicitez  par  plufieurs  fois  de 
faire  que  le  Secrétaire  du  Concile,  avec  ceux  que 
j'avois  menez ,  me  depêchaffent  aéle  de  ce  que 
j'avois  fait ,  pour  faire  foi  de  ma  diligence  envers 
le  Roi ,  ou  à  tout  le  moins  qu'ils  baillaOènt  ces 
paroles  qu'ils  m'avoient  fait  prononcer  par  le  pro- 
moteur avec  la  copie  des  Lettres  du  Roi  :  ëc  que 
konafide^  je  les  ferois  inlerer  dans  l'A6te  que  j'en 
emporterois  avec  moi  :  mais  ils  n'en  ont  jamais 
voulu  rien  faire.  Et  la  raifon  ell,  qu'ils  ne  veu- 
lent pas  que  cet  a6te  vienne  en  lumière,  que  la 
réponfe  ne  foit  quant  &  quant,  laquelle  ils  attendent 
qu'on  leur  envoie  de  Rome. Et  ce  voiant,après  avoir 
là  féjourné  deux  jours,  je  m'en  fuis  revenu  à  Ve- 
nife ,  rendre  compte  de  ma  négociation  à  ceux 
qui  m'y  avoient  envoie  ,  oc  leur  prefentai 
la  minute  que  j'avois  faite  de  l'Aéle,  qu'onapré- 
fentement  envoie  au  Roi.  Je  ne  lai  quelle  elle 
iera  trouvée  par  delà ,  &  defirerois  {inguliéremcnt 
l'entendre  de  vous. 

Or  pour  favoir  ce  qui  avoit  été  dit  en  cette 
confultation ,  quand  ils  fe  retirèrent  pour  me  Faire 
réponfe ,  je  m'en  allai  le  foir  voir  l'Evêque  de  Ver- 
dun 
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duri  en  Ton  Logis,  qui  eft,  à  mon  avis,  un  très 
honnête  homme  bien  affedtionnéaupartiduRoi, 
&  qui  fe  dit  ferviteur  trés-obligé  de  la  Maifon  de 
Guife  ,  .reconnoiflant  nommément  M.  le  Cardi- 
nal de  Lorraine,  pour  fon  fouvefain  JVÎaîue  6c 
bien-faideur.  Je  fus  de  lui  que  le  Légat  5c  les  Aûl- 
flans  avoient  fort  tenu  la  main ,  à  ce  que  je  fufle 
ouï.     Aulîi  fit  le  Cardinal  de  Trente  j  auffi  firent 
les  deux  Electeurs  de  l'Empire,  l'Archevêque  de 
Mayence,  ôc  celui  de  Trêves,    auxquels  on  fliic 
fort  grand  honneur  en  cette  aflemblée,  &  précè- 
dent tous  les  Evêques  6c  Archevêques,  ôcmefme- 
ment  les  Ambailadeurs  de  l'Empereur.     Et  me 
fut  dit  que  l'Archevêque  de  Mayence  dit  :  fi  vos 
non  vultis  audire  literas   Refis',    quomodo    audietis 
Protefiantes  Gèrmams^  <jm  nos  appellant  Concilium 
Malignantium^     Et  le  Comte  de  Monfort  Am- 
bafiadeur  de  l'Empereur  dit,  qu'il protefterôit ad 
nom  de  fon  maitre  que  jefuffeouï,  quand  on  me 
vouloit  dénier  audience.     Le  Cardinal  aufîi  de 
Trente  en  fit  grande  remontrance ,  difant  que  ce 
feroit  trop  irriter  un  tel  Prince  de  ne  vouloir  pas 
non  feulement  donner  audience  à  fcs  miniftres, 
mais  encore  ne  recevoir  pas  fes  Lettres.     Le  dit 
Evêque  de  Verdun  n'eft  pas  allé  à  Trente,  de  fon 
bon  gré:  mais  fe  trouvant  à  la  Cour  de  l'Empe- 
reur à  Augsboùrg,  à  folliciter  quelque  procès  qu'il  a 
à  rencontre  de  eerta;ins  Genrilshommes  fiens  voi- 
iîns,  qu'il  dit  occuper  quelques  chofès  qui  font 
de  fon  Evefché,  M.d'Arraslui  commanda  de  k 
part  de  l'Empereur,  qu'étant  l'afîignation  de  la 
,  feffion  prochaine,  il  euft  à  s'y  trouver. 

Je  fus  aufîi  depuis  falucr  M.  le  Légat ,  faifant 
mes  excufes  de  ce  que  je  n'étois  point  allé  avanc 
la  fefîion  >  pource  que  j'avois  exprès  cornmande- 
de  ne  fsiire  point  entendre  la  caufe  de  ma  venue  ,^ 

G  juf- 
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julqu  à  l'heure  propre  de  la  Seflion.  Et  le  dit  Siair 
me  montra  qu'il  avoit  très-grand  déplaifir  du  dif- 
férend qui  êtoit  furvenu  entre  le  Pape  &  le  Roi  s 
&  que  pour  l'obligation  qu'il  avoit  au  Pape,  de 
qui  il  êtoit  ferviteur,  il  ne  pouvoit  faire  finon 
les  chofes  qu'il  voioit  être  utiles  pour  fon  fervi- 
ce.  Et  qu'en  ce  fait  là  ,  il  êtoit  forcé  de  faire 
contre  le  Roi:  mais  que  fon  affection  êtoit  tou- 
jours d'accommoder  les  affaires,  &  les  ferviteurs 
du  Roi  en  tout  &  par  tout  où  il  pourroit,  fa  foi 
fauve.  Je  lui  difois ,  que  vcu  le  lieu  qu'il  tenoit 
auprès  du  Pape ,  &  Popinion  que  le  Pape  avoit  de 
lui ,  il  me  femble  qu'il  ne  pouvoit  y  avoir  perfonnc 
plus  propre  à  moienner  &  accommoder  les  cho- 
ies entre  eux ,  que  lui ,  qui  vouloit  bien  à  l'une 
&  à  l'autre  partie.  11  me  répondit  qu'il  n'avoic 
point  tenu  à  fouvent  en  écrire  au  Pape ,  comme 
il  eilvTài;  mais  que  les  lettres  ne  répliquent  point, 
&  que  s'il  eull  êtéprefent  à  Rome,  je  penfe  que 
les  chofes  ne  fuiîent  pas  allées  (î  avant  qu'elles 
font  :  Et  que  le  Pape  n'elt  point  de  volonté  en- 
nemi du  Roi,  6v  que  qui  l'a  dit  ,  ne  l'a  pas  en- 
tendu. Et  que  le  Roi ,  qui  montre  ne  fe  vou- 
loir point  départir  de  l'Obèiffance  du  S.  Siège 
Apoilolique  ,  ne  peut  par  un  même  moien  qu'il 
ne  reconnoille  le  Pape,  qui  enefllechef,  &  que 
c'eft  une  mefrae  chofe  ôc  individuë  que  le  faint 
Siège,  &  le  Pape.  Je  lui  dis  qu'il  me  fembloit 
bien  autrement  ,  ôc  qu'il  pourroit  avenir  qu'un 
Pape  luit  ou  Schifmatique  ou  Hérétique,  ou  fu-. 
ricux,  ôc  qu'alors  on  ne  pourroit  dire  que  cefuft 
une  melme  chofe  le  Pape  &  le  faint  Siège.  Quand 
je  lui  requis  qu'il  me  filt  depcfcher  mon  aéte  par 
le  Notaire  du  Concile, avec  les  miens,  ou  qu'il 
me  ffll  bailler  les  paroles  propres  qui  m 'a  voient 
été  répondues  par  le  promoteui-  au  nom  du  Con- 
cile: 
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cilc  :  il  me  répondit  qu'il  ne  le  fàuroit  faire  lui 
tout  fcul,  6c  qu'il  falloir  qu'ils  s'aflemblaflent  là 
defllis,  6c  s'excufa  de  ce  qu'il  né  me  failoit  pas 
les  careOes  qu'il  m'euil  bien  voulu  faire.  Ainlî 
je  prins  congé  de  lui  ,  en  le  priant  de  me  tenir 
pour  fon  ferviteur.  Ses  gens  depuis  m'ont  die 
qu'il  difoit  tout  le  bien  du  monde  de  moi ,  mais 
je  ne  ûii  de  quel  edomae.  Si  m'a-t-il  femblé  en 
tout  &  par  tout  ,  afteàtionné  bien  fort  à  nôtre 
paît:  mais  il  eii:  aiîiégé  de  ces  Evéques  Efpag- 
nols,  qui  font  toujours  à  fa  table  èi  autour  dé 
lui  ,  éc  efpienc  fort  vigilainment  toutes  fes 
aâ:ions. 

Et  quant  à  moi ,  je  penfe  certainement  que  ceux 
du  Pape  délirent  plus  qae  nous  que  ce  Concile 
n'aille  pouit  en  avant ,  ëc  qu'ils  étoient  plus  aifes 
que  le  Roi  envoiait  proteiler  qu'autrement  5  pour 
voir  li  cela  pourroit  pomt  rompre  du  tout,  ou 
donner  quelque  bonne  entrée  à  ce  Concile.  Car 
Un  jour  en  étant  le  promoteur  venu  v^oir  en  mort 
logis,  il  me  difoit  ;  je  ne  croi  pas  que  le  Roi 
Veuille  venir  rompre  le  Concile,  parles  moiensr 
que  difent  les  malins  Se  fes  malveillans,  qui  difent 
qu'il  ell  mal  &  induëment  transféré  de  Boulog- 
ne à  Trente  :  6c  que  li  comme  avec  connoiflan- 
ce  de  caufe  il  avoit  été  renvoie  de  Trente  à  Bou- 
logne, aufîi  fe  devroit  il  tranfporter  avecmefme 
connoiflance  de  caufe  de  Boulogne  à  Trente  :  Et 
que  le  Roi  n'avoit  point  confenti  à  cette  féconde 
tranflation.  Il  m  étoit  d'avis  que  c'étoit  le  langa- 
ge, qu'ils  vouloient  que  nous  tiniîîons  nous  mcf^ 
mes.  Mais  il  m'allégua  bien  un  chapitre  duquel 
je  n'ai  pas  noté  le  commencement ,  qui  dit  en 
fubftance>  que  toms  auchritas  transfertur  admajo- 
rem  partent ,  etiam  fi  minor ,  Aut  noluent  ,  aut  no» 
potHertt  comparer  c.  Et  pour  ce  que  les  ex  eu  fes  que 
Q  %  le 
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le  Roi  alléguoit  des  guerres ,  pour  lesquelles  il 
ne  pouvoir  envoier  fes  Evêques  au  Concile ,  n'y 
Teroient  point  valables ,  attendu  mefmement  qu'il 
ne  talloit  point  pader  par  les  terres  du  Pape,  pour 
venir  au  lieu  ou  étoit  indict  ce  Concile  :  &  en 
toute  manière  qu'il  fuffiloit ,  mmorem  j/artem  non 
effe  contemptam ,  fed  vocatam  :  que  le  Roi  ne  peut 
dire  qu''ii  ait  été  contemné.  Je  repondis  que  ce- 
la 5  etiamfi  noluertt ,  aut  non  potuerit ,  à  mon  avis  y 
s'entendoit  cr  tacuerk.  Car  à  cette  heure-là , 
agimr  aut  quafi  adverfis  contumacem  ,  aut  quafi  coti" 
fentiemem.  Mais  où  il  y  a  cette  caufe  de  prote- 
fter,  êc  que  la  proteftation  s'eft  laite,  mefme- 
ment  quand  rempefchement  légitime  procède  de 
celui  meime  qui  a  fait  l'indi6tion ,  qu'il  ne  fe  pour- 
roit  dire  que  cette  proteftation  fuft  de  nul  effet. 

Voila  quafl  tout  ce  que  j'ai  fait  à  mon  Voiagc 
de  Trente.  Je  relerve  à  vous  dire  de  bouche  bien 
toft,  fl  Dieu  plaift,  l'honneur  que  me  fit  M.  le 
Cardinal  de  1  rente,  &  les  paroles  qu'il  me  dit 5 
que  j'ai  rapportées  à  M.  le  Cardinal  de  Tournon 
éc  à  M.  l'Ambaftadeur,  6c  croi  qu'il  les  auront 
fait  entendre  au  Roi.  Et  je  crains  de  vous  en- 
voier déformais  de  trop  longue  Ecriture  de  peu 
de  choie.  Mais  pource  que  M  le  Cardinal  a  été 
d'avis  que  je  différafle  mon  partement,  jufquesà 
ce  que  la  réponfe  du  Roi  full  venue  ,  fera  peine 
à  favoir  ,  s'il  veut  que  moi  ou  autre  compare  à  la 
la  première  fcffion ,  pour  avoir  la  réponfe  que  le 
Concile  entend  faire  à  fes  lettres.  Je  vous  prie, 
Moniieur,  foUiciter  s'il  vous  plaift,  ôc  fi  vous  en 
avez  le  moien,  qu'ils  en  foient  promptement  é- 
claircis,  avant  que  l'hyver,  qui  eft  prochain,  ne 
m'ait  entiéiement  ferré  'es  chemins. 

Et  fi  d'aventure  il  vouloit  que  je  retournafle , 
il  me  femble  qu'il  feroit  ayfli  bdoin ,  qu'il  y  en- 

voiail 
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roiaft  quant  &  quant  une  ratification  de  ce  que 
j'ai  fait.     Mais  je  croi  que  le  plus  à  propos  pour 
fes  affaires,  feroit  de  n'y  envoler  du  tout  points 
pource  que  feroit  comme  entrer  en  contellation 
&  connoidance  de  caufe  -,  6c  davantage  qu'on  lui 
fera  une  réponfe,  qui  aura  été  forgée  par  le  Pape 
6c  par  Don  Diego  à  Rome:  6c  de  tant  plus mef-ceft  Don 
mement ,  que  ce  que  j'ai  lu  n'eil  point  une  protefta-  D'^gc'  <^e 
tion  adreflante  à  ce  Concile,  mais  Iculcment une dlml?^* 
notification  de  celle  qu'il  a  fait  faire  par  M    de ^êté  par- 
Thermes,  devant  le  Pape  &  le  Collège  des  Cardi-fus'^âioV 
naux  &  n'entends  pas  bonnement  à  quelle  inten-  Ambafià- 

.,,,,-*  ■'  «.leur  de 

tion  il  1  a  fait.  charics- 

Te  ne  m'étendrai  point  davantage  pour  cette  i"'"^^ 

,    -^       V  '      •         j'  ^11  Rome. 

heure  a  vous  écrire  a  autres  nouvelles ,  croiant 
vous  avoir  ennuie  de  celles  ci  qui  ne  font  que  trop 
longues  ,  ôc  pour  l'efpoir  aufli  6c  le  defir  que 
j'ai  de  vous  voir  bientoft.  iVttendant  lequel 
temps  je  me  recommende  bien  humblement  à  vôtre 
bonne  grâce  ;  6c  prie  Nôtre  Seigneur  vous  don- 
ner en  fanté  bonne  6c  longue  vie. 

Vôtre  trés-humblc  6c  obeïïïant 
à  Venifc  ce  g.  Serviteur 

Seprenibre  15  51. 

"Jaques  Amy.oî, 


^\T  Enons  maintenant  à  la  fuite  de  nos  lettres 
"  V  Efpagnoles.Ce  que  j'ai  rapporté  ci  defîus  de 
"  la  lettre  de  l'Abbé  de  Bellozane  6c  de  la  prote- 
''flation  du  Roi  de  France,  êtoit  neceiîaire  pour 
"  bien  entendre  celles  qui  parlent  de  la  treizième 
''  felîion  5  nous  trouverons  mefmes  la  réponfe  que 
"  le  Concile  fit  à  la  proteftation  que  le  Roi  de 
"  France  lui  avoit  fignifiée.  Apres  cette  fefîîon 
G  7,  "du 
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*'  du  premier  Septembre,  qui  eft  la  douzième,  le 
''Cardinal  Crefcentio  (.égat  du  Pape  voulut  ab- 
"folument  taire  décider  la  controverle  fur  VEu- 
''  chariftie.  On  fe  mit  tout  de  bon  à  en  prépar 
''  rer  les  décrets  ,  avec  quelques  réglemens  tou- 
''  chant  ce  qu'on  appeloit  la  réformation.  11  pa- 
''roit,  par  la  lettre  ruivanLe,que  l'Empereur  fou- 
''haiLOit  que  cette  affaire  fuft  remife  encore  jus- 
'' qu'à  l'arrivée  des  Proteftansi  qui  attendoient  le 
"  Sauf-conduit  du  Concile,  pour  leur  fureté  à 
"Trente.  Mais  les  miniftres  de  Charles-quint 
"eurent  beau  faire  des  remontrances  ,  la  pre- 
"ience  des  Proteftans  n'accommodoit  ni  le  Pa- 
"pe,  ni  la  Cour  de  Rome.  On  êtoit  bien  aife 
''  de  leur  donner  des  prétextes  de  ne  pas  venir 
"  au  Concile.  Tout  ce  qu'on  put  obtenir  du  Lé- 
"gat,  après  degrans  combats  ,  ce  fut  qu'on  ne 
"  définiroit  pas  iî  toft  l'article  de  la  communion 
*'  fous  les  deux  efpéces ,  &:  fes  dépendances. 


7.  oE^o- Lettre  de  Fargas  à  PEi'êque  d' Arras  coti' 
"'^^*'      feiUer   d'tjtat  de  l'Empereur   Charles^ 
qumî. 

MONSEIGNEUB^* 

JE  vous  écris  cette  lettre  pour  contenter  l'en- 
vie que  vous  avez  de  favoir  ce  qui  fe  pade 
ici  5  èc  pour  avoir  moins  de  chofes  à  vous 
mander  dans  la  fuite.  Comme  ce  qui  pafTe  par 
vos  mains  ell  toujours  parfaitement  bien  concer- 
té, les  dernières  dépêches  de  PEmpereur-&  les 
vôtres,  font  auffi  jultcs  &  aufîià  propos  qu'on  le 
pouvoit  fouhaiter.     Dès  quon  les  eut  reçues, 

on 
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on  réfolut  de  parler  au  Légat  Voici  ce  dont 
nous  convînmes  avec  lui  ;  6c  la  mefme  chofe 
fut  refoluë  hier,  dans  une  Congrégation  Généra- 
le :  Je  croi  merme  qu'on  la  déclarera  publique- 
ment dans  la  feflion  prochaine.  On  demeura  ^^j^",^,'/' 
donc  d'accord  que  l'article  de  la  communion  fous  scff.  xiii, 
les  deux  efpéces,  &  ce  qui  en  dépend,  fera  re- 
mis à  la  féconde  feffion  après  celle-ci.  La  pre- 
mière fe  tiendra  quarante  jours  après  l'onzième 
Oèèobre  5  ôc  la  féconde  eil  fixée  au  Zf.  Janvier 
de  l'année  prochaine.  Ce  n'a  pas  été  une  petite  af- 
faire que  d'obtenir  ce  délai. 

11  feroit  trop  long  de  vous  faire  le  détail  de  ce 
qui  s'ell  pafle  dans  cette  occaùon  ,  èc  des  diffi- 
cultez  que  nous  avons  rencontrées.  Le  Légat 
ne  fe  polTedoit  plus  :  il  ne  gardoit  aucune  mefu- 
re  de  négociation*  11  nous  dit  entre  autres  cho- 
fes  qu'il  vouloit  s'en  aller  ,  &  que  c'étoit  faire 
un  affront  au  Concile  que  d'en  uler  ainfi ,  après 
que  les  matières  avoient  été  préparées  ,  &  lors 
qu'on  êtoit  à  la  veille  de  définir  ;  que  ;ious  ne 
cherchions  qu'à  gagner  du  temps,  &  que  nous 
aurions  pu  parler  de  cela  pluiloll.  Le  Légat 
nous  montra  encore  ce  que  fa  Majellé  lui  a  é- 
crit  avant  qu'il  vinft  ici  ,  &  il  ajouta  plufieurs 
autres  chofes  de  cette  nature.  On  lui  donna  des 
rèponfes  pertinentes ,  qu'il  n'eft  pas  neceflaire  de 
vous  repéter.  Mais  rien  ne  fut  capable  de  l'a- 
mener à  la  raifon, 

La  conteftation  a  duré  trois  jours.  A  la  fin 
le  Légat  eft  convenu  de  ce  que  j'ai  marqué  ci 
deffus.  Nous  avons  demandé,  avec  de  grandes 
inilances,  qu'on  ne  déterminaii;  point  un  terme 
précis ,  ÔC  que  le  Concile  fe  relervaft  la  liberié 
de  parler  de  ces  articles,  quand  bon  lui  ièmble- 
roit.     Mais  il  n'a  pas  été  poffible  de  l'obtenir. 

G  4  On 
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On  a  été  obligé  de  prendre  ce  que  le  Légat  acor- 
doit.  Autrement  il  auroit  fallu  rompre  avec  lui  : 
Et  certes  nous  en  avons  été  bien  prés.  Ce  milieu 
nous  a  paru  d'autant  plus  recevable  ,  que  les 
Proteftans  ont  allez  de  temps  pour  venir*,  Ôcquc 
fa  Majefté  aura  le  loifir  de  traiter  avec  le  Pape, 
Il  elle  le  juge  à  propos,  &  de  demander  un  plus 
long  délai,  ou  de  le  prier  qu'on  mette  un  autre 
ordre  dans  le  Concile  ,  comme  il  cil  néceflaire. 
Je  fuis  perfuadé  que  le  Légat  n'a  fait  toutes  ces 
bravades,  que  pour  venir  à fon but.  C'efl: l'hom- 
me du  monde,  qui  fait  le  mieux  ufer  de  cet  arti- 
fice, quand  cela  l'accommode.  Auiîi  ai-je  tou- 
jours été  d'avis  qu'on  tinft  ferme  de  nôtre  côté, 
jusqu'à  ce  que  le  Légat  vinft  à  propofcr  lui  mef- 
me  un  expédient  raiionnable.  Cependant ,  il  a- 
voit  cette  affiiire  li  fort  à  cœur  ,  qu'on  a  reçu 
celui-ci ,  pour  ne  pas  rifquer  de  perdre  tout.  Je 
croi  qu'il  n'ell  pas  mauvais  dans  le  fonds. 

Don  François  de  Tolède  s'eil  donné  beaucoup 
de  peine  pour  cette  négociation ,  qu*il  a  ména- 
gée avec  fa  prudence  ordinaire.  On  eft  convenu 
pareillement  de  donner  un  Sautconduit,  quoiqu'il 
y  ait  des  gens  qui  en  paroiflént  effarouchez. 
Comme  il  êtoit  à  craindre  qu'il  nVrivafl  quelque 
chofe  là  deiîus  dans  la  Congrégation  Générale 
qui  fe  tint  hier  ,  il  a  fallu  que  Don  François  a^ 
vertiH  auparavant  les  Prélats  de  nôtre  faétion. 
Nous  ferons  tous  nos  efforts,  afin  que  le  Saufcon- 
duit  foit  expédié  conformément  aux  ordres  de  fa 
Majeflé;  Et  cela  ell  bien  raifonnabie. 

Je  fuis  convaincu,  comme  je  l'ai  écrit  quelques 
fois  i  &:  vous  pouvez ,  Monfeigneur  ,  compter 
là  defTus  j  que  le  Pape  ôc  fes  miniftres  craignent 
&  détellent  mefmes  d'une  furieufe  manière  l'ar- 
rivée des  Proteftans  à  Trente.    La  chofe  va  li 

loin 
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loin  que  ces  Mefîieurs  ne  font  plus  maîtres  d'eux 
mefmes,  &  qu'ils  oublient  toutes  les  manières  de 
négocier,  quand  on  leur  en  parle.  Nous  le  re- 
marquons tous  les  jours.  De  là  vient  leur  grande 
précipitation.  Ils  apréhendent  de  trouver  quel- 
que chofe  qui  les  arrête  en  leur  chemin  ,  6c  de 
voir  ici  des  gens  qui  parleront  librement  contre 
les  abus  ,  &  qui  diront  des  chofes  qui  ne  font 
pas  du  goût  de  la  Cour  de  Rome.  Tout  le  ma- 
neige  dés  miniilres  du  Pape  tend  à  faire  croire 
au  monde  qu'ils  attendent  les  Luthériens,  &  qu'ils 
fouhaitent  de  les  voir.  Mais  en  même  temps 
ils  emploient  toutes  fortes  de  moiens,  pour  leur 
fermer  la  porte  du  Concile.  Tel  fut  le  deilcin 
des  Légats  ,  autant  que  je  le  puis  comprendre ,  sous 
lors  qu'ils  fe  depefchérent  fî  fort  de  définir  la^*"^^"* 
controverfe  fur  la  juftification.  Les  gens  du  Pape 
ne  peuvent  pas  s'imaginer  que  les  Luthériens 
viennent  jamais  j  &  s'ils  en  étoient  une  fois  bien 
perfuadez,  en  vérité,  je  ne  fai  pas  ce  qu'ils  fe- 
roient. 

Quant  à  ce  que  vous  dites  ,     Monfeigneur, 
que  vous  êtes  furpris  que  les  Eleéleurs  n'y  aient 
pas  pris  garde ,  &  qu'ils  aient  permis  que  l'affai- 
re paflall,  pour  vous  parler  fincérement ,  je  n'en 
fuis  pas  moins  étonné  que  vousj  fur  tout  depuis 
que  j'ai  entendu  le  fuffragc  des  Ambafiadeursdu 
Roi  des  Romains.     Ils  déckrérenî.  que  la  com-  Fcrdî- 
munion  fous  les  deux  efpeces  ell  de  droit  divin.  de"ch^[r"^ 
Le  Cardinal  de  Trente  allégua  plufieuvs  raifbnsies-ciuint. 
pour  appuier  fa  penfée  ,   qu'on  devroit  accorder  ban^îî,',, 
en   cette    occaiion  une   dispenfe  aux  Allemans.êtoienties 
JL'Eleéteur  de  Mayence  ,     dont  celui  de  TrévetJJvl"nnc 
fuivit  les  fentimens,  dit  au  contraire  que  ce  n'é-<^"Autii- 
toit  pas  un  remède  convenable  que  de  leur  ac-  zag'ra't.  ou 
corder  le  Calice.    Depuis  ce  temps  là  les  mini-  Ag"""  «n 
U  f  -  itres 
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(Ires  du  Pape  &  quelques  autres  gens  ont  fait 
beaucoup  d'honneur  à  ce  Prélat.  Mais  le  Car- 
dinal de  Trente  fut  fort  mortifié,  quand  il  enten- 
Tjftre  ctras ait  cc  qu'on  difoit  dc  lui.  Entre  les  marques 
noiiberta-  du  pcu  dc  liberté  qu'il  y  a  dans  le  Concile  ,  en 
voici  une.  Si  quelqu'un  n'opine  pas  au  gré  du 
Légat  5  ou  félon  la  prévention  de  certaines  gens , 
on  dit  qu'il  parle  fort  mal,  qu'il  n'a  pas  de  bons 
fentimens,  &  qu'il  prend,  je  ne  fai  pas  oij,  ce 
qu'il  avance.  La  plus  grande  partie  des  afl-aires 
ie  traitent  ici  avec  d'étranges  préjugez,  non  vul- 
garibus  pr^ejudiciis.  L'Electeur  de  Mayence  s'eft 
mis  fur  le  pied  de  fuivre  le  Légat ,  prelque  dans 
tous  ks  fufrragcs.  Cela  lui  fait  ici  beaucoup 
d'honneur.  Mais  je  fouhaiterois  qu'il  témoig- 
nai plus  de  fermeté.  L'Electeur  de  Trêves  s'en 
rapporte  à  celui  de  Mayence  ,  5c  il  opine  le  plus 
fouvent  comme  l'autre. 

Avant  que  je  fulTe  la  particularité  qu'on  écrit 
touchant  la  venue  des  Proteilans  ,  j'ai  toujours 
été  d'avis  qu'on  differaft  la  décifion  de  ces  deux 
articles,  la  communion  fous  ies  deux  efpéces  ôc 
le  mariage  des  Eccleliaftiques.  Vous  aurez  pu 
le  comprendre,  par  ma  lettre  du  3.  de  ce  mois. 
Je  l'écrivis  en  fort  grand  defordre.  Cela  n'arri- 
veroit  pas  ,  èc  vous  en  feriez  beaucoup  mieux 
fèrvi ,  fi  certaines  chofes  ne  venoient  pas  fi  tard  à 
ma  connoilîance.  C'eft  ce  qui  me  doit  fervir 
d'excufe.  Tel  êtoit  donc  mon  fentiment  ,  & 
c'efl  aufîi  celui  de  l'Evéque  de  Verdun  qui  en  a 
parlé ,  avec  beaucoup  de  force ,  dans  une  congré- 
gation. Depuis  ce  temps- là  le  Comte  de  Mon- 
tfort  a  commencé  d'infîfter  fur  ce  point ,  6c  d'en 
parler  à  Don  François,  qui  doit  en  avoir  -écrit. 
Aufîï  rciîentis-je  beaucoup  de  joie,  en  voiant  la 
dépêche  de  fa  Majefté,  &  vôtre  lettre.    J'aurai 

tout 
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tout  le  foin  polîîble,  qu'on  ne  faflè  rien  mal  à 
propos  fur  ces  deux  articles.  En  beaucoup  d'af- 
faires, le  Légat  6c  ies  adjoints  fe  devroient  con- 
duire avec  plus  de  circonfpe^ion.  Dieu  vueille  le 
leur  faire  bien  comprendre. 

Si  les  Proteftans  viennent ,   je  croi  qu'ils  de- 
manderont d'être   entendus,    aufîi   bien   fur   hs 
points  déjà  définis  ,   que  fur  ceux  qui  ne  le  lont 
pas  encore.   Il  eft  à  propos  de  le  leur  accorder , 
pour  les  gagner  plus   facilement.     Comme    ils 
choiiîront  des  gens ,  pour  parler  en  leurnomj  il  faut 
qu'on  nomme  auflides  Catholiques,  pour  leur  ré- 
pondre fans  chaleur  ,    &  fans  emportement.  Les 
uns  &  les  autres  doivent  avoir  leurs  jours  mar- 
quez, &  il  faut  que  les  Proteftans  paroilTent  tou- 
jours comme  demandeurs.     Je  dis  ceci  parce  qu'iM'^*'''* 
y  a  des  gens,  qui  loutiennent  opiniâtrement  qu'on 
ne  doit  pas  permettre  que  perfonne  parle  pour 
défendre  ce  que  le  Concile  a  décidé  ,     ÔC  qu'il 
fuffit  d'écouter  les  Proteftans.     Si  cela  eft  ,     ils 
feront  mécontens  5   Se  cette  conduite  ne  fera  pas 
honneur  au  Concile.  La  même  raifon ,  qui  veut 
qu'on  les  entende  ,    veut  aulll  qu'on  leur  répli- 
que.    Si  on  doit  écouter  les  Proteftans  pour  les 
inftruire  enfuite,  ad  finem  ut  doceantur  (S  tnjïruan- 
tur-j  fî  on  difpute  encore  tout  publiquement  dans 
Je  Concile  ,  de  la  même  manière  que  11  les  Prote- 
ftans y  étoient  prefens  5    cela  prouve  qu'on  peut 
leur  répondre  ,  après  qu'ils  auront  parlé.     On  n'a 
pas  égard  li  la  pluspart  des  queftions  qu'on  exa- 
mine ici  ,   ont  été  déjà  décidées  dans  les  Conci- 
les précedens.     On  les  difcute  encore  tout  de 
nouveau.  Neantmoins  dans  une  autre  conjonclu-i 
re ,  les  Catholiques  feroient  fcrupule  de  retoucher 
ce  qui  a  été  défini  dans  les  formes.     Si  on  ne 
prend  pas  la  réfolution  d'écouter  les  Proteftans , 

&  de 
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&  de  leur  répondre  en  mefme  temps  ,  leur  prc« 
fence  ne  lera  pas  d'une  grande  utilité  pour  eux. 
Ils  auront  entendu  prononcer  leur  condamna- 
tion ,  fans  recevoir  aucune  inftruétion. 

A  propos  de  ceci,  il  y  a  une  chofe  qui  méri- 
te qu'on  y  penfc.  Quand  les  Proteftans  feront  ve- 
nus ,  ne  feroit-il  pas  bon  de  ne  point  tenir  plu- 
fîeurs  feffions  en  fi  peu  de  temps?  Si  on  va  dé- 
terminer d'abord  un  ou  plufieurs  articles,  fur  quoi 
les  Proteftans  font  plus  uniformes  entre  eux  ,  il 
femble  que  cela  les  effarouchera  Ils  defefpére- 
ront  d'obtenir  quelque  chofe.  Il  faut  examiner 
s'il  ne  feroit  point  plus  avantageux  d'entendre 
conjointement  les  Proteftans  &z  les  Catholiques, 
fur  tous  les  points  controverfcz  ,  ou  du  moins 
fur  les  plus  importons ,  &  de  les  définir  tous  en- 
fuite  dans  une  même  feffion.  Le  Concile  de  Con- 
ftance  en  ufa  de  la  forte ,  contre  les  Herefies  de 
Viclef.  Les  queftions  paroitroient  ainfi  ,  &  el- 
les feroient  en  effet  mieux  digérées  ,  ôc  traitées 
avec  plus  de  maturité.  On  éviteroit  par  là  les 
inconvéniens  que  j'ai  marquez  ,  &  plufîeurs  au- 
tres encore.  Vous  jugerez  ,  Monfeigneur  ,  de 
ce  qui  eft  plus  expédient.  Le  parti  que  vous 
prendrez  en  cela,  &  en  toute  autre  chofe,  fera 
toujours  le  plus  fur.  Je  n'ai  pas  manqué  de  par- 
ler de  ceci  à  ceux  à  qui  il  appartient.  Il  y  en  a , 
qui  Paprouvent.  11  me  paroit  que  c'eftun  point 
important.  Cela  nous  lèrviroit  à  parer  les  def^ 
feins  du  Légat ,  durant  la  fuspenfion  dont  il  eft 
convenu  fur  l'article  de  la  communion  fous  les 
deux  efpéces.  C'eil  pourquoi  j'ai  crij  en  devoir 
parler  dès  à  prefent. 

On  ne  prononcera  point  de  décret  contre  la 
proteftation  du  Roi  de  France.       On  publiera 
feulement  une  réponfe  envoiée  de  Rome  au  Lé- 
gat. 
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gftt.  j'ai  appris  qu'elle  elt  bien  conçue  6c  allez 
conforme  à  ce  que  la  Majellé  en  a  écrit,  C'eft 
un  milieu  entre  les  deux  extrémitez,  de  faire  un 
décret  exprés  pour  condamner  la  proteftation  , 
ou  de  garder  le  filence.  La  réponfe  telle  qu'el- 
le eft  vaut  à  peu  prés  un  décret.  Car  enfin, 
l'aflemblée  déclare  par  ce  moien  qu'elle  eft  un 
Concile  Univerfel.  J'approuve  toujours  ce  qui 
tend  à  ne  pas  aigrir  les  efprits.  Je  fuis  afluréque 
fi  nous  enflions  voulu  avoir  un  décret,  tel  qu'il  dc- 
voit  étr€,  décififôcfans  trop  d'âpreté ,  nous  n'au- 
rions jamais  pu  le  concerter  avec  le  Pape  &  avec 
fes  Minillres.  Il  y  a  peu  de  jours  que  le  Légat 
reçut  ordre  de  ne  fe  déclarer  point  encore  là  deH 
fus.  Cependant  il  a  depuis  quatre  jours,  dit-on, 
la  réponfe  à  la  proteftation.  Elle  fut  lue  hier  8c 
aprouvéc  dans  la  Congrégation. 

On  prend  grand  fom  aavoir  ici  des  vivres.  Je 
vous  en  ai  déjà  touché  quelque  chofe.  Nous  ver- 
rons ce  que  cela  produira.  Le  blé  êtoit  devenu 
prefqu'aufli  cher  que  l'année  dernière ,  lorsque  j'en 
écrivis  à  fa  Majefté ,  Ôc  à  vous  en  même  temps4 
La  Garde  va  fort  bien.  Don  François  dira  com- 
ment certaines  gens  prétendent  ici  en  faire  leur 
profit.  Ce  que  vous  avez  ménagé  avec  le  Roi 
des  Romains ,  pour  la  viande ,  eft  d'une  fort  bon- 
ne précaution.  Le  pain  &  la  viande  font  le  prin- 
cipal i  ôc  c'eft  furquoi  j'ai  le  plus  d'appréhenfion. 
Don  François  s'applique  à  cela  èc  à  toute  autre 
chofe,  avec  beaucoup  d'aflidui  té.  Je  le  foulage  au- 
tant qu'il  m'eft  pofliblei  &je  ne  lui  fuis  pas  tout 
à  fait  inutile,  à  caufede  l'accès  que  j'ai  auprès  de 
M.  le  Cardinal  de  Trente.  Faflè  le  ciel  que  fes 
bonnes  intentions  reiifliflent. 

Vous  me  comblez  tous  les  jours  de  nouvelles 
faveurs  j  ôc  je  vous  fuis  fi  redevable,  Monfei- 

gneur 
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gneur  ,  du  foin  particulier  que  vous  prenez  dé 
m'avancer,  que  je  ne  puis  vous  témoigner  mare- 
connoiffance,  qu'en  vous  proteftant  que  je  vous 
baife  mille  fois  les  mains,  &  que  je  fouhaite  de 
vivre  afîez  pour  m'acquitterd'unepartie  des  obli- 
gations que  je  vous  ai.  Je  fuis  &  je  ferai  toute 
ma  vie  parfaitement  à  vous.  Ce  que  vous  faites , 
&  ce  que  vous  ferez  pour  moi ,  vous  appartiendra 
fans  aucune  referve.  Si  la  chofe  ne  reiiilit  pas , 
plaife  à  Dieu,  &  je  le  regarderai  comme  un  avan- 
tage ,  que  ce  foit  mon  malheur ,  &  non  pas  mon 
peu  de  mérite  qui  en  foit  la  caufe.  Je  vous 
fuis  autant  obligé ,  que  fî  j'avois  déjà  reçu  le  bien 
que  vous  avez  defTein  de  me  procurer.  Je  prie 
Dieu  5  Monfeigneur  ,  qu'il  confèrve  long-temps 
vôtre  perfonne ,  &  qu'il  vous  maintienne  toujours 
en  une  auili  grande  profpérité  que  je  le  fouhaite. 

.  T,  Je  vous  baife  les  mains 

A  Trenrc  ce  7.  '' 

Oaobrei5  5i.  Fargas. 
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Es  trois  lettres  fuivantes  parlent  de  ce  qui 

fe  pafla  dans  la XIII.  Seflion  du  Concile,  ou 

"deux  Envoiez  de  Jo..chim  Marquis  de  Brande- 

"  bourg  comparurent ,  avec  les  pouvoirs  de  leur 

''  Maitre.     Comme  la  démarche  de  ce  Prince,  qui 

"fuivoit  la  confeflion  d'Augsbourg,  paroit  furpre- 

"  nante ,  il  eft  bon  de  dire  quelque  chofe  pour  c- 

"claircir  ce  fait,   fur  lequel  le  Cardinal  Pallavi- 

ubîv°'°"^^"  fait  un  grand  procès  à  fra  Paolo.     Ce  que 

Ann.1,-51."  Vargas  dit  dans  fa  lettre  pourra  fervir  à  concilier 

ïib'xn.  "lesdeuxHiftoriens,  &  à  jullifier/r^  P^o^.  .Voi- 

Gaf»Lx.*  "  ci  le  fait. 

"  Frédéric ,  fils  de  l'Electeur  Joachim ,  avoit  été 
"  élu  Evcque  d'Halberflad  ôc  Archevêque  de  Mag- 

debourg 
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"  debourg  en  Saxe.  Mais  il  ne  pouvoit  pas  félon 
"les  loix  de  rtmpire  jouïr  paiiibicment  de  ces 
"deux  bénéfices,  lans  avoir  une  difpenfe  &  des 
"  bulles  du  Pape.  Et  c'efl  ce  qu'on  taiioit  diffi- 
"cuké  d'acorder  à  laMailon  de  Brandebourgjà  cau- 
"  fe  de  la  Religion  Proteftante,  dont  elle  faifoit 
'' profeflion.  Pour  lever  ces  obiîacles  à  l'avance- 
''ment  de  Ion  fils  ,  Joachim  menageoit  alors  le 
*'  Pape  &  l'Empereur.  Le  voila  donc  le  premier 
"  entre  les  Princes  Proteftans,  qui  envoie  deux  per- 
"fonnes  de  Ta  part  au  Concile.  L'Elcéteur  fai- 
"foit  au  Pape  tous  les  honneurs,  que  les  Princes 
"  de  fa  communion  lui  font.  C'étoit  le  très-ftir^t  Pe- 
'Vf,  le  foHverain  Pontife  de  f  Eglt[e  Romaine  C^  uni'- 
"  verjelle.  Enfin  les  Envolez  avoient  pouvoir  de 
'  comparoitre  dans  le  Concile  Ecuméniquede  Trente. 

"  Quand  ils  y  furent  reçus,  dans  la  XIII.  Seflîon, 
"  ils  firent  les  mêmes  complimens,  que  leur  Maitre 
"  avoit  déjà  faits.  Mais  quand  il  fut  queflion  de 
*'fe  déclarer  fur  la  foumiflîon  au  Concile,  &:  fur 
''l'acceptation  de  fes  décrets,  les  Envolez  parle- 
"rent  en  termes  aflez  généraux.  Ils  promirent 
"les  lervices  &  l'obeïflance  de  leur  Maitre,  obfe* 
"  quia  crfervitia ,  fans  rien  expliquer.  On  ne  peut 
"nier que l'Ëleéteur  n'en  filltrop,  pour  un  Prin- 
"  ce  Proteftant.  Ses  Envolez  s'avancèrent  meC- 
"  me  jufqu'à  prier  Fallemblée  d'être  perfuadéeque 
"leur  Maitre  vouloit  obferver  Cr  défendre  fainte^ 
"  ment ,  fincérementt ,  O"  comme  il  convient  k  un  Prin- 
"  ce  Chrétien  ^  Cf  k  un  fils  oheiffant  de  l'Pgl'fe^  tout  ce 
"  cjue  le  faint  Concile  définiroit.  Les  pouvoirs  de 
"l'Eleéleur  &  k  harangue  de  Çts  Envolez  furent 
"  encore  enregitrez  dans  les  Aéles  du  Concile. 

"Les  moins  rafinez  prirent  tant  de  belles  parc- 
''les  pour  argent  content.  Mais  Vargas  &  ceux 
"  qui  avoient  plus  de  pénétration ,  voiant  que  l'E- 

ledeur 
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"lefteur  ne  s'expliquoit  point  fur  la  Religion,  & 
"  que  Tes  Envolez  ne  fpécifioient  point  en  quoi 
"leur  Maitre  vouloit  fe foumettre ;  ceux-ci,  dis- 
''jc,  remarquèrent  fort  bien  qu'il  n'y  avoit  en 
*'  tout  cela ,  que  des  paroles  allez  générales.  Les 
''  titres  donnez  au  Pape  êtoient  du  ftile  commu- 
**  nément  reçu.  L'Eledeur  n'avoit  pas  cru  de- 
^'  voir  s'en  éloigner,dans  la  conjonéturc  prefente  de 
'*  fes  affaires.  Et  les  promefles  d'obfervcr  lainte- 
**ment,  &  en  bon  Chrétien,  tout  ce  que  le  Con- 
"cile  ordonneroit,  pouvoient  être  encore  fujet- 
"  tes  à  quelque  explication.  Vargas  nous  a  fort 
''bien  avertis  qu'il  ne  faut  pas  prendre  à  la  lettre, 
"  Judaicè ,  tout  ce  que  les  Princes  difent  en  pa- 
"reilles  rencontres. 

''Les  Miniftres  du  Pape  êtoient  trop  habiles 
"gens,  pour  ne  remarquer  pas  ceci  comme  les  au- 
*'  très.  Mais  félon  l'ancien  ufage  de  la  Cour  de 
"  Rome  5  ils  crurent  qu'il  ne  falloit  pas  y  regar- 
*'  der  de  fî  près.  On  fit  donc  de  grans  applau- 
'*  difîèmens  à  la  belle  harangue  des  Envoiez  de 
^'  l'Eleéteur ,  &  on  jugea  à  propos  de  fuppofcr 
*'  qu'il  fe  foumcttoit  aveuglément  à  tous  les  dé- 
"  crets  du  Concile  faits  ôc  à  faire.  Le  Cardinal 
"Pallavicin  dira  ce  qu'il  lui  plaira.  Je  ne  voipas 
''  que  fra  Paolo  ait  eu  fî  grand  tort  de  remarquer, 
*'à  propos  de  la  réponfe  que  le  Promoteur  du  Con- 
"cile  fit  aux  Envoiez  de  Brandebourg,  que  le 
*'  Synode  avoit  pluftoft  répondu  à  ce  que  les  Mi- 
"niflres  du  Pape  vouloient  faire  dire  à  l'Electeur, 
"  qu'à  ce  que  fes  Envoiez  dirent  en  effet.  Si  on  re- 
*'  fléchit  un  peu  fur  ce  que  la  Cour  de  Rome  fait 
*'  encore  tous  les  jours ,  on  trouvera  que  le  Pape  par 
''une  fainte  condefcendance  pour  fesEnfans,  qui 
*'fe  révoltent  quelquesfois,  leur  fait  comprendre 
*'  qu'ils  n'y  ont  pas  feulement  penfé.     Depuis  plu- 

"  fieury 
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*' fleurs  Siècles  les  Papes  ont  pris  cette  manière 
•'honnête  de  faire  dire  facilement  aux  gens  ce 
'*  qu'ils  ne  veulent  pas  dire  de  bouche ,  un  modo 
^'' grazSozjo  di  far  dir  a  glthuominicon  filenz.io  queU 
[  lo  che  non  vogliono  c»n  parole. 


Lettre  de  Varias  à  V  Eve  que  d^t^irras.    12.  oftou 

M01<iSElGNEV% 

LOrs  que  j'allois  à  la  Seffion  du  Concile ,  hier 
matin  jour  de  Dimanche ,  on  me  rendit  vô- 
tre, lettre  du  8.  de  ce  mois,  oii  vous  continuez 
de  me  donner  les  mêmes  marques  de  bonté.    La 
Seûion  fut  fort  folemnelle.     Il  n'y  en  a  point  eu 
de     fî    majeftueufe  ,      dépuis    l'ouverture    du 
Synode.    Elle  dura  bien  huit  heures.    Outre  que 
le  fervice  eft  long ,  l'Archevêque  de  Saflari  fit  un 
beau  fermon.    Les  Décrets  furent  publiez.     On 
lut  la  réponfe  à  la  proteftationduRoide  France^ 
&  la  fufpenfion  de  l'Article  de  la  Communion  fous 
les  deux  Efpéces ,  avec  ce  qui  en  dépend.     Enfin 
on  fit  la  ledure  des  pouvoirs  que  le  Marquis  de 
Brandebourg  a  donnez  à  fcs  Envoiez ,  Se  on  écou- 
ta la  harangue  du  premier  des  deux.     En  vérité, 
elle  êtoit  bonne  ôc  pieufe.     L'Envoie  y  déclara     ^^ 
que  par  fes  pouvoirs ,  qu'il  prefentoit  à  l'Aflem- 
blée ,  fon  Maître  fe  foumet  au  Concile.     La  pro-   " 
curation  de  i'Eleéleur  ÔE  la  harangue  de  l'Envoie 
furent  fort  bien  reçues.    On  donne  de  fort  bon- 
,nes  paroles <  dans  l'une  6c  dans  l'autre.     Quoique 
l'Eleâeur  ne  fpécifie  pas  en  quoi  il  le  foumet  au 
Concile,  on  ne  lâilîa  pas  deiairedegransapplau- 
;diflen[lCûS,  parce  que  ce  Prince  s'oblige  de  rati» 

H  fie? 
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fier  tout  ce  que  ks  Envolez  feront  6c  promet, 
tront.  L'affaire  aiant  pris  aind  un  meilleur  train 
qu'on  n'cfpéroit ,  les  craintes  fe  font  diflipées. 
Quand  elle  ne  feroit  pas  il  bien  allée ,  ce  que  Sa 
Majelté  a  ordonné  &  ce  que  vous  m'avez  écrit 
étoit  toujours  fort  à  propos.  Je  vous  envoie  les 
actes  de  laSeffion,  quoique  Don  François  de  To- 
lède les  envoie  à  l'Empereur. 

Vous  voulez  bien,  Monfeigneur,  que  je  ne  ré- 
pète pas  ce  que  je  vous  écrivis  le/,  de  ce  mois, 
touchant  ce  qui  s'ell  fait  ici.    Je  n'ai  rien  à  y  a- 
jouter.     Les  chofesfe  font  paiïèes,  comme  je  vous 
le  marquai  alors.     Il  y  a  pourtant  deux  ou  trois 
chofcs ,  dont  je  ne  fuis  pas  bien  content,    La  pre- 
iérc  regarde  le  Saufconduit.     On  l'accorde ,  & 
tek  eft  raifonnablc.     Mais  je  le  voudrois  plus 
ample,  6c  conforme,  autant  qu'il  fe  peut ,  à  celui 
que  le  Concile  de  Balle  donna  pour  les  Députez 
du  Roiaume  de  Bohême.    Les  Proteftans  le  de- 
mandoient  de  la  forte:  ils  en  auroient  été  plus 
contens ,  6c  ils  auroient  eu  moins  de  prétextes  de 
ref-ui'er  de  venir  au  Concile*    J'avois  drefle  le  plan 
d'un  Saufconduit  fur  ce  modèle ,  6c  conformément 
aux  lettres  de  fa  Majefté.    J'y  iuivois  l'ordre  de 
celui  de  Baile ,  en  changeant  ce  qu'il  falloit  chan- 
ger.   J'ôcois  l'endroit,  oii  il  eft  permis  à  ceux  de 
Bohème  de  faire  l'exercice  de  leur  Religion  dans 
leurs  Maifôns  particulières  ,   in  locis  hofpitiorum 
Çaorum.  Et  plus  bas,  avant  la  période  qui  commen- 
ce de  la  forte,  f\  ^ttifpiaw  6cc.  je  mettais  les  pa- 
roles fuivantes ,  Stc  tandem  ut  oh  eadem  Synodo  f  oc* 
cajïone  quontmcumque  excejfnum  aut  deliBorum  ab  eis 
antea^  five  modo  veniend» ,  manendo  ^  aut  redeundo  ^ 
commifforum ,  nut  cowmittendorptm  ,  minime  yunian- 
tur.     Cela  me  paroiflbit  néceflaire,  afin  que  les 
ProtelUns  fuffent  alTurez  de  n'être  point  punis 
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pour  leur  heréfie.     Ce  n'étoit  pas  leur  permettre 
de  la  profefleri  mais  c'étoic  la  tolérer  feulement 
pour  un  temps.     Quant  aux  crimes  que  les  Pro- 
teflans  auroient  pu  commettre  durant  leurféjour; 
ils  n'auroient  pu ,  félon  mon  projet^  en  être  punis 
que  par  des  Juges  qu'ils  auraient  choifis  d'entre 
eux  melmes  ,   comme  la  claufe ,  fi  ejtùf^iam  crc. 
du  Saufcondiiit  de  Balle  le  porte  expreifément. 
Après  que  j'eus  àinlî  dreflc  le  pland'unSaufcon- 
duic,  Don  François  l'envoia  au  Légat  qui  en  av.siivùm 
changé  toute  la  fdrmC)  en  le  réduifant  au  peu  de  ^ç^^  xui, 
lignes  que  vous  verrez.  Cette  breveté  affeélée  {èr-concii, 
vira  peutêtre  de  prétexte  aux  Prdteftans ,  pour  ne  ""  ^^° 
pas  venir. 

T.  On  n'exprime  point  qu'ils  ne  feront  pas  in- 
quiétez ,  pour  ce  qui  regarde  la  Religion.     Il  êtoit 
important  de  le  dire  formellement ,  pour  lever  tous 
les  foupçons  :  d'autant  plus  qu'on  ne  leur  permet 
pas  expreifément  de  faire  aucun  exercice  de  leur 
Religion.    Ajoutez  à  cela  qu'il  eit  dit  que  les 
Juges  chdifis  par  les  Proteftans  pourront  connoi. 
tre  de  tous   lès  crimes  que  les  Protellans  com- 
mettront} ÔE  même  de  ceux  qui  regardent  l'he- 
rélîe,  ac  hitrejim  fiîpicmia.   Encore  ne  dit-on  qu'eti 
termes  fort  généraux  que   les   Proteflans  auront 
la  liberté  de  choillr  des  Juges  d'entre  eux  mef- 
mes,  cjuod  pojfint  eligôreyHclicesfibibisnévoios.     Qti 
cxpreltions  font  capables  de  leur  donner  dé  grans 
ombrages ,  &  de  leur  fournir  des  prétextes.  Car 
enfin  ils  ne  confentiront  jamais  qu'on  parle  tant 
foit  peu  de  punition  pour  fait  de  Religion,  foie 
tju'elle  doive  être  ordonnée*  par  des  Juges  choiiis 
d'entr'eux  mefmes,  ou  par  d'autres.     Ils  ne  man- 
queront bas  de  dire  que  ce  n'ell  pas  fans  defiein, 
^u'on  s'ell  expliqué  de  la  lorte. 

II.  Cette  manière  de  parlci  que  le  Concile  don- 
H  i  ne 
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ne  autant  qu'il  lui  appartient  une  entière  fureté 
aux  Proteftans  ,  quantum  ad  ipfam  fanciam  Synoduftt 
fpeBat  ;  cette  reitriction  ,  dis- je,  poura  leur  être 
fufpecte.  Le  Concile  devoit ,  à  l'imitation  de  ce- 
lui de  Bade,  promettre  nettement  6c  de  bonne  foi 
une  pleine  fureté  de  fa  paît  ,  ÔC  de  la  part  de 
l'Empereur,  de  tous  autres  Princes,  Prélats  Sec. 
d'autant  plus  que  fa  Majefté  la  leur  avoit  donnée 
]uy  mefme. 

111.  Le  Saufconduit  devoit  déroger  au  décret 
du  Concile  de  Conllance  Seiîion  XiX.  &  à  ce- 
lui du  Concile  de  Sienne  ,  comme  on  y  déro- 
gea dans  le  Saufconduit  accordé  à  ceux  de  Bo- 
hême. C'eft  une  choie,  à  quoi  les  Proteftans  font 
grande  attention.  Ils  firent  beaucoup  d'inftan- 
ce  fur  cette  dérogation  ,  quand  ils  demandè- 
rent un  Saufconduit  à  fa  Majefté.  On  ne  de- 
voit pas  faire  de  façon  de  mettre  une  claufe  d'une 
lî  grande  confequence.  Puisqu'on  veut  &  qu'on 
doit  mcfrae  accorder  une  pleine  fureté  ,  il  ne 
faut  pas  donner  occafion  de  chicaner  ,  lî  un 
Saufconduit  eft  fuftîfant,  ou  non. 

On  auroir.  pu  remédier  à  tout  cela ,  fi  on  mV 
voit  montré,  comme  il  étoit  raifonnable,  celui 
que  le  Légat  a  fait  drefier,  avant  que  de  le  li- 
re publiquement  dans  la  Sefiion.  Mais  je  ne 
m'étonne  pas  qu'ils  en  aient  ufé  de  la  forte. 
On  ne  donne  ce  Saufconduit  qu'à  contrecœur. 
On  feroit  bien  aife  que  les  Proteftans  ne  vinf- 
fent  jamais  ici.  C'eft  pourquoi  on  cherche  mil- 
le moiens,  pour  leur  fournir  des  raifons  de  s'en 
difpenfer.  Je  n'ai  rien  à  dire  des  Prélats.  Ils 
n'ont  point  de  part  à  cette  Affaire ,  qui  .ne  leur 
a  point  été  communiquée.  Ces  M effieurs  trou- 
vent tout  bon  à  la  première  vue  ,  on  ne  leur 
montre  les  chofes  ,    qu'un  peu  ayant  qu'elles 
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iôient  publiées.     Voilà  comme  tout  pafle  aifé- 
ment. 

J'ai  parlé  de  cette  affaire  à  Don  François ,  en 
préfence  du  Doéteur  Malvenda.  C'eft  un  hom- 
me de  lettres  ,  d'honneur  ,  &  de  bon  efprit. 
Don  François  m'a  répondu  que  le  Légat  lui  a 
promis  qu'on  donneroit  un  autre  Saufconduit ,  tel 
que  Sa  Majefté  le  voudra  ,  lî  elle  n'eil:  pas  con- 
tente de  celui-ci.  J'en  fuis  bien  aife ,  pourvu 
que  le  Légat  tienne  fa  parole.  Mais  il  auroit 
été  plus  à  propos  de  faire  la  chofe  tout  d'un  coup ,  ...>', 
que  de  perdre  le  temps  &  de  gâter  une  affaire 
par  des  délais.  Vous  verrez  le  Saufconduit.  Si 
les  Proteftans  s'en  veulent  contenter ,  à  la  bonne 
heure.  Si  non ,  il  faut  prendre  promptement  d'au- 
tres mefures,  èc  que  fa  Majelfé  envoie  ici  un  Sauf- 
conduit  tout  dreflé.  Dieu  vueillequ'on  le  reçoive 
d'âuiTi  bonne  grâce ,  qu'on  le  fait  efperer.  Je  me 
Tuis  étendu  fur  cet  Article ,  qui  me  paroit  impor- 
tant. 

L'autre  chofe ,  qui  me  déplaît  beaucoup  ,   fc 
trouve  dans  la  réponfe  à  la  Proteffation  du  Roi 
de  France.    J'ai  fait  des  raies  fous  l'endroit  qui 
commence  ainfij  Ouad  vero  teflatur  6cc.   1°.  Pour^-  Lipîé. 
l'intereft  particulier  du  Pape,  on  y  a  gliflé  quel- te.  "    - 
ques  mots  couverts,  qui  tendent  à  faire  autorifer 
au  Concile  certaines  prétenfions  de  la  Cour  de 
Rome.     On  veut  que  le  Synode  fe  joigne  en  cau- 
fe  avec  le  Pape ,  pour  foutenir  les  interefts  de  la 
Cour  de  Rome,  ôc  que  le  Concile  fe  déclare  par- 
tie contre  les  Ordonnances  que  les  Rois  de  Fran-  jr^^,  p^^. 
ce  ont  faites,  on  qu'ils  feront  déformais  fur  \QSmatiMH 
matières  benéfîciales ,  on  fur  de  femblables  af- 
faires.   C'cft  une  chofe  dont  le  Concile  ne  de- 
voit  point  fe  méfier.     On  en  çtoit  demeuré  d'ac- 
cord ^  fa  M^jelté  IVoit  écrit. 

H  3  II.  Le 
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II.  Le  Concile  n'entend  pas  aflezces  matières, 
pour  les  approuver,  ou  pour  les  condamner.  Il 
îi'eft  ni  railbnnable  ,  ni  à  propos  de  prononcer 
fynodiquement  fur  les  ordonnances  Roiaux  de 
France  ,  à  roccafîon  desquelles  il  y  a  eu  tant 
d'affaires  6c  de  conteftations.  Le  Concile  ne  iait 
point  ces  chofes  là  :  il  ne  les  a  pas  examinées. 
pn  ne  les  a  point  portées  devant  lui,  pour  en  ju- 
ger. Quand  le  Roi  de  France  vcrr^  que  l'en- 
droit marqué  a  été  di6té  par  le  Pape  ,  &  qu'on 
l'a  publié  dans  une  Sefîion  ,  cela  fera  capable  de 
î'irritei  beaucoup  &  de  lui  donner  occalîon  de 
répliquer. 

III.  La  Pragmatique  Sandion  de  France  ne  fut 
pasablolument  abrogée,  dans  le  dernier  Concile 
de  Latran.  On  y  lut  le  Concordat,  dans  la  mê- 
ineSefljon.  Ces  deux  actes  font  refpectifs,  l'uneft 
fait  par  rapport  à  l'autre.  De  manière  que 
ce  n'eft  pas  une  véritable  abrogation,  félon  le 
droit.  Les  François  n'ont  point  confenti,  &  ils 
ne  confentiront  jamais  au  décret  de  Latran, 
qu'en  ce  qu'il  confirme  de  leur  Pragmatique.  Je 
n'en  veux  pas  dire  davantage.  J'ajouterai  feule- 
ment que  la  Pragmatique  Sanction  de  France  efl 
fondée  fur  le  Concile  de  Balle ,  que  tout  le  Roiau- 
me  &  l'univcrfité  de  Paris  reçoivent  &  foutien- 
nent  comme  un  Concile  légitime.  Elle  ell  en- 
core une  fuite  d'une  autre  Pragmatique  donnée 
car  S.  Louis  Roi  de  France.  Il  y  a  encore  plu- 
lîeurs  autres  circonftançes,  qu'il  n'eft  pasbeloin 
de  rapporter. 

IV.'  11  me  femble  qu'il  y  a  encore  ici  quelque 
chofe  de  contraire  aux  interefts  de  Sa  Majelté. 
^î\  ll'^'^^  attaque  indirectement  les  ordonnances  qu'el- 
le a  publiées ,  &  particulièrement  la  dernière  de 
Madrid,  contre  les  Etrangers  qui  pofledent  des 
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bénéfices.  Se  lur  quelques  autres  points.  On  en 
veut  auilî  à  celles  qui  fe  pourront  faire  dans  la 
fuite,  pour  des  raifons  fortjuftes  ,  &  fort  pieu- 
{es  ,  félon  l'occurrence  du  temps  6c  la  néceflîté 
des  affaires.  La  Cour  de  Rome  voit  tout  cela. 
C'eft  pourquoi  on  y  fait  en  forte  que  le  Concile 
paroifle  condamner  la  conduite  de  la  France }  per« 
fuadez  qu'ils  font  que  le  coup,  porté  contre  ce 
Roiaume-là,  retombera  fur  l'Efpagne,  àcaufedc 
la  conformité  qui  fe  trouve  entre  les  loix  des 
deux  Roiaumes  fur  ces  affaires  i  quoique  le  droit 
de  l'Efpagne  foit  plus  certain  &  mieux  fondé. 

Mais  il  n'y  a  plus  de  remède  à  une  chofe  pro- 
noncée dans  les  forpies     Je  remarque  ceci  feu- 
lement pour  vous  faire  voir,  Monfeigneur,  com- 
ment tout  fe  paffe  ici  ,    &  quels  font  les  deffeins 
du  Pape.     Il  fe  fert  du  nom  du  Concile  pour  ap- 
puier  {es  prétendons  ;  il  lui  fait  loutenir  fes  que- 
relles particulières.     Vous  jugerez  encore  par  là 
combien  il  feroit  important  que  je  viffe  lej»  cho- 
fesdansle  temps,  pour  y  faire  attention.  Je  vous 
ai  dit  en  quelle  fituation  les  Evéquesfe  trouvent. 
Ils  n'examinent  rien  :    ces  affaires  là  les  paflcnt  ; 
6c  fî  on  les  leur  communique  ,    ce  n'eft  que  par 
manière  d'acquit  j   comme  on  fait  dans  toutes  les 
autres  choies.     Enfin  ce  n'efl  pas  ici  le  dernier 
embaras  où  nous  ferons.  Ce  que  j'ai  dit  fervira 
d'avertiffement  en  pluficurs  occafions.   1 1  y  a  d'au- 
tres endroits  dans  la  réponfe  à  la  proteftation , 
dont  je  ne  fuis  pas  bien  content  :     mais  on  les    T^nefai 
peut  paffer.     Elle  eft  dreffée  avec  le  même  arti-  n/veSî'^ 
iice  que  celle  du  Pape  Paul  III.  à  Don  Diego  point  dire 
de  Mendoça.    L'une  &  l'autre  font  de  la  mefmedcuxR*- 
main.     On  le  reconnoit  allez ,  en  lifant  feulement  jp^"^'" 
le  commencement  de  celle-ci.  ÏÏa façon 

La  troiliême  chofe  que  j'aurois  fauhaittéc ,  c'eft  ^^  c^'f '- 
H  4  qu  on  ceKtio. 
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qu'on  euft  luspendu  encore  la  décifion  d*un  oq 
deux  articles  de  ceux  qui  ont  été  définis.  Mais 
il  n'y  a  plus  de  remède.  Peut-être  qu'on  n'y 
prendra  pas  garde.  Je  n'ai  qu'une  choie  à  dire 
des  décrets  touchant  la  Réformation.  Ils  font 
d'une  fi  petite  importance  ,  que  plufieurs  gens 
ne  purent  les  entendre  fans  confufion.  Tout  le 
monde  s'en  appercevroit  ,  fi  on  n'avoit  pas  eu 
foin  de  les  revêtir  d'exprclîions  magnifiques* 
Tout  fera  de  mefme ,  à  moins  que  Dieu  n'y  mette 
la  main.  Don  François  m'a  dit  qu'il  me  feroit 
voir  ce  que  Sa  Majefté  lui  a  écrit  là-defius  en 
particulier.  Mais  Poccafion  ne  s'en  eft  pas  enco- 
re prefentée.  Je  vous  rens  un  compte  fort  éxacl 
de  tout  ce  qui  s'eft  paflë. 

Je  vous  ai  reprefenté  ,  Monfeigneur  ,  que  fi 
fi  les  Proteftans  viennent  ,  il  ieroit  peutêtre  à 
propos  de  ne  point  tenir  tant  de  Sefiîons ,  ôc  de 
prononcer  dans  une  feule  fur  tous  les  articles  con- 
troveriez  avec  les  Luthériens.  Gela  me  paroit 
tous  les  jours  plus  important.  J'ai  de  quoi  ré^ 
pondre  aux  inconvéniens,  qu'on  pourroit  nousob- 
jeéter  là-deflus.  Je  parlai  dernièrement  de  cette 
affaire  là  au  Docteur  Malvenda,  qui  m'en  parut 
fort  content.  Il  me  dit  que  la  même  chofe  lui 
êtoit  venue  quelques  fois  dans  l'efprit  -,  que  l'E- 
leéleur  de  Cologne  eft  de  ce  fentiment ,  &  qu'il 
vous  en  a  écrit.  11  Ieroit  bon  d'y  penler.  Après 
avoir  choifi  les  moiens  les  plus  propres  à  venir  à 
bout  de  cette  affaire  ,  on  la  ménageroit  avec  le 
Pape  dans  le  temps.  Cela  ne  changeroit  pas  la 
manière  de  procéder  dans  le  ConciJe.  On  trai- 
teroit  feulement  plus  de  queftions  dans  une  feu- 
le Sefilon ,  &  l'on  pourvoiroit  aux  befoins ,  com- 
me les  circonftances  du  temps  le  demandent. 
Quand  les  Proteftans  leront  venus  ,    il  faut  aju- 
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fier  tout  de  la  manière  la  plus  convenable ,  pour  re- 
médier au  mal,  ôc  pour  fauver  l'autorité  du  Concile. 

Je  me  réjouis  extrêmement  de  ce  que  Sa  Ma-  charlei- 
jefté  s'approche  de  cette  ville.     Outre  que  cela en'"fta"* 
donnera  plus  de  chaleur  aux  affaires  j  ce  me  fera  peu  de 
une  grande  confolation ,  Monfeigneur,   de  vous^.'^j^^ia, 
favoir  11  prés  de  nous.  [^pf"cj^ 

Don  François  de  Tolède  fe  conduit  toujours  fort  xhoj.* 
bien.  En  vénré  il  fait  paroitre  par  tout  beaucoup  de 
pénétration,  de  prudence,  ôc  de  dextérité,  lls'cft 
donné  de  grandes  peines ,  pour  tout  ce  qui  s'ell  né- 
gocié avant  cette  Sefllon,  Quand  vous  lui  écrirez, 
Monfeigncur,  je  vous  prie  de  lui  faire  entendre  le 
bien  que  je  vous  dis  de  lui.  11  eft  bon  qu'il  foitper- 
fuadé  que  je  fuis  fon  ami  en  public  &  en  particulier. 

L'Archevêque  de  Saflari  s'applique  beaucoup 
aux  affaires.  C'elt  un  homme  tort  propre ,  pour 
celles  que  les  Ambafl'adcurs  ont  à  traiter  avec  le 
Légat  ÔC  les  Préfidens.  11  fert  encore  fort  uti- 
lement, dans  le  Concile  6c  dans  les  diiputcs.  Ce 
Prélat  mérite.que  vous  le  favonfiez,  &  qu'on  lui 
fafîp  quelque  gratification.  Je  croi  que  Don  Fran- 
çois en  doit  écrire  particulièrement.  Si  je  vous 
rens  quelque  fervice  par  mes  lettres  5  c'eft  un 
nouveau  bonheur  pour  moi.  Je  vous  fais  mes 
très-humbles  remercimens  des  grâces  que  vous 
continuez  de  me  faire.  Je  ne  puis  que  répéter 
ce  que  je  vous  ai  dit  plulieurs  fois  ,  Monfeig- 
neur ,  que  je  fouhaite  de  vivre  allez  long  temps 
pour  reconnoitre  une  partie  des  obligations  que 
je  vous  ai.  Je  prie  notre  Seigneur ,  qu'il  conlerve  vô- 
tre pcrfonne ,  ëc  qu'il  vous  comble  d'auiîi  grande» 
^Sc  d'auffi  longues  prospéritez  que  je  le  dciire. 

Je  vous  baife  les  mains 
A  Trente  ce  ix. 
Oâohiç  1551.  Fargas. 

H  s  L'Eve. 
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L'Evêque  Jaeomelo  eft  venu  en  cette  ville  de- 
puis douze  jours,  en  qualité  de  Commiflaire 
du  Pape.  C'eft  celui  là  mefme  qui  1  etoit  à  Bou-» 
lognej  &  qui  trama  contre  moi  cette  bonne  af- 
faire, pour  faire  plaifirau  Pape  Paul  III,  S'il  a- 
voit  un  peu  de  pudeur  ,  il  ne  paroitroit  pas  ici. 
Le  Pape  ne  devoit  pas  témoigner  tant  de  non^ 
chalance ,  après  s'être  tant  déclaré  contre  ce  Pré- 
lat  pour  contenter  Sa  Majeûé,  &  pour  s'acquit- 
ter de  ce  qu'il  m'avoit  promis.  Je  ne  dis  pas  ce- 
la 5  par  aucun  reflentiment.  Je  n'ai  plus  de  cha^. 
grin  depuis  ce  que  vous  m'avez  écrit,  il  y  a  quel» 
ques  jours.  Mais  bien  des  gens  remarquent  ce- 
ci. Nous  en  verrons  la  fuite.  Dieu  foit  béni 
de  ce  que  les  mauvais  defîeins  de  ce  perfonnage 
ne  reiiffirent  point. 

"L'Hifloirc   nous  apprend  que  les  réflexions 
lo  L.  /v.  "  de  Vargas,  fur  le  Saufconduit  prefenté  aux  Pro- 
acn.iifi. ''teflans,  êtoient  fort  juflcs.     On  le  jugea  cap- 
"  tieux  en  bien  des  manières ,  fie  l'on  convint  una- 
"nimement  de   ne  l'accepter  point.     De  forte 
"que  ne   voiant  aucune    fureté    pour   aller    au 
"Concile  ,     les  Proteflans  infîflérent    toujours 
"qu'on  leur  envoiafl  un  Saufconduit   fcmblablç 
''  à  celui  que  le  Concile  de  Bafle  avoit  envoie  en 
Lib'xn    "  Bohé"^^-  ^^  Cardinal  Pallavicin  tâche  de  prou- 
«p*vii.*  "  ver ,  par  de  grans  raifonnemens ,  que  les  réflexions 
"  de  Fra  Paolo  fur  le  Saufconduit  font  injufles  & 
"  malignes ,  mais  la  lettre  de  Vargas  fufHt  pour  ju- 
''flifier  que  les   gens  équitables  n'approuvèrent 
"  pas  le  Saufconduit.   On  remarqua  fans  peine  que 
*'  les  Miniflres  du  Pape ,  bien  loin  de  vouloir  at- 
"  tirer  les  Proteflans  au  Concile  ,  ne  cherchoient 

qu'à 
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!  •  '  qu'à  leur  fournir  des  excufes  pour  fe  difpenfer 
I  **  d'y  venir. 

"J'ai  trouvé  parmi  les  lettres  de  Vargas  une 
"  copie  de  la  Réponfe  du  Concile  à  l'Afte  de  pro- 
"teltation  porté  par  Amyot  AbbédeBellozane, 
"de  la  part  d'Henry  I  T.  Roi  de  France.     C'eft 
"celle  là  même,  que  Vargas  avoit  envolée  à  l'E- 
"  vêque  d'Anas.     L'endroit  dont  il  parle ,  dans  U 
"  lettre  précédente  5  s'y  trouve  raie  fous  la  ligne, 
"comme  il  ledit.     On  le  mettra   ci-de0bus  en 
"caraéléres  différens.     J'ai  crû  devoir  faire  im- 
" primer  cette  Réponfe,  dont  Fra  Paolo  ôc  Palla-  praPaoï. 
"  vicin  donnent  tous  deux  un  extrait.     Te  ne  me  Lib.  i  v. 
^  iouviens  pas  de  1  avon*  vue  imprimée.    En  toutpaiiavic. 
"cas ,    il  efl  bon  de  jetter  les  yeux  deflus ,  en  li-J^'^'fx'* 
''  fant  la  lettre  de  Vargas.     Il  fait  de  bonnes  ré-  *^^^* 
''flexions  iur  cette  pièce,  qui  ell:  plus  l'ouvrage 
"de  la  Cour  de  Rome  que  du  Concile. 

"  Nôtre  Jurisconfulte  Efpagnol  nous  fait  voir 
'*que  les  Rois  d'Efpagne  font  aufilî  jaloux  que 
"  ceux  de  France ,  de  conlerver  le  peu  d'autorité 
"que  les  Papes  ont  lailîé  ,  &:  qu'ils  voudroient 
"encore  enlever  aux  Souverains  de  leurobédien- 
"ce  ,  en  ce  qui  regarde  les  affaires  Eccléfialli- 
"  ques  &  benéficiales.  Pour  dire  les  chofes  com- 
''  me  elles  font ,  les  Efpagnols  font ,  à  peu  prés , 
"comme  les  François  pour  s'oppofer  aux  ufur- 
''  pations  de  la  Cour  de  Rome  ,  &  pour  confer- 
"ver  l'autorité  des  Rois  &  la  liberté  desparticu- 
"liers,  contre  les  entreprifes  du  Clergé,  Il  y  a 
*' feulement  cette  différence  que  les  Elpagnolstà- 
*'  chent  de  ménager  la  délicateflè  de  la  Cour  de 
^'  Rome ,  par  des  termes  plus  refpeélueux  &  par 
"des  procédures  moins  choquantes  en  apparen- 
^  ■  ce.  Mais  dans  le  fonds ,  ils  font  tout  ce  qu'on 
''fait  en  France.    Cela  elt  fort  bien  expliqué 

dans 
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"dans  les  livres  de  Salgado  favant  Jurisconlulte 
*'  Efpagnol.  Je  ne  doute  point  qu'il  n'y  ait  en» 
"core  en  Efpagne  des  gens  éclairez  ,  qui  ne 
*'  croient  de  proteclione  Regiâ  ,  de  [uppUcatione  ad 
*'  San^iffïmum  Crc.  pas  plus  que  Vargas  l'infail-» 
'Mibilité  du  Pape  ôc  d'autres  fadaifes  iemblables. 
"  Ce  feroit  faire  injure  à  cette  nation ,  que  de  s'i* 
''maginer  qu'on  y  approuve  généralement  tout 
''ce  qu'un  Cardinal  eVAgm-rre  &:  je  ne  fai  quels 
'*  autres  Efpagnols  ont  écrit  lâchement  contre  le 
'*  Clergé  de  France,  pour  faire  leur  Cour  au  Pape. 
"'*11  y  a  des  flatteurs  ÔC  des  honnêtes  gens  par 
''tout.  Voici  la  Reponle  du  Concile  à  la  Pro- 
'  teitation  de  France. 


Sdcro'SanBd    Tridentina  Réponfe  du  Saint  Con- 

Synodiad  Scripta  Chri-  cile   de   Trente    aux 

fiianijjimi     Francorum  Ecrits  du  Roi  Très- 

Regis  refponfto.  Chrétien. 


CUm  ex  proximâ 
Sefîione  maximam 
hccc  SanctaSynoduslcC- 
titiam  voluptatemque 
cepiflet  ,  non  folùm 
propter  auctam  Patrum 
frequentiam  ,  adventu 
aroplifîimorum  Germa- 
niae  Prsefulum  ,  &  eo- 
rumdem  Principum  ac 
Sacri  Romani  Imperii 
Eiectorum  y  verùm  e- 
tiam  quodàpiiffimolm- 
pcratore,  ôcexHunga- 


LA  joie  Cr  le  contenu 
temenî  de  ce  Saint 
Concile  avaient  beaucoup 
augmenté ^  dans  la  dernière 
Sejfion ,  où  rAj^emblée  des 
Pérès  s^  était  fort  acmé  par 
l'arrivée  de  plufteurs  il- 
luftres  Prélats  d^Allemag^ 
ne  ,  qui  font  de  pl^s 
Princes  ,  Cr  Eleveurs 
de  l'Empire;  Cr  encore 
par  la  venue  des  Amha^a^ 
deurs  de  Sa  Maie  fié  Im<-' 
périale ,  de  ceux  des  Roiau'^ 
mes 


I 


D  E    V  A 

îix  ac  Bohcmiae  Reg- 
nis,  à  ferenifîimo  Rcge 
Romanorum  Legativi- 
ri  Ornatifîîmi  cum  lite- 
ris  ac  mandatis  vénérant, 
quac  tuerunt  in  eâ  ipfâ 
Seflîone  recitata  ;  ac  per 
cofdem  dies  ex  literis 
duorum  clariffimorum 
Regum  Lufitanige  & 
Poloniae ,  cognitum  fue- 
rat,illos  quoque  Inclytos 
Reges  in  animo  habe- 
re  legatos  fuos  ad 
Sanélam  Synodum  mit- 
tere  ;  omnes  tune  Pa- 
tres, Gollaudato  Impe- 
ratoris  &  illorum  Re- 
gum officio  atque  erga 
San6tam  hanc  Synodum 
reverentiâ;  ciàm  meri. 
tas  Deo  gratiasegerunt, 
quod  poft  tara  diutur- 
nas  tenebras  maxima  fu- 
bito  lux  Chriftianre 
Reipublicae  fulfîflet  > 
tum  minime  dubium 
habuerunt  ,  quin  Rex 
Chrillianilîimus  Galliac , 
pro  fuâ  ôc  majorum  luo- 
rum  dignitate,  fuos  ip- 
fe  quoque  Legatos  L- 
pifcoposque  miflurus  , 
èc  inlîgne  quoddam  iïu- 
diumReligionis,  &pa- 
cis  atque  unitatis  Ee»^ 
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mes  de  Hongrie  Cr  de  Bo' 
heme ,  Cr  du  S.  Roi  des 
Romains ,  cj  ni  font  charçez, 
des  ordres  de  leurs  Pri»" 
ces  5  Cr  ont  avorté  de  lettf 
part  des  lettres  qui  ont  été 
lues  dans  la  même  S€f- 
[ton.  On  avait  aujfi  apris  , 
dans  ce  même  tems-lk ,  par 
les  Lettres  des  Rois  de  Por^ 
tu  gai  CP"  de  Pologne  ^  qut 
ces  Princes  avoient pareil" 
lement  intention  d^envoier 
leurs  Amhajfadeurs  k  ce 
Saint  Concile^  ^^^  tous  les 
Pérès  atant  lo'iié  le  zjU 
Cr  le  reJpeB  de  S.  M.  I. 
Cr  de  ces  grands  Rois^ 
av oient  rendu  des  aBions 
de  grâces  k  Dieu ,  de  ce 
qu'après  dejl  longues  téné' 
hres ,  on  avoit  vu  fubite» 
ment  une  fi  grande  lumière 
luire  k  la  République  Chré- 
tienne. On  ne  doutait  point 
que  le  Rai  Très-Chrétien  y 
pour  répondre  aux  engagCm 
mens  de  Ça  Dignité  C^  de 
celle  de  Ces  Ancêtres ,  n^j 
envaikt  auffi  fes  Amha^a" 
dewrs  O^Çes  Evêques  ,  O" 
qutl  ne  fit  paraître  un  :^ele 
Jingulier  pour  la  Religion  ^ 
pour  la  paix  Z3  pour  l"* unité 
de  PEglife,  Et  en  éfet 
somme  tout  h  monde  fait 
cleli£e  , 
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clefi^e ,  effet  declaratu- 
Tus.  Namque  cum  om- 
nibus gentibus  notum 
lit  quam  egregiaFran- 
corum  Regum  mérita 
in  Rempublicam  Chri- 
Itianam  extiterinti  cum- 
que  hune  Regem  putan- 
dum  fit ,  nec  pietate  er- 
gaDeum,  nequeftudio 
fidei  Orthodoxe ,  neque 
adeo  magnitudine  ani- 
mi  illorum  efle  infcrio-. 
rem ,  quis  non  exiitima- 
rit  fiimum  praefidium 
Sancbe  huic  Synodo  & 
Catholicsc  Ecclefiae  in 
ejus  virtute  6c  au6toritate 
efle  conflitutum  ? 

Veriim  cùm  ipfîus 
Nuntius  in  conleflu  Pa- 
trum  prodiifTet.  ôclite- 
rx.  ab  eoallatseunàcum 
Scripturâ  quâdam  illis 
adjuniSlâ  recitatae  fuif- 
fent,  ma^no  mox  Sv- 
nodus  doiore  &  foUici- 
tudme  affe6ta  eft.  Quan- 
quam  enim  modeftead- 
modum  fcriptae  erant, 
nec  parvam  reverentise 
quà  ille  Rcx  hune  fa- 
crum  Conventum  pro- 
fequitur,  fignificationem 
habebant  5  tamen  inde 
diiHcukatcm  vidcri  ob- 


MEMOÎRES 

cjue  les  Rois  de  France  ont 
rendu  de  grands  fervices 
a.  la  République  Chrétien, 
ne  ^  O^  cjùon  regarde  le 
Roi  aujourdhui  régnant 
comme  un  Prince  qui  ne 
déroge  point  k  la  piété  de  [es 
Prédécefjeurs  ^  ni  k  leur 
zèle  pour  la  Religion  Ca~ 
tolique ,  ni  k  leur  grandeur 
d'âme  y  qui  efi-ce  qui  au' 
roit  cru  que  fa  vertu  Cr fort 
autorité  ne  feroient  pas  urt 
ferme  apui  pour  ce  Saint 
Concile  ? 

Cependant  lors  que  fort 
Exprès  s^e(l  préfenté 
dans  l'Ajfemblée  des  Pé' 
res  5  ^  que  les  Lettres  qu'il 
a  aportées  ,  y  ont  été  lues , 
avec  un  certain  autre  Ecrit 
qui  les  acompagnoit^  le 
Concile  a  eu  beaucoup  de 
douleur  O"  de  dévlaiftr  : 
car  encore  que  le  tout  fut 
écrit  avec  une  arandemo- 
aération  ,  ct"  qu  tl  y  ettt 
beaucoup  de  marques  des 
égards  que  ce  Roi  a  pour 
cette  Sainte  A^cmblée , 
qui  e^-ce  qui  ne  fer  oit  pas 
furpris  Cr  ajtigéde  voir  ve» 
nir  de  ce  coté-lk  des  diff- 
cultez. ,  au  lieu  du  fecours 
qu'on  en  atendoit?  Mais 
quoi  que  PEfprit  du  Roi 
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^  jici ,  undc  auxilium  ex- 
peétabatur ,  quis  non  & 
vchementer    admirare 


tur,  &  magnopere  do- 
j   leret  ?  Sed  et(î  propter 
caufas  opinionesque  in- 
commodas, Régis  ani- 
mum  ofFenfum  ôcexul- 
ccratum  efle  apparebat } 
non    propterea    tamen 
San<5la     hase    Synodus 
j  fpem  de  illo  priftinam 
1  fibi  abjicicndam  puta- 
!  vit.    Optimorum  enim 
I  Gonfiliorum  fibi  &  rec- 
tifîimae  voluntatis  con- 
fcia ,  prxter  fpem ,  quam 
in  Dec  omnipotente  Sa- 
€rorum      Conciliorum 
audore  &  praefide  ha- 
bct  maximam  j    ipfum 
Regemconfidit,  repro 
fuâ  prudentiâ  meliusfe- 
cum  perpenfâ,  habitu- 
rum  efle  ,     cum  officii 
èc  dignitatis  fuac  ratio- 


nem 


tum  communis 


Ecclefiac  utilitatis  atque 
adeo  falutis  5  nec  plus 
apud  eum  audoritatis 
6c  ponderis  habitura  eC- 
fe  minus  recla  fortafîe 
quorumdam  confilia, 
quàm  fanélac,  œcumeni- 
cac ,  atque  illius  aman- 
tiillmas   Synodi  horta- 
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paroife  aigri  par  des  caufeS 
Cr  des  penfées  fûcheufeSy 
le  Saint  Concile  n''apour^ 
tant  pas  cru  quily  eut  tout* 
a-fait  lieu  dt  perdre  ^VA 
pérance  qt4*on  avait  aupa^ 
r avant  conceué  de  lui  :  avt 
contraire  cette   A^emblù 
[entant    ©^  connot^ant  U 
droiture  de  fes propres  con» 
feils  C^  de  fes  intentions  , 
outre  refpérance  qu*elle  a 
en  Dieu ,  qui  efl  l'auteur 
des  Saints  Conciles  ,  O^ 
qui  y  préfde ,  ne  doute  pas 
que  le  Roi^  félon  fa  prw 
denccy  faifant  d'' autres  ré- 
flexions ,  n'hait  ^ard  à  (on 
devoir  O^  k  fa  Digntté^ 
aujfi-bien  quti  la  commu- 
ne utilité  de  VEglife ,  C^ 
par  conféquent  aux  intérêts 
defonfalut.  Elle  efpére  qut 
les   confeils    obliques    de 
quelques    gens ,    n* auront 
pas  plus  de  poids  C^d^au- 
torité  dans  fon  efprit ,  que 
Us   avertijfemens    C   les 
exhortations  de  ce    Saint 
Concile  Oecuménique ,  qui 
A  tant  d^afeBion  pour  lui  ^ 
duquel  Concile  S.  M.  Très- 
Chrétienne  doit  volontiers 
écouter  la  voix ,  C^  re- 
connoître  l autorité ,  puis 
que   le  Seigneur  a  ait  , 
tiones 
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tiones  atque  mdnita  : 
quam  quidem  libenter 
audire  6c  ejus  au6tori- 
tate  moveri ,  Chriftia- 
niflîmus  Rex  débet  , 
memor  ejus  quod  Domi- 
nus  dixit,  qui  vos  audit  ^ 
me  audit. 

Ac  primum  illa,  quam 
Rex  non  reticuit ,  om- 
nibus    omictenda     efl 
fuspicio  ,     fi  qui  lunt , 
qui  ab  hoc  facro  Conci- 
lio  exiftiment,  non  eom- 
muni  Ecckdae  utilitati^ 
fed   piivatis   aliquorum 
commodii  ôc  rationibus 
inferviri.     Etenim  qui- 
bus  de  rébus  agendum 
fît  diferte  prEefcriptum 
ac  definitum  eft,  binis  li- 
teris  duorum  fummorum 
Pontificum ,  quarum  al- 
teris  Concilium    hue  à 
Paulo  m.  felicis  recor- 
dationis ,   hujus  prsede- 
celTore  ,    indictum  eft  -, 
alteris  ab  ipfo  Pontifice 
Maximo  ,    in  eamdem 
hanc  urbem  reftitutum. 
Res  autem  hae  funt  i  ex- 
tirpatiohxrehum  ,    re- 
formatio  nîorum ,    pax 
Ecclefia;.    Quae  tandem 
harum    rerum  ,     non , 
cum  tori  Eccleiis;  utjlis 
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qui   vous   écouté   ,     il; 
m'écoute. 

Premièrement  tous  ceux  \ 

qui  pourraient  avoir  conceW 
ces  mêmes  joupçons  dont  le 
Roi  s'^efl  ouvert^  e^ui  font  A 
(juon  n^a  pas  ici  en  vue  le 
bien  de  r Eglife  ^  mais  les 
intérêts  de  quelques  Parti'' 
culiers ,  doivent  travaille^ 
a  s''en   d,é faire.     En   éfet 
dans  les   deux    Brefs  de 
deux  Papes ,  par  Vun  def- 
quels  Brefs  le  Pape   Paul 
m.  d'heureu.fe   mémoire  ^ 
Prédécefeur  de  Sa  Sain~ 
tete'j  a  indiqué  le  Concile 
en  cette  ville ,   O"  par  l'au- 
tre.  Sa  Sainteté  y    a   de 
nouveau  transféré  le  même 
Concile  y  on    a   nettement 
défini  C^  déterminé  quel' 
ies  font  les  chofes  quon  j 
doit  traiter  ;  favoir,  Pex' 
tirpation  de  V  Héréfe.^  la 
réformation  des  JHœurs  , 
la  paix  de  r Eglife.     Or 
y  a-t-il  quelqu'une  de  ces 
chofes^  qui  non  feulement 
ne  fait  utile  ,  ou  plutôt  né- 
cepaire    k   toute  l'E^ltfe^ 
mais    qui    ne   doive  être 
défirable  k  tous  les  Prin- 
ces   pieux    O"   vraiment 
Chrétiens ,   cr  k'  laquelle 
ils  ne  doivent   contribuer 
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àc  potius  neceflaria  eft ,  tous  leurs  éforts.  Il  y  a 
tum  ab  omnibus  piis  ac  déjà  lor.gtcmi  que  les  Hé' 
vere  Chrillianis   Princi-     rejies  fe  répandent  au  lon^ 


pibus  cxpctenda,  6cfum- 
mis  Itudiis  adjuvanda? 
HiErefes  jam  pridem  lon- 
ge lateque ,  non  per  Ger- 
maniam  modo ,  unde  or- 


C7"  au  large^  cr  dans  /*^/- 
lemagne  f  ou  elles  ont  pris 
n  a  t.  fiance ,  i^prefque  dans 
tout  le  rejle  des  Provin- 
ces-,  non  fans  caufer  une 


tsefuntj  fed  per  reliquas    grande  perte  d'âmes  ^  ^ 
fere  provincias  omnes ,   fans  un  extrême  diminu- 
tion du  Service  dé  Dieu. 
Cette  pejle  fe  fortifie    cr 
fe  communique  de  jour  en 


non  fine  miferabili  ani- 
marum  interiru  atque 
ftrage,  ôcmaximâ  divi 


ni  '  cultus    diminutione   jour^  CrPon  efi  en  dan^ 
pervagantur.    Corrobo-    ger  de  voir  les  nouveautei^ 


ratur  ea  peftis ,  &  in  dies 
latius  ferpit ,    non  abs- 
que  novarum  rerum  pe- 
riculo.     Qui  tanto  ma- 
lo  obviam  ire  ac  mede- 
ri  cupiunt  5    ii  proprio 
eujusquam    commode , 
ac  non  Dei  optimi  maxi- 
mi,  honori,   &  anima- 
rum  incolumiratis  infer- 
vire  putandi  funt  ?  Vê- 
tus illa  &  fanfta  Majo- 
rum  noftrorum  difcipli- 
na  jam  pridem  negligi- 
tur,  populorumque  mo- 
res  depravati   majorem 
in  môdum  atque  corrup- 
ti  lunt.  Qui  Ecclefiafti- 
eam   dikiplinam    refti- 
tuere,   qui  mores  refor- 
tnare  j  qui  popylos  ad 
reétio- 


s' établir    Cr     s'^afermir. 
Quoi  !  ceux  qui  s^opofent 
a    un  fi  grand  mal  ,  fe- 
ront-ils pr  é fumez,  agir  pM' 
tôt  par   des   vues  d^tnte" 
rét^  pour  quelques  Parti- 
culiers^ que  pdr  celles  de 
faire     rendre     k      Dieu 
Phonneur    qui    lui    apaY" 
tient  ^    C^   de   travailler 
AU  falut  des  Ames  i     II 
y  a  long-tems  que  P ancien- 
ne C^    fainte    Difcipli-ne 
de  nos    Ancêtres  eji  né- 
gligée^ Cr  que  les  mœurs 
des  peuples  font  extrême- 
ment corrompues.      Dira- 
t-  on  que  ceux  qui  tâchent 
de  rétablir  la   Difcipline 
Eccléfaftique ,    de  réfor- 
mer les  mœurs ,  de  rame- 
I  ner 
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re6tiorem  vivendi  ratio- 
nem  revocare  conantur , 
privatim  ii  Pnncipi  cui  • 
pram  confultum  volunt  ? 
Pollremo  ob  Principum 
difcoidias  quis  nefat 
quantas  Respublica 

Chriiliana  calamitates 
accepit  ?  Quibus  hoc 
piopofitum  elt  5  cum 
Dei  honori  animaium- 
que  (aiuti  prospexerint , 
&  difciplinam  populiac 
facerdorum  feverionbus 
legihus  alhinxerint,  tum 
externx  quoque  Eccle- 
fî^paciconiulere,  ôcad 
componendas  Regum 
controverfias  auctorita- 
tem  fuam  interponcie , 
utrum  ii  videiitur  uni  a 
licui  obfcqui  ÔC  gratifi- 
cari  cupere  ?  an  cum 
Principibus  omnibus , 
tum  eomm  populis 
Regnisque  confulere  ? 

Non  câdit  protcélo 
in  hanc  Sanctam  Syno- 
dum  hxc  iuspirio;  alié- 
na ell  arque  abhorrens 
ab  ejus  fiac,  gravitate, 
conùantiâ.  Nid  force 
piitanaum  eft  Patres  in 
eâ  con^iregatos  ,  ta  m 
long'"  a  fedibus  6c  Ec- 
cleihs  fuu ,  tanto  luo  & 
fua- 


MEMOIRES 

ner  les  veut/Us  k  une  vit  | 

plus  réglée  ,  nom  pour  btit  \ 

que  de  favorifer   certains  \ 

Princes  ?  Enfin  qui  ne  [ait  | 

combien  les  divtfions  des  \ 

Princes  ont  caufe  de  ca*  \ 

lamitez.  à  la  Chrétienté  ? 

Quoi  I  ceux  cjui  ne  fepro' 

pojent  qpie  de  pourvoir pre* 

miérement  à  ce  quon  rew 

de  k  Dieu  l'honneur  qui 

lui    efl    dii  5     C^    quoH 

oblige  les  Laïques  <T  lei 

P^ccléfiajiiques    d'olferver 

les  Lo!x  d'une févére  Dif- 

cipline  j  C^   enfùté   k  ce 

que  la  pa'x  extérieure  foit 

rétablie  dans  l^Eglife  ,  en 

emploiant     lenr     autorité 

pour  ajfoHpir  les  dijférens 

qui  font  entre    les  Rois  , 

doivent' ils  éire  regardez. 

comme  aiant    deffein    de 

complaire  k  quelque  Prin' 

ce  en  caniculier  ?  N^efi-il 

pas  pl'is  raifonnable  quo 

les  regarde  comme    vou' 

lant  procurer  le  bien    di 

tous  les  Princes,  C^  ce- 

i'ii  de  leurs  peuples  O"  de 

leurs  Roiaumes  ? 

Certes  de  femblables 
fo'ipçons  ne  peuvent  tomber 
fir  ce  Saint  Concile  \  ils 
font  trop  éloignez^  de  lui 
Cî^  trop  indignes  de  fa  Fi' 
deli. 


î 
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fôarum    rerum   incom-    délité,  de  fa  gravité  o^ 


modo  ,    in  hanc  uibem 
Conveniflè ,  quo  cuipiam 
Principi  fidem  6c  reli- 
gionem,  6c  animas  fuas, 
aduicerent.      llli  vero, 
proloco,  pro  munere, 
pro  minifterio  ad  quod 
a  De  )  vocatifunt,  Prin- 
cipi Principum  Chrilto 
primum ,   deinde  Sanc- 
ti{îi;nx    ejus    Ecclefias 
defer^iunt}  nequeprsc- 
cipuum  alicujus  commo= 
dum  fpedant,  led  corn- 
munem    Chriftiani    po- 
puli  utilitatem  ëc  falu- 
tem    intuentur.     Quod 
quidem  cum  principium 
iprum  indicare  jam  po- 
tuit ,  tum  rerum  ex  i  tus , 
Deo    juvante  ,      aptius 
declarabit.     Quam    ob 
rem  movere  Chriftianil- 
flmum  Regem  iuspicio 
hsec  minime  débet  5  quo 
minus    finat   Epifcopos 
Regni   fui    hue  venirc. 
!Ncque,  cum  huic  facro 
Conventui  tanium  in  li- 
teris  tribuat  ,     cumque 
perhonorifice      femper 
appellet  ,   de  eo  hujus- 
jTîodi    quidpiam    débet 
fuspicari. 

Quod   vero  ad  eam 
con- 


de  fa  coy^ fiance.      Mais 
peut-être    croira-t-ùn   que 
les  Pères  qui  le  tiennent  ^ 
fe  font  afjemblei.    en   cette 
ville ,  k  une  (i  grande  di" 
fiance  de    leurs   demeurée 
C^  de  leurs  Eglifes  ^  avec 
tant  d'^ incommodité z.  four 
leurs  perfonnes  cr  de  tré-» 
judice  pour  leurs  a f air  es  ^ 
dans  la   vue  de  facrifer 
leur  Foij  leur  Religion  O^ 
leurs    Ames  ,    k    quelque 
Prince  particulier!     Ce  fi 
ce     qu'ils     napréhendent 
pas.     ils  rie  travaillent  en 
ce  lieu ,  C  dans  lafontlion 
des  charges  c^  du  mini- 
père  ,  oh  ils  été ap elle z.  de 
Dieu  ,  qi^k  plaire  a  Jefus 
Chrifl  le  Prince  des  Prin^ 
ces ,  O"  a  procurer  le  bien 
de  fon  Fgltfe  :    ils  ri  ont 
égard  k  aucun  intérêt  parti- 
culier 5  ils  n'ont  en  vue  que 
les  intérêts  communs  C^  le 
Salut  de  toute  la  Chrétien^ 
té.      Ce  fi  ce  qu'ion  a  déjà 
pu  remarquer ,  dès  le  com- 
mencement de  cette  Affem~ 
blée^  C^  c'^efi  ce  que^  moien- 
nant  la  grâce  de  Dieu ,  la 
fuite  C^  lefuccès  manifefie- 
ront     encore     davantage, 
/l%nfi  cesfoupçons  ne  doi" 
1  2,  veni 
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controverfiam  attinet,  vem  plus  alarmer  l'efvrit 
quas  propter  urbem  Par-  du  Roi  Très-Chretien  ,  ni 
mam  exorta  eft  ,  non  l*  empêcher  de  permettre  que 
dubitat  h^ec  Sanéta  Sy-  les  Evêques  de  fin  Roiau- 
nodus,     quin  Pontifex    me  viennent  ici.   Un  Prin- 


Maximustotius  fît  fadi 
&  confilii  fui  rationem 
redditurus.  Ipfis  qui- 
dem  Patribus  nihil  efle 
poteft  optatius  ^  quam 
ut  res  ad  otium  &  con- 
cordiam  deducatur.  Ut* 
cumque  autem  da  res  fe 
fe  habet ,  nihil  privatum 
illud  negocium  ad  hoc, 
quod  publicum  eft,  pcr- 
tinet.  Neque  ob  eam 
controverfiam  Chriftia- 
niffimo  Régi  recufan- 
dum  cenfet  hxc  Syno- 
dus,  quo  minus  hue  fi- 
nat  Rcgni  fui  Epifca- 
pos  accedere.  Pluris 
enim  à  tam  pio  &  Or- 
thodoxe Rege  univerfa 
Ecciefia  facienda  eft, 
oaaviusquam  unus  ab  illo  in  fi- 
Scniis!'"  dem,  &  is  ahenus  chens 
àcfubditus,  ftipendiarius 
que,  receptus.-  Neque 
Chriftianiffimum  Re- 
gem  decet  ob  privatam 
offenfionem  ,  officium 
erga  communem  ma- 
trem  defercre  ,  &  rem 
Chriftianse  ReipubUc^e 
maxi- 


ce  qui  dans  fis  lettres  parle 
fi  avantageufement  de  ce 
Concile  C^  lui  rend  tant 
d^  honneurs^  ne  doit  pas  des- 
honorer  le  mémeConcile^pftT 
defemhlables  foupçons. 

Au  regard  du  dijférent 
que  la  ville  de  Parme  a  fait 
naître  ,  le  Saint  Concile  ne 
doute  pas  que  le  Pape  ne 
rende  bien  raifon  de  ce  qu!il 
a  fait.  Pour  les  V  ères  de 
cette  A^emhlée  ils  ne  défi- 
fem  rien  plus  ardemment , 
que  devoir  l'^af aire  termi- 
née G*  la  concorde  rétablie, 
jMais  quelque  train  quelle 
puifie  prendre  ,  ceft  une  a* 
fatre  particulière  ^  qui  n^a 
rien  de  commun  avec  les 
afaires  publiques',  C^  le 
Concile  n  efiime pas  que  /'<?■• 
cajion  de  ce  dijférent  doive 
empêcher  le  RoiTrès-Chré- 
tien  de  permettre  aux  Evê- 
ques defon  Roiaume  de  ve- 
nir ici.  On  prétend  que 
Pinterêt  de  PÉglife  Vni' 
verfelle  doit  être  plus  te» 
commandable  au  Rot ,  que 
Pinteret  d*Hn  feul  Prince  , 
qui 
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maxime  falutarem  non 
adjuvare. 

Nam  quod  accefTus 
illis  efle  hue  parum  tu- 
tus videtur  ,  propter 
bellicos  vidclicct  motus , 
hac  excufatione  mini- 
me licet  uti  Epifcopisj 
qui  nec  belle  domi  de- 
tinen^'ur  ,  &  in  locum 
guietum  &  pacatum , 
6c  omni  tumultu  vacu- 
um ,  ad  Concilium  vo" 
cantur ,  6c  tuto  itinere 
illuc  pervenire  poflunt, 
At  enim  fortaiîe  metu- 
unt  ,  ne  fi  forte  aliquâ 
de  re  a6tum  fuerit ,  quas 
illis  minime  probetur, 
parum  illis  libère  5  quod 
fenfcrint,  liceat  dicere, 
Quod  nequaquam  illis 
verendum  eft.  Nonne 
Régis  Nuntius,  cum  li- 
teras  à  Rege  attulilîet, 
ïllas  quidem  non  nimis 
huic  San6tie  Synodo  ju- 
cundas ,  in  Patrum  con- 
feflum  admiflus  eft,  6c 
cum  libère,  quidquid  ei 
videretur,  diceret,  at- 
tente 6c  patienter  audi- 
tus  cil  ?  An  vero  priva- 
to  homini  tantâ  uti  li- 
bertate  permilTum  fuitj 
Epifcopis  illo  honore, 
ilU 
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cjuiy  quoi  quil  fefoitmis 
fous  ft  proîff^iofi  , 
ej}  Vajfal ,  fujct  <cr  tribu- 
tAire  d^un  autre  5  ou- 
tre quune  ofence  particulie''* 
re  ne  doit  pas  porter  Sa 
Majefié  a  refufer  fes  de- 
voirs 4  Nôtre  commune 
2\4ére  ,  ni  fon  fécours  a  la 
Re'puhhque  Chrétienne  , 
dans  une  chofe  qui  lui  eji  [i 
ftlutaire. 

Car  pour  le  prétexte 
qu'on  prend  des  wouve- 
mens  que  la  guerre  cuufe , 
C^  du  peu  de  fureté  quon 
trouve  kvoiager  ^  cefl  une 
excufe  qui  ne  paroit  nulle- 
ment convenir  k  des  Evê- 
ques  ,  puifque  la  guerre  ne 
les  retient  point  chez,  eux  j 
que  le  lieu  ou  Von  tient  le 
Concile  eji  tranquille  O" 
éxemt  de  tout  tumulte  \  O" 
que  les  chemins  font  fur  s  , 
pour  y  venir.  Que  s^ils 
craignent  quon  ne  traite  de 
quelque  afuire  d'une  maniè- 
re qu'ils  desaprouvent ,  C^ 
qu'ils  ne  foient  pas  reçus 
k  en  dire  librement  leurfen- 
timent^  c'e(l  une  crainte 
qu'ils  conçoivent  fans  fon- 
dement^ Lors  que  f  Ex- 
près du  Roi  eji  venu 
aporter  des  Lettres  de  Ja 
I  5  part^ 
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illâ   dignitate  pr^editis,  j>art^  lettres  cjui  ne  dévoient 

minus     libère     proferre  pas  être  trop  agréables  k  ce 

quod  lenferint  5    in  hoc  Saint  Concile .  n''a  t-ilpas 

fratrum  fuorum  cœtu  li-  /té  admis  dans   f:''Afem' 

çebic  ?    mis  vero  &  li-  blée  des  Pérès -^na-t  tlpas 

bere    Joquendi   poteflas  dit  tout  ce  t^n  il  a  voulu  di^ 

ent  ;     &    fi  venerint,  re;  ne  Ta  t-on  pas  écouté 

onini  honore  5c  ftudiOj  patiemment^  Que  fi  l'on  a 

çurn  fuâ  ,     tum  Régis  permis  k  nn  Particulier  d'u- 

çaulâ  3    ab  omn  bus  Pa-  z.er  de  cette  liberté^  fera- 


tribus  excipientur.  Sin 
autem  rnuneri  atque  of- 
ficiofuo  defuerint  (quod 
çredere  difficile  efl)  ne- 
quaquam  propter  eorum 


t-il  moins  permis  à  des  E- 
vcques^  a<^ui  leur  Dij^nite 
domine  droit ,  d'expliquer  li- 
brement dans  cette  afjem- 
blée  de  leurs  Frères  ce  i^u'^ils 


^blentiam    ,      générale    penfent  f     Ils  auront  fans 
hoc       œcunrjcnicumque    doute  le  pouvoir  de  parler 


Concilium  e(îe  defineti 
quod  mpre  exemploque 
alioruin  gencralium 
Conciliorum ,  indictum 
eft,  6cinSpiii[U  Sanélo 
jure  ôc  légitime  congre- 
gatum  eftj  Et  hue  tan- 
dem juftis  de  cauiis  re- 
ftitutum ,  ubi  ex  com- 
pluribus  provinciis  E- 
piicoporum  adventu  at- 
que concurfu  fit  fre- 
quentius  ;  neque  aéla 
atque  décréta  Sanct^  & 
Apoftolicx  atque  uni- 
verfalis  ticclelii^  minus 
guétoritate  nitenturj  u-» 
nus  eijim  eft  Chriftus , 
pna  ejus  iponfa  ^  unutti 
'•■     "  çoi- 


avecli  erté^  ZT  s'ils  vien' 
nent  ils  feront  reçus  de  toui 
les  Pérès ,  avec  toutes  fortes 
de  marques  d'honneur  O" 
d'afeclion ,  tant    à    caufe 
d^  eux-mêmes^  quk  caufe  dn 
Roi  :  mais    sHls   veulent 
manquer    au    devoir    de 
leurs  Charges  ,  ce  qui  efl 
difficile  k  croire  ,  ce  Conci- 
le 5  nonobfiant  leur  ahfence  ^ 
ne  laïQera  pas  d'être  uri 
Concile  Général  C^  œcH- 
ménique ,  parce  qu'ail  a  été 
convoqué  de  la  même  ma^ 
mère  que  les  autres  Conci" 
les  Généran  v  ^   cr  à  leur 
exemple  ;  quil  s^ejl  legiti- 
memrnt  <cr  juridiquement 
aQem» 
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corpus  ,  Oatholica  vi- 
delicet  Ecclefîai  qua;, 
ut  illa  Domini  nollri 
Tunica  inconfutilis  fuit , 
ita  ipfà  fingularis  eli 
atque  uiiica. 

Quod  vero  tefiatur  Rex 
atque  denunciat  ,  fi  (fi 
neccGe  fuerit  )  ad  eadem 
e[fe  remédia,  defienfirum^ 
quibus  Majores  fii  ait' 
quando  ufi  fuerint  ,  ad- 
duci  non  potefi  hxc  Sanc- 
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afiembl:'  en  f  autorite' du  St. 
hjhrit'j  que  pour  de  jufies 
Ciufes  il  a  ete  enfin  reiu'ûli 
en  ce  lieu  ^  oiil  Afiewt'vléc 
s* augmente  tous  les  jours 
par  le  concours  des  Evêques 
qui  y  viennent  de  diverfii 
Provinces  j  Cr  que  les  Wc- 
tes  C  les  Décrets  qu'il  fait^ 
fiont  également  fiondez.  dans 
L'autorité  de  la  Sainte  Egli- 
fie  Apofioliqne  Cr  Vniver^ 
fille.     Car  il  ny  a  quun 


ta  Synodus  ,    Ht  eum  ita    fieul  Chrtj}  ;  une fiule  Epou* 
fintire  arbitretur  ,  aut  om-    fie  de  Chrifi  ;  un  fieul  Corps , 


nmo     ejusmodi 
efie    fiaclurum. 


quidpiam 
Etenim 
quid  tam  alienum  effet  k 
Chrifiianijfimo  Reqe.,  quam 
ça  injlituta  ,    quj&  ftg'^tfi' 
cat ,  renovare  j    qu£  gra- 
vijjimis  de  caufits  fiuerunt  ^ 
non  fine  maximo  Franco- 
rum  Regum  commodo  ^  ab- 
rogata  jatn  pridem  atque 
fublata  ^    QuiC  porro  tanta 
ejusmodi  confitii  capiendi 
neeeffitas   unquam-  poterit 
exiftere  ?    Nonne  quodvis 
fiubire  incammodum  fiatius 
fiueritf    quam  tantam  no- 
bilifiimo  illi  Regno  lahem 
afipergere  ^  tanto  ficandaU 
t)eum  omnipotentem  f    O^ 
Ecclefiam   Catholicam  ofi^ 
fenderei  Quamvera  alie. 
mm; 


fiavotr  PEglife  Catholique  , 
qui  ej}  fînguliére  C^  unique^ 
de  même  que  la  tunique  de 
Notre  Seigneur  étoit  [ans 
couture  O^  d'une  fieule  pièce. 
A  l'égard  de  la  décla- 
ration que  Pait  le  Roi, 
que  s'il  cil  nécefiaire,  il 
aura  recours  aux  mêmes 
remèdes  dont  les  Rois  Ç^:^ 
Prédéceiïeurs  fe  font  (er- 
vis,  le  Saint  Concile  ne 
peut  fe  perfuader  qu'il 
ibit    éieèlivement   dans 
ce    {entiment,  ni   qu'il 
voulût  fan-e   une    telle 
chofe.     En  élet  qu'y  au- 
roit-il  de  moins  conve- 
nable à  un  Roi  Très- 
Chrétien  ,  que  de  renou- 
veiler  les  manières  d'agii? 
I  4  4on; 
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nt*m  àprudentiA  Chrijiia- 
ni[fimi  Regts  ejfet^  prater 
ojfenfionem  D'ei  atcjue  Ec- 
tlefi£  ,     prêter  animA  O" 
falutis  Aternx.   periculum^ 
omnibus  fe  ipfum  commo- 
dis  ^  henejiciisque  privare  ^ 
cum  4  fede  ^poJiolicA  an- 
te  concejfis  ,      tum  ah  hoc 
ipfo     Pomijice     Maximo 
trihutis    î"       Verum     h(ZC 
Santha,    SyrJQdus    minime 
timet ,  ne  Rex  tam  turbu- 
lentum    confiUum  ,    tam- 
qvie  inutile  unquam  capiat , 
neve  plus    dolori    indul' 
geat  ,      quam    obtemperet 
rationi.    lUud  ab  eo  po- 
tius  expeâtat  &  poilu- 
lat,  utDeihonori,  Eç- 
cleflse       tranquiilitati , 
animarum  faluti  ,    con- 
fulat  atque  prospiciac. 

Quibus  quidem  rébus 
infej  vire  ,     casque  vitâ 
iplà     potiores    habere , 
omqcs  debent.     Impri- 
mis  tamen   qui  à  Deo 
conflituti    funt    Reges 
atque  Principes  5     quo 
altiore  honoris  ac  digni- 
tacis  gradu  loçati  funt, 
hoc    in   illum   exiftant 
gratiores.     Tantum  & 
tam   opulentum    Reg- 
nuiïi  pei  munere  Rex 


adep- 
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dont  il  entend  parler,qu^ 
il  y  a  déjà  long- tems  qui 
lont  bannies  6c  abrogées 
pour  des   raifons   très-!- 
importantes,  à  quoi  les 
Rois  de  France  ont  trou-; 
vé  beaucoup  d'avantage? 
Quelle  nécefîîté  pourra 
jamais  être  aHez  grande, 
pour  faire  prendre  une 
telle  réfolution  ?  Ne  vau- 
droit-il  pas  mieux  foufrir 
toute  forte  de  préjudice , 
que  d'imprimer  cette  ta- 
che   fur   un    fi    noble 
Roiaume  ,  &  d'ofenfer 
Dieu   &  tou[e  l'Eglife 
Catholique,    par  un  fî 
grand    Icandale.     Mais 
outre  cette  Ofence ,  que 
le    Roi   Très-Chrétien 
feroit  à  Dieu  &  à  l'Eglir 
fè,  outre  le  danger  de  la 
perte  de  Ton  ame  &  de 
ibnfalutj  c'eftunecho- 
fe  trop  opofée  à  fa  pru- 
dence, de  fe  priver  lui-? 
même  des  avantages  qui 
lui  ont  été  autrefois  acor- 
dez  par  le  Siège  Apollo- 
lique ,  &  de  ceux  qu'il  a 
obtenus  du  Pape  qui  fié- 
ge  aujourd'hui,  x^ureite 
ce    Saint    Concile-  ne 
craist  point  que  le  Roi 
prenne  jamais  une  réfo- 
lutioq 
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gdeptus  ,  tantis  prcete- 
rea  beneficiis  affedus, 
non  operam  dabit ,  non 
enitetur,  ut  quam  gia- 
tilîimus  in  eum  videa- 
teir  ?  Nec  eum  carif- 
fimx  Chrifti  Domini 
nolbi  fponlse,  ôc  Sanc- 
tilîimae  omnium  no- 
llrum  parentis,  Eccle- 
lîae,  diuturnae  milerise 
calamitatesque  move- 
bunt ?  Jam  piidem  vex- 
ïitur,  Icindicur,  lacera- 
tur  i  ciefcit  in  dies 
malum  &  vehementius 
ingiavefcit.  NuUam 
res  amphus  dilationem 
&  moram  inteiponi 
patitur.  Cum  tandem 
aliquando  facra  h;£C 
Synodus  ,  à  Spiri- 
tu  San6to  excitata,  ad 
ejus  falutem  incumbere 
cœpit ,  Chriilij^niffimus 
Francoruni  Rex  Hen^ 
ricus  tam  piorum  6ç  fa- 
lutarium  conflliorum  ex- 
pers  eile  fuflinebit  ? 
Non  opem  &  fidem 
fuam  imploraati  dex- 
tram  porriget  ?  non  ful- 
ciendis  ejus  ruinis  ma- 
num  admovebit?  Nef- 
cio  quam  aliam  occa- 
iionem  expedabit  ? 
Cum 
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lution  fi  turbulente  6c  il 
inutile,  ôc  qu'il  donne 
plus  à  ion  chagrin  qu'à  fa 
jaifon.  On  Atend  plutôt  de 
lui  C  on  lui  demande  qu  il 
travaille  à  rendre  k  Dieu 
r  honneur  qui  lui  efldu  ,  C^ 
a  procurer  l^patx  de  l^ E- 
glife^  C^  le  Salut  des  Ames, 
C^J}  k  ces  chofes^  que  nous 
devons  tous  nous  emploier  : 
elles  nous  doivent  même 
être  plus  chères  ,  que  notre 
propre  vie  :  mais  ceux  que 
Dteu  a  établis  Rois  CT' 
Princes^  ont  encore  des  o» 
bligations  plus  particulières 
d'y  pourvoir ipar ce  qH^aiant 
été  conjîituez,  en  de  plus 
hauts  degrez.  d^ honneur  €^ 
de  Dignité  ,  ils  doivent 
d'autant  plus  marquer  k 
Dieu  leur  reeonnotjlance. 
Quoi  !  un  Aionarque  qui 
par  la  bonté  de  ce  grand 
Dieu  fe  voit  maître  d^un 
ft  put  fiant  C^fi  riche  Roian- 
me ,  Cr  qui  a  reçu  tant 
d'autres  grâces  du  Ctel ,  ne 
fera-t-il  aucuns  éforts pour 
en  marquer  fa  gratitude  f 
Les  longues  calamité z.  de 
rEglife ,  cette  chère  Epou- 
fede  N.  S,  Je  fus  Chnfi,  cr 
nôtre  très- Sainte  Cr  com" 
mune  Mère ,  ne  le  touche- 
1  5  ront 
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Cum  ilie  perpétuas 
Ecclefise  adveilarius  ar- 
que hoilis  aliud  minime 
ipfe  tempus  expectet, 
fèd  eam  oppugnare , 
vexare ,  Se  lacerare  non 
definat  j  abfit,  ut  ille 
Rex  in  tam  gravi  & 
tam  neceflario  tempore 
défit  Ecclefise  !  Abfit, 
ut  tantam  quotidie  fîe- 
ri  animarum  jacturam 
negligat  ! 

Propria  haec  quidem 
Epiicoporum  curatio , 
6c  pioprium  hoc  mu- 
nus  ell  ,  unitatem  Ec- 
cIgCix  tueri  ,  ôc  faluti 
animarum  prospicere. 
Sed  tamen  pii  fcmper 
hoc  Reges  Principes- 
que  fecerunt  ,  ut  hu- 
jusmodi  Epiicoporum 
conventibus  lludio  6c 
auftoritat.  luâ  adcOent  ; 
civitatum  fuarum  Epif- 
copos  non  ire  ad  eos 
folum  finerent ,  verum 
6c  hortarentur  ;  legatos 
fuos  mitterent  ;  pieta- 
tem  denique  in  eo  luam 
toti  terrarum  orbi  de- 
clararent.  H  >c  idem- 
facere  Clariflimum  11- 
lum  Regem  .  6c  huic 
Saadt^e  Synodo  amabi- 
1cm 
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r ont- elles  i  6i/it  i  II  y  a déj4 1 
longiems  quelle  ej}  tour- 
memée  <C7^  déchirée.  Le 
mal  augmente  tous  les  jours^ 
<T  devient  plus  dangereux. , 
Il  ny  a  plus  detems  kper-\ 
dre.  Cepend:^int  lors  que 
ce  Saint  Concile  ,poupépar 
le  St.  Ejhrit ,  commence  à 
travailler  au  falui  de  cette 
Aiére  ajiiqée  ,  le  Très- 
Chrétien  Roi  de  France 
Henri  pourra  t-il  fe  ré- 
foudre  k  ne  point  entrer 
dans  un  deffein  f.falutaire 
C^  fi  pieux  r  Ne  tendra-r 
t  tl  point  la  main  k  cette 
Aiére  ^  qui  implore fo^  fc 
cours  ?  Ne  fera-t-  il  aucune 
éfortSypourfauver  les  refies 
defes  débris  ?  Quelle  autre 
ecafton  veut-il  atendre  ? 
V ennemi  perpétuel  de  l' E' 
glife  ne  diffère  point  ;  il 
n'atend point  d'autre  tems  ; 
il  ne  cejfepas  de  la  comba- 
tre ,  de  la  tourmenter  Crde, 
la  déchirer.  A  Dieu  ne 
plaiÇe  que  ce  RoiV abandon^ 
ne  dans  un  tems  jî  fkcheux  , 
Cr  dansfon  extrême  befoin  ! 
k  Die'i  ne plaifequ^îl  regar- 
de avec  indifférence  cette 
pert^d'  4mesq:iiÇefaittou^ 
tes  fours  ! 

A  la  vénitêcettç  cure  re- 
garde 
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lemPrincipem  opoitct, 
fî  officio  ac  muneri  fuo 
iâtisfacere  ,     fî  fe  dig 
inum    illo    fuo    eximio 
prsebere  cognomine,  fî 
denique  parentem  fuum 
vult  piic  memoriac  Re- 
,gem   imitari.      Etenim 
jpro  fuâ  pra^ftanti  pieta- 
te ,  &  unitatis  Ecclefîae 
JCatholicie  fludio  ,     in 
Ihanc   ipram  urbem   ad 
j  Concilium     leâiifîîmos 
iRegni     fui     Epifcopos 
ivenire  non   modo  non 
Iprohibuit  -,     verum   & 
junà   cum   eis   Legatos 
ornacifîîmos  viros  mifît. 
Et  eo  magis  hoc  facere 
débet,  quod  jam  Reg- 
ni     illius     Fpilcopi     à 
Pontifice   Maximo  per 
literas  de  reflituto  hue 
Conciho  certiores  fa6bi, 
&    ut  venirent  ,     ipfo 
fciente  &  confentiente 
Rege  ,    admoniti  fue- 
runt. 

Quac  cum  ita  fînt, 
fratres  illos  fuos  hxc 
Sanâ:a  Synodus  aman- 
tifîîme  ac  fludiofifîîme 
hortatur  &  rogat ,  ut 
ad  ipfam  in  curfu  tam 
piarum  a6tionum  adju- 
Vandiim  ,  omifla  omni 
çuij^^a- 
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garde  proprement  O"  direc- 
tement les  F  vécues ,  de  mê- 
me qu'il  e(î  naturellement 
du  devoir  de  leurs  Charges^ 
de  conferver  P unité  de  CE- 
glife  5  Cr  d'avoir  foin  du 
falut  desÀmes  Néanmoins 
la  piété  des  Rois  €^  des 
Princes  les  a  toujours  por- 
tez, à  apuier  de  leur  autorite 
i^^de  leur  faveur  les  AÇ- 
femhlées  des  ?rélats\  ZT  ils 
ont  non  feulement  permis 
que  lesEvcques  de  leurs  vil- 
les y  vinrent ,  mais  ils  les  y 
ont  exhortez^.  Ils  y  ont  envo- 
ie leur  s  j4mhajfadeurs;&  en 
cela  ils  ont  fait  voir  leur 
piété k  tome  la  Terre.  CV/2 
ce  que  doit  aujfi  faire  cet  il- 
luflre  Roi ,  ce  Prince  fi  cher 
k  ce  Saint  Concile ,  s^il  dé- 
fire  fat is faire  k  fa  Dignité 
O^  afin  devoir  3  fe  rendre 
digne  du  beau  titre  quil 
vorte  ;  procurer  le  bien  des 
Eglifes  de  France  ,  pour 
lesquelles  il  a  une  fi  grand^ 
Cr  ji  légitime  afeSlion  :  C^ 
enfin  s'il  veut  imiter  le  Roi 
fin  Pére^  de pieufe  mémoi- 
re.    Ce  Aîonarque ,  fi  re. 
commandable  par  fa  piété , 
C^  par  fin  xjèle  k  conferver 
Inimité  de  V  fq^ltfe  Catholi^ 
que  5  au  lim-éC empêcher  les 
plus 
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hue  fe  confe-  plus  excellens  Evtcjues  de< 
fon  Roiaume  de  venir  an 
Concile  y  en  cette  ville  ^  y , 
envoia  même  pour  u4mbaf» 
fadeurs  avec  eux  des  Fer- 
fonnages  tres-céle'bres.  Le 
Roi  fon  fis  efi  d'' autant  plus 
çhligè  de  fuivre  cet  exem- 
pie  5  ^ue  les  Evêques  de  fon 
Roiaume  ont  été  avertis  par 
les  Brefs  de  Sa  Sainteté, cjue 
le  Concile  étoit  rétabli  en  ce 
lieu  ,  O"  qu'eau  fl  de  ce 
même  Roi ,  C^"  de  fon  con-^ 
fentement ,  ils  ont  été  ex' 
hortez.kyvenir. 

Tel  étant  l'hélât  des  cho- 
fes  5  les  Pérès  de  ce  Saint 
Concile  exhortent  encore 
C^  prient  avec  beaucoup 
d'^ ardeur  leurs  Frères  de 
France  de  fe  rendre  ici  in. 
cejfamment,  pour  leur  ai- 
der ,  O^  avoir  part  à  leurs 
pieufes  aclions.  Ils  favent 
k  quoi  les  engage  leur  de- 
voir  ^  CT  ce  que  demande 
ouplutotce  qu'exige  d'eu^ 
le  befoin  de  f  Eglife:  ilscon- 
noifient  les  obligations  ott 
ils  font  envers  leurs  propres 
Eglifes,($  envers  ce  Concile 
Univerfel.  Quils  pren- 
nent garde  ,  après  avoir  ete 
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rant.  Quod  ipforum 
munus  fit  ,  quod  offi- 
cium  ,  quid  tanta  Ec- 
cleûae  necefîitiis  poftu- 
îet  d.c  potius  fl  agiter  j 
quid  vero  Ecclefiis  fuis , 
quid  Summo  Pontifici, 
quid  univerfali  Synodo, 
praeflare  debeant ,  mi- 
nime ignorant.  Ne 
recufent  à  Pontifice 
Maximo  evocati  atque 
admoniti  ,  à  fratribus 
fuis  atque  univerfali 
hac  Synodo  expetiti, 
ad  rcs  fanétifîimas  & 
fàlutares  agendas  ,  ad 
inftaurandam  Religio- 
nem  ,  ad  reformandos 
mores  ,  ad  pacem  Ôc 
unionem  Ecclefîx  con- 
Itituendam  ,  accede- 
re. 

Regem  vero  Chri- 
flianifîimum  eadem 
Sanéla  Synodus  per  vif- 
cera  mifèricordiae  Do- 
mini  noftri  Jefu  Chrifti 
obteflatur  ,  ut  animi 
fui  ofî-enlionem  ipfî 
Chriflo  Redemptori 
noflro  velit  dimittere, 
&  csetcris  rébus  omni- 


bus CiiriftianaE  Reipu-    avertis  Cr  apellez.par  S.S. 

blicae    cpmmoda   ante-    O'  leur  prefence  étant  ici 

pone-  fou- 
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ponerc.  Imitetur  eos 
ipfos  Principes  ,  quos 
propter  hujusmodi  mo- 
derationem  ac  magni- 
tudinem  animi  ,  &  ob 
dilîïmulatas  interdum  pa. 
cis  retinendïc  caula  ^ra- 
ves injurias,  laudat.  Im- 
itetur fliperiores  Fran- 
corum  Reges  ac  Majo- 
res fuos,  quos,  ob  Ec- 
clefiam  non  folum  eo- 
rum  opibus  exornatam , 
verum  6c  armis  ,  & 
corporum  ipforum  op- 
pofitu  defenfam ,  mag- 
nis  merito  laudibus  ex- 
toilit.  Meminerit  prae- 
clari  illius  fui  cogno- 
minis  ,  quod  ab  illis 
acceptum  ,  perpétue 
bene  de  Chriftianâ  Re- 
publicâ  merendoj  non 
minus  quam  regnum 
ipfum  tueri  6c  confer- 
vare  débet.  In  quo  fî 
hujus  San6tae  Synodi 
fpei  opinionique  ref- 
ponderit  ,  6c  fideliffi- 
mis  confiliis  parue- 
rit  5  maximam  ab  om- 
nibus laudem  ac  ^eter- 
num  à  Deo  pracmium 
modérât ionis  6c  pieta- 
tis  luas  conlequetur. 
Deus ,  in  cujus  manu 
men- 
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fouhaitée  de  leurs  Frères  c^ 
de  tout  le  Concile ,  k  ne  vas 
refufer  de  venir  travailler 
à  des  chofes  très-faintes  t7* 
tres-Çalvitaires-y  Çavoir  ^  k 
rétablir  la  Religion ,  k  ré- 
former les  mœurs  Cr  k  éta* 
blir  la  paix  ^l'^ union  dans 
PEgUfe, 

Le  Saint  Concile  conjure 
aup^  parles  entrailles  de 
la  miféricorde  de  N,  S,  ^e- 
pAS  Chri(l  ^  le  Roi  Très^ 
Chrétien ,  de  mettre  Ces  reÇ- 
fentimens  aupié de  la  croix 
de  ce  Divin  Rédempteur  , 
C7"  de  préférer  k  toutes  cho- 
fes les  intérêts  de  la  Répw 
blicjue  Chrétienne.  Qifil 
imite  lui-même  ces  Princes 
cjHil  loué  de  modération  Cf 
de  grandeur  d'^Ame^  <7* 
d" avoir  dtjjimulêd'infgnes 
injures  pour  le  bien  de  la 
paix .  OtéHfuive  les  tra- 
ces des  Rois  [es  Prêdecef- 
feurs ,  lefquels  il  vante  avec 
juflice  jpour  avoir  fait  part 
de  leurs  riche jjes  k  PEglife^ 
€^  pour  C avoir  défendue 
par  les  armes  Ç3  en  leurs 
propres  Perfonnes.  Quil 
Je  fouvienne  de  fillufire  ti- 
tre ,  cfuil  a  reçu  d^euxy 
dont  la  confervation  ne  lui 
doit  pas  être  moins  chère 
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mentes  6c  corda  funt  ^ue  celle  de  fin  propre 
Pri'-icipum  ,  Regiuai  Roiaume^  cr^nil  ne  peut 
animum  ad  haec  confî-  confirver  que  par  fis  Ions 
lia  dirigat,  qunr  ÔC  Re-  ofices  envers U  République 
gi  gloriofa  ,  &  Chri-  C^  rétienne.  Dans  toutes 
ftianas  Reipublicse  fu-  lesquelles  chofes s'' il  rétond 
tura  funt  falutaria.  a  l'efpérance  C?"  a  C opinion 

que  le  Saint  Concile  a  con' 
çu'é  de  lui ,  <Cr  qutlfe  ren- 
de  k  des  confiils  Çi  fidèles 
<T  fi  remplis  d^afeclion  ,  il  en  remportera  fins  doute 
Us  louanges  de  tout  le  monde ,  C?^  obtiendra  de  Dieu 
le  prix  éternel  de  fia  modération  O^  de  fi  piété.  Veuil' 
le  ce  grand  Dieu  ^  en  la  main  duquel  font  les  caurs  O" 
les  efiprits  des  Princes ,  incliner  celui  du  Roi  k  fiuivre 
ces  confiils^  comme  étant  également  glorieux  pour  lui  j 
O"  falutaires  k  la  République  Chrétienne. 

"On  pourroit  ajouter  plulîeurs réflexions  à cel- 
^*les  que  Vargasa  faites,  fur  la  pièce  précédente. 
"Mais  cela  nous  méneroit  trop  loin.    Je  ne  puis 
"cependant  m'empefcher  de  dire,  à  propos  de 
"cette  Réponfe  fi  picufe,   lî  tendre,    fi  pathéti. 
'*qae  en  apparence,  qu'il  ne  faut  pas  juger  peut- 
-être fi  favorablement  des  Anciens  Synodes,  par 
"  une  ou  deux  pièces  qui  nous  en  reftent.     Si 
"  nous  n'avions  du  Concile  de  Trente  que  cer- 
"  tains  morceaux,  on  pourroit  croire  que  c'étoit 
"  une  aflemblée  d'Eveques  auffi  pieux ,    auffi  ha- 
"  biles  ,     aufli  bien  intentionnez  qu'il  en  fût  ja- 
"maisi  qu'on  ne  s'y  occupoit  qu'à  travailler  à 
"une  bonne  reformations  qu'on  y  obfervoit  le 
"meilleur  ordre  du  monde,  qu'on  y  parloir  avec 
"  une  entière  liberté.     Cependant  ce  n'ctoit  rien 
"  moins  que  cela.    Tout  ce  que  le   Synode  faifoit 
^*  n'étoit  qu'une  comédie ,  pour  tromper  le  peuple. 

Les 
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*'  Les  gens  raifonnables  qui  voioient  les  chofes  de 
^'préii,  gémilloient  de  ce  quon  fe  joiioit  ouver- 
*'temcnt  de  la  Keligion  èc  de  la  crédulité  des 
'*  (impies  Que  les  lettres  de  Vargas  font  ve- 
'*nuès  à  propos,  pour  achever  de  aémasquer  le 
"lair.t  Conc'le  de  Trente! 

"Que  devoit-il  penser,  cet  homme  d'efprit, 
*' lorsqu'il  entendoit  diie  en  grande  cérémonie, 
."au  milieu  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  faint  dans  la 
"Religion  Romaine,  que  le  Concile  êtoit  com- 
"  pofé  de  gens  acourus  de  toutes  parts ,  qui  s'ap- 
"pl'quoient  avec  un  Zéie  intatigable  à  Pextirpa- 
*'t!on  des  herélîes  ?  lui  qui  nous  apprend  que 
'*dans  toute  l'aOemblée  ,  il  n'y  avoit  pas  vingt 
"  Lvêques  capables  d'examiner  un  point  de  Theo- 
*'logie.  Jit  comment  examinoit-on,  bon  Dieu? 
''Lt:s  Prélats  écoutoient  par  manière  d'acquit  les 
"dilpuiesde  quelques  Moines  ,  ou  de  quelques 
'*  Doéttuis.  Les  Légats  i^aifoient  digérer  à  leur 
"faniailie  ce  que  le  Concile  devoit  prononcer. 
'*  On  envoioit  tout  à  Rome ,  pour  avoir  Tagrée- 
''ment  du  Pape,  qui  s'en  rapportoit  à  quelques 
"  Court  i  fans.  Après  le  retour  du  Courier ,  on  li- 
"foit  tumultuairement  6c  à  la  hâte  dans  unecon- 
''grégation  générale  les  décrets  qu'on  devoit  pu- 
"blier  le  lendemain.  Les  uns  n'cntendoientrien 
**  à  ces  quellions ,  les  autres  n'oloient  ouvrir  la  bou- 
"che,  la  pluspart  fatiguez  ôc  ennuiez  d'être  en- 
''tcrmez  trop  longtcn.ps,  paiîbient  tout  ce  qu'on 
*'vouloit.  Les  Ambafladeurs  de  Charles-quint 
*'  avoienc  fi  bonne  opinion  de  l'habileté  des  Pré- 
"lats^  qu'ils  demandoient  que  le  Concile  euft  à 
*'confulter  lesUnivcrlitez,  avant  que  de  pronon- 
*'  ccr  lur  ufie  queition.  Et  cen'étoitpasfansrai- 
*'fon.  Les  Docteurs  de  Louvain  ëc  les  Theo- 
*'logicns  de  lEiecteur  de  Cologne  firent  corriger 

iecrc- 
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"  iecretement  des  errciirs  groffiéres ,  que  les  bons 
"  Pères  avoient  paflées  dans  -leurs  décrets, 

"  Avec  quel  front  les  Miniftres  du  Pape ,  qui 
*'  drefférent  cette  Réponfe  à  la  proteftation  du 
''Roi  de  France,  ont  ils  ofé  dnx  que  le  Concile 
"ne  penfoit  qu'à  rétablir  l'ancienne  difciplinede 
"PtLglife?  C'ell  la  choie  du  monde ,  que  les  Pa- 
''pes  ôc  leurs  Légats  empêchoient  avec  le  plus 
''foin  6c  d'ajtitice.     Jules  111.  ne  confentit  à  re- 
'' mettre  le  Concile  à  Trente,  qu'après  que  Char- 
" les- quint  lui  eull  promis  qu'on  ne  rétormeroit 
"que  ce  qu'il  plairoit  à  fa  Sainteté.     Le  Légat 
*'  Crefcentio  produiiît  une  copie  de  fa  Lettre ,  pour 
"'arrêter  le  Zélé  des  Efpagnols.     Et  que  dirons 
"  nous  de  la  finelTe  des  Légats  de  Paul  lll.pour 
"  découvrir  les  delîeins  des  Evêques  fur  k  réfor- 
"  mation ,  ôc  pour  les  faire  échouer  ?    Tout  ee  que 
"le  Concile  publia  fur  cet  Article ,  dans  la  Seffion 
"  mefme  oii  la  pièce  précédente  fut  lue ,  étoit  fi  peu 
''de  chofe,  que  les  perfonnnes  raifonnables   en 
•  "  avoient  honte  pour  cette  aflemblée ,  quand  el- 
"les  entendirent  lire  (es  décrets. 

"  Ce  que  la  Réponfe  dit  de  la  liberté  qu'il  y 
"avoitdans  le  Concile,  eft  fi  hardi ,  pour  ne  rien 
"dire  de  plus  fort,  qu'on  ne  conçoit  pas,  com- 
"  ment  on  a  ofé  avancer  un  pareil  menfonge  à  la 
"vue  de  toute  la  terre,  qui  favoi:  le  contraire. 
''Dés  qu'un  Evêque  n'opinoit  pas  au  gré  des  Lé- 
^  "  gars ,  on  lui  difoit  des  duretez  6c  des  injures  tout 
''  publiquement.  On  le  traitoit  d'hérétique  6c  de 
"malintentionné.  ÎSIous  en  verrons  ci-defibus 
"des  exemples.  Ceux  qui  étoient  d'avis  qu'on 
"mift  à  la  telle  des  décrets  du  Concile,  qu'il  re- 
"  prefente  l'Eglife  Univerfelle ,  furent  appeliez  des 
''  Renards.  On  n'épargna  pas  mefme  le  Cardi- 
"nal  Evêque  de  Trente,  parce  qu'il  déclara  que 
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*'  fa  penfée  étoit  qifon  pouvoic  avoir  quelque  con- 
"  defcendance  pour  les  Âllemans,  en  leur  accordant 
"la  Communion  lous  les  deux  Elpéces.  Enfin 
*'  l'efclavage  du  Concile  étoit  fi  grand ,  que  Ica 
"honnêtes  gens  déploroient  le  malheur  de  l'E- 
"  glife  èc  le  renverlèment  entier  de  l'autorité  des 
"Conciles,  Ce  n'eft  pas  ici  un  Synode,  diibic 
*'on,  c'eft  une  aflemblée  de  quelques  Evêques, 
"oii  le  Pape  fait  prononcer  en  cérémonie  ce  qu'il 
'*  a  réglé  avec  fes  Courtifans. 

"Je  n'ai  plus  qu'une  chofe  à  propofer  fur  un 
*'  cas  de  confcience ,  que  le  Concile  décide  ici  net- 
"tement.  Henri  II.  Roi  de  France  fembloic 
"  menacer  la  Cour  de  Rome  de  rétablir  la  Prag- 
"  matique  Sanélion  de  Charles  VIL  C'étoit  bien 
"la  meilleure  chofe  qu'Henri puft faire,  pour  ré- 
"  parer  le  mal  que  François  I.  fon  père  avoit 
"  caufé  à  l'Eglifc  Gallicane ,  par  fon  Concordat  a- 
"vcc  Léon  X.  mais  le  Concile  ne  fut  pas  de  ce 
"fentiment.  Les  Rois  très-Chrétiens,  dit-il, 
"  ne  peuvent  pas  renoncer  aux  Privilèges  que  le 
''S.  Siège  leur  accorde  par  le  Concordat ,  fans  of- 
"fenfer  Dieu  6c  l'Eglile  ,  prêter  ojfenfiomm  Dci 
"  Cr  Ecclefiii  ;  fans  fe  mettre  en  danger  d'être 
"  éternellement  damnez  ,prrf/fr  anima  ^  fduiis  atc-" 
"  na  periculum.  Meflieurs  de  Sorbonne  nous  fc- 
"roient  plaifir  de  nous  dire,  comment  cela  s'ac- 
"  corde  avec  les  grandes  ôc  longues  inftances  que 
''le  Clergé  de  France,  le  Parlement  &  l'Univer- 
*'*fité  de  Paris  ont  faites  ,  pour  l'abolition  du 
"  Concordat  6c  pour  le  rétabliflement  de  la  Prag- 
"  matique  Sanélion.  11  n'y  a  point  à  héiiter.  Les 
"voilà  tous  5  félon  la  décifion  du  Concile  de 
*'  Trente ,  coupables  d'avoir  (ollicité  les  Rois  de 
"France  à  commettre  un  péché  qui  les  auroïc 
amenez  tout  droit  en  Enfer.  Grâces  à  note 
K  "Efpa.v. 
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"  Efpagnol  5  il  y  a  de  quoi  répondre  pertinemment 
''à  une  objection  aflez preflante , contre  les  corps 
"  les  plus  illuftres  de  France.  Les  bons  Pères  du 
''  Concile  n'entendoient  rien  à  ces  matières.  On 
"  leur  communiquoit  encore  les  choies ,  avec  tant 
"  de  précipitation ,  qu'ils  n'avoicnt  pas  le  temps 
"de  refléchir  fur  ce  qu'ils  approuvoient ,  ou  con- 
''  damnoient. 


12.  ofto-  Lettre  du  Doreur  de  Malvenda  à  l'Eve-» 
que  d'Arras, 

MONSEIGNEUR^. 

JE  n'ai  pas  répondu  pluftoft  à  vôtre  lettre  du 
29.  Septembre  ,  parce  que  je  fuis  toujours 
plus  occupé  un  peu  avant  les  Seffions,  qu'en 
tout  autre  temps.  11  faut  corriger  &  ajyfter  les 
décrets.  Je  dois  mefme  inftruirc  les  Prélats .  en 
CGS  occafions.  Enfin,  on  nous  communique  les 
chofes  fort  tard,  &  particulièrement  la  docbinc 
qui  précède  les  canons.  Auflî  ne  femble-t-elle 
pas  répondre  cette  fois  à  la  majefté  ôc  à  l'éléva- 
tion de  celle  des  Seffions  précédentes,  quoiqu'el- 
le foit  bonne  dans  le  fonds.  Lors  qu'on  en  fit 
la  leéture ,  le  foir  avant  la  Sefîion  ,  il  s'y  trouva 
des  corrections  à  faire.  Dieu  conduit  tellement 
^^     les  chofes,  qu'à  la  fin  ou  remédie  à  tout. 

Je  croi  qu'elles  fe  font  ici  avec  tant  de  préci- 
pitation pour  deux  railons,dont  voici  la  premiè- 
re. On  confume  beaucoup  de  temps  à  opiner. 
Les  Théologiens  traitent  ôc  examinent  les  que- 
ftions  ;  les  Evêques  donnent  enfmte  leurs  fuffra- 
gcs.    Mais  les  uns  &  les  autres  veulent  parler 

long- 
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long-temps,  pour  faire  montre  de  leur  fcience. 
De  manière  que  c'eil  ici  la  mode  de  louer  les 
les  gens  de  ce  quMls  ont  harangué ,  pendant  un 
heme  &  demie ,  oU  deux  heures.  On  prétend  re- 
médier à  cet  inconvénient.  L'autre  raifon,  c'eft 
que  le  Légat  &  ks  confîdens  prénent  fi  bien  leurs 
mefures ,  que  l'examen  des  dogmes  dure  toiijours  ^ 
jusqu'à  la  veille  de  la  Seffion.  Et  comme  on  ne 
traite  de  la  réformation,  qu'après  avoir  conclu  6c 
arrefté  ce  qui  concerne  les  dogmes  ,  il  ne  reftc 
plus  de  temps  pour  penfer  à  la  réformation.  U 
faut  s'en  tenir  à  ce  que  les  Miniftres  du  Pape  ont 
projette.  L'artifice  eftfî  groiîier,  qu'on  lé  tou- 
che au  doigt.  Mais  je  ne  voi  pas  quel  remède 
on  pourroit  y  apporter.  Le  Légat  cfl  abfolu- 
ment  le  Maitre  du  Concile.  Il  empêche  mcfme 
que  certaines  chofes  ne  palîent ,  quoique  le  Pape 
vueille  bien  les  accorder.  Le  Légat  croit  fe  ren- 
dre par  là  plus  agréable  à  fonmâitre,  6c  âu  Col- 
lège des  Cardinaux. 

On  le  connut  clairement ,-  dans  les  difïicultez , 
qu'il  fit  de  remettre  à  un  autre  temps  te  qui  re- 
garde la  Commurtion  fous  les  deux  Efpéces.  1! 
menaçoit  de  s'en  aller,  pluftoftqued'y  confentir. 
Cependant  le  Légat  voioit  fort 'bien  que  ce 'délai 
ctoit  abfolument  nécéflaire.  Il  avoit  mefme, 
comme  vous  l'avez  écrit  ,  un  ordre  exprès  du 
Pape  de  s'en  rapporter  à  fa  Majefté  pour  ces  for- 
tes de  chofes ,  6c  de  faire  tout  ce  qu'elle  fouhai- 
tcroit.  Il  me  femblc  qu'il  feroit  neceflaire  que  le 
Pape  ne  déclaraft  pas  feulement  à  fon  Légat  les 
chofes  que  fa  Sainteté  veut  bien  accorder  pour  le 
bien  de  la  Chrétienté,  6c  pour  le  repos  de  l'iVl- 
lemaene.  Elle  devroît  auffi  lui  faire  entendre 
que  (es  intentions  font  connues  à  l'Empereur  6c 
à  fcs  Miniltrcs.  S'il  arrivoit  cnfuite  un  icmbla* 
Kl  z  blc 
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ble  embarras ,  on  verroit  bien  qu'il  ne  vient  que 
de  la  part  du  Légat.  Je  ne  croi  pas  mefme  qu'a- 
prés  cela,  il  fuft  fî  difficile  à  accorder  ce  qu'on 
lui  demande ,  ou  à  trouver  des  expédiens.  Il  ne 
voudroit  pas  fe  rendre  feul  refponfable  du  mal ,  que 
fa  réfiftance  pourroit  caufer. 

J'ajoute  encore  une  chofè.  Il  faut  abfolument 
que  tout  fe  fafle  ici  de  concert ,  avec  le  Pape. 
Sans  cela  il  n'eil  pas  poffible  de  faire  quelque 
chofe  d'utile ,  ni  d'avancer  les  affaires.  Mais  je 
voudrois  qu'on  tinfl  les  intentions  du  Pape  plus 
iecrétes.  Il  efl  important  de  prévenir  ce  que  les 
Luthériens  pourront  dire  contre  la  liberté  du 
Concile ,  quand  ils  viendront  ici ,  6c  lors  qu'ils  y 
féjourneront.  Il  efl  bon  aufîi  que  les  Evêques 
puiflent  parler  plus  librement.  Il  ell  facile  de 
ménager  cela  ,  de  telle  manière  que  la  Cour 
de  Rome  n'auroit  aucun  fujet  d'être  mécon- 
tente. 

L'Eleéteur  de  Cologne  eft  arrivé  fort  à  propos. 
Je  croi  qu'il  nous  fera  d'un  grand  fecours ,  pour 
la  conduite  des  affaires.  Je  lui  en  ai  déjà  parlé, 
&  j'efpére  beaucoup.  Pour  vous  dire  la  vérité, 
lors  qu'on  négocioit  la  fuspenfîon  de  l'article  de 
la  Communion  fotis  les  deux  Efpéces  ,  je  repre- 
fencai  de  la  part  de  l'AmbafTadeur  à  l'Eledeur 
de  Maïence,  que  non  feulement  Sa  Majefté  fou- 
haitoit  ce  délai,  mais  qu'il  étoit mefme  nécefTai- 
re  pour  le  bien  de  l'Allemagne  ,  &  pour  attirer 
ici  les  Proteflans.  Je  lui  dis  aufîi  qu'étant  Prin- 
ce de  l'Empire ,  il  en  connoifToit  les  befoins ,  & 
qu'il  cherchoit  lui  mefme  à  y  remédier.  D'où 
je  conclus  que  puisqu'il  étoit  un  des  Commilîai- 
res  nommez,  pour  l'examen  de  cette  affaire  ,  je 
ne  doutois  pas  qu'il  ne  nous  fufl  favorable.  L'É- 
Icéleur  me  le  promit,  avec  un  peu  de  peine.  Ce- 
pendant 
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pendant  il  ne  dit  pas  un  mot  pour  nous  :  tant  le 
Légat  l'avoit  eflFraié  ,  par  {es  menaces  de  s'en 
aller  pluftoll  que  de  confèntir  à  un  plus  long  dé- 
lai,  &  à  force  de  lui  dire  qu'il  n'y  auroit  plus 
de  liberté  dans  le  Concile  ,  fi  on  entreprenoit 
ainfi  de  faire  différer  la  décifion  des  queftions 
examinées  dans  les  formes.  Le  Légat  dit  enco- 
re à  r  Eledeur ,  autant  que  j  e  l'ai  pu  comprendre , 
qu'en  changeant  l'ordre  du  Concile,  dès  que 
l'Empereur  le  demande  ,  on  donneroit  quelque 
couleur  aux  plaintes  que  le  Roi  de  France  a  fai- 
tes, que  le  Concile  n'a  été  aiïemblé  que  pour  les 
interefts  particuliers  de  quelques  Princes.  Com- 
me le  Légat  ell  un  homme  adroit  &  verfé  dans 
les  affaires,  il  a  bien  connu,  à  mon  avis,  que 
l'Eleéieur  efl  timide  ôcinéfolu,  pour  vouloir  être 
trop  prudent.  De  là  vient  que  le  Cardinal  a 
foin  de  mettre  devant  les  yeux  de  l'autre  tout  ce 
qui  cil  capable  de  l'arrêter. 

Quoique  feufîe  fort  bien  remarqué  tout  cela , 
je  n'ai  fait  femblant  de  rien.  Au  contraire  j'ai 
loué  l'Eleéleur  de  fes  bonnes  intentions,  &  des 
réponfcs  favorables  qu'il  nous  donne  fur  l'avance- 
ment des  affaires,  &  fur  ce  qui  regarde  le  fervi- 
ce  de  fa  Majefié.  Je  l'ai  prelfé  de  nous  appuier 
efficacement.  Mais  de  l'humeur,  dont  je  le  con- 
nois,  il  ne  faut  pas  compter  beaucoup  fur  luij  à 
moins  que  M.  de  Cologne,  qui  eft  plus  réfolu  Se 
plus  effeétif ,  ne  le  fafle  changer.  Cela  pourra  bien 
arriver,  à  mon  avis. 

Avant  que  Don  François  de  Tolède  euftreçû 
les  depelchesde  faMajellé,  fur  l'affaire  de  Parme 
&  fur  la  rupture  du  Roi  de  France ,  j'avois  dcja 
informé  les  Eleéteurs  de  Mayence  6c  de  Trcves 
de  cequefavois  du  Piémont  &  delà  prife  des  Vaif- 
feaux  fur-  l'Océan,  Je  leur  parlai  fi  fortement 
K  3  qu'ils 
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qu'ils  me  répondirent  que  l'Empire,  6c  mcfmc 
toute  la  Chrétienté ,  avoit  tant  d'intérêt  à  pré- 
venir les  maux ,  qu'une  rupture  avec  la  France  pour- 
roit  caufer  dans  la  conjonéture  prelente  ,  qu'il 
falloit  hifler  là  toutes  les  autres  affaires ,  pour  pen- 
ier  aux  moiens  d'avoir  la  paix  avec  cet   Ennemi 
Domcftique.    Je  fai  bien  que  mon  difcours  ne  fe- 
ra pas  d'abord  fon  effet.     Mais  il  eft  à  propos  , 
•ce  mefemble,  que  je  fafîe  comprendre  à  ces  Prin- 
ces, dans  le  temps,  l'étrange  malice  du  Roi  de 
France  qui  viole  Tes   promefTes,  qui  commence 
îa  guerre  lors  qu'il  avoit  donné  parole  de  vivre  en 
paix,  qui  appelle  le  Turc,  &  qui  tâche  d'arrê- 
ter les  Procédures  du  Concile,  afin  que  les  trou- 
bles d'Allemagne  ne  finillent  jamais.    Je  leur  fer 
rai  fentir  encore  que  la  tranquillité  de  l'Allema- 
gne ,  eft  la  chofe  que  la  France  appréhende  le  plus. 
Si  on  y  éfoit  une  fois  d'accord  lur  la  Religion, 
,.iT-— ^''^  le  Roi  de  France,  ni  le  Turc  fon  bon  Coufin, 
he  po'jrroient  venir  à  bout  de  leurs  mauvais  deffeins. 
Voila  en  fubifance  ce  que  j'ai  réfolu  de  dire  aux 
Eleéleurs ,  quand  j'en  trouverai  l'occafion. 

Je  vous  envoie ,  Monfeigneur ,  ce  qu'on  a  im- 
primé des  autres  Sellions.  Vous  verrez  ce  qu'on 
lit  dans  celle  d'Hier.  Don  François  en  envoie  le? 
A  êtes  à  fa  Majefté.  On  prononça  des  décrets 
fur  la  réformation  &  fur  les  dogmes.  On  reçût 
les  pouvoirs  ôc  la  foumilîîon  des  Envolez  de  Bran- 
debourg. On  lut  le  Saufconduit  &  laréponfeau 
Roi  de  France.  Je  n'ai  point  vu  le  Saufconduit, 
vaisîs.  aérant  qu'il  ait  été  publié.  M.  le  Fifcal  &  moi  n'en 
fufmes  pas  fort  contens.  Nous  étions  à  laSeiîion 
l'un  auprès  de  l'autre.  Don  François  me  dit  le 
foir,  que  le  Légat  offioit  d'en  envoier  un  tel  que 
la  Majefté  l'ordonneroit.  Cela  pourra  acommo- 
dcr  les  affaires ,  en  cas  qu'on  ne  îôit  pas  content 

dç 
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de  celui-ci,  comme  je  le  croi.  M.  le  Fifcal  ell 
tel  que  vous  le  dépeignez ,  fage ,  intelligent ,  & 
propre  à  donner  les  bons  avis  ,  dont  on  a  befoin 
pour  les  affaires  du  Concile.  Q^ant  à  la  réponfe 
au  Roi  de  France,  j'en  fus  auflî  content  qubn 
le  peut  être  d'une  pièce ,  qu'on  entend  feulement 
lire.  Le  Latin  en  eft  bon  :  elle  eil  honnête  6c 
fore  tendre.  Ce  dernier  point  êtoit  bien  à  pro- 
pos. 

Pour  ce  qui  refte  à  faire  dans  le  Concile ,  je  ne 
puis  me  difpenfer  de  vous  reprefenter ,  Monfei- 
gneur,  qu'il  feroit  bon  de  nous  avertir  prompte- 
ment  des  chofes  que  fa  Majcfté  veut  qu'on  traite 
à  prefent ,  ôcde  celles  qu'elle  fouhaite  faire  remet*.- 
treà  un  autre  temps.  Nous  éviterons  par  là  les  diffi- 
cultez  de  la  part  du  Légat.  Quand  on  change  par 
ordre  de  fa  Majefté  quelque  chofe ,  dans  ce  que  le 
Concile  a  traité  &  digéré ,  on  ne  doit  point 
manquer ,  autant  qu'il  ell  poffiblc ,  de  le  faire  con* 
noitre  au  monde. 

L'Eleéteur  de  Cologne  m'a  communiqué  une 
chofe ,  dont  il  vous  aura  écrit ,  à  mon  avis.  Ce 
Prélat  croit  qu'il  feroit  à  propos  qu'on  ne  publiaft, 
qu'à  la  fin  du  Concile ,  tout  ce  qu'on  y  définira 
déformais.  Les  décrets ,  dit-il ,  paroitroient  avec 
plus  d'autorité,  &  on  éviteroit  l'inconvénient  des  li- 
belles qui  fe  répandent  en  Allemagne  &  en  Suifîc 
contre  les  déciiions ,  à  mefure  qu'on  les  publie.  En- 
fin, fî  les Proteftans  viennent,  ils  ne  feront  pas 
cxpofez  à  la  tentation  de  s'en  retourner  après  la 
première  Seffion ,  où  ils  entendront  prononcer  leur 
condamnation.  Au  contraire  ,  ils  auront  toujours 
quelque  efpérance,  &  ils  attendront  plus  volon- 
tiers la  fin  du  Concile.  Ce  fentiment,  que  l'Eleéteur 
de  Mayence  aprouve  aufîi  ,  me  paroit  fort  bon. 
Mais  Je  craios  que  U  chofe  ne  foit  pas  praticable. 
^  K4  Le 
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Le  Légat  fera  des  difficukez,  &  il  fera  d'autant  • 
mieux  iondé,  qu'on  a  gardé  une  autre  méthode 
àés  le  commencement  6c  depuis  la  continuation 
du  Concile. 

On  déclara  hier  qu'on  doit  traiter  de  deux  Sa- 
cremens  dans  la  Seffion  prochaine ,  de  la  pénitence 
&  de  Pextréme  onction^  Il  y  aura  du  moins  vingt 
Articles.  Je  voudrois  qu'on  allait  plus  doucement 
jurqu'à  l'arrivée  des  Protellans ,  ôc  que  tout  ne  fuft 
pas  prefque  fait ,  lors  qu'ils  viendront.  La  réfolu- 
tion  efl  prife  de  les  entendre  lur  les  Articles  con- 
teitez  5  en  cas  qu'ils  viennent  j  depuis  la  première 
queifion  furie  péché  Originel,  julquàla  dernière 
controverfe.  Ce  lera  comme  une  elpéce  de  ré- 
paration de  ce  qu'on  les  a  condamnez  julqu'àpre" 
fent ,  fans  les  entendre.  Il  feroit  bon  de  les  prefler. 
Leur  arrivée  lera  une  fort  mauvaife  nouvelle ,  pour 
le  Légat  &;  pour  les  gens  du  Pape.  Ils  ne  veu- 
lent point  fe  mettre  dans  l'efprit  que  les  Proteftans 
viennent  jamais.  C'eil  une  chofe  importante  que 
vous  faiîiez  en  forte  qu'ils  s'approchent  tous  de 
cette  ville  en  mefme  temps,  èc  que  le  bruit  s'en 
répande  auparavant.  Oa  craint  fort  ici  qu'ils  ne 
parlent  trop  libremcnt,fur  la  corruption  des  moeurs 
&de  la  dilcipline. 

Je  ne  m'apperçois  pas  encore  qu'on  ait  pourvu 
à  ce  qui  regarde  mon  entretien  en  ce  païs.  J'y 
lais  feul  prefqû'autant  de  dépenfe,  que  tous  mes 
Collègues  enfemble ,  &  je  fuis  emploie  de  tous 
cotez.  Vous  voiez,  Monfegneur,  qu'il  ell;  rai- 
ionnable  qu'on  penfc  à  moi.  Si  on  venoit  à  favoir 
qu'on  n'a  pas  encore  pourvu  à  ce  qui  me  regarde , 
cela  feroit  un  mauvais  effet  dans  le  monde.  £ralfo 
n'a  pas  terminé  cette  affaire ,  jufqu'à  prefent  ;  je 
croi  qu'il  eft  necelTaire  que  vous  ia  fafîiez  con- 
clure vous  mefme.  Je  vous  en  fupplie  inftam- 
mçnt.  Je 
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Je  m'imagine  que  la  déclaration  de  la  guerre 
aura  rompu  le  Voiage  de  Aîelgofa  en  France.  J'ai 
écrit  que  cela  ne  ferviroit  de  rien,  à  moins  qu'on 
ne  veuille  traiter  de  la  rançon  des  prifonniers ,  pour 
ne  perdre  pas  tout.     M.  l'Evêque  de  CafielUmare    ville  du 
vous  baile  les  mains.    Je  prie  Dieu ,  Monièigneur ,  J""'^"!^"^ 
qu'il  conferve  vôtre  perfonne  ,   &  qu'il  vous  com-  pks. 
ble  de  toutes  les  profperitez  que  je  vous  fouhaite, 
comme  vous  le  favez  bien. 

Je  vous  baife  les  mains 
A  Trente  ce  II. 
Odobre  1551.  p  2)^  Malvtnda, 

VOus  verrez,  dans  la  relation  deM.PAmbaf- 
fadeur,  que  le  François  qui  apporta  l'Aâe  de' 
Proteftation,  étoit  ici  pour  entendre  laréponfci 
mais  il  ne  s'eft  point  montré,  &  il  ne  l'eft  pas 
venu  prendre.  Je  m'attens  qu'à  la  Sefîion  pro- 
chaine nous  verrons  tout  d'un  coup  un  Aéte  d'ap- 
pel, on  quelque  choie  d'approchant.  Il  feroit 
bon  que  nous  fuiïions  avertis  dans  le  temps  de  cç 
que  fa  Majellé  veut  qu'on  fade,  en  cas  d'accident. 
Don  François  exécutera  fort  bien  les  ordres  qu'on 
lui  donnera  En  vérité,  c'eftun  homme  fort  ca- 
pable. Il  entend  parfaitement  les  affaires  du  Con- 
cile. 


"Que  les  Lettres  précédentes  prouvent  clairc- 
"  ment  que  l'AlTemblée  de  Trente  a  été  un  Con- 
"  cile  plus  politique  qu'Ecumenique ,  mas  econe^ 
^"^  mico  que  ecumenico  y  comme  Vargas  le  dit  dece- 
"lui  de  Latran,  fous  LeonX/  Elles  nous  décou- 
"vrent  les  intrigues  6c  les  intérêts  différens  de 
"  ceux  qui  eurent  part  à  cette  féconde  tenue  du 
"Synode.  Paul  III.  le  convoqua  premièrement  de 
K  5  con- 
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•*  concert  avec  Charles-quint ,  pour  amufer  les  Pro- 
•'teftans,  6c  pour  avoir  un  prétexte  de  les  atta- 
"quer,  à  force  ouverte  ,  après  qu'on  s'y  feroit 
**  préparé  lourdement.   L'Empereur  ruina  en  effet 
"  la  Ligue  de  Smalcalde.     Mais  Paul  craignant  que 
"Charles,  vidoricux de  1* Allemagne,  nefefervît 
'*  du  Concile ,  pour  donner  des  bornes  à  la  puifîan- 
"ce  énorme  des  Papes  dont  les  Catholiques  &  les 
"Proteftans  fe  plaignoient  prefqu'également>  le 
"vieux  Pontife,  dis- je,  diffipafrt  adroitement 
"  une  aflemblée  qui  lui  donnoit  de  l'ombrage ,  fous 
'*  prétexte  de  la  transférer  en  un  lieu  plus  fain  ôc 
"^  plus  commode  j  &  il  laifîa  faire  à  l'Empereur  au- 
"  tant  de  Prote Hâtions  qu'il  lui  plut. 
•     "  Jules  III. ne  put réllfter  aux  inftances  de  Char^» 
"  les  5  qui  le  preflbit  inceffamment  de  remettre  le 
'*  Concile  à  Trente.     L'Empereur  prétendoit  s'en 
"fervir  pour  fes  vaftes  &  ambitieux  deflcins  de  fe 
''rendre  maitre  abfolu  en  Allemagne,  fous  pré- 
*' texte  d'y  rétablir  l'ancienne  Religion,     Mais  il 
"falloit  accorder  quelque  chofe  aux  Proteftans. 
"  Charles  efpéroit  que  la  réformation  de  certains 
"abus,  &  fur  tout  la  diminution  de  l'autorité  du 
"  Pape ,  contenteroit  ceux  qui  paroifToient  plus  mo.- 
"  derez.    L'Empereur  y  trouvoit  encore  de  l'avan- 
*'tage.     Il  y  a  long  temps  que  les  Ufurpations  de 
"  la  Cour  de  Rome  incommodent  les  Princes, 
"Jules  êtoit  trop  raffiné ,  pour  ne  pas  appercevoir 
'^où  Charles  vouloit  aller.     Il  êtoit  prell  deper- 
'*  mettre  au  Concile  de  lancer  autant  d'Anathé- 
"mes  qu'il  voudroit,  contre  les  dogmes  des  Pro- 
"teftans:  mais  la  déformation  des  moeurs  6c  de 
'Ma  difcipline  n'accommodoit  ni  le  Pape,  ni  fes 
**  Courtifans.    Les  Miniftres  de  l'Empereur  au 
"  Concile  la  prefToicnt ,  autant  qu'il  leur  étoit  pofïï- 
"  ble  :  Et  le  Légat  Crcfcentio ,  plus  habile  qu'eux , 

••  ''faifoit 
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"  fàifoit  foudroier  les  Proteftans,  pendant  qu*il  n'ac- 
*'  cordoit  qu'une  ombre  de  rcforniation ,  dont  la 
'Cour  deRomenelemettoitpasenpeine;  pour- 
"  vu  qu'elle  confcrvaft  ce  qui  lui  avoit  tant  coûté 
''à  acquérir, 

"Henri  II.  Roi  de  France,  perfuadéquePEm- 
''  pereur  penlbit  plus  à  fcs  intérêts  particuliers  en 
'"  Allemagne ,  qu'au  bien  de  la  Religion ,  ne  vou' 
''  loit  pas  Ibuffrir  que  les  Proteftans  y  fiiflent  op- 
'' primez.  Le  voila  donc  qui  entreprend  de  tra- 
"  verfer  le  Pape  &  l'Empereur ,  qui  font  d'intelli- 
^'  gence  pour  achever  de  réduire  TAllemagne» 
"  L'Affaire  du  Duc  de  Parme  fe  prcfentc  fort  à 
"propos.  Henri  le  prend  fous  fa proteébion ,  6c 
"prefle  l'Empereur  &  le  Pape  d'un  air  menaçant 
"de  faire  juftice  au  Duc.  La  guerre  s'allume  en 
''Italie,  &  Henri  en  prend  occafion  deprotefter 
"  contre  le  Concile  ,  en  dilant  que  c'eft  un  nom 
"  Ipécieux  dont  l'Empereur  veutfe  fervir  decon- 
"  cert  avec  le  Pape ,  pour  venir  enfin  à  bout  de 
"  ics  vaftes  projets.  C'eft  ainfi  que  le  Pape ,  l'Em- 
*'  pereur ,  &  le  Roi  de  France  le  joiioient  de  la 
"  Religion ,  pour  des  intérêts  tout  à  fait  differens. 

"Et  les  pauvres  Proteftans  ,  quel  perfonnage 
"faifoient  ils  dans  cette  Comédie?  Le  plus  trille 
"  du  monde.  Le  Roi  de  France  les  faifoit  bru- 
"Icr  à  Paris,  pendant  qu'il  tâchoit  delesfoutenir 
"en  Allemagne.  Le  Pape  les  accabloit  d'Ana- 
" thèmes,  par  Ton  Concile,  qui  ne  vouloir  pas 
"  feulement  les  entendre ,  quoi  qu'ils  s'offriflent 
"  d'y  aller  défendre  leurs  fentimens ,  fous  des  con- 
"ditions  fort  raifonnablcs.  Les  Miniftrcs  de 
"  l'Empereur  à  Trente  crioient  qu'il  falloit  invi- 
''ter  de  bonne  foi  les  Proteftans  Scies  entendre, 
"  quand  ils  feroient  venus.  Mais  ce  n'étoit  que 
!'  pour  les  amufer,  jufqu'à  ce  qu'on  les  euft  çondam- 

'ûCZ 
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"nez,  avec  une  plus  grande  apparence  de  forma- 
"litez  qu'auparavant.  Enfin  l'Empereur  tâchoit 
*'  d'étourdir  les  Princes  &  les  villes  de  laConfefTiori 
''  d' Augsbourg ,  en  parlant  d'un  Concile  libre  &  de 
*'  réformation ,  pendant  qu'il  travailloit  fourdement 
"  à  delunir  le  relie  du  parti ,  &  à  PafFoiblir  tcl- 
"lement,  qu'il  ne  fuit  pas  en  état  de  lui  réfifter , 
"lors  qu'il  entreprendoit  de  les  contraindre  à  le 
"  foumettre  à  la  Sentence  injufte ,  qu'on  avoit  ré- 
"folu  de  prononcer  contre  eux.  La  fuite  de  nos 
"  mémoires  éclaircira  tout  ceci. 


b;;?ff°r  ^f/^^*^  ^e  VEvêque  â'Orenfe  à  VEvêque 
Ville  de  '     d'Arras. 

Gahcc. 

UONSEIGNEUK'' 

VOus  avez  un  jufte  fujet  de  rendre  grâces  à 
Dieu  de  ce  qu'il  fe  fert  de  vôtre  miniilére , 
pour  conduire  &  pour  appuier  ce  qui  fe  fait  dans 
ce  faint  Concile.  On  y  reprend  enfin  courage. 
Et  puilquc  Dieu  a  fuscité  l'Empereur ,  pour  ren- 
dre la  vie  à  fon  Eglife ,  il  faut  efpérer  que  Dieu 
redonnera  de  la  fanté  à  Sa  Majeflé  ,  afin  qu'el- 
le puifle  achever  une  fi  bonne  œuvre  ,  &  faire 
encore  plufieurs  autres  chofes  pour  le  fervice  de 
Dieu.  De  manière  que  les  Ennemis  de  Sa  Ma- 
jefté  fentiront  que  Dieu  le  déclare  pour  elle,  & 
qu'il  la  favorife  particulièrement. 

La  Seflîon  fe  tint  hier ,  avec  beaucoup  d'éclat 
&  de  majefté.  Cela  donne  de  grandes  efpéran- 
ces  à  tout  le  monde.  Comme  les  Ambafiàdeurs 
envoient  à  la  Cour  une  relation  de  tout  ce  qui 
s'eft  fait ,   je  me  contenteiai  de  vous  dire  ,  que 

ceft. 
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c'eft  par  une  infpiration  particulière  de  Dieu, 
que  Sa  Majefté  a  écrit  ici  qu'il  falloit  différer  la 
déciiion  de  l'article  de  la  Communion  fous  les 
deux  Efpéces.  On  euft  fait  une  faute  confîdéra- 
ble ,  Il  on  eufl:  défini  une  queflion  que  l'Allema- 
gne prend  fort  à  cœur  ,  fans  écouter  les  Prote- 
llans.  -Nous  avons  eu  beaucoup  de  chagrin, 
quand  les  Ambafladeurs  du  Roi  des  Romains  ont 
avancé  que  la  Communion ,  fous  les  deux  Efpéces, 
eft  de  droit  divin.  Mais  il  n'y  a  plus  rien  à  crain- 
dre, depuis  qu'ils  s'en  font  rapportez  au  juge- 
ment du  Concile. 

Les  Envoiez  de  Brandebourg  ont  caufé  une  .._ 
joie  extraordinaire.  Leur  maitrc  donne  un  bel 
exemple ,  en  le  foumettant  de  bon  cœur  aux  dé- 
cifions  du  Coneilc.  Si  le  Comte  Palatin ,  le  Duc 
Maurice  de  Saxe,  &  le  Duc  de  Virtemberg  fai- 
foient  de  mcfme  ,  nous  aurions  une  efpérance 
entière  de  remédier  aux  maux  de  l'Allemag- 
ne. 

Tout  s'eft  pafle  dans  la  Scfîion,  félon  les  in- 
tentions de  Sa  Majefté.  Et  j'ai  toujours  cru 
qu'on  devoir  faire  ainfî.  Il  y  a  feulement  une 
chofe,  dont  je  n'étois  pas  d'avis.  C'eft  dans  le 
dernier  canon,  où  l'on  déclare  que  la  Confelîion  .v.Con- 
Sacramentelle  ,  eft  néceftaire  avant  que  de  dire  seÀr.  xlif.- 
laMefle.  La  chofe  eft  certaine,  &  il  falloit  la"n«xi, 
définir.  Mais  il  me  fembloit  que  cet  article  de- 
voit  être  renvoie  à  la  Seffion  prochaine ,  oià  l'on 
traitera  du  Sacrement  de  Pénitence.  Nous  de- 
vons y  examiner  lî  la  Confefîion  vocale  eft  né- 
ceffaire,  fi  elle  eft  de  droit  divin,  &  quel  eft  le 
miniftre  du  Sacrement.  Ces  queftions  devant 
donc  être  traitées  dans  la  Sefîion  fuivante  ,  je  ne 
penfois  pas  qu'il  fuft  à  propos  de  déterminer  que 
la  Confefîion  de  tous  les  jours  eft  néceflàire,  avant 

que 
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que  d'avoir  défini  qu'il  faut  fe  confefTer  au  moins 
une  fois  Tan.     Et  quoique  les  Théologiens  qui 
doivent  difputer  pour  ^contre ^  fur  les  queftions 
propofées,  croient  que  l'article  efl  inconteftable , 
l'aurois  fouhaité  que  tout  ce  qui  concerne  la  Con- 
îeiîion   Sacramentelle  euft  été  remis  à  la  Seffion 
prochaine  ,     &  qu'on  euft   traité  de   la  Con- 
feffion  en  général ,  avant  que  d'en  venir  à  aucun  ' 
cas  particulier.     Les  Proteftans  pourront  mefmc 
alléguer  ,    qu'ils  n'ont  plus  rien  à  dire  touchant  , 
laConfeflîon  ,    dont  la  nécefîité  le  trouve  indi-^l 
reétement   définie  dans  un  canon  de  la  Seffion, 
que  nous  tinfmes  hier.     Mais  puis  que  mon  avis 
n'a  pas  été  fuivi ,    je  croi  que  celui  qui  a  prévalu 
eft  le  meilleur  &  le  plus  fur. 

Quant  à  la  Réformation  ^  nous  avons  grand 
belbin  que  Sa  Majefté  nous  appuie  ,  &  qu'elle 
agifle  efficacement  auprès  du  Pape  &  des  Pères 
du  Concile.  Si  cela  nous  manque,  on  ne  remé- 
diera que  fort  fuperficiellement  aux  abus.  Le 
mauvais  levain ,  qui  reftera  ,  ne  manquera  pas  de 
caufer  la  mefme  corruption.  Les  Préfidens  du 
Concile  ne  font  paroitre  ni  zèle ,  ni  empreflement 
pour  la  reformation  du  Clergé,  Ils  déclarent 
fans  façon  que  nous  devons  nous  contenter  de  ce 
qu'on  voudra  bien  nous  accorder,  fans  qu'il  nous 
foit  permis  d'ouvrir  la  bouche ,  pour  demander 
(juelque  chofe  de  plus.  Je  vous  dis  ceci,  Mon- 
leigneur  ,  afin  que  vous  confidériez  ce  qui  fc 
peut  faire ,  pour  la  gloire  de  Dieu  &  pour  le  fcr- 
vicc  de  Sa  Majefté,  Les  Evéques  font  fort  af- 
fligez de  ce  qu'on  les  écoute  d'un  air  fi  chagrin^ 
quand  ils  parlent  de  réformation. 

La  Réponfe  au  Roi  de  France  &  le  Sa.ufcon^ 
duit  font  tels,  que  fa  Majefté  les  avoit  fouhaitez. 
Il  en  fera  de  mefme  de  tout  ce  qu'il  lui  plaira 

d'or- 
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d'ordonner.  Je  prie  Dieu ,  qu'il  vous  confervc 
en  bonne  fanté  &  qu'il  vous  acorde  la  profpéritc 
que  vous  fouhaitc 

M  O  N  S  E  I  G  I^  E^K 

Vôtre  Serviteur  qui  vous  baifc 

a  Trente  c€  IcsmainS  Vtmcolt 

1 1.  OAobrc  1 5  5 1.  VEviqued'Orenfe,  M«i4« 


Lettre  de  Vargas  au  mtjme,  h^tt^f^ 

M  O  N  s  E  J  G  N  E  UJ{: 

Puis  que  Don  François  de  Tolède  doit  vous 
écrire  au  long,  dans  les  dépefchcs  qu'il  envoie 
a  :5a  Majellé  avec  la  copie  de  tout  ce  qui  î'cft 
fait  dans  la  Seflîon  ,    je  vous  dirai  feulement  en 
peu  de  mots  qu'elle  a  été  fort  folcmnelle,  &  qu'il 
a  fallu  fe  donner  une  peine  incroiable  5  pour  obte- 
nir que  les  chofes  le  nflcnt  de  la  forte.  Don  Fran- 
çois a  tout  ménagé ,  avec  fa  prudence  &  fà  dex- 
térité ordinaire.    Il  en  avoit  grand  befoin ,  pour 
furmonter  toutes  les  difficultez  que  le  Légat  a 
faites.    Je  voi  bien  qu'on  fait  ici  ce  que  j'ai  dit; 
mais  j'ai  fait  mon  devoir  en  le  rapportant.    L'Ar- 
chevêque de  SafTari  a  bien  preiché  :  tout  le  mon- 
de à  été  fort  content  de  fon  Sermon.     Ce  Prélat 
fert  fort  utilement.     Il  eft  propre  aux  afî^ires  du 
Concile  ,     &  il  donne  de  fort  bons  avis  à  Don 
François  fur  ce  qu'il  doit  négotier.  Vous  lui  ferez 
juflice  fi  vous  le  favorifez  ;    &  nous  vous  ferons 
tous  obligez  des  bons  offices  que  vous  lui  rendrez. 
Don  François  eft  fi  éxaét  en  toutes  chofes  ,   que 
je  ne  penfe  pas  qu'il  manque  à  vous  envoler  une 
copie  des  aétcs  de  la  SefTion.    En  tout  cas  ,    je 

vous 
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vous  en  enverrai  une,  fi  je  le  puis,  quoi  qu'il  foit 
un  peu  tard.  Je  prie  Dieu  ,  Monfeigneur  qu'il 
conferve  vôtre  perfonnc,  &  qu'il  vous  donne  une 
aufli  longue  profpérité  que  je  le  fouhaite. 

Je  vous  baife  les  mains 

A  Trente  ce  ij. 

Octobre  1551.  pr^^.^^^^ 


"  /"^  N  auroit  peine  à  concilier  ceci  avec  la 
"  V_^  lettre  du  jour  précédent,  oîi  Vargas  fait 
*'  un  long  détail  de  la  Seflion  ,  &  oii  il  dit  qu'il 
"envoie  en  mefmc  temps  une  copie  des  aétesj 
*'  fi  on  n'avoit  pas  trouvé  un  petit  billet  dans  la 
"  lettre  précédente  qui  explique  le  myftere.  Fous 
^*  recevrez.  ,  dit  Vargas ,  une  lettre  de  vlus  fraifche 
"  date  ejue  celle-ci  ,  mais  je  nai  vas  voulu  Penvoier 
^^  avec  les  depefchesde  P^mhafadeur ,  pour  certaines 
^""raifons.  Ainfi  cette  lettre  n'a  été  écrite  que 
"  par  façon  ,  afin  que  Don  François  de  Tolède 
"  ne  cruft  pas  que  Vargas  avoit  déjà  écrit  en  Ic- 
"cret  à  l'Evéque  d'Arras. 


".ofto-  cX«  Me  fine, 

bre  issi.  -' 

MONSEIGNEUR 


JE  croi  que  vous  aurez  bien  voulu  lire  les  dé- 
pefches ,  qu'on  vous  a  envolées  depuis  la  derniè- 
re Seflion.  Quoique  le  changement  arrivé  a 
la  Cour  vous  donne ,  comme  je  le  croi ,  de  nou- 
velles &:  de  plus  grandes  occupations ,  il  eft  temps 
que  fa  Majelté  penie  à  ce  qu  elle  a  intention  de 

tai- 
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hiTG  pour  la  prochaine  Seffion,  qui  le  tiendra  bien- 
toll:. 

On  emploie  ici  touslesjourslematin&le  foirà 
écouter  les  Théologiens,  furk  matière  de  la  Pé- 
nitence Se  de  l'extrême  Onftion.  Ils  font  en 
grand  nombre  &  il  y  en  a  de  fort  habiles.  Ceux 
que  fa  Majefté  a  mandez  de  tous  fes  Eftats,  fe 
dilHnguent  entre  tous  les  autres,  6c  ils  font  paroi- 
tre  beaucoup  d'érudition  dans  les  difputes.  -J'ai 
une  extrême  joie  de  voir  que  le  Dodeur  Malvcn- 
da  brille  en  ces  occafions.  11  a  fait  des  difcours 
profonds  ÔC  élégans  :  on  les  a  écoutez  avec  beau^ 
coup  de  plaifir.  L'amitié  que  j'ai  pour  lui  6c  l'hon» 
iieur  qu'il  a  d'être  à  vous  ne  m'en  impolent  point 
aflurémcnt. 

Les  Doéleurs  de  Louvain  ont  fait  voir  qu'ils 
ont  de  l'habileté.     Leur  Doïen  n'eft  pas  moins 
recommendable ,  par  fes  grandes  connoifîances  5 
que  par  fa  dignité.     Comme  il  eil^  pour  ainfi  di- 
re ,  le  père  de  tous  les  Théologiens  qui  font  ici  de 
la  part  de  fa  Majefté >  on  a  cru,  &  c'étoit  aulÏÏ 
ma  penlêe,  qu'elle  régleroit  les  chofes  tout  au- 
trement ,  en  forte  que  le  Doïen  de  Louvain  au- 
roit  le  premier  rang  après  les  Théologiens  du  Pa- 
pe ,  le  Doéteur  Malvenda  le  fécond  5  &  ainfi  des 
autres,  félon  l'ordre  que  Don  François  de  Tolède 
marqueroit.     Certes,  le  choix  que  fa  Majefté  a 
fait  des  Théologiens  pour  le  Concile,  eil  fort 
bon  :  chacun  en  convient ,  quand  on  les  entend. 
Le  Doébcur  Melclnor  Canus  s'eft  fort  fignalé  ;  c'eft' 
un  bon  ôc  lage  Religieux.     Si  les  Proteftans  vien- 
nent ici ,  comme  on  l'afture  j  ils  trouveront  des 
gens  capables  de  leur  répondre. 
j       On  a  fû ,  par  des  Lettres  du  Duc  Maurice  au 
1  Cardinal  de  Trente ,  qu'ily  a  quarante  perfonnea^ 
à  cheval  pour  venir  au  Concile,  parmi  lesquelles 

L  il 
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il  y  a  huit  Théologiens  6c  quatre  Jurifconfultes. 
Deux  ou  trois  Euvoiez  du  Duc  de  Virtemberg 
font  arrivez,  depuis  cinq  ou  fix  jours.  Cela  don- 
ne de  grandes  allarmes  à  de  certaines  gens.  Il 
faut  croire  maintenant  que  les  Proteftans  fe  con- 
tentent du  Saufconduit:  les  voila  qui  viennent  de 
tous  coftez.  En  vérité,  celui  de  fa Majefté étoit 
plus  que  fuffilant,  pour  leur  fureté.  PlaifeàDieu 
que  ces  nouvelles  fe  trouvent  véritables  !  Pour  moi , 
j'aurai  toujours  grande  peur ,  jufqu'à  ce  que  les 
Proteftans  foient  arrivez  5  &  je  craindrai  encore 
enfuite,  pourlesraifonsque  je  vous  ai  dites. 

A  mon  départ  de  Caftille ,  le  Confeil  Roïal  me 
donna  un  Mémoire  fur  plufieurs  abus ,  auxquels 
il  demande  qu'on  remédie.  J'en  fis  un  autre ,  en 
mon  particulier ,  &  je  les  envoiai  tous  deux  à  fa 
Majefté ,  dés  que  je  fus  arrivé  dans  cette  ville.  De- 
puis ce  temps  là,  je  n'ai  rien  dit  fur  ces  affaires. 
J'ai  voulu  voir  comment  tout  fe  pafleroit  dans  le 
Concile,  &  attendre  que  fa  Majefté  me  fift  favoir  fes 
intentions.  J'ai  dit  plus  d'une  fois  que  la  Seffion , 
qui  fe  prépare,  nous  découvrira  ce  qu'on  veut  fai- 
re pour  donner  fatisfaclion  aux  Evéques.  Je  vous 
iupplie,  Monfeigneur,  de  parler  de  ces  Mémoi- 
res 5  6c  de  nous  envoier  des  inftruébions.  Il  eft 
bon  que  nous  fâchions  fi  nous  devons  parler  ^  ou 
garder  le  fîlence  ,  enfin  de  quoi ,  comment,  & 
quand  il  fera  à  propos  de  parler.  Je  vous  puis  af- 
furer  que  le  Légat  déclare  fans  façon  qu'après  cet- 
te Seffion ,  il  ne  fera  plus  queftion  de  réforma- 
tion ,  &  qu'on  va  finir  tout  ce  qui  regarde  cet 
Article.  Il  prétend  qu'on  emploiera  le  refle  du 
temps  à  l'examen  des  dogmes.  Voiez,  s'il  vous 
plait,  ce  que  le  Légat  aura  dit,  depuis  que  Don 
François  a  reçu  les  dernières  lettres  de  fa  Majefté. 

Je  remarque  fort  bien  qu'on  traite  ici  Icgére- 

menç 
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incnt  des  matières  importantes  &  d'Une  grande 
étendue.  Cela  mécontente  bien  des  gens.  Je  ne 
voi  pas  comment  on  pourra  donner  fâtisfaétioiî 
aux  Catholiques  &;  aux  Proteftans.  J'appréhen- 
de mefme  que  la  Sefîîon  prochaine  n'irrite  &  n'ef- 
farouche ceux-ci.  On  ne  peut  traiter  du  Sacre- 
ment de  Pénitence  ,  fans  retoucher  &:  déterminer 
une  féconde  fois  lacontrovcrfefurlajuftificationj; 
Car  enfin,  il  faudra  parler  de  la  Contrition  6c  de 
la  Satisfaétion.  Puilque  le  Concile  eft  particulière- 
ment aflèmblé  pour  la  reiinion  de  l'Allemagne, 
je  fouhâiterôis  qu'on  fufpendift  la  décifîon  de  ces 
Articles  5  &  de  tous  les  autres  qui  reftent  à  exa- 
miner, jufqu'à  ce  que  les  Proteftans  foient  arri- 
vez. On  dit  qu'ils  font  en  chemin ,  mais  je  ne  (al 
fi  ce  que  je  propofe  eft  pofîibîe ,  les  affaires  étant 
Il  fort  avancées. 

Vous  confidérerez ,  Monfeigneur  j  Ce  qui  fe  peut 
faire  pour  cela  Se  pour  ce  que  je  vous  ai  déjà  écrit.' 
Si  on  veut  négotier  quelque  chofe,  il  faut  le  faire 
à  Rome.  Le  Légat  ne  s'écartera  pas  d'un  point 
des  ordres  qu'il  a  reçus  de  ce  côté  là ,  quand  le  mon- 
de devroit  abyfmer ,  il  exécutera  tout  ce  qu'on  lu» 
a  préfcrit.  Il  s'cft  expliqué  à  plufieurs  perfonnes , 
à  Don  François  ,  à  moi  mefme,  que  le  Concile 
fera  fini  au  mois  de  Juillet,  &  qu'il  n'y  aura  plus 
que  cinq  Seflions  5  les  deux  dont  le  temps  eft  fixé , 
&  trois  autres  encore.  Dieu  fait  que  depuis  fept  ans , 
que  je  fuis  ici ,  j'ai  toujours  fouhaité  de  voir  la 
fin  du  Concile ,  &  de  m'aller  retirer  dans  mon  pe- 
tit coin.  Mais  Dieu  m'eft  aufîl  témoin  que  je  defi- 
re  encore ,  avec  plus  d'ardeur ,  de  voir  le  fruit  qu'on 
attend  du  Concile,  6c  qu'il  eft  befoin  d'en  tirer 5 
quand  mefme  la  vie  d'un  homme  ne  fufïiroit  pas, 
pour  voir  la  conclufîon  du  Synode. 

Je  ne  fuis  point  content  de  h  réfoimationqu'oîï 
*  L  2S  pré- 
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prépare  pour  cette  Seffion  i  je  n'en  attens  pas  plus 
de  fruit ,  que  de  celle  qu'on  a  faite  jufqu'à  prefent. 
Les  defleins  du  Légat  fe  découvrent  clairement , 
&  je  pénétre  fes  intentions.  Il  a  les  mêmes  vues  y 
que  le  Pape  avoit  autrefois.  Lorfque  celui  ci 
étoit  Légat  au  Concile,  &  encore  depuis  qu'il 
efl  parvenu  au  Pontificat,  il  a  toujours  eu  cette 
confiance,  que  l'amitié  de  fa  Majellé,  &  la  con- 
joncture des  affaires  préfentes  de  l'Europe  ,  lui 
lerviroient  à  le  tirer ,  comme  il  voudroit,  dcl'em- 
baras  du  Concile.  Le  Légat  d'à  préfent  efl:  moins 
impénétrable  que  ceux  de  Paul  III.  Il  donne  fort 
bien  à  entendre  que  h  réformation  n'efl:  pas  une 
chofe ,  à  laquelle  on  doive  s'arrêter ,  &  qu'on  achè- 
vera dans  cette  Seffion  tout  ce  qui  fe  doit  faire  pour 
le  retranchement  des  abus ,  le  refte  du  temps  étant 
deiliné  à  la  difcufîion  des  dogmes. 

Les  dernières  dépêches  de  fa  Majefté  font  tel- 
ks  que  je  les  attendois  .Depuis  ce  temps  U ,  Don 
François  a  parié  de  la  bonne  manière  -,  il  a  fait  tou- 
tes les  inilances  pofiibles  au  Légat ,  qui  a  promis 
qu'il  y  aura  quelque  chofe  de  confidérable  pour  la 
réformation.  U  a  demandé  à  Don  François  que 
les  Evéques  donnafîent  leurs  mémoires,  Ibr  ce  qu'ils 
croient  nécefTaire  pour  lever  les  obftacles  à  la  réfi- 
dence  des  Prélats.  Mais  il  faut,  a-t'il  ajouté,  que 
ces  Mefiieurs  ne  demandent  pas  tant  de  chofes  & 
qu'elles  foient  faifables.  Don  François  dit  en- 
fuite  à  quelques  Evêqucs  de  lui  apporter  leurs  mé- 
moires. Ils  en  ont  donné  plufieurs ,  que  Don 
François,  comme  je  l'apprens,  a  fait  réduire  en 
un  feul ,  de  la  manière  qu'il  a  jugée  la  plus  conve- 
nable. Le  Mémoire  a  été  mis  entre  les  mains  du 
Légat,  qui  l'a  envoie  à  Rome  pour  favoir  les-inten- 
tions  du  Pape. 

Dieu  m'eft  témoin  que  je  fuis  fenfiblement 
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affligé  de  ce  qu'on  entreprend  (i  ouvertement  au 
préjudice  de  l'autorité  du  Concile  ,  &  de  la  ré- 
putation de  Sa  Majerté.  En  vérité  ,  le  Légat 
pourroit  avoir  plus  de  difcretion  ,  6c  ménager 
mieux  l'honneur  du  Synode.  Cela  fait  parler  le 
monde,  6c  fur  tout  les  Proteftans.  11  eil  à  crain- 
dre qu'ils  ne  s'effarouchent  6c  qu'ils  ne  devien* 
nent  plus  opiniâtres.  J'appréhende  auili  que  le 
Légat  ne  trompe  Don  François,  par  des  apparen- 
ces d'amitié  6c  de  confiance.  Ç'efl:  un  homme 
à  ne  démordre  jamais  de  ce  qu'il  a  une  fois  réfo- 
lu.  Il  a  des  vues  fort  différentes  des  nôtres.  Ce 
qu'il  accordera  aux  Evêques,  ne  fera  pas  fort  con- 
liderable.  Il  prétendra  leur  fermer  ainfi  la  bou- 
che, fur  des  matières  plus  importantes.  On  s'eft 
fervi  dés  le  commencement  du  même  artifice,  de 
parler  des  obftacles  à  la  réfidence  des  Evêques. 

Don  François  prend  beaucoup  de  peine  :  il 
ménage  auifi  bien  les  affaires ,  qu'on  le  peut  fou- 
haiter.  Nous  verrons  à  quoi  tout  aboutira.  Pour 
moi,  je  fuis  fort  mécontent  :  mais  ce  n'ell  pas 
ma  faute  de  ce  que  les  chofes  ne  vont  pas  mieux. 
Je  travaille  fouvent  au  delà  de  mes  forces  3  6c 
je  ne  m'épargne  point,  lors  qu'on  me  confulte, 
6c  lors  que  je  viens  à  faire  quelque  nouvelle  dé- 
couverte. Je  croi  que  vous  en  êtes  bien  perfua- 
dé.  Don  François  vous  aura  écrit  de  ceci  fore 
au  long,  à  mon  avisj  6c  il  vous  aura  envoie  une 
copie  du  mémoire  prefenté  au  Légat.  Dieu  vueil- 
le  qu'il  fade  plus  d'effet ,  que  certaines  gens  ne  le 
voudroient.  Je  prie  Dieu ,  Monfeigneur ,  qu'il  vous 
conferve,  6c  qu'il  vous  donne  uneaulîi  grande  6c 
aufli  longue  profperité  que  je  vous  la  fouhaite. 
Je  vous  baife  ies  mains 

A  Trente  ce  i8, 
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JE  voudrois  de  tout  mon  cœur  que  nous 
eufîïons  le  Mémoire  des  Evêques  d'Eipag- 
ne,  dont  il  eft  parlé  dans  la  lettre  precé- 
"  dente.  Nous  y  apprendrions  peutêtre  quel- 
"que  chofe  de  particulier.  Nous  verrons  dans 
"la  fuite  qu'ils  demandèrent  deux  chofes,  que 
"  les  miniftres  du  Pape  rejettérent  avec  beaucoup 
"'  de  hauteur  ,  que  les  Conciles  Provinciaux  ful- 
"fent  rétablis  ,  &  que  le  droit  de  conférer  les 
''bénéfices  appartinldleulemement  aux  Evéqucs, 
•'fans  que  le  Pape  y  euil  aucune  part. 

"J'ay  trouvé  le  mémoire  du  Confeil  Roial  de 
"Caftille,  dont  Vargas  parle  encore  dans  la  mé- 
"me  lettre.  C'eil  un  allez  long  détail  des  abus 
''dont  on  fe  plaignoit  en  Efpagne  ,  6c  dont  on 
''prie  Charles-quint  de  folliciter  la  réformation 
"  auprès  du  Pape.  Tels  (ont  ,  la  pluralité  des 
''Bénéfices  à  charge  d'Ame  ,  les  Commandes, 
"  les  Coadjutoreries ,  l'union  de  plufieurs  Benéfi- 
"  CCS  pendant  la  vie  d'un  homme ,  les  Regrés ,  les 
"  Expeélati^^es  ,  les  artifices  pour  introduire  la 
"fuccefiion  dans  les  Bénéfices  ,  les  réfignations 
"  fecretes  &  frauduleufes ,  la  collation  dès  Bené- 
'*  fices  aux  Etrangers ,  les  privilèges  des  Clercs  à 
"  fimple  tonfure  ,  les  exemptions  de  la  juris- 
"  diction  de  l'Ordinaire  ,  le  droit  donné  à  des 
"  communautez  Ecclefiaftiques  de  fe  choifir  des 
''Juges  confervateurs  ,  les  entreprifes  des  Papes 
"fur  le  patronage  des  Laïques  &  plufieurs  autres 
"  ufurpations  de  la  Cour  de  Rome  5  dont  on  fa 
"plaignoit  en  différens  Roiaumes  depuis  "plus 
**d'un  fiécle  ,  &  dont  on  avoit  demandé  la  ré- 
"  formation  au  temps  des  Conciles  de  Confiance 
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•'&  de  Bafle.  Comme  il  n'y  a  rien  en  tout  ce- 
"k  que  de  foit  commun,  je  n'ai  pas  cm  qu'il 
"fuft  néceflaire  de  donner  ce  Mémoire  au  Pu- 
"blic. 

"Je  remarquerai  feulement  deux  chofes.  Le 
"Confeil  Roial  de  Callille  demande,  en  pre- 
'*  mierlieu,  que  le  Pape  appuie  l'office  de  la  lain- 
"  te  Inquilition,  &  qu'il  n'odroïe  rien  au  préju- 
*'  dice  d'un  établiflement  H  nécelîaire  au  bien  des 
''Roiaumes  d'Efpagne  ;  ^orque  ei  officia  de  la  fan- 
^^  ta  Inquificion  es  muy  necefsario  en  efios  Rejnos^ 
^''  conviene  fer  muy  favorécido.  En  venté  l'entefte- 
"ment  des  Efpagnols  pour  leur  Inquiiition  efl 
"déplorable.  Les  gens  d'efprit,  qui  voient  i'E- 
"tat  prefent  de  l'Efpagne  autrefois  fi  puifiantc, 
*'  ôc  fi  bien  fituée ,  pour  être  un  des  plus  florillans 
"  Roiaumes  de  l'Europe  ,  jugeront  fi  l'établifie- 
"  ment  de  PInquifition  a  fait  tant  de  bien  à  l'Ef- 
"  pagne.  C'eil  une  chofe  étrange  qu'une  nation 
"  qui  ne  manque  ni  d'efprit  ,  ni  de  prudence , 
"ne  fente  pas  encore  le  tort  irréparable  que  le 
"  Tribunal  de  l'Inquifition  lui  fait ,  depuis  un  fi 
"long  temps. 

"  A4a  féconde  remarque  ,  c'cft  le  fondement 
"  principal  que  le  Conleil  de  Cuftille  pofe ,  pour 
"  défendre  les  libertez  de  TEglife  d'Eipagne  , 
"  contre  les  ufurpations  des  Papes  ,  fur  tout  ea 
"ce  qui  regarde  l'incapacité  des  Etrangers  pour 
"  pofleder  des  bénéfices  en  Efpagne.  Ces  Ma- 
"giftrats  difent  que  leur  pais  aiant  été  envahi 
"  par  les  Mores ,  les  anciens  habitans  fe  retirèrent 
"  dans  les  montagnes  5  d'où  ils  fortirent  à  la  fin , 
"  pour  chafier  les  Infidèles  des  villes  Ôc  des  pro- 
"vinces  qu'ils  avoient  ufurpées.  On  fit  alors, 
"pourfuit-on  ,  différentes  loix  &  diverfes  con- 
-Weations)  on  établit  des  coutumes ,  on  donna 
L  4  "des 
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'Mes  privilèges  pour  animer  les  anciens  Chré- 
"'  tiens  à  taire  la  guerre  aux  Mores  ,  &  à  recon- 
"  quérir  le  refle  du  pais.  Une  de  ces  loix  or- 
"donnoit ,  que  tous  les  Bénéfices  des  Egliies  & 
^' des  Monaliéres,  les  Prébendes  ,  les  dignitez, 
''Se  les  autres  titres  Ecclefiaftiques  ne  ieroient 
"  poiTédez  que  par  les  naturels  du  pais ,  &  qu'on 
"ne  pourroit  les  conférer  aux  Etrangers.  En 
^^  las  quales  condiciones  ^  fueros  ^  ^  pojlurds  ^  y  co~ 
''  flumbres  que  fueron  otorgadas  en  Ejhana  ,  fiie  otor- 
^^ gado  desde  cl  princivio  de  La  dicha  conquifia^  que 
^  ios  beneficios  Ecclefiajiicos  de  todas  Las  Iglejias  y 
^^  monasterios  ^  prebendas^  dignidades  ,  y  otras  qua- 
"  Lesquier  renias  de  JgLsfiay  ordenes  ,  f^c^e  todo  pro- 
"  veydo  a  Los  naturaLes  del  Reyno  >  )'  ^  fus  hijos  y  dc' 
'*  cendientes  ,  fm  que  terfona  Ejîrangera  Los  pudiejfe 
^^  aver  y  îener. 

"A  Dieu  ne  plaifc  que  je  prétende  combattre 
"cette  loi  6c  cette  ancienne  coutume  d'Efpagne. 
"  Elle  eft  fondée  fur  l'équité  naturelle  ôc  fur  le 
■"premier  droit  canonique  de  l'Eglife  }  ce  n'efb 
"pas  une  chofe  particulière  à  l'Elpagne  :  la  mê- 
"me  difcipline  eft  en  ufage  dans  tous  les  Eftats 
"Chrétiens.  Mais  il  femble  que  cette  préten- 
"  due  convention ,  faite  dès  le  commencement  dc 
"la  conquefle  d'Efpagne  fur  les  Mores,  pourani- 
"  mer  les  anciens  Habitans  à  répandre  leur  fang 
"pour  la  délivrance  de  leur  patrie,  comme  dit  le 
"Confeil  de  Callillei  il  me  femble,  dis-je,  que 
"c'eft  là  une  fiction  &:  une  chimère  des  Juriscon- 
*'  fuites  Elpagnols.  Ils  auroient  de  la  peine  à 
"prouver  leur  prétenfion,  par  de  bons&:  anciens 
''titres.  Le  Confeil  de  Callille  approche  plus  de 
"la  vérité,  quand  il  dit  plus  bas  que  ce  droit  fe 
■'trouve  établi  dés  le  temps  des  Rois  Gothsd'Ef^ 
"  pagne.    Je  le  croi  mefme  plus  ancien.     Selon 
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"la  première  difcipline  ,  perfonne  n'avoit  parc 
"  au  revenu  d'une  Eglife  ,  à  moins  qu'il  ne  fuiî: 
*'  membre  du  Clergé  ,  &C  qu'en  cette  qualité  il 
?'n'eull  été  infcrit  dans  la  matricule  de  cette  mef- 
"mc  Eglife.  Les  Evcques  n'ordonnoient  que 
"  les  naturels  de  leur  Diocéfe,  S'ils  ont  aflbcié 
"  quelques  fois  des  Etrangers  à  leur  Clergé ,  c'a 
''  écé  pour  des  raifons  particulières  &  preiîan- 
"  res'. 

"  Je  trouve  dans  le  Mémoire ,  dont  je  parle ,  qu*- 

"  il  rcfte  encore  quelque  chofe  de  cette  première 

"  difcipline  en  certaines  Eglifes  d'Efpagne.   Dans 

"les  Evêchez  de  Burgos,  deCalahorra,   de  Pa^ 

"  lencia,   dans  une  partie  de  celui  de  Léon,   èc 

"  dans  quelques  autres  ,    il  n'y  a  que  les  naturels 

"du  Diocélè  mefme  ,     qui  puilîent  pofléder  des 

'  Denéfices.     Con  algunos  Ohtfpados  de  los  primera' 

mente  ac^uiridos  y  gAnados  Je  ajento  y  concedio  k 

•*  los  pûbladorçs  que  aunque  fuejfe  '/latural  del  Rejno  y 

vezjno  de  la  propia  Diocefis  ,  ninguno  pudiefje  tener 

^"^  benejicto.  çn  la  Iglefia  ftno  fueffe  hijo  patrimonial ^ 

nacido  en  el  propio  puohlo  de  los  dichos  pohladores. 

Segun  oy  fe  haz.e  en  los  Ohpspados  de  Burgos ,  Cala 

horra ,  y  Palencia  ,  en  partç  del  Obupado  de  Léon  , 

y  en  otros  algunos.     Les  Efpagnols  fondent  ,    à 

''mon  avis,   leurs  libertez  &  leurs  Privilèges  fur 

"  un  titre  imaginaire,  pour  faire  valoir  la  bravoure 

"de  leurs  anceilres.     L'ancienne   diicipline  de 

"  l'Eglife  &  les  Canons  des  premiers  Conciles  font 

"  un  meilleur  moien ,  pour  défendre  des  loix  & 

*'une  coutume  qui  ne  font  pas  particulièrçs  à  l'El- 

•'  pagne. 


L  5  h'.ître 
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vembre°'  Lettre  de  V  Eve  que  d'OrenJe  à  V  Eve  que 
'^^"       d'Arras, 

MOSSEIGNEUK- 

NOus  avons  appris ,  avec  une  joie  extraordi- 
naire, que  Sa  Majefté  eft  arrivée  à  Infpruck 
en  bonne  fanté.  Ce  nous  eft  encore  une  grande 
confolation  de  vous  avoir  fî  prés  de  nous.  Ou- 
tre que  cela  étoit  neceiïaire  pour  le  bien  des  af- 
faires générales  du  Concile ,  nous  pourrons  vous 
confulter  facilement ,  &  nous  craindrons  moins 
de  faire  de  fauflcs  démarches.  Puis  que  vous  avez 
bien  voulu  prendre  quelques  fois  la  peine  de  li- 
re mes  lettres}  j'efpere  que  vous  aurez  encore  la 
même  patience.  Vous  êtes  chargé  des  affaires 
fpirituelles  &  temporelles  ;  Et  vous  expédiez  les 
unes  &  les  autres,  avec  tant  de  foin,  &avec  tant 
de  préfencc  d'efprit,  que  dès  qu'on  juge  ici  que 
quelque  chofe  eft  néccfîaire  ,  on  trouve  que  Sa 
Majefté  y  a  déjà  pourvu  &  que  vous  avez  exé- 
cuté fes  ordres.  En  voici  un  exemple  fcnfible. 
Je  vous  écrivis ,  il  y  a  quelque  temps ,  qu'on  fou- 
haitoit  avec  impatience  de  voir  ici  des  Envoiez 
du  Comte  Palatin  ,  du  Duc  Maurice  de  Saxe, 
6c  du  Duc  de  Virtemberg.  Vous  y  aviez  fi  bien 
pourvu  auparavant,  que  les  Envoiez  d'un  de  ces 
Princes  font  déjà  venus  ;  &  nous  attendons  à 
toute  heure  ceux  du  Duc  Maurice. 

Je  ne  voi  pas  qu'il  y  ait  ici  rien  de  confidera^ 
ble  à  vous  écrire.  Il  fe  prefente  une  chofe,  qui 
me  paroit  importante,  &  dont  je  ne  puismedifl 
penfer  de  vous  avertir.    Je  vous  cxpofe  le  fait  dans 

le 
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le  Mémoire  que  je  vous  envoie.  Comme  je  crains    ce  Mé- 
de  commettre  quelque  faute,  je  vous  prie  de  me«"o"ec* 
faire  favoir  les  intentions  de  fa  Majeflé,  Se  ce  que  ^"  "* 
vous  trouvez  à  propos  que  je  faiTe.    Je  pourrai  m'y 
en  rapporter  en  furetc  de  confçience  5  perfuadc 
que  je  fuis  que  tout  fera  fort  à  propos.    Je  fuis 
pour  mes  péchez  un  fort  jeune  Prélat,  &  vous 
étiez  déjà  un  Ancien  Evêque ,  lorfque  vous  me  con- 
facrates.  Cependant  je  me  trouve  le  plus  Ancien 
entre  les  Prélats  du  Roiaume  de  Caftille ,  qui  font 
ici.    Je  ferois  tort  blâmable,  fî  devant  parler  le 
premier  à  caufe  de  mon  antiquité ,  j'allois  ouvrir 
aux  autres  un  avis  qui  ne  fuft  pas  fur.      Je  croi- 
rai toujours  bien  faire,  en  fuivantcequevousmc 
préfcrircz. 

Je  m'en  tiens  à  ce  qui  eft  expofé  dans  le  Mér 
moire,  que  je  vous  envoie  avec  cette  lettre.  Je 
prie  Dieu  qu'il  vous  confèrve  en  parfaite  fanté ,  6c 
qu'il  vous  comble  de  tous  les  biens  que  vous  fou- 
haite , 


MONSEIGNEUR,, 

A  Trente  ce  j . 
Novcrabrc  i  jsx. 


Vôtre  Serviteur  qui  vous  bai- 
A  Trente  ce  j.  fe  les  mains 

V  Evêque  d'^Oreriff. 


Lettre  du  DoEîeur  de  Malvenda  aumefme.  j.n©. 

Tcmbre 

JAONSEIGNE  UK  ^^^'^ 

OUoique  ma  fanté  ne  foit  pas  fort  bonne ,  à 
caufe  de  l'air  des  montagnes  &  du  travail 
de  l'étude,  je  ne  puis  m'empêicher  de  vous  écri- 
re pour  vous  témoigner  la  joie  que  j'ai  de  ce  que 

vous 
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vous  êtes  heureufement  arrivé  dans  nôtre  voifîna-' 
g€.  '  Il  n  efl  pas  poflible  de  vous  y  entretenir  au- 
trement 5  que  par  le  commerce  des  lettres.  Mais 
c'eft  une  grande  confolation ,  dans  cette  cfpéce 
d'éxil  5  que  de  penfer  feulement  que  vous  êtes  Ci 
près  de  nous. 

Je  ne  doute  point  que  vous  n'aïez  reçu  à  Infpruck 
la  relation  de  ce  qui  s'eft  fait  ici,  jufqu'à  cette  heu- 
re. Vous  aurez  appris  comment  les  Théologiens 
ont  parié,  &  la  manière  incivile  dont  un  des  Nô" 
très  en  a  ufé  à  l'égard  du  bon  Doïen  de  Louvajn , 
en  voulant  appuier  les  Articles  que  le  Légat  pro- 
pofoit.  Je  cède  avec  grande  raifon  au  Doienj 
cependant  le  Docteur,  dont  je  parle,  vouloir  parler 
avant  lui.  L'affaire  efl  ajultée  pour  le  prefentj  à 
moins  qu'il  ne  vienne  des  ordres  contraires  de  la 
Cour. 

Les  Evêqucs  commencent  à  s'afTembler  ce  ma- 
tin,pour  donner  leurs  fuffrages.Ils  veulent  pourtant 
examiner  auparavant  s'il  feroit  à  propos  de  choi- 
fir  d'abord  des  Commiflaires  pour  drefler  les  Ça- 
nons,  enfuite  dequoi  les  Evêqucs  diroient  leur 
avis  3  ou  bien  s'il  vaut  mieux  s  en  tenir  à  la  cou- 
tume établie,  que  les  Evêques  difcnt  première-, 
ment  ce  qu'ils  penfent  fur  les  Articles  propoiez. 
On  dreffe  les  Canons  après  cela ,  on  les  revoit , 
&  on  les  retouche  encore  une  autrefois ,  en  prefen- 
ce  des  Pères.  Lapremiere  Méthode  cfl  plus  cour- 
te. L'ufage  ell  pour  la  féconde  ,  qui  a  raefme 
une  plus  grande  apparence  de  liberté.  Je  croi  que 
celle-ci  l'emportera ,  quoique  certaines  gen$  fe 
foient  donné  bien  du  mouvement,  pour  faire  accep- 
ter la  première. 

Les  troupes  paffèrent  hier  par  cette  ville.  Je 
n'en  vis  qu'une  partie.  La  plus  part  des  Soldats 
n'avoient  que  des  picqucs.    Il  paroit  que  c'efl  de 

bonne 
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bonne  infanterie  légèrement  armée*    Le  Cardi-    Bum* 
nal  de  Trente  me  fait  beaucoup  d'honneur  Ôc  der"'"'*  , 
grandes  amitiez.     Comme  je  cioi  que  e'eft  à  vôtre""     ""*' 
confidération  qu'il  en  ufe    fî  bien  avec  moi ,   il 
femble  que  vous  devez  l'en  remercier  dans  quel- 
qu'une de  vos  lettres.     Menfy  s'eft  arrêté  plus  de 
deux  heures,  chez  le  Cardinal  de  Trente5en  paflànt 
par  cette  ville.    Il  n'a  pas  dit  un  mot  à  {ts  An- 
ciens amis*     Don  François  de  Tolède  en  fait  de 
grandes  plaintes.    Quand  il  reviendra ,  je  lui  ferai 
une  bonne  corredion  de  Théologien.     Ellefuffi- 
ra  pour  tous  ceux,  qui  ne  font  pascontcns  delui. 
Je  prie  Dieu,  Monfeigneur,  qu'il conferve  vôtre 
fanté.  &  qu'il  vous  donne  la  longue  profperité  que 
je  vous  iouhaite. 

Je  vous  baife  les  mains 

A  Trente  ce  8. 
Novembre  1551.  ^'de  Malvenda, 


J 


E  vous  fupplie  ,  Monfeigneur ,  d*ordonner 
qu'on  expédie  mon  affaire  au  plufloft  :  le  re- 
tardement me  fait  beaucoup  de  tort. 


"  P  A  R  M I  les  Mémoires,  que  nous  donnons  au 
"  Public,il  y  a  des  Papiers  volans.Quelques  uns  font 
"  des  extraits  des  lettres  qu'on  écrivoit  à  l'Evéque 
"  d'Arras,  quoique  les  extraits  fe  trouvent  aflez  fou- 
"vent  au  dos  des  lettres  mefmes.C'étoitun  Sécrétai- 
"  re  du  Prélat  qui  les  lui  faifoit,afïn  qu'il  pufl  voir  en 
"peu  de  lignes  ce  qu'on  lui  écrivoit,  &  ce  à  quoi 
"  il  devoit  répondre.  Il  y  a  encore  quelques  broiiil- 
"  Ions  des  réponfes,que  l'Evéque  d'Arras  a  faites  aux 
"  lettres  qu'il  avoit  reçues  de  Trente.  Le  nom  des 
"  perfonnesj  à  qui  ces  répoofes  êtoient  adrefTées ,  s'y 

"  trouve 
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"trouve  toujours,  &  la  date  eft  marquée  dans 
''quelques unes  j  maisiln'yanifeing,  ni  foufcrip- 
"  tion }  par  ce  que  ce  font ,  comme  je  Tai  dit ,  des 
'*  brouillons ,  avec  des  ratures  &  des  corrections.  Il 
"eft  certain  que  c'eflTEvêque  d'Arrasqui  répond 
"  aux  lettres  précédentes.  11  fuffit  de  les  lire  j  pour 
"  en  être  convaincu. 


j,No-  Pour  le  'Do5ieur  Vargas. 

MONSIEUR. 

JE  fais  tout  ce  que  je  puis,  afin  qu'on  réponde 
dans  le  temps  aux  lettres  qui  nous  viennent  de 
vôtre  part.  Mais  fa  Majefté  a  tant  d'affaires 
maintenant ,  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  vous  écri- 
re auffi  toft  qu'on  le  voudroit.  Les  mauvais  che- 
min ôcl'embarras  des  Troupes ,  dont  il  faut  régler 
&  prefler  la  marche  ,  peuvent  auffi  nous  fervir 
d'excufe.  Je  vous  dirai ,  pour  ne  pas  perdre  de 
temps ,  qu'on  a  répondu  aux  lettres  des  Ambafla- 
deurs.  Il  ne  relie  plus  qu'à  faire  voir  lesdépefches 
à  fa  Majefté.  Je  ferai  tout  ce  que  je  pourrai ,  afin 
qu'elles  partent  au  pluftoft. 

Ce  que  vous  me  mandez  eft  fort  véritable.  Le 
Légat  &  les  Préfidens  fe  preflent  d'une  étrange 
manière.  Ils  traitent  avec  trop  d'artifice  &  de  difli- 
mulation  des  affaires  d'une  fi  grande  importance 
à  l'Eglifè  de  Dieu.  Le  Légat  l'a  fait  aflez  con- 
noitre  dans  les  combats  qu'il  a  donnez,  pour  em- 
^efcher  que  la  décifion  de  l'Article  de  la  Commu- 
nion fous  les  deux  Efpéces ,  ne  fe  remift  à  un  autre 
temps.  Il  a  fait  définir  encore  dans  la  dernière 
Seffion  certaines  chofes  qu'il  auroit  été  bondefur- 
feoir  pareillement ,  puiique  les  Proteftans  corn- 

men» 
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incnccnt  à  fe  mettre  en  chemin.  La  précipitation 
fait  un  efîet  tout  contraire  à  ce  qu'on  fe  propofe. 
Sous  prétexte  de  prefler  les  Théologiens  ,  on  les 
charge  de  trop  de  chofes ,  &  on  ne  leur  donne  pas 
le  temps  de  digérer  les  matières. 

On  a  jugé  à  propos  que  fà  Majcfté  dift;  quelque 
chofe  de  cela ,  dans  les  lettres  qu'elle  écrit  aux  Am- 
bafladeurs ,  afin  qu'ils  obligent  le  Légat  6c  les  Pré- 
fidens  de  remédier  pour  l'avenir,  s'il  eft  poffible , 
à  cet  inconvénient.  Que  le  Légat  faflé  fon  comp- 
te ,  ccimme  il  l'entendra  :  je  croi  qu'il  fera  forcé  de 
donner  encore  plulieurs  mois  au  delà  du  terme  qu'il 
fe  préfcrit  pour  le  mois  de  Juillet  >  à  moins  qu'il 
n'ait  envie  de  précipiter  les  affaires  &  de  rifquer  de 
perdre  tout.  On  répondra  particulièrement  à  Don 
François  deToléde,fur  ccqui  concerne  la  réforma- 
tion. Je  croiois  que  Felafco  avoit  le  Mémoire ,  dont 
vous  me  parlez.  Mais  il  n'a  pas  été  poffible  de  trou- 
ver ce  Papier.  Vous  répondrez  donc ,  comme  vous 
le  jugerez  à  propos.  Il  fuffira  queccfoiten  termes 
généraux.  Nous  n'avons  pas  ici  d'inftruétion  par- 
ticulière ,  lur  ce  que  le  Mémoire  contient. 

C'eft  un  grand  malheur  que  de  voirie  mal  &  de 
le  cornoitre ,  fans  y  pouvoir  apporter  de  remède. 
Telle  eft  la  fituation ,  oii  nous  fommes  à  prefent*  Je 
me  confole  quand  je  confidère  que  nous  n'omet- 
tons rien  de  ce  qui  dépend  de  nous.  Tout  eft  en- 
tre les  mains  de  Dieu.  Lorfquc  les  hommes  per- 
dent courage  &  qu'ils  defespérent  de  leur  prudence 
pour  faire  '•eiiffir  une  affaire ,  Dieu  y  met  fouvent 
la  main ,  ôc  il  l'achève  lui  melme.  Puisque  nous 
iommes,  à  mon  avis,  dans  cette  extrémité,  j'ef- 
pére  qu'il  arrivera  quelque  chofe  de  femblable. 

Il  y  a  des  Proteftans  en  chemin  5  d'autres 
font  déjà  arrivez  ,  comme  vous  le  dites.  Mais 
ce  qui  fc  trame  fecrétement,  dans  leurs  provinces, 

me 
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me  fait  voir  à  découvert  que  leurs  Docteurs  ont 
en  tefle  quelqu'infigne  fripponnerie  ,  qu'ils  ca- 
chent le  mieux  qu'ils  peuvent.  J'emploie  auprés'i 
de  PEvêque  de  Fano ,  Nonce  du  Pape ,  tout  ce  qui  ' 
me  paroit  propre  à  engager  fa  Sainteté  à  ufer  de 
condefeendanee.  Je  le  follicite  auffi  d'agir  au- 
près du  Légat.  Le  Nonce  efl  un  homme  de 
bien  ,  6c  je  croi  qu'il  travaille  de  fon  collé.  Il 
ne  fe  peut  pas  qu'il  ne  reconnoilîe ,  qu'il  feroit  à 
propos  que  la  Cour  de  Rome  ménageaft  autre- 
ment les  affaires  du  Concile.  S'ils  prenoient  des 
melures  contraires,  bien  loin  d'y  perdre  quelque 
choie  5  ils  en  tireroient  un  avantage  eonlidérablc. 
L'autorité  du  Pape  s'établiroit infiniment  mieux, 
de  cette  manière. 

Perfonne  du  monde  n'a  fû  que  vous  m'aïez 
écrit  en  fecret  ,  ni  que  vous  m'aïez  envoie  les 
A6tes  de  la  Sefîion.  Les  Ambafladeurs  tardèrent 
beaucoup  à  nous  informer  des  chofcs.  On  fa- 
voit ,  avant  que  leurs  lettres  fuflent  arrivées ,  tout 
ce  qui  s'étoit  paffc.  Mille  Particuliers  en  avoi- 
ent  déjà  reçii  des  nouvelles.  Je  prendrai  garJe 
que  les  bons  offices ,  que  vous  me  rendez ,  ne  vous 
faflent  point  de  tort.  Je  fuis  bien  aife  que  nous 
foions  fi  prés  l'un  de  l'autre  ,  que  nous  puiflions 
prefque  nous  entre-donner  la  main.  Pour  ce  qui 
concerne  vos  affaires  ,  je  me  fuis  emploie  èc  je 
m'emploierai  encore  pour  vous ,  autant  qu'il  m'cit 
pofîîble.  Fafle  le  ciel  que  la  ehofe  rei/fiflè  auifi 
certainement  que  je  la  foHicite  de  bon  cœur,  & 
que  vous  la  méritez. 

J'aiapris,  avec  bien  delà  joie,  que  le  Doéleur 
Malvendafe  diftingue  dans  le  Concile.  J'efpére 
que  les  Dodeurs  de  Louvain  feront  bien  leur  de- 
voir. Vous  aurez  pu  reconnoitre  que  ce  font 
d'excellens  hommes,  6c  d'une  grande  modeffic, 

ré- 


t)  E    V  A  R  G  A  5.  ij7 

J'écris  à  TArchevêquc  de  Saiïïui,  &  je  lui  parle 
des  bons  offices  que  vous  lui  rendez.  Dieu  fait 
combien  je  (buhaite  qu'on  ait  de  la  confidération  , 
pour  ceux  qui  le  méritent  &  qui  fervent  utilemento 
Le  Doéleur  Malvenda  cil  un  bon  témoin  delà  fin- 
cérité  de  mes  intentions,  dans  ces  rencontres.  Soi- 
cz  perluîtdé  que  je  ne  manquerai  pas  de  recom- 
mender  a  Sa  Majefté  les  interefts  de  l'Archevé^ 
que  de  Safîari,  lorsque  je  verrai  le  moiende  fai- 
re quelque  chofe  pour  lui.  J'écris  auffi  à  Dort 
François ,  que  vous  dites  beaucoup  de  bieni  de  lui  ^ 
&  que  vous  aflurez  qu'il  conduit  les  affaires ,  avec 
tout  le  foin  ôc  avec  toute  la  diligence  poffible. 
Dieu  vucille  vous  conferver  ôcc.  à  Infpruck  ce 
9.  Novembre  îffi. 

LeSaufconduit  eflfort  défeélue.ux.  Il  s'enfaUt 
beaucoup  qu'il  ne  foit  tel  que  les  Proteftans  le  de- 
mandent. Je  tâcherai  de  faire  en  forte  qu'ils  s'ei.ii 
contentent.     Si  non,  il  faudra  biea  recourir  en-*- 
core  au  Légat. 

"J  E  néfaipas  ce  que  l'Evêque  d'Arras  entend 
*'  par  cette  grande  fripponnerie ,  gran  vetllaqueria  , 
^' que  les Doâeurs  Luthériens ,  dit-il,  cachoieiit 
"dans   leur  cœur,     Peutêtre  qu'on  commençoït 
"à  découvrir  à  la  Cour  de  Charles-quint  quelque 
"  chofe  de  ce  qui  éclata  l'année  fuivante.  Le  Duc 
"  Maurice  de  Saxe  &  quelques  autres  Princes  Pro- 
"  tellans  prirent  les  armes ,  pour  s'oppofer  à  l'Em- 
"pereur,  qui  vouloit  les  opprimer  &fe  rendre  raai- 
**  tre  abfolu  en  iVUemagne.     Si  les  Minillres  Lu- 
V  thériens  n'ont  fait  autre  chofe ,  que  reprelenter 
"  aux  Princes  de  leur  Communion  que  le  Conci- 
"le  n'étoit  qu'un  prétexte ,  dont  l'Empereur  fe  fer- 
"voit  de  concert  avec  le  Pape ,   pour  avancer  fes 
''projets  ambitieux  -,     n'eu  déplaife  à  l'Evêque 

M  "d'Ar- 
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"d'Arras,  ce  n'étoit  point  là  uneadion  de  Feil- 
^Uaque  ôc  de  fripponj  la  chofe  fautoit  aux  yeux 
*'  de  tout  le  monde.  Le  Roi  de  France  le  pu- 
''  blioit  par  tout  5  il  le  déclara  en  plein  Concile^ 
"  Enfin  il  fe  fit  un  mérite  d'appuier  la  Frippome' 
'V;>,  puis  que  Fripponnerie  y  a.  La  France  trou- 
"  va  fon  compte  à  cette  affaire ,  c'eft  par  là  qu'el- 
"le  a  gagné  les  trois  Evefchez  de  Lorraine. 

"L'Evcque  d'Arras  fe  moquoit  lui  mefme  du 
"monde,  quand  il  difoit  ferieufementquec'étoit 
"  une  fituation  bien  fâcheufe ,  que  de  voir  6c  de 
"  connoître  le  mal  ,  fans  pouvoir  y  apporter  de 
"  remède  :  harto  gran  maies  ver  el  mal  y  conocer 
'' lo  cUro  f  y  no  poder  lo  remediar  en  los  terminas 
""en  los  quales  eflamos.  Son  Prince  n'avoir  qu'à 
"  aller  droit  en  ce  qui  rcgardoit  la  réformation  de 
"l'Eglile  ,  dont  il  voioit  la  nécefîïté  aufli  bien 
"qu'aucun  autre.  Mais  Charles  vouloit complai- 
"re  au  Pape,  pour  le  mettre  dans  fes  interdis,  êc 
"  procurer  en  même  temps  la  réformation  des  a-  J 
"  bus  introduits  par  la  Cour  de  Rome.  Ces  deux 
'^chofes  étoient  incompatibles  ,  je  l'avoue.  11  : 
"falloit  pour  cela  que  Dieu  fiftun  grand  miracle.  ' 
''  L'Evêque  d'Arras  l'efpéroit  de  bonne  foi  ,  fi 
"  nous  l'en  voulons  croire. 

"Je  meconfole,  dic-il,  quand  je  confidere  que 
"  nous  faifons  tout  ce  que  nous  pouvons  :  Confor- 
^^ to   me  folo  con   confiderar  que  fe  haz.e  lo   que  fe 
''  puede.     Ce  grand   politique  n'avoit  qu'à  con- 
"  feiller  à  fon  Maître  ,    comme  fon  caraétere  l'y 
"  obligeoit ,    d'abandonner  les  vaftes  projets  d'u- 
"ne  Monarchie  univerfelle,  6c  de  contraindre  la    , 
"  Cour  de  Rome  à  fe  réformer  elle  mefme  6c  à    I 
"ne  plus  traverfer  ceux  qui  demandoient  la  ré-    i 
"  ibrmation  de  i'Eglife.     La  chofe  êroit  la  plus 
"facile  du  monde  à  un  Empereur  aufïï  puiflant 

"que 
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"  que  Charles-quint.  Le  Pape  n'auroit  plus  eu 
*'  d'autre  reflburcc  que  de  recourir  à  la  France ,  ja- 
*'  loufe  de  la  grandeur  de  la  maifon  d'Autriche, 
'*  Mais  quand  les  Rois  de  France  auroient  vu  que 
"  l'Empereur  ne  penfoit  point  à  fe  fervir  du  pré- 
"  texte  de  la  Religion  pour  s'agrandir  ,  ôc  qu'il 
"ne  cherchoit  que  le  bien  général  de  l'EglifCa 
"  ils  auroient  pu  concourir  avec  lui ,  pour  avoir 
"  une  réformation.  La  France  le  fouhaitoit  au- 
*'tant  que  l'Allemagne. 

"L'Evêque  d'Arras  eft  admirable,  quand  il  die 

"  encore  d'un  air  dévot  :  tout  eft  entre  les  mains 

"  de  Dieu.     Lorsque  les  hommes  perdent  coura- 

"  ge  6c  qu'ils  defesperent  de  leur  prudence ,  fou- 

"  vent  Dieu  met  lui  mefme  la  main  aux  affaires  5 

"  6c  il  les  fait  réiiffir.     Nous  fommes  dans  cette 

''extrémité,  j'efpere  qu'il  arrivera  quelque  cho(e 

"  de  femblable.      Todo  e^a  en  la,  maio  de  Dios, 

"  Aiuchas  vez.es  donde  los  hombres  defperan  defifu- 

"  (ïados  de  que  con  mudencia  humana  Ce  medan  ha- 

"  z^er  las  cofîs  ,    po?7e  fu  mano  en  ello  ^    y  lo  acaba, 

"  Aïe  parece  que  y  a  venimos  en  efle  ejiremo  ;  pardon- 

"  de  fe  fuscita  en  mi  efla  efperan(^a.    Vouloir -il  donc 

"cet  habile  Miniftre  d'Eftat   que  Dieu  fift  des 

"miracles,  pour  rendre  Charles-quint  maître  de 

"toute  l'Europe,  afin  que  ce  Prince  puft  travail- 

'Mer     enfuite    à    la    réformation   de    l'Eglife^- 

"comme  il  l'auroit  jugé  à  propos?  Réformateur 

"  6c  conquérant  j     ces  deux  qualitez  êtoient  iu- 

''  compatibles.     11  falloit  que  Charles  renonçait  à 

"  l'une  ou  à  l'autre. 
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s.  No-  Pour  le  Doreur  de  Malvenda, 

vembre 
155'.         U0NS1EUJ<^, 

JE  dois  réponfe  à  deux  de  vos  lettres.  La 
dernière  m'a  été  rendue  en  cette  ville.  Si 
quelque  chofe  ell  capable  de  me  faire  fup- 
porter  les  incommoditez  du  pais,  c'ell  que  nous 
femmes  fi  prés  l'un  de  l'autre ,  que  nous  pouvons 
prefque  nous  donner  la  main. 

J'ai  une  joie  infinie,  que  la  Sefîionfefoit  tenue, 
avec  tant  de  pompe  &  de  majefté.  On  n'igno- 
re  pas  que  la  manière .  dont  on  traite  les  affaires 
du  Concile  ,  me  fiit  beaucoup  de  peine  depuis; 
long  temps.  Ce  que  je  trouve  de  plus  afHigeant, 
c'elt  qu'il  n'y  a  pas  moien  de  remédier  au  mal. 
On  voit  bien  ce  qu'il  faudroit  faire  j  mais  onn'o- 
fe  pas  l'entreprendre.  Si  nous  voulions  tenter 
des  remèdes  plus  forts  ÔC  plus  efficaces ,  nous  nous 
expolerions  encore  à  un  plus  grand  danger.  Cer- 
tes ,  on  eull  bieu  pu  accommoder  l'affaire  de  la 
Communion  fous  les  deux  Efpéces ,  fans  faire  tant 
de  bruit.  Jl  eull  été  facile  ,  iî  le  Légat  l'eufl 
voulu,  de  différer  la  déciiîon  de  cet  article,  fans 
donner  à  connoitre  que  c'ell  en  conféquencc  des 
lettres  qu'on  a  écrites  de  la  part  de  Sa  Majefté. 
Et  nous  n'avons  pu  écrire  fur  cette  affaire ,  qu'a- 
prés  que  nous  avons  appris  ce  qui  fe  palfoit  à 
Trente.  Les  Minières  dp  Pape  dévoient  fc  fou- 
venir  que  dès  la  première  tenue  du  Concile,  on 
avoit  écrit  plufieurs  fois  de  la  part  de  Sa  Majeité 
qu'il  ne  falloit  entrer  dans  la  dilcufïïon  des  points 
les  plus  contentieux,  que  dans  le  temps  le  plus  ra- 
vorabie.     Sa  Sainteté  mefme  avoit  donné  des  or- 1 

dres 
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dres  pofitifs  au  Légat  de  taire  ce  que  l'Empereur 
jugeroit  à  propos ,  dans  les  chofesde  cette  nature. 
Vous  favez;  bien  encore  que  je  ne  puis  pas  ex- 
pédier, aufli  promptement  que  je  le  fouhaiterois, 
les  affaires  dont  Sa  Majellé  veut  prendre  con- 
noiflance.  Pour  vous  en  convaincre  davantage, 
je  vous  dirai  que  la  réponle  aux  lettres  des  Am- 
balTadeurs  eft  dreffée  ,  depuis  quelques  jours  j 
Cependant  le  prcfent  Courier  ne  la  portera  pas  j 
d'autant  que  Sa  Majeilé  ne  l'a  pas  encore  vue. 
Je  ferai  en  forte  qu'on  l'envoie  le  plullolt  qu'il  fe- 
ra pofîible. 

Les  Décifîons  du  Concile  auroient  une  plus 
grande  apparence  d'autorité ,  5  les  Evéques  di- 
loient  premièrement  ce  qu'ils  penfent  des  queilions 
çontroverfees.  Après  quoi  on  drefleroit  les  dé- 
crets, pour  être  encore  examinez  ;  &  les  Evêques 
donneroient  enfin  leur  dernier  fuffrage  oc  leur  ap- 
probation. Cette  méthode  donneroit  plus  d'autori-i 
té  ,  que  celle  que  vous  propofez.  Mais  il  eft  maiu'*- 
tenant  trop  tard ,  pour  pcnfer  à  cela.  Sa  Majefté 
n'en  dira  rien  dans  fes  lettres.  La  conjonéture  du 
temps  demanderoit  encore  que  les  décrets  ne  fc 
publiaflent  qu'à  la  fin  du  Concile.  Mais  puis  qu'on 
a  commencé  de  taire  autrement  ôc  qu'on  fuit  mef- 
me  ce  qui  s'eft  pratiqué  dans  les  Sefîions  des  au- 
tres.Conciles  ,  \c  n'ai  rien  à  répondre  fur  la  propor^ 
lîtion  que  TEleéteur  de  Cologne  fait  là  dellus.  Il 
faut  prendre  les  chofes  en  l'état  oià  elles  fe  trou- 
vent ,  &  fc  fervir  le  mieux  qu'il  efl  poffible  de  ce 
qu'on  tient  entre  les  mains. 

Ce  que  le  Fifcal  Vargas  écrit  ici  de  vous ,  m'a 
donné  beaucoup  de  joie  II  nous  mande  que  vous 
avez  acquis  beaucoup  d'honneur ,  en  parlant  fur  les 
matières  qu'on  a  propofçes  à  examiner.  Celui  qui 
a  voulu  palfer  devant  le  Doïcn  de  Louvain,  auroit 
M  3  pu 
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pu  Te  difpenfer  de  faire  parler  le  monde.  Don 
François  de  Tolède  a  écrit  ici.fur  cette  affaire^  mais 
il  vous  a  nommément  excepté,  de  peur  que  fa  Ma- 
jefté ,  &  toute  autre  perfonne ,  n'allaft  s'imaginer 
que  vous  êtes  entré  dans  cette  conteftation.  Elle 
avoit  un  fondement  bien  foible.  Il  efl:  certain 
que  les  Théologiens ,  foit  d'Efpagne ,  foit  de  Flan- 
dres, font  tous  également  envolez  par  fa  Majefté. 
Ils  fervent  tous  le  mcfriie  Maître:  ils  ont  tous  la 
même  affaire  à  traiter. 

Je  n'ai  point  oublié  ce  qui  vous  regarde  en  parti- 
culier. J'en  ai  parlé  plulieurs  fois  à  £r^/7ô.  Le  Se- 
crétaire Vargas  s'y  ell  emploie  aufîi,  avec  beaucoup 
d'affection  &  de  foin.  Erajfo  nous  a  toujours  remis  à 
la  première  occafion.  Je  ne  doute  point  qu'il  ne 
finiife  cette  affaire.  Il  n'étoit  pas  mefme  befoin , 
commeje  l'ai  dit  plus  d'une  fois,  que  j'en  parlafîe 
auffi  de  mon  côté.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft 
que  fi  elle  fe  fait  par  la  voie  ordinaire ,  Sa  Majefté 
çn  fera  plus  contente.  Vous  connoiffez  fes  fentimens, 
&  les  diificultez  qu'elle  a  coutume  de  faire. 

Je  ne  puis  pas  manquer  de  diftinguer,  autant  qu'il 
m'cft  polîibie ,  le  Docteur  Felafco.  Son  propre  mé- 
rite ,  ÔC  vôtre  recommandation  m'y  engagent  affez. 
J'ai  reçu  le  recueil  decequi  aêtépubliéci-dev^ant 
dans  le  Concile.  Don  François  a  envoie  ce  qui  s'efl: 
fait  dans  la  dernière  Sefîion.  Je  vous  avoiierai  ingé- 
nument que  je  fuis  de  vôtre  avis.  On  va  trop  vifte.  Il 
eft  impofîible  d'examiner ,  comme  il  faut  ,en  fi  peu 
de  temps  des  queftions  de  cette  importance.  On  au- 
roit  pu  faire  difïérerjufqu'à  l'arriv^éedesProteflans 
la  décifion  de  plufieurs  articles,  fi  les  affaires  étoient 
mieux  conduites.  Nous  verrons  fi  ce  que  fa  Ma- 
jefté mande,  pourra  faire  apporter  quelque  remè- 
de pour  l'avenir.  Le  Saufconduit  eft  défectueux , 
en  plufieurs  chofes.    Il  faudi'a  s'efforcer  de  le  fairç 
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accepter  aux  Proteftans*  Si  non ,  nous  (erons  obli- 
gez de  recourir  encore  au  Légat.   Dieu  vueille  vous 
conrerver  ÔCc.  à  Infpruck  ce  9.  Novembre  i  fji . 
Je  ne  fai  quel  avis  donner  (ur  ce  qu'il  faudroit  faire, 
en  cas  que  les  François  reviennent  à  la  prochaine 
Sclîion.  Je  croi  qu'ils  le  feront, à  moins  que  le  départ 
de  r^r^i/Zo  pour  la  France ,  ne  les  arrête.     S'ils  di- 
fent  quelque  chofe  contre  la  réponfe  qu'on  leur  a  Cardinal 
faite ,  il  lèra  facile  de  remettre  à  leur  répliquer  dans  ^JfJ'  ^^' 
la  Sefîion  fuivante.   On  en  a  déjà  ufé  de  la  forte  j  Scjuicsui. 
cela  fut  fort  bien  concerté.  Je  ne  voi  pas  que  la  Fran-  pojfr""a" 
ce  ait  lieu  d'intcrjetter  aucun  aéle  d'Appel.  On  n'a  vaiiier  à 
point  fait  de  décret  qui  puifîe  l'ofFenfer.     On  s'eft  mo^c-^' 
contenté  de  répondre  à  l'écrit  qu'elle  a  envoie.  En  ment  de 
cas  qu'elle  vueille  appeler  a  futuro  çravamine ,  on  ouc^dc^  " 
pourra  repondre  quelque  temps  après,  comme  j'ai  farme. 
dit.     Il  n'y  a  point  d'autre  avis  à  donner  mainte- 
nant.  Il  faut  attendre  pour  voir  ce  que  les  François 
diront  &  quelles  procédures  ils  feront.     En  ces  lor- 
tes  d'affaires ,  on  doit  confidérer  tout ,  Scpeferjui- 
qu'aux  moindres  paroles. 

"ON  ne  peut  alTez  prier  le  Leéleur  de  le  reflouve» 
"  nir  que  la  Sefîion ,  dont  on  efl  fî  peu  content  dans 
"  les  lettres  précédentes ,  c'efl  la  treizième ,  oii  l'on 
"décida  la  plus  importante  &  la  plus  difficile  con- 
"  troverfe,qui  foit  entre  les  Proteffans  &:  PEglile  de 
"  Rome  ;  je  veux  dire,  celle  fur  l'Euchariflie.  Ainfî 
"  la  Transfublf  antiation  ôç  la  prefencc  corporelle  de 
"  Jefus-Chrifl,  dans  le  Saint  Sacrement,  ont  été  dé- 
'' finies  avec  une  précipitation  extraordinane  6c 
"  fans  un  examen  fuffifant,  de  l'aveu  mefme  de  ceux 
"qui  ont  eu  le  plus  de  part  aux  affaires  du  Concile 
'''' yo  efioj  con  veflra  Merced  ,  dit  l'Evêque  d'Arras 
'*  au  Doéteur  Malvenda ,  en  que precipitan  mucho  las 
''  materias ,  y  es  impojfible  que  colas  de  tanta  quAliÀM 
M  4  fi 
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V  jepuedi^n  difcutir  en  tan  Ifrieve  tiempo ,  como  conmene . 
t' Et  quelle  écoit  l'aflèmblée  qui  faifoit  tant  d'Ar- 
'^  ticles  de  foi ,  en  fi  peu  de  temps  ?  Un  Concile  ou 
Vil  y  avoit  tout  au  plus  vingt  Evêques,  qui  enten- 
■'diflent  la  Théologie  j  un  Concile  où  Ton  n'avoit 
''aucune  liberté,  &  oiitoutfe  faifoit  à  lafantaifie 
''d'un  Cardinal  fier  Se  emporté,  qui  entendoit 
"mieux  les  affaires  du  monde  Ôc  les  interellsdc  la 
"Cour  de  Rome,  qu'il  ne  connoiflbit  la  Reli- 
'?gionj  un  Concile  enfin  contre  lequel  l'Eglife 
''de  France  a  proteftéà  la  vue  de  toute  l'Europe, 
"  fans  avoir  jamais  renoncé  juridiquement  à  fa  Pro- 
"teftation,  &  dont  elle  n'a  jamais  accepté  les  dé^ 
''crets  dans  les  formes.  Je  n'en  dis  p^sd'avanta- 
"  ge.  Le  Leéteur  judicieux  en  tirera  quelle  con- 
"  fequence  il  jugera  à  propos. 


ç-îîo-  Four  V  Eve  que  d'Orenfe. 

membre»  ■  •'  "^ 

^{^^'  MONSEIGNEUR: 

Vôtre  lettre  du  12.  du  Mois  pafié&celledu  3. 
de  celui-ci,  m'ont  donné  bien  de  lajoic,  eh 
m'aprenant  que  vous  êtes  en  bonne  lanté.  A  pre» 
fent  que  nous  fommes  fi  prés  l'un  de  l'autre, 
j'efpére  que  j'aurai  iouvent  de  vos  nouvelles.  Fafle 
le  Ciel  qu'elles  loient  toujours  aufiî  agréables  que 
les  dernières,  &  qu'elles  ne  ceflent  point  de  me 
dire  que  vous  vous  portez  toiîjours  aufli  bien  que 
vous  faites  maintenant ,  grâces  à  Dieu. 
-^  Je  ferois  fort  aife  de  faire  quelque  chofc  de  réel 
pour  le  fervice  de  Sa  Majeité ,  &  particulière- 
ment en  ce  qui  regarde  l'affaire  du  Concile,-  dont 
l'importance  ellfi  grande  pour  la  gloire  de  Dieu. 
Le  defir  que  j'en  ai  fait  queje  ne  m'épargne  point. 

Com- 
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Comme  je  fens  une  joie  extraordinaire,  quand  je 
ypi  qu'on  y  fait  quelque  choie  de  lolide  :  je  fuis 
auiîi  tort  affligé  5  quand  je  connois  qu'il  fe  prefentc 
des  obftacles  aux mefures qu'on voudroit  prendre, 
pour  remédier  aux  malheurrs  de  nôtre  Sainte  Re- 
ligion. 

Je  follicite  de  toute  mï^  force  ,  afin  qu'on  attire 
les  Proteflans  à  Trente.  Car  enfin,  c'eft  une 
phofe  de  la  dernière  conléqucnce,  comme  vous 
le  remarquez  fort  bien.  J'ai  pris  pour  cela  plus 
de  peine  ,  que  vous  ne  lauriez  vous  imaginer.  Ce- 
pendant je  trouve  tous^les  jours  des  chofes,  qui  ne 
me  contentent  point.  Ma  grande  conlblation  , 
ç'efi:  qu'on  a  rempli  fcs  devoirs,  quand  nous  avons 
fait  tout  ce  qui  dépendoit  de  nous.  Je  m'emploie 
tout  entier,  je  ne  manque  point  de  bonne  volon- 
té, 6c  je  ne  fuis  jam -lis  le  travaille  la  peine.  Nous 
allons  tous  au  même  but:  nous  cherchons  des  re- 
mèdes au  mal.  Cependant  nous  rencontrons  de 
gran§  obilacles.  Nous  Icsappcrccvons,  ^  nous 
fommes  contraints  de  faire  femblant  de  ne  les 
pas  voir,  de  peur  de  gâter  encore  davantage  tou- 
tes les  affaires. 

j'ai  lu  vôtre  Mémoire.  Don  François  de  To- 
lède en  a  envoie  un  autre  à  Sa  Majelté,  qu'il  a 
dreflé  fur  les  Inftruâiions  particulières  que  les  E- 
vcques  lui  ont  données.  Sa  Majellé  n'entend 
point  que  les  Prélats  perdent  aucun  des  droits, 
dont  ils  (ont  en  pofleflion ,  pourvu  que  ces  cho- 
fes  foient  utiles  à  l'Eglile ,  £ç  qu'elles  ne  caufent 
point  de  fcandale.  Je  croi  que  c'eil  aulîi  l'inten- 
tion de  Don  François.  A  la  vérité,  il  y  a  beau- 
coup de  choies  qu'on  pourroit  demander ,  ^  qu'il 
feroit  néceflaire  d'accorder.  Mais  fi  on  entre- 
prenoit  d'y  contraindre  le  Pape  ,  cela  pourroit 
Câufer  une  rupture.  Et  ce  feroit  le  plus  grand 
M  y  incon» 


iS6     LETTRES  5c  MEMOIRES 

inconvénient  qui  puft  arriver.  11  faut  manier  ces 
affaires  là  avec  toute  la  douceur,  &  avec  toute  la 
délicatefîe  poflîble.  Ce  feroit  perdre  tout,  que  de 
parler  d'une  réformation  entière  dis  abus  de  la 
Cour  de  Rome:  on  ne  feroit  aucun  fruit.  Il  faut 
feulement  ufer  d'adrefle  &  prendre  des  détours , 
pour  abolir  certaines  chofes ,  qui  ne  font  pas  d'un 
fort  grand  profit  à  quelques  particuliers,  &  qui 
donnent  beaucoup  d'ombrage  &  de  fcandale  dans 
le  Chriftianifme.  Elles  apportent  mcfme  du  dom- 
mage à  la  Cour  de  Rome,  en  général.  Entre- 
prendre une  affaire ,  qui  n'cfl:  pas  au  gré  des  Ro- 
mainsi  c'efh  fe  conduire  tout  de  traversj  c'efl  vouloir 
faire  tout  échouër«  Je  ne  puis  entrer  maintenant 
dans  le  détail  d'aucune  choie  en  particulier ,  je  vous 
dirai  feulement  que  nous  avons  conféré  fur  ce  que 
Don  Franc  ,is  a  écrit  touchant  cette  matière. 

"LE  refte  de  la  lettre  eft  malheureufement 
"perdu.  On  a  marqué  au  haut  de  la  première 
''page  qu'elle  eft  du  9  Novembre  i55"i.  Elle 
"nous  confirme  admirablement  bien  qu'il  n'y 
"avoit  pas  grande  chofe  à  elpérer  du  Concile  de 
"  Trente.  Les  E^'êques  fe  plaignoient  des  Ufur- 
*'  pations  de  la  Cour  de  Romej^:  l'Empereur  Char- 
"  les-quint  étoit  convaincu  de  la  jultice  de  leurs 
"plaintes.  Mais  il  ne  vouloit  pas  trop  prelTerle 
"  Pape  de  réformer  les  abus ,  de  peur  que  la  Cour 
"de  Rome  n'en  vinil  à  une  rupture  ouverte,  & 
"qu'elle  ne  diffipaft  encore  le  Concile,  comme 
"elle  avoit  fait  fous  Paul  Il[.  Bien  es    verdad  que 

hay  muchas  cofas  que  je  mdian  ^edir ,  y  que  feria 
'  bien  que  fueRen  concedtdas.      Sobre  Us  quales  qui  en 

'  aj)retalfe  a  (u  Saynitad  todria  cau^ar  roUrra;  que  fe- 
''  ria   la   copi  de  mayor  inconvenieme ,  que  Je  podria 

"L'Om- 
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"  L'Ombre  feule  d'un  Concile  accommodoic 

''  Charles-quint.     H  prétendoir  s'en  fervir  utile- 

"  ment ,  pour  (es  affaires  en  Allemagne.     Du  bien 

"  fblide  &  véritable  de  la  Religion,  lesgransPo- 

"litiques  ne  s'en  mettent  pas  tant  en  peine.  Plai- 

"  faute  réformation ,  que  l'Evéque  d'Arras  propofe 

"  ici  à  fon  ami  PEvêque  d'Orenfe  !  11  faut ,  dit-il , 

"  penfer  feulement  à  corriger  certains  abus  crians 

"  &  fcandaleux  qui  n'apportent  pas  grand  profit 

"à  quelques  particuliers,  6c  qui  font  tort  dans  le 

"  fonds  à  la  Cour  de  Rome  en  général.     Encore 

"nôtre  iage  Miniftre  d'Eftat  veut- il  qu'on  préne 

"des  détours  6c  qu'on  ufe  degransménagemens, 

"pour   exécuter    ce   rare    projet.       Es  menejier 

^^  con  toda  blandura^  y  quien  hablajie  decorregirtodos 

'*''  los  ahufos  que  hay  en  la  Curia  Romana,  pria perder 

^^  el  négocia  fn  algunafruBo.     Peroper  ohliquoesbien 

^''  quitar  algunas  cofas  que  con  provechode  algunosvar- 

"  ticulares  ,  y  pocoy  dan  mucha  Çomkray  efcandalo  en 

"  la  Chrijiiandad ,  y  haz,en  dano  al  univerfal  de  Ro" 

"  ma.     Voilà  en  effet  à  quoi  aboutit  cette  réfor- 

"  mation ,  pour  laquelle  toute  l'Europe  fe  remua 

•'tant,  dans  le  Siècle  pafîe.     Le  Concile  de  Tren- 

"te  corrigea  à  trois  reprifes  différentes  je  ne  fai 

"quels    abus  crians,  dont  quelques   particuliers  ' 

"tiroient  affez  peu  de  profit,  6c  au  retranche- 

''ment  desquels  la  Cour  de  Rome  gagnoit  plus 

"  qu'elle  ne  perdoit  dans  le  fonds.     Dites  après 

"cela  que  ces    Meffieurs  ne  font   pas   d'habiles 

"gens  5     de  s'être   fi  bien  tirez  d'un  mauvais 

"pas. 
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lï.  No-     Lettre  de  Vargas  à  rEvéqtie  âArras. 

Membre. 

'*"*        MONSEIGNEUR. 


T 

JL>< 


Ors  que  j'étois  fur  le  point  de  vous  écrire, 
,on  m'a  rendu  vôtre  lettre  du  lo  de  ce  Mois. 
Je  l'attendois  avec  beaucoup  d'impatience.  Vos 
occupations  font  fi  grandes  &:  fi  importantes ,  que 
je  ne  fuis  nullement  furpris  que  les  depclches  de 
la  Cour  viennent  quelques  fois  un  peu  tard.  Je 
m'étonne  au  contraire  de  ce  que  nous  recevons  fi 
toft  celles  qui  fe  font,  pour  les  affaires  du  Concile. 
Tout  ce  que  je  puis  dire,  c'efl  que  nous  efpérons 
que  fa  Majefté  répondra  le  plulloll  qu'elle  pourra , 
&  qu'elle  nous  enverra  fes  ordres  fur  ce  que  noiK 
devons  faire ,  dans  une  occafion  de  fi  grande  impor- 
tance. 

J'ai  peu  de  chofes  à  vous  reprefenter.  Je  vous 
ai  déjà  écrit  ce  qui  fé  pafTe  ici  avec  les  Miniftres 
du  Pape,  touchant  la  conduite  des  affau'es  du  Con- 
cile, 6c  touchant  la  réformation.  Vous  favez  &  vous 
entendez  tout  cela  mieux  que  moi.  Je  n'y  voi 
point  de  remède,  &  je  ne  fai  à  quoi  les  chofes 
aboutiront.  J'attens  ce  qui  fe  fera  dans  la  pro- 
chaine Seflion.  11  me  viendra  peutêtre  quelque  cho- 
ie de  nouveau  dans  l'efprit ,  &  je  ne  manquerai  pas 
iiie  de  vous  l'écrire.  Il  n'y  a  plus  que  douze  jours 
*n°Js.Nof  ^'ic^  à  Ja  SefTion.  Cependant  on  ne  parle  pas  plus 
vcmbxe*  de  corriger  les  ubus ,  que  fi  on  n'avoit  jamais  pcn- 
fé  à  faire  une  réformation.  Le  Légat  va  tou- 
jours fon  chemin.  11  fe  met  au  large  &  fe  tire 
d'cmbaras,  en  confumant  le  temps  àfaire  difputer 
les  Théologiens,  ôc  à  tenir  des  congrégations  fur. 

ce 
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et  qui  regarde  les  dogmes.  On  s'attend  bien  qu'à 
la  dernière  heure,  avant  laSefîîon,  il  viendra  vifte 
&  d'un  air  cmpreflé  propofer  quelque  chofe  de 
fpécieux  pour  là  rétôrmation,  &  de  bien  concer- 
té en  apparence.  On  n'aura  pas  le  temps  de  le  lire  , 
ni  de  le  bien  comprendre.  Tout  cela  ne  lervira 
qu'à  donner  encore  de  la  confufion  au  Concile,  & 
de  nouveaux  fujets  de  raillerie. 

Les  paroles  &  les  remontrances  font  fort  inu- 
tiles ici.  Je  croi  qu'elles  ne  le  font  pas  moins  à 
Rome.  Ce  font  des  aveugles.  Ils  ont  pris  une 
ferme  réfolution  de  ne  penler  qu'aux  interefts  de 
la  chair  &  du  monde.  Que  tout  pénfle  ,  ils  ne 
s'en  embaraiTent  nullement.  Je  voi  que ,  par  cette 
conduite,  on  traverle  d'une  étrange  manière  ce  qui 
pourroit  contribuer  à  la  gloire  de  Dieu  6c  à  la  ré- 
putation de  fa  Majefté.  L'Eglifè  fera  en  plus 
mauvais  état  qu'elle  n'étoit  ci-devant,  fî  lescho- 
fes  demeurent  fur  le  même  pied ,  &  fi  les  Mini- 
lires  du  Pape  viennent  au  but  qu'ils  femblent  fe 
propofer.  Puifque  les  affaires  font  encore  plus 
defefpérées  qu'elles  n'étoient  auparavant ,  &  qu'el- 
les ne  peuvent  pas  être  dans  une  fituation  plus  fâ- 
cheufe ,  il  feroit  à  propos  de  penfer  à  quelque  re- 
mède convenable  &  de  chercher  de  nouveaux  ex- 
pédiens,  fi  tant  efl  qu'il  foit  pofïîble  d'en  trou- 
ver. 

Je  faibien,  Monfeigneur,  que  vous  vous  don- 
nez beaucoup  de  peine,  &  que  vous  agiflêz  à  Ro- 
me &  auprès  du  Nonce  du  Pape ,  pour  leur  faire 
comprendre  tout  cela,  &  pour  engager  fa  Sainte- 
té à  mettre  les  affaires  fur  un  meilleur  pied.  Dieu 
vueille  que  vous  reiifliiîiez.  J'en  doute  pourtant  : 
je  vous  en  ai  dit  les  raifons.  S'il  arrive  quelque 
changement,  je  croirai  que  Dieu  a  voulu  taire  un 
miracle.  En  attendant ,  je  dois  me  confolcr  à  vô- 
tre 
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tre  exemple,  en  me  fouvenant  de  ce  qu'on  voit 
arriver  fouvcnt ,  lorfqu'une  aftaire  eft  fi  defefperée 
que  la  prudence  des  hommes  n'y  trouve  plus  de 
relTource.  Nous  avons  d'autant  plus  de  raifon  ' 
d'efpérer ,  qu'il  y  aura  quelque  coup  extraordinai* 
re  de  la  Providence,  qu'il  s'agit  ici  de  la  gloire 
de  Dieu,  &  du  lalut  de  fon  Eglifc.  Il  fait  quels 
remèdes  font  les  plus  convenables  ,  ôc  s'ils  font  , 
difFérens  de  ceux  que  nous  méditons  ,  Se  dont 
nous  voudrions  bien  nous  fervir. 

Je  n'ai  rien  à  dire  de  la  venue  des  Proteftans,  ï 
flnon  que  leur  voiage  fera  fort  inutile ,  félon  tou- 
tes les  apparences,  à  moins  qu'on  ne  préne  ici  d'au- 
tres mefures.  11  s'en  retourneront  pires  &  plus 
obftinez  qu'auparavant ,  s'il  eft:  vrai  encore  qu'on 
vous  ait  bien  informé  de  ce  que  vous  me  mar- 
quez dans  vôtre  lettre.  Neantmoins  ,  comme  il 
fc  peut  faire  que  Dieu  les  conduife  ici ,  nonobftant 
toutes  leurs  révoltes  &  leurs  mauvaifes  réfolutions , 
afin  de  les  éclairer  auffi  bien  que  les  autres  lurce 
qu'ils  doivent  faire  ,  il  eft  bon  qu'ils  viennent. 
Bien  des  gens  les  fouhaitent  &  les  attendent.  Il 
en  eft  auiîi ,  qui  bien  loin  d'avoir  envie  de  les  voir , 
ne  voudroient  pas  feulement  en  entendre  parler. 

Les  deux  Pioteftans,  qui  font  arrivez,  difent 
qu'ils  font  venus  feulement,  afin  de  marquer  les 
logis  des  autres  qu'on  attend.  Pour  moi  ,  je 
penfe  que  leur  deflein  principal ,  c'eft  de  fonder 
le  gué,  6c  de  voir  par  eux  mefmes  s'il  y  a  de  la 
fureté.  Us  me  femblent  faire  comme  ceux  de 
Bohême  firent  au  Concile  de  Bade.  Après  plu- 
fieurs  invitations  ,  ils  ne  voulurent  point  venir, 
qu'ils  n'eufient  envoie  auparavant  deux  Députez  , 
pour  examiner  tout ,  &  pour  donner  avis  £nlui- 
te  fi  le  Concile  parloit  fincérement ,  &  s'il  n'y 
avoit  point  de  fupercherie  à  craindre  ,    rem  agi 

ferio , 
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ferio^  nec  fubeffe  dolum.  Il  eft  facile  de  pénétrer 
maintenant  les  delTeins  véritables  des  Proreftans. 
Si  ce  qu'on  rapporte  de  l'aflemblée ,  qu'ils  ont  te- 
nue à  Vittemberg  avec  Mélanckhon  ^  eft  vérita- 
ble ,  qu'ils  font  encore  plus  enteftez  &  plus  réfb- 
lus  à  loutenir  leurs  erreurs  ,  je  ne  voi  pas  qu'on 
doive  efperer  de  \qs  gagner.  Je  ne  croirai  point 
!  qu'ils  penfent  fincerement  à  venir,  que  je  ne  les 
voie  en  cete  ville. 

Les  Difputes  des  Théologiens  ont  duré  jus- 
qu'au dernier  jour  du  mois  paflé.  Les  Evêques 
commencèrent  le  deuxième  de  celui-ci  à  donner 
leurs  lijfFrages ,  fur  les  articles  propofèz.  Ils  n'a- 
chèveront que  dans  cinq  ou  fix  jours ,  félon  l'or- 
dre établi  par  le  Légat.  Le  refte  du  temps 
fera  emploie  à  faire  difputer  ,  à  former  \ts 
Canons ,  à  les  revoir  ,  à  les  retoucher  ,  à 
donner  encore  {es  fuffrages  ,  enfin  à  drefler  la 
doctrine  du  Concile.  Vous  jugerez  par  là,  Mon- 
feigneur ,  de  la  manière  dont  on  fe  depefche  ici , 
&  du  temps  qui  reftera,  pour  penfer  à  la  réfor- 
mation. 11  eit  évident  que  les  chofes  n'iroient  *  Et  ». 
pas  autrement,  quand  mefme  les  miniftres du Pa-  ''fi/'i^y 

*  1  •  1  •  /  /  "'^  hechs 

pc  accorderoient  une  demie  année  pour  préparer /.^r^<-7?«- 
chaque  Sefîîon.     *  Tout  cela  n'eft  qu'un  jeu  pre-  '«'"  >  J'^» 
médite.     Le  Concile  ne  peut  rien  taire  par  lui'o  tient    * 
mefme.     On  l'a  dépouillé  de  fon  autorité.     I1/,7X;/^ 
n'y  a  point  de  liberté.     Le  Légat  eft  le  maitre,/»^^';  ^ui. 
il  tient  tout  dans  fa  main.      Après  cela  on  ne'^^^'-j^j"^ 
doit  plus  s'étonner  de  rienj  au  contraire  il  fauf'^"^''»^. 
lui  favoir  bon  gré  de  ce  qu''il  n'en  fait  pas  da-^///'^2^"^ 
vantage.  Legado^ 

Le  Doèleur  Malvenda  s'eft  trouvé  un  peu  in-^^^T**^* 
difpofé  d'une  fluxion  ôc  d'un  rhume.  11  n'y  çi^^raïuur 
point  de  danger  :  fa  fanté  le  rétablit.  Cette  ma- Iwili"/, 
lldie  lui  eft  venue  fort  mal  à  propos.     C'eft  un  i"'  '^'■■'"■' 

nom- 
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homme  que  je  chéris  particulièrement.    Je  voui^ 
fais  mille  remercimens ,  Monfeigneur,  de  ce  que 
vous  dites  &;  de  ce  que  vous  faites  pour  avancer 
mes  affaires  particulières.  Je  me  repofe  fi  parfai 
tement  fur  vôtre  bienveillance,   que  je  ne  m'in 
quiét©  de  rien.     C'eft  aflez  qu'un  fi  grand  Seig- 
neur, auquel  je  fuis  dévoilé,  vueille  fe  charger  de 
mes  interefts.    Je  fouhaiteque  la  chofe  reiiffifle, 
pour  être  en  état  de  vous  fervir  encore  plus  uti- 
lement. 
^yudade     Jq  ^'ai  pu  rcccvoir  de  Naples  mes  appointc- 
'  **       mens  extraordinaires.     Il  y  a  un  an  que  je  man- 
que beaucoup  d'argent.    Les  chemins  ne  font  pas 
libres,  ccje  n'ai  plus  les marchans qui  m'enfour- 
nifloient.    J'ai  écrit  au  Secrétaire  Vargàs ,   pour 
avoir  un  ord'-e  femblable  à  celui  que  Don  Fran- 
çois de  Tolède  a  obtenu ,  pour  toucher  fes  huit 
mille  Ducats.    Je  vous  prie  de  vouloir  bien  le 
faire  drefler ,  &  d'écrire  en  mefme  temps  au  Vi- 
ce-Roi ,  qu'il  me  donne  tout  aufli  toft  cet  argent. 
Ce  n'eil  rien  pour  lui  3     8c  c'eft  quelque  chofe 
pour  moi ,  à  caufe  du  temps  prélent  &  de  la  dé- 
pcnle  que  je  fais.     Je  prie  Dieu,    Monfeigneur, 
qu'il  vousconferve  en  bonne  fanté,  6c  qu'il  vous 
maintienne  en  profpérité ,  auffi  long  temps  que  je 
le  fouhaitc. 

Je  vous  baife  les  mains 

A  Trente  ce  11. 

Novembre  15  51.  ^ar^Af. 


18.  No- 
vembre .-    - 
1551. 

▼my  dans      L>ettre  de  l^  Lié  que  a'Eine  au  mejme, 

le  Roul- 

fillon.  UONSEIGNEUK^ 

mnsfcré^'^T     A  crainte  qus  j'ai  de  vous  importuner  m'em- 
ëepuis  à    \  ^  pefchc  de  vous  écrire ,  auifiiouvent  que  je  le 

Perpig.      •— '  ^grois, 
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ferois,  fi  cette  pcnfée  ne  me  rctenoicpas.    Jei'e- 
rois  bien  fafché  aufîi  que  vous  me  foupçonnafTiez 
d'avoir  oublié  la  bonne  volonté  que  vous  avez 
pour  moi  ,     &  les  marques  efteftivcs  que  j'en  ai 
reçues,  &  que  j'en  reçois  maintenant,     j'erpére 
melrae  qiie  vous  m'en  donnerez  encore  à  l'ave- 
nir.    J'ai  une  ii  grande  reconrioiflance  de  vos  bien 
faits  ;    &  vos  rares  qnalitez  ,   vôtre  naturel  bien 
£iilant,  m'attachent  fi  parfaitement  à  vous,  que  je 
me  iouviens  fans  cefle  de  vous .  &c  principalement 
dans  mrs  pauvres  fîcrifces,     C'éft  le  lieu  le  plus  Misp»- 
propre  de  faire  mention  de  fes  maîtres.    Je  prie  ^7».^  naî- 
Dieu  qu'il  me  donne  quelque  occaiion  de  vous  fer-  famé  cx- 
vir,  commejelefouhaiterois.  pouïdcfii^ 

Je  ne  vous  dirai  rien,  Monfeigneiir ,  de  ce  qui  gn^^u 
fe  pafle  ici.  Vous  en  êtes  fuffifamment  informé/^'  ^' 
par  les  Ambafladeurs  de  Sa  Majefté.  Ce  font 
des  perfonnes  d'un  mérite  11  rare,  d'une  habile- 
té fi  extraordinaire ,  &  d 'une  expérience  li  confu- 
mée  qu'il  ne  leur  manque  rien.  Quand  vous  ver- 
rez qu'il  y  aura  quelque  chofe ,  en  quoi  je  puis  vous 
être  utile  ,  envoiez  moi  vos  ordres ,  comme  au 
moindre  domeftique  de  vôtre  maifoii.  Je  prife 
Dieu  qu'il  vous  conferve  en  bonne  fanté  èc  qu'il 
vous  comble  de  tous  les  biens  que  vous  iou- 
haite, 


MONSEIGNEUKi 

À  Trente  ce  18. 
Novembre  1 5  5 1 . 


Vôtre  très-fidele  ferviteur  cpï 
A  Trente  ce  18.  yous  baife  lc«  mains 

rEvéaui  d'Èlnè,  Mîchél 

*  Peuch. 

veuibrç 

M  Lettre 
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Caalo;;- 
nç. 


Lettre  d'un  Catelan^  Evêque  Titulaire  in  par- 
tibus  Infîdelium  &  Frocureur  de  VEvê^ 
ville  de       que  de  G  trône  au  Concile  de  Trente  >  à  l^E» 
véque  d^  Arras, 

MONSEIGNEUR. 

AVec  la  permifîîonde  M.  l'Evêque  d'Elnc,  je 
prens  cette  occafîon  de  vous  écrire,  pour 
vous  prier  de  trouver  bon  qu'un  pauvre  Serviteur 
de  feu  Monfeigneur  vôtre  père  vous  offre  fes  fer- 
vices  Je  vous  obéirai  d'aufll  bon  cœur  ,  que  je 
lui  obeïs  quand  il  me  donna  à  Don  Jean  de  Car- 
done.  Tout  le  monde  fait  combien  ce  Seigneur 
m'a  fait  foufFrir.  Je  pouvois  vivre  dans  mon  or- 
dre, avec  beaucoup  de  diftin6tion.  Le  Général 
me  témoignoit  à  Rome  une  affeétion  particuliè- 
re, afin  que  je  n'abandonnafle  point  nôtre  Infti- 
tut.  Je  l'ai  toujours  fuivi  en  eflfet  ,  en  ne  cef- 
fant  point  de  prefcher  ,  ni  de  m'appliquer  aux 
bonnes  œuvres  qu'il  prefcrit. 

Je  croi ,  Monfeigneur  ,  que  M.  l'Evêque  de 
Girone  vous  en  aura  rendu  témoignage.  Si  vous 
voulez  bien  vous  informer  des  Eleôteurs  6c  des 
Cardinaux  qui  font  ici ,  de  ce  que  je  fais  dans  le 
Concile  ,  vous  trouverez  que  j'ai  allez  travaillé 
dans  majeuneiïe  ,  pour  mériter  un  peu  de  repos 
&  de  foulagement  dans  ma  vieilleffe.  Il  y  a  plus 
de  feize  ans,  que  j'ai  commencé  de  prefcher  à 
Barcelone  :  Et  je  ferois  bien  aife  de  n'être  pas 
obligé  d'aller  prendre  un  nouveau  train  dévie, 
dans  quelqu' autre  pai's.  S'il  fe  prefente,  ■  Mon- 
feigneur, un  établillement qui  me  convienne,  je 
vous  prie  de  vous  fouvenir  de  moi. 

On 
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On  a  reçu  ici  nouvelle  que  l'Evêque  clu  de  viiiefur 
Tortofe  a  été  condamné  à  une  prifon  perpétuel- ^j^f^c a" ^ 
le.     Te  vous  ferai  infiniment  gblieé ,  fi  vous  vou-taiogne& 
lez  bien  penler  a  moi ,  en  cas  qu  on  transfère  M.  go,,, 
d'Elne  à  l'Evêché  de  Tortofe ,  qui  ell  vacant  par 
ce  moien.   Je  ferai  plus  content  avec  peu  de  cho<. 
fe,   dans  un  païs  oi^i  je  fuis  accoutumé,  que  fi j té- 
tais  plus  riche   en  un  autre  ,     où    il  fiudroit 
changer  ma  manière  de  vivre  fur  la  fin  de  mes 
jours.    Je  fuis   obligé   d'offrir   continuellement 
mes  prières  à  Dieu  pour  vôtre  fanté  ëc  pour  vôtre 
prolpérite ,  en  qualité , 

MONSjEIGNEC/i^, 

Du  moindre  de  vos  Ser- 

ATrenteIer9.  viteurs. 


Novembre  15  51. 


PEvêque  "Juhin, 


Lettre  de  VEvêque  d'Elne  au  melmc,        n.  No- 
vembre. 

MONSEIGNEUR'  '^^'' 

LE  bien  que  vous  m'avez  déjà  fait,  la  bonne 
volonté  que  vous  confervez  toujours   pour 
moi,   6c  les  aflurances  que  vous  m'avez  données 
plufieurs  fois ,  que  vous  feriez  louvenir  Sa  Maje- 
llé  de  mes  petits  fervices ,  quand  l'occafion  s'en 
prélênteroit ,  m'infpirent  la  hardiefle  devouslup- 
plier  de  me  favoriler  pour  ce  qui  eft:  vacant  en 
Catalogne  ,    fi  vous  croiez  que  vôtre  confcienceii  deman- 
Vous  permette  de  nie  rendre  ce  bon  office.    Je^nJac^ 
fai  bien  que  T- vêché  que  j'ai  ell  au  defius  d'un'f^'^'^^"^'*^- 
mérite  aufii  médiocre  que  le  mien  5     &  que  la 
charge  eft  déjà  trop  pelante ,  pour  mes  foibles  épau- 
N  z  les. 
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le..  Mais  comme  on  eft  plus  en  état  de  fervii- 
Dieu  6c  de  s'acquitter  bien  des  fondions  Epilcoi 
pales,  dans  un  lieu  tranquille  &  éloigné  de  la  fron- 
tière &  du  féjour  ordinaire  des  troupes,  je  lerois 
bien  aife  de  fortir  de  l'endroit  oii  je  fuis.  Je  rem- 
plirai mieux  mes  devoirs  ailleurs  ,  &  je  finirai 
mavie plus  doucement,  en  m'appliquant  à  paître 
mon  troupeau,  &en  veillant  en  paix  fur  les  bre- 
bis f  -ibles  &.  malades.  Je  prie  Dieu  qu'il  vous 
conferve  en  bonne  fanté  &  qu'il  vous  comble  de 
tous  les  biens  que  nous  vous  fouhaitons  tous ,  & 
moi  particulièrement  qui  fuis, 


MONSEIGNEUR^, 

A  Trente  ce  ii. 
Novembre  i^^i. 


Vôtre  très- fidèle  Serviteur  qui 
ATrente ce ii.  yous  baile  les  mains 

VEvêque  d'Elne, 


"  T  Es  trois  lettres  précédentes  n'ont  pas  grand 
"  |__^  rapport  aux  affaires  du  Concile.  Mais  j'ai 
''cru  devoir  les  donner,  pour  taire  voir  en  paflant 
"que  parmi  les  bons  Evéques  d'Efpagne  fi  zelez 
"pour  la  réîormation  &  pour  le  rétablifièment  de 
"  l'ancienne  diiciplice  de  l'Eglife  ,  il  y  avoit  d^s 
"gens  ,  qui  dans  le  temps  mefme  de  leur  plus 
"grande  ferveur,  briguoient  de  plus  riches  Èvê- 
''ichez  d'une  manière  balîb  &  indigne.  Pardon- 
"  nons ,  fi  vous  le  voulez ,  au  bon  Cordelier  Cate- 
"lan  E\éque  m  pa"tibus  Infidelium  :  Il  étoit  fort 
"  pauvre  6c  il  ne  cherchoitqu  àfinir  fes  jours,  en 
"  tia  aillant  dans  fon  païs.  Mais  qiie  di- 
"rons  nous  de  l'Evêque  d'Elne,  comment  ram- 
"  pe-t'il  devant  fon  coniièiej  pai'ce  qu'il  ell  bien 

à  la 
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•'à  la  Cour,  &  qu'il  peut  lui  procurer  un  meil- 
"leur  étiiblifl ornent  ?  Ce  Prélat  prie  l'Evêque 
"d'Arï*as  de  lui  commander,  comme  au  moindre 
"domefbique  de  fa  maifon,  como  al  menor  cnado 
""  de  pi  cAia,  ;  il  l'appelé  le  maître  &;  le  Seigneui: 
"des  Evéqucs,  riHejîro  Senor-,  il  le  dit  Ion  Elcla- 
"ve  5  Fftiavo'y  chofes  que  je  n'ai  pas  pas  mifes 
''dans  la  traduction,  parce  quelles  ne  font  point 
"  de  nôtre  ufage.  Enfin  il  lui  protelle  qu'il  faiç 
"  pour  lui  ce  qu'un  bon  Serviteur  peut  taire  de 
"meilleur  pour  fonmaitre,  enfe  fouvenant  de  lui 
"dans  les  pauvres  lacrifices,  mis pabres facnjicios. 
"  Et  pourquoi  tant  de  foumiffions  ,  tant  de  baf- 
"  fedes  ?  Pour  obtenir  un  Evêfché  plus  riche  &; 
"  plus  commode.  Quoi  donc  ?  Les  Pères  du  Con- 
"cile  de  Trente  fibieninfpirez  du  S.  Efprit  pour 
"la  rétormation  de  l'Eglife  ,  ne  penfoient  pas 
"mefme  aux  anciens  Canons,  qui  défendent  iî  à 
"  propos  6c  fi  exprelTément  de  quitter  une  Eglife 
''  pauvre ,  pour  en  prendre  une  plus  riche  ?  Peut- 
"écre  qu'il  n'y  av  it  que  lefeulEvêque  d'Elne, 
"  qui  eull  des  fentimens  fi  interefiez  Nous  ver» 
''rons  bien  toll  que  l'Evêque  (XHuefca  en  Arra- 
"  gon  3  celui  dC^l^heri  en  Sardaigne  ôc  quelques 
"autres  Pères  du  Concise  de  Trente briguoienc 
"aufii  l'Evêlché  de  Tortofe. 

"  Le  bon  Evêque  dEl,ne  cft  admirable.    Il  re- 

'*  connoit  fort  modeilement  que  lés  tpibles  épau- 

"les  ont  déjà  une  charge  trop  pefantc,   mayor  el 

"  cargo  de  lo  que  mis  pobres  efpaldas  pueden    elevar. 

^  "  Mais  il  lui  lèmble  qu'un  Evoque  ne  peut  pas  fi 

•le'' bien  remplir  Tes  devoirs  dans  une  frontière,  oii 

"  il  y  a  des  Soldats  en  garnifon.    II  paitroit  bien 

"  mieux  Ton  troupeau ,  dans  une;  ville  plus  riche  & 

*' mieux  fituée  :     il  y  trouveroit  la  paix  de  Dieu 

"pour  remédier  aux  infirmitez  de  fés  brebis,  cu- 

N    3  "rando 
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^^rafide  mis  ovejas  enfermas  en  U  paz.de  Dios.   Que 
"ne  propofoit-il  donc  au  Concile  de  (upprimer 
"tous  les   Evêfchez   dans  les  villes   frontières? 
"  C'étoit  une  des  meilleures  chofes  qu'on  pouvoit 
"faire,  félon  fes principes.     L'Evêque  à^^lgheri 
"dira  tout  de  mefme  que  ce  n'eft  point  l'avarice , 
''qui  lui  fait  demander  à  changer  d'Evelché.   Le 
"bon  Prélat  vouloit  feulement  pafler  en  terre  fer- 
"me,  pourfe  mettre  Pefprit  plus  en  repos.   Ilef- 
''péroit  y  prier  Dieu  avec  plus  de  liberté ,  pour  la 
"  prolpcnté  de  Charles-quint  Ôcde  l'Evêque  d'Ar- 
"  ras    fon    Miniftre    d'Elfat.      En  verdad  que  no 
"  me  mueve  la  cohdicia  ,    jino  para  quietar   mas  mi 
''^  animo  y  fpiritu  ,    y  puedo  mas  librement o  fervir  k 
"  nuejîro  Schor ,  y  rogar  por  la  vida  de  fu  Adage  (lad 
"^  de  r.  S.     Tout  bien  confideré ,  je  ne  fai  li  les 
"  Evêques  Efpagn  :>ls  du  Concile  de  Trente  va- 
"  loient  beaucoup  mieux  que  les  gens  de  la  Cour 
"de  Rome.     Les  uns  6c  les  autres  ne  vouloient 
"  de  réformation,  qu'autant  qu  elle  s'accommodoit 
''  avec  leurs  intercfts.     Et  quels  font  les  fervices 
"  que  les  Prélats  d'Efpagne  tâchent  de  fliire  valoir, 
"pour  obtenir  de  meilleurs   Evêfchez  ?     Leur 
"foumiflîon  aveugle  aux   volontez   de  Charles- 
"  quint.     Ils  opinoient  comme  les  Ambafladeurs 
"  de  ce  Prince  le  leur  ordonnoient.      Faut-il  s'é- 
"  tonner  après  cela  que  le  Concile  de  Trente  ait 
"  fait  11  peu  de  fruit  ? 


'Littn 
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Lettre  au  Doreur  de  Malvenda  àf  Evéqtie    2*no. 

\f>    /}  vcnibtc 

à  Al  ras.  I5JU 

MONSEIGNEUR. 

J'Ayois  la  plume  à  la  main ,  pour  vour  rendre 
riiifon  pourquoi  je  n'ai  pas  repondu  à  quatre 
lettres  que  j'ai  reçues  de  vôtre  part  ces  jours 
paflez,  lors  qu'on  m'en  a  rendu  une  cinquième  da- 
tée du  20.  de  ce  mois,  aveclesvers  Anglois  faits 
à  la  louange  du  Père  Bucer.  J'ai  donc  quitté  la  uiuflre, 
plume,  6c  j'ai  remis  à  répondre  à  toutes  vos  lettres  ^^^"'■'"•'- 
cn  meime  temps.  tidepor- 

T'avois  defTein   de   vous   dire,  Monfeieneur, 'î.'^'^^^. 
qu  il  y  a  quatorze  jours ,  queje  commençai  a  mecains, 
trouver  mal  d'une  fluxion.     Ce  n'eft  point  un  de '^'°_,'^'j^^^j  j_ 
ces  rhumes  de  pituite,  auxquels  les  gens  d'étude gc en  An- 
font  fujets  &  qui  fe  déchargent  par  le  nez  &pai'f.în7ç5i. 
la  bouche.     Mais  c'ell:  une  humeur  froide  .  qui 
tombe  de  la  telle  le  long  du  cou  ôc  des  vertèbres , 
ôc  qui  s'étend  encore  fur  les  épaules  &  fur  les  deux 
cotez.     J'en  fuis  tellement  affoibli  &  décharné, 
que  vous  auriez  peine  à  me  rcconnoitre.     je  luis 
plus  malade  la  nuit  ÔCla  douleur  augmente,  du- 
rant le  fommeil ,  fur  tout  du  collé  que  je  dors.  Je 
fouffre  aullï  quelquesfois  de  grandes  douleurs  de 
Pautie  collé.  6c  je  demeure   tout  roide  &  tout 
entrepris.     Je  n'ai  point  fcnti  de  foulagement  juf- 
qu'à  prefcnt.     Le  mal  augmente  toujours,  &je 
fouffre  mefme  durant  le  jour.    Je  croi  que  l'exer- 
cice que  je  faifois  ailleurs  difîipoit  cette  rnauvai- 
fe  humeur.     Mais  l'application  continuelle  à  l'étu- 
de, &  le  peu  de  promenades  qu'il  y  a  ici  autour, 
ne  m'ont  pas  permis  d'en  prendre  autant  que  j'avois 
N  4  acou- 
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acoûtumé.  Je  fcns  même  à  Theure  prefente  de 
grandes  atteintes  de  mon  mal.  J'écrivis  derniè- 
rement à  Grégoire  Lopez,  pour  le  confulter  ,  car 
il  n'y  a  point  ici  d'habile  Médecin  :  mais  il  ne  rn-a 
point  fî^it  de  réponie.  Vous  m'excuierez ,  s'il 
vous  plait,  de  ce  que  je  n'ai  pas  écrit  au^  Ban- 
quiers de  Bezançon.  Julques  à  ce  que  mes  dou- 
leurs ceiîent,  je  ne  ferai  pas  en  état  de  faire  la 
moindre  choie. 

J'aurois  beaucoup  de  chofe  àvousdireduCon- 
cile.     Dieu  vueille  qu'il  ne  faiTe  pas  plus  de  mal 
que  de  bien,  fur  tout  aux  Allemans  qui  font  ici. 
Je  les  trouve  déjà  iî  fort  fcandalifez  ,   que  je  ne 
puis  rne  perluader  qu'ils  aient  jamais  pour  les  dé- 
cilîons  de  i'affemblée  la  foumiffion  6c  la  déférence 
qu'il  iaudroit  ;    fur  tout ,   quand  ils  auront  vu  de 
plus  prés  le  peu  de  liberté  qu'il  y  a  dans  le  Con- 
-*    cile  ,   Se  l'empiïe  abfolu  que  le  Légat  y  exerce 
hautement.     Nos  Evéques  &  les  autres  font  en- 
core oflenfez  de  voir  que  Sa  Majefté  a  fait  venir  de 
fort  favans   hommes  du   fonds  de  l'ETpagne,  & 
qu'elle  a  tiré  de   Louvain    à^s    Docteurs    d'un 
mérite  connu  de  tout  le  monde,  pour  venir  faire 
ici  feulement  un  difcours  d'une  heure,  que  toute 
autre  pcrfonne  médiocrement  habile  pourroit  faire 
pTem'fefs"^^^  bicu  qu'cux  ,  aprés  avoir  lu  les  Livres  de  H/^ 
«oiurover-W  Evêquc  dc  Rocliefler,  d'Eckitis  ouàt  Pighius. 
olulcriî  ^"  n'appelle  jamais  les  Théologiens,  quand  il  efl 
comte  ses  queftiondc  drelfer  les  Canons,  ou  la  doctrine  du 
teurï*^^^  Concile  j  quoique  plufieurs   Evéques ,  &   même 
Louis Lip- celui  de  Vérone  l'aient  propofé  au  Légat,  kcc 
ponian     qQg  j'ai  cntcndu  dire. 

îî!°ce         C'en  une  grande  charge  fur  la  confcience,  que 
d/"^d'r    ^^  permettre  que  l'affaire  la  plus  importante  à  la 
coijciie.  Chrétienté  fe  traite  de  la  forte,  &  que  Sa  Maje- 
fté ait  tiré  des  gens  d'un  H  grand  mérite  des  en- 
droits 
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dioits  où  ils  êtoient  fort  utiles,  pour  les  envoier 
à  une  afîemblée,  qui  ne  veut  pas  les  emploier» 
Vous  pouvez  reconnoitre  le  peu  d'uiage  qu'on  fait 
de  leur  fcience ,  en  comparant  la  Dodrine  de  la 
fixiéme  Seffion  fur  la  Jullification  avec  celle  de 
ces  dernières  Reliions-     La  première  cû   écrite 
d'une  manière  bien  plus  noble  èc  plus  élégante, 
quoiqu'on  y  ait  omis  beaucoup  de  chofes  qu'on Prevoft de 
p^^uvoitdire.     Pluiieurs  perlonnes ,  5centr'autres^j^l^'^® 
hropper  ùC  Ic  R  rrovmcial  lont  de  ce  lentiment*  &  Archi- 
On  m'a  aiîuré  qu'il  n'y  a  point  de  remède  à  ce-^oiTiif 
la,  parçeque  les  Miniltres  du  Pape  veulent  faircccp. Pro', 
palier  tout  ce  qui  a  été  drelîé  à  Boulogne.  Com-  incui 
me  il  y  a  treize  jours,  que  je  fuis  malade ,  je  n'ai|°"J[f^ 
pas  été  en  état  de  tenter  s'il  y  auroit  moien  de  carmc 
remédier  en  quelque  manière  à  cet  inconvénient/'^'"''"'" 
J'ai  cru ,  Menleigneur ,  que  je  devois  vous  don- 
ner avis  de  tout  ceci. 

\\  faut  que  j'avoue  que  M.  le  Fifcal  Vargas  té- 
moigne qu'il  eil  bien  vôtre  Serviteur ,  par  les  mar- 
ques d'une  amitié  particulière  qu'il  me  donne, 
C'efl:  un  homme  ,  qui  entend  parfaitement  les  af- 
faires du  Concile.  Il  croit  comme  moi  que  cette 
afîemblée  ne  fera  pas  le  bien  qu'on  s'imagine,  à 
moins  que  les  chofes  n'y  changent  de  face.  Je 
ne  puis  me  mettre  dans  l'elprit  que  tous  les  obfla- 
cles ,  que  nous  rencontrons  ,  viennent  de  Rome. 
Ce  feroit  une  trop  grande  honte.  Soiez  perfua- 
dé  que  les  Miniflres  du  Pape  voient  fort  bien  que 
nous  avons  envie  de  temporifer.  Comme  la  con- 
jonéture  du  temps  le  demande,  ils  peuvent  de- 
viner aifémenç  que  nous  avons  delîein  de  faire  ce 
ce  qu'ils  feroient  eux-mcfmes ,  s'ils  étoient  en 
nôtre  place.  Je  ne  puis  plus  écrire  :  mes  dou- 
leurs ne  cèdent  point.  Je  prie  Dieu  ,  Monfci- 
gneur,  qu'il  vous  conferve  en  bonne  Santé  & 
N  î  '  qu'il 
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qu'il  vous  donne   toute  la  profperité  que  vous 
fouhaite 

Vôtre  Serviteur  qui  vous  baife; 

A  Trente  ce  Z2.  les  mains. 


Noveiubre  i55i« 


P.  de  Jldalvenda. 


"  TE  ne  fai  pas  comment  Vargas  &  Malvenda 
"  I  I  entendent.  Quoi  donc?  Ces  Efpagnolsôc 
'  cesFlamans;  ces  Dodeurs  d'une  habileté  fi 
" furpienante ,  n'en  difoint  pas  plus  dans  leurs 
"  beaux  difcours  qu'on  nous  vante  fi  fort ,  qu'en 
"  auroit  pu  dire  un  homme  d'une  fcience  médiocre , 
"  après  avou' feuilleté  ion  Fisher,  fonEckius,  fon 
"  Pighius  5  Auteurs  qu'on  ne  daigne  prefque  pas 
"  lire  à  prefent  ?  Ha  facado  Jk  Mage fl ad  de  Efpam 
homhres  muy  doBos  y  de  Lobayna  los  c^ue  todo  el  mon- 
da fahe  ^  para  dezjr  unvarecer  de  un  a  hora  que  quaU 
"^^  quier  liviamente  doclo  con  Rojfenfey  Ecchio  ^  J  ^^^' 
^''^hto  le  diria.  Bon  Dieu!  quel  Concile  étoit  ce, 
"que  le  Saint  Concile  de  Trente?  Il  y  avoittout 
"  au  plus  vingt  Evêques ,  qui  entendiflent  la  Théo- 
''logie:  Et  ces  vingt  Prélats  n'étoientquedesE- 
''coliers,  en  coroparaifon  de  quelques  Docleurs 
"d'Allemagne,  de  Flandres,  ôcd'Efpagne,  dont 
"rérudition  conlîitoit  à  favoir  ce  que  trois  Con- 
"  ti"over{iftes  tort  communs  ont  dit.  Il  y  avoit 
"  donc  à  Trente  des  gens  bien  verfez  dans  l'Ecri- 


5î, 


ture  Sainte  &  dans  l'Antiquité  Eccléfiaftique. 
C'étoit  pourtant  ce  qu'il  falloit  favoir  parfaite- 
"  ment ,  pour  décider  les  queftions  difficiles  Sc  im- 
"  portantes  qui  s'agitoient  alors. 

"  On  a  fait  un  grand  procès  au  fameux  Abbé  de 
TeanDu^'SXyrani  on  l'a  traité  d'Hérétique  i  Tes  meil- 

Vergietde  •'  ■*  i 

Hauraflne,  iC\ÀÏ$ 
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I  "leurs  amis  l'ont  défère  aux  puiflances,  parce 
"qu'il  avoir  ofé  dire  que  le  Concile  de  Trente, 
"n'étoit  qu'une  afibmblée  de  Scholaltiques  peif 
"  verfez  dans  l'kcriture  Sainte  &  dans  la  tradition 
"de  l'Eglife.  Voilà  fa  propofition  bien  juftifiée , 
"par  le  rapport  d'un  témoin  oculaire,  éc éclairé. 
"  Pour  faire  un  difcours  auffi  profond  que  ceux  des 
"plus  habiles  Théologiens  du  Concile,  ilfuffifoit 
"  de  piller  Fifher ,  Eckius ,  èz  Pighius.  Je  le 
"  pardonne  maintenant  à  la  Cour  de  Rome  ëc  aux 
"  Minifh  es  du  Pape ,  de  n'avoir  pas  fait  li  grand 
"cas  desDoéteurs  Allemans,  Efpagnols,  ôcFla- 
"  mans.  Eft  ce  que  les  Italiens  ne  pouvoient  pas 
"  lire  deux  ou  trois  Scholafliques ,  auffi  bien  que  les 
"  autres  ?  Il  n'en  falloir  pas  favoir  davantage ,  pour 
"drcflertous  les  Anathémes  foudroians  que  le 
"Concile  de  Trente  a  lancez. 

"  Il  ell  à  propos  de  remarquer ,  pour  l'intelligen- 
"  ce  de  la  lettre  fuivante  -,  que  le  Légat  aiant  de- 
"  mandé  des  Mémoires  aux  Evêques  d'Efpagne  qui 
''  fe  plaignoient  hautement  que  l'Autorité  iipif- 
"  copale  êtoit  fi  fort  anéantie ,  qu'il  étoit  deior- 
"mais  inutile  d'obliger  les  Prélats  à  la  réfidence 
"  dans  leurs  Diocéfes,  où  il  n'y  avoir  prefqueplus 
"  rien  à  faire  pour  eux ,  depuis  que  les  Papes 
"  avoient  ufurpé  les  principaux  droits  &  prélquc 
"toute  lajurifdidion  des  Evêques j  il ell à remar- 
''quer,  dis-je,  que  les  Prélats  Efpagnols  donné- 
"  rent  différens  Mémoires  à  Don  François  de  To- 
"  léde  Ambafladeur  de  Charles  quint  pour  fes 
"Roiaumes  d'Efpagne.  Il  en  fît  faire  des  cx- 
''  traits ,  fur  lefquels  il  drefla  un  feul  Mémoire ,  pour 
''  être  prefenté  au  Légat.  On  l'envoia  aupara- 
"  vant  à  la  Cour ,  pour  favoir  fi  l'Empereur  trou- 
"  roit  bon  qu'on  communiquait  aux  Miniftres  du 
"Pape  les  prétenfions  des  Evêques  d'Evêques  d'Ef- 

"  pagne. 
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"  pagne.  Charle5-quint  aient  donné  fon  confen- 
"tement»  le  Mémoire  fut  mis  par  fon  ordre  entre 
'Mes  mains  du  Légat.  Nous  voions  qu'ilyavoit 
■'deux  Articles,  dont  Vargas  n'étoit  point  d'avis 
"qu'on  parlaft  alors  Le  temps  ne  lui  fembloit 
"pas  propre  &  il  piévoioit  que  la  Cour  de  Rome 
"  ne  les  pafîeroit  jamais 

"  Dans  le  premier  article ,  on  demandoit  que  les 
"Evéques  feuls  cuflent  droit  de  pourvoir  auxbe- 
"néfices  à  charge  d'Ames,  en  forte  quon  n'en 
"  puft  obtenir  aucun  en  Gourde  Rom.e.  Dans  le 
"fécond,  onprcfloit  lerétabliflement  des  Conci-| 
"  les  Provinciaux ,  tels  que  les  Anciens  Canons  les 
"ordonnent.  L'une  &  l'autre  proportion  n'é 
"  toicnt  point  du  gcût  de  la  Cour  de  Rome.  Dans' 
"la  première  on  vouloit  ôter  certains  droits  au 
"Pape  ôc  empéfcher  qu'on  n'appoitall  de  l'argent 
"à  Rome,  où  le  plomb  6c  la  cire  fe  vendent  biea 
"  cher ,  depuis  fort  longtemps.  La  féconde  pro- 
"poiition  étoit  encore  d'une  plus  grande  eonfé- 
"quence.  Depuis  que  les  Papes  font  venus  enfin  à 
"  bout  de  leur  grand  deOein  d'abolir ,  ou  du  moins 
"de  reBdre  inutile,  cette  ancienne  coutume  d'a{- 
"ferriblcr  fouvent  des  Conciles  Provinciaux  5 
"  difcipline  fi  nécefiaire ,  pour  maintenir  le  bon  or- 
^'dre  dans  l'Eglife,  &  pour  co'^ferver  l'autorité 
*' légitime  des  Evêques  5c  des  Métropolitains  5  il] 
"ne  faut  pas  efperer  que  la  Cour  de  Rome  con- 
"  fente  jamais  au  rétabiifiement  des  Conciles  Pro- 
^'vinciaux,  tels  qu'ils  êtoient  autrefois.  LesPa- 
"pes  font  trop  habiles,  pour  fouffrir  jamais  des  Af- 
"femblées  Eccléliafiiques  indépendantes  d'eux. 
"  Ils  veulent  être  les  maîtres  par  tout. 

"  Il  faut  remarquer  encore  que  dans  les  articles 
"delà  réformation,  propofez  par  le  Légat  pour  la 
*' quatorzième  Sefîîon  tenue  le  25*.  Novembre,  il 

"en 
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''  en  avoit  fait  couler  cinq  fur  les  immunitcz.  des 
"  Egliles  &  des  Eccléfiailiqucs.  Mais  comme  ces 
*'  articles  tendoient  à  renverfer  certaines  Ordon- 
*'  nances  que  les  Rois  d'Efpagne  avoient  publiées 
*'  pour  maintenir  leur  autorité  6c  leur  jui  isdiétion 
"Roiale,  Don  François  de  Tolède  fit  enfor  te  que 
^^CGS  cinq  articles  furent  retranchez.  Vargas  les 
"envoiaàl'Ëvêqued'Arras,  avec  la  lettre  (uivan- 
'*tc,  oii  il  fait  quelques  reHéxions  deflus.  J'en 
"  ai  trouvé  la  copie  avec  ce  titre. 


Articles  que  le  Légat  vouloit  inférer  dans  la 
Réformation  &  qui  en  ont  été  .etran-- 


I. 

fimplex  Clericus 
iprimam  tonfuram 
habens  in  habitu  ho- 
nefto  Clericali ,  juxta  E- 
pifcopi  fui  mandatum 
non  incefîerit,  à  f^ecu- 
lari  Judice  poffit  tan- 
quam  Laicus  puniri. 


II. 

'  Qui  poft  commiflum 
deli6tum  tonfuram  ac- 
ceperit  Clericalem  , 
quoad  delifta  prius 
commifîa  ,  Privilegio 
non  gaudeat  Clerica- 
li. 

III. 


I. 

SI  un  (împle  Clerc, 
qui  a  reçu  la  fre. 
miére  tonfure  j  paraît  dans 
le  monde  en  d^ autres  ha- 
bits que  ceux  qui  font  con- 
venables aux  Clercs  ,  CP^ 
qui  ont  été  ordonnez,  par 
l*  Eve  que  ,  //  pourra  être 
puni  par  le  Juge  Séculier  , 
de  même  quun  Laïque. 
IL 
Celui  qui  aura  été  ton- 
fure ,  après  avoir  com- 
mis quelque  délit  ,  ne 
vourra  jouir  des  Privilé- 
aes  des  Clercs  ^  a  Pécard 
des  délits  qui  auront  pré- 
cédé fa  tonfure. 

III. 
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III.  111. 

Clerici    conjugati  in         Que  les  Clercs  mariez. 

caufis  criminalibus    pro  (oient  tenus  ^our  Séculier i 

faeculavibus  cenfeantur ,  dans  les  Causes  crimineU 

nec  i'iis  orciinis    Cleri-  les,   cr  qùon  ne  leur  ac» 

calis  privilegium  fujBfra-  corde  point  les  Privilèges 

aetur  de  f  Ordre  Clérical. 

IV.  IV. 

Nemo  Laïcus  cujuf-        Qi^ aucun  Laïque  ,   de 

cumque       dignitaris     ,  cjuelque  Dignité  eii^il  fait 

pra^textu  cuiufvis  privi-  revêtu  ,     ni  fous  prétexte 

îegii  vel  conluetudinis,  de   quelque  privilège    oh^ 

contra  in    facris  conlti-  coutume  que  ce  puife  être  y. 


tutos,  etiam  in  atro- 
cioribus  criminibus,  pro- 
cedere  pofîit. 


V. 

Si  quis  ati'ox  de- 
lictum,  pro  quo  pœna 
ultimi  fupplicii  impo- 
nenda  efîet ,  commit- 
tens ,  ut  illius  impunita- 
tem  confequatur  ad  Ec- 
clefiam  confugerit ,  ab 
Epifcopo  loci  capi  ôc 
detineri ,  ac  contra  il- 
lum  unà  cum  Judice  fac- 


ne    fait    reçu  a 
contre  ceux   qui 


procéder 
ont  pris 
les  Ordres facrez^  mime 
dans  la  pourfltite  des  cri» 
mes  les  plus  atroces. 

V. 

Si  quelqu'un  aiant  corn* 
mis  un  crime  atroce^  di- 
gne du  dernier  [uplice ,  Ce 
retire  dans  une  Eglife  ^ 
pour  y  être  à  couvert  de 
la  Jujlice  ,  CEvéque  du  '. 
lieu  le  fera  prendre  C^ 
arrêter  ,  v5  il  procédera 
contre  lui  conjointement 
avec  le  Juge  Séculier,  de 


culari  ,  cui  delinquens  qui  le  Criminel  fera  jufli' 
fubditus  erit  5  procedi  ciahle ,  afin  qu  il  [oit  pu- 
êcdebitepuniri,debeat.    vu 


Lettré 
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2«.  No- 

Leître  de  Vargas  à  VEvêque  à'Arras.     ^^'"''''• 

JE  vous  ai  déjà  écrit  une  longue  lettre.    Cel- 
le-ci ne  le  fera  pas  moins:    les  affaires  le  de- 
mandent ainiî.    Les  Dépêches  de  SaMajellé 
étoient  bonnes.     Elles  concenoient  des  inftruc- 
tions  telles  que  je  \ts  fouhaiterois.    Dès  qu'on  les 
eut  reçues  ,    Don  François  de  Tolède  parla  au 
Légat.     Il  feroit  trop  long  de  vous  raconter  ce 
qui  (e  palîa  entre  eux.    Je  croi  que  Don  Fran- 
çois l'aura  écrit.    Je  vous  dirai  que  le  Légat  fut 
toujours  le  mefme.     On  s'y  attendoit  bien.     C'eft 
un  homme  qui  a  perdu  toute  honte  ,    perfricuit 
frontem  inftgniter.     Croiez ,   Monfeigneur,  queje 
n'ai  point  de  paroles  afî'ez  fîgnificatives ,  pour  ex-  ^^  ^^^^^^ 
primer  r  orgueil  cr  rejfromerie  ^  qu'il  fait  paroîtrcg.s  voulue 
en  traitant  des  affaires  du  Concile.     Comme  il^'^^Jj^'^j. 
s'apperçoit  que  nous  Tommes  timides  6c  que  Sa  cette  ex- 
Majeflé  garde  tous  les  ménagemens  poflibles ,  pour  ^^J^JeJ^g 
ne  faire  point  de  peine  &  de  chagrin  au  Pape  -,  des  mots 
le  Légat  tâche  de  nous  épouvanter,  en  parlant  a-^JjJ^JJj'*' 
vec hauteur  ôc  fierté.  Tl  traite  les  Evêques  comme<j«fnf»on 
desEfclaves:  11  menace  &  il  jure  de  s'en  aller.     ^^\tux-deL 
font  fes  maniéres,poiir  le  tirer  de  tout  commeil  veut.  /">«  re^«- 
Le  relie  ira  de  même  à  l'avenir.    Laconclufion^'égards!" 
6c  l'iffuë  du  Concile  feront  comme  je  l'ai  toujours 
dit  5   à  moins  que  Dieu  ne  falTe  un  miracle  pour 
l'empefcher.     Toute  la  prudence  des  hbmmcs  n'y 
pourra  rien  ,    à  mon  avis.     Il  efl  inutile  que  Sa 
Majefté  fe  fatigue  davantage  à  foUiciter  le  Pape 
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&  fes  Miniftres.  Ceft  vouloir  parler  à  des  gens 
fourds  j  C'cil  entreprendre  d'amollir  des  pierres 
dures,  Surdo  canitur  C^"  lapis  decoquittir. 

Je   l'avois   bien   deviné  i  ôc  je  ne  me  trompe 

guéres,  dans  mes,  conjeélures.    Tout  l'avantage 

qu'on  a  tiré  du  Légat ,  depuis  les  dernières  dépe- 

c'cftiâ  fches  de  Sa  Majelle,  c'eil  qu'il  eft  devenu  enco- 

ouë'irâs.i'C  pl'JS  intraitable.     Le  voilà  forti  de  cette  Sef- 

Kovcm-  fîon  5  avec  une  rétormation  honteufè  6c  infâme  j 

^'^'         car  enfin  on  ne  peut  pas  lui  donner  un  autre  nom, 

iaTréf,r^   Eilc  ttc  fcrvira  qu'à  nous  rendre  la  fable  &  l'ob- 

mncimin-  igj-  ^gg  raillerics  du  monde,  fabula c^  rifus populo. 

Une,  S  -r-,       '    ■  c  11         l■^■''10 

Les  Hérétiques  en  ier©nt  plus  hardis  a  parler  oC 
à  faire  des  pafquinades.  Je  ne  puis  vous  exprimer 
la  douleur  que  cetre  conduite  me  caufe.  Elle  des- 
honore Dieu ,  &  elle  fait  un  tort  confîdérable  à 
la  réputation  de  faMajeflé.  La  chofe  parle  par 
elle-melme ,  res  ipfa  loquitur  5  &  je  me  fuis  expli- 
qué là- deflus,  en  d'autres  rencontres.  Les  Eve* 
ques  en  font  grandement  offenfez.  Plufîeurs 
croient  blefler  leur  confcience ,  en  gardant  ainfi  là 
filence ,  6c  en  lai  (Tant  pafler  tout.  Ils  ont  bien 
de  la  peine  à  fe  réfoudre  à  demeurer  ici  plus  long- 
temps. On  ne  les  a  retenus ,  qu'à  force  de  priè- 
res 6c  de  follicitations.  Ils  font  maintenant  f 
fcandalifez  de  la  manière,'  dont  on  a  tenu  Icsdeu^ 
dernières  Seflions ,  que  je  ne  fai  quelle  réfolutior 
ils  prendront.  Je  croi  que  les  inftances  6c  les  priè- 
res ne  feront  pas  capables  de  les  arrêter ,  à  moins 
que  le  Légat  6c  les  Miniftres  duPapeneprénent 
d'autres  mefures. 

Celui-là  n'a  voulu  confentir  à  aucun  des  Arti- 
cles marquez  dans  le  Mémoire.  Il  euft  mieux 
valu  qu'on  ne  l'euft  point  donné ,  comme  je  vous 
l'ai  écrit.  Je  fuis  afluré  que  li  le  Légat  eufl  vou- 
lu entrer  en  compoiition ,  il  n'auroit  accepté  oue 

des 


D  E    V  A  R  G  A  s.  io^ 

des  conditions  fort  avantageufes  à  la  Cour  de  Ro- 
me, 6c  capables  en  même  temps  de  caufer  du  pré- 
judice à  PÈglife,  &  particulièrement  aux  Roiau- 
mes  de  Sa  Majedé.    Tout  le  Monde  ne  pénétre 
pas  Ton  artifice,  en  ce  qui  regarde  les  Bénéfices  à 
charge  d'Ames.    Il   parle  de  cette  affaire,  il  la 
piopole  lui-mefme ,  &  il infinuë  en  merme temps 
que   le    Pape   n'y  confentira  jamais.     Voici  Ton 
but.     Perfuadé  que  les  Evêques  ont  grande  envie 
de  la  conclure  pour  leur  propre  interell,  le  Lé- 
gat efpére  de  les  amener  à  une  certaine  compo- 
iition  que  le  Pape  d'à  prefent  avoit  projettée  lui  Jutcsiir* 
mefme,  lorsqu'il  étoit  Légat  au  Concile  fous  Ton 
predécefîeur.     Il  propofa  dès  lors  aux  Evêques  de 
leur  céder  à  deux  conditions,  le  droit  de  pour- 
voir  leuls   à  tous  les  Bénéfices  à  charge  d'Ames. 
La  première ,  que  toutes  les  expéditions  s'en  fe- 
roient  en  Cour  de  Rome,  c'eil-à-dire ,  que  l'ar- 
gent néceffaire  pour  être  pourvu  de  ces  Bénéfices 
léroit  porté  à  Rome:  Ces  Meffieurs  penlent tou- 
jours à  cela.     L'autre  condition ,  c'étoit  que  le 
droit  de  pourvoir  à  tous  les  autres  Bénéfices ,  fans 
charge  d'Ames,  demeureroit  uniquement  au  Pape. 
'  Et  parce  que  ce  marché  tik abominable^  le  Légat  Au Jeffus 
dit  à  préfent  qu'on  ne  le  fera  point.     Mais  ion^J^ÎL. 
defliein,  fi  ie  ne  me  trompe,  c'ell  qu'on  le  prie,^'^  '  ""  « 
ec  qu  on  le  prelîe  de  conclurre  1  atian-e.  dranfun^ 

Pour  éclaircir  mieux  ces  matières  &  les  propo-'^^ ''".?'"' 
lirions  du  Légat,  je  vous  écrivis,  Monkigneur,fipeit 
dans  ma  lettre  du  13.  de  ce  mois  mon  fentimcnt'^''"^^^^» 
fur  le  Mémoire  &:  fur  quelques  autres  chofes.  JcconirnA- 
vous  y  marquai,  que  fi  on  veut  traiter  ici  desaf-^'^* 
fiires  benéficiales,  il  faut  avoir  fur  tout  une  plei- 
ne liberté  de  les  examiner  &  de  les  définir.     Il 
ieroit   nécefiaire   premièrement   de  vérifier  quel 
droit  le  Pape  peut  avoir  de  pourvoir  aux  Bcnéfi- 
O  ces 
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ces ,  de  quelque  nature  qu'ils  foient.  Quiind  on  en 
fera  là,  je  prouverai  clairement  par  les  principes 
&  par  les  fondemens  du  droit  naturel,  du  droit 
divin  &  du  droit  humain ,  par  l'ancien  ufage  de 
PEglife ,  par  les  changemens  qui  font  arrivez  dans  | 
la  difcipline  ,  par  le  droit  canonique  ancien  6cl 
moderne ,  par  la  droite  raifon ,  par  la  néceflité 
d'une  bonne  police:  j'établirai  par  tous  ces  moi- 
ens,  dis-je,  que  le  Pape  n'a  pas  droit  de  pour- 
voir aux  Bénéfices  comme  il  fait  à  préfcnt ,  fans 
que  cela  diminue  en  rien  fa  dignité  &  {^  plemtu. 
de  de  puiffance.  C'eft  par  la  force ,  &  par  degrez 
que  le  Pape  s'eft  mis  en  pofleflîon  de  ce  droit.  Il 
eft  devenu  peu  à  peu  fi  fort  au  delTus  des  loix , 
qu'il  parle  maintenant  comme  11  tout  luiapparte. 
noit,  6c  que  les  autres  n'euflent  que  ce  qu'il  veut 
bien  leur  laifTer.  De  là  vient  que  les  pauvres  Ca- 
noniftes  ,  je  parle  feulement  de  quelques  uns  ; 
foit  que  la  crainte  les  retienne ,  foit  qu'ils  vueil- 
lent  flatter  les  Papes  -,  &  peut-être  mefme  par 
tous  ces  motifs  différens  :  de  là  vient,  dis-je,  que 
certains  Canonifles  établiflent ,  comme  une  maxi- 
me confiante  ,  que  le  Pape  eft  le  maître  des  Bé- 
néfices, dommus  Benejiciorum. 

Que  fi  on  veut  donner  aux  Evêquesle  droit  de 
pourvoir  aux  Bénéfices ,  il  ne  faut  pas  les  laifîer 
tellement  à  leur  difpofition ,  qu'ils  puifTent  écou- 
ter la  chair  &  le  fang  quand  il  leur  plaira  :  Et 
cela  ne  leur  arrive  que  trop  fouvent,  11  eft  bon 
de  leur  prélcrire  là  delîus  des  loix  qui  approchent 
de  l'ancienne  difcipline  de  l'Eglife  j  foit  en  \z^ 
obligeant  de  bien  examiner  les  Sujets  5  foit  en 
leur  ordonnant  d'autres  chofes,  qu'on  jugeroit  con- 
venables au  bien  des  Eglifcs.  De  manière  que 
tout  ne  tournail  pas  uniquement  au  profit  des  Pré- 
lats.   Mais  cette  affaire  efl  d'une  trop  grande  im- 

por- 
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portance.  Le  temps  n'eft  pas  propre  à  la  re- 
Inuer.  Gela  ne  f  e  peut  faire  maintenant ,  fans  eau- 
fer  du  préjudice  à  l'Eglife;  ôc  encore  plus  à  PEf. 
pagne,  qu'à  toute  autre  nation.  C'eft  pourquoi 
je  fuis  d'avis  qu'on  iaifle  la  cet  article,  de  peur 
que  le  Pape  n'achève  de  fe  rendre  maître  de  tour. 
Un  point  de  réformation  fi  délicat  doit  fe  referver 
pour  un  temps  plus  favorable,  lorsque  le  Seigneur 
purifiera  les  enfans  de  Levi  ,  (^i^o  Dominus  parga- 
bn  filios  Levi.  11  ne  peut  pas  manquer  de  venir 
bien-toft  ce  temps,  dont  je  parle,  &  je  nefai  fi 
cette  purification  ne  fe  fera  point  par  quelque  châ- 
timent extraordmaire.  Peut-être  auffi  que  Dieu 
prefentera  d'autres  remèdes,  pour  les  maux  de 
ï'Egliie  ,  qu'il  fera  plus  facile  d'appliquer  quel- 
que jour.  Les  chofes  font  dans  un  état  trop  vio- 
lent ,  8c  il  n'eft  pas  poflible  qu'elles  fe  foutien- 
nent,  dans  une  fi  mauvaife  fituation.  Les  abus 
font  trop  grands.  Tous  les  nerfs  de  la  difcipliné 
Eccléfiaftique  font  rompus.  On  fait  un  trafic  & 
un  commerce  honteux  des  biens  conlacrez  au  fer- 
vice  de  Dieu. 

L'Article  du  rétablifiement  des  Conciles  Pro- 
vinciaux ,  dont  il  eft  parlé  dans  le  Mémoire,  donna 
beaucoup  d'émotion  au  Légat.  Je  n'avois  point 
été  d'avis  qu'on  l'y  inferaft.  Je  connois  les  pré- 
tenfions  du  Pape  éc  de  fes  Miniftres.  L'Eglife 
a  tant  de  fois,  &  fijuilement,  ordonné  de  tenir 
des  Conciles  Provinciaux  qu'il  eft  déformais  inu- 
tile d'en  faire  un  nouveau  règlement.  11  faut  les 
afiembler  fouvent ,  comme  on  faifoit  dans  les  pre- 
miers fiécles.  Je  l'ai  dit  plufieurs  fois  ,  &  je  le 
dirai  toujours  j  faire  revivre  les  Conciles  Provin- 
ciaux ,  6c  en  tenir  de  temps  en  temps  ,  c'eft  la 
chofe  la  plus  importante  pour  la  rétormation  de 
PEglife.  Depuis  que  cet  ancien  ufage  a  cefle, 
O  z  toute 
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toute  la  dilcipline  a  été  renverfée.  Les  Synodes 
provinciaux  teront  ce  bon  effet ,  emr'autres  cho- 
(cs  ',  que  les  Princes  temporels  ne  feront  pas  obli- 
gez de  mettre  eux  mefmes  la  main  à  pluôeurs  af- 
faires Eccléfiafliques.  Ils  feront  pourtant  obligez 
à  la  fin  d'en  venir  là ,  fi  on  ne  remédie  pas  aux 
abus  d'une  autre  manière.  La  nécefiité  eit  trop 
grande ,  êc  la  juftice  veut  qu'on  y  penle  férieu- 
fement.  Il  y  a  des  voies  faintes  &:  permifes,  que 
les  Princes  peuvent  prendre  pour  régler  ce  qui 
concerne  la  Religion ,  fans  qu'ils  violent  pour  ce* 
la  l'immunité  Eecléfiaftique. 

J'infifte  fur  la  neceflité  des  Synodes  Provin- 
ciaux, parce  que  l'expérience  nous  apprend  qu'il 
en  cft  des  Conciles  Généraux  ,    comme  d.s  an- 
ciens Jeux  Séculaires.    On  les  tient  de  Siècle  en 
Siècle  ;    encore  ed-on  fouvent  plus  de  cent  ans , 
lans  en  voir  un.     Et  quand  cela  arrive  ,     on  le 
tient  de  la  manière  que  nous  vojons  à  preient. 
Le  nôtre  fervira  du  moins  à  détromper  le  mon- 
de.    On  connoîtra  que  les  artifices  des  Papes  & 
les  grans  obllacles  qu'on  trouve  de  leur  part,  em- 
pefchent  que  ce  ne  foit  un  moien  propre  pour  ré- 
former l'Egiifc.     Ils  ne  penfent  qu'à  fe  rendre 
maîtres  du  Concile  ,     &  à  en  tirer  de  nouveaux 
avantages.  Perluadez  qu'ils  y  peuvent  tenir  main- 
tenant les  Synodes  Généraux  lous  le  joug  6c  dans 
une  entière  dépendance  de  leurs  volontcz ,  à  cau- 
fe  de  la  mefintelligence  qui  ell:  entre  les  Princes 
Chrétiens ,  &  pour  quelques  autres  raifons  que  j'ai 
dites  5  les  Papes  font  en  forte  qu'on  ne  puilfe  ré- 
tablir les  Conciles  Provinciaux,  que  comme  il 
leur  plaira  ,     &  à  condition  qu'ils  y  auront  des 
Légats,  ou  des  Préfidens  de  leur  part.     C'eftpaâ' 
là  que  la  Caur  de  ^vome  tiendra  tout  le  corps  de 
l'iigliie  tellement  aflujetti,   qu'aucun  particulier 
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n'ofera  fouffler.  On  ne  corrigera  jamais  les 
abus ,  &  perlonne  n'entreprendra  de  le  propo- 
1er. 

Telle  ctoit  la  prétenfion  d  u  Pape  d'à  prefent,  Jules  m, 
lors  qu'il  étoic  Légat  au  Concile.  S'il  av oit  pref- 
lé  l'abolition  des  Synodes  Provinciaux ,  comme  il 
avoit  déjà  commencé  d'en  parler,  il  en  leroit  en- 
fin venu  à  bout.  11  y  avoit  des  Prélats  qui  fe  dé-  « 
claroient  pour  lui  ,  &  qui  l'appuioient  ouverte- 
ment. Un  d'entr'eux  eut  la  hardiefle  de  dire , 
dans  une  Congrégation  Générale ,  que  les  anciens 
Conciles  de  Tolède  s'étoient  foulevez  contre  le 
Siège  Apoftolique,  &  d'ajouter  je  ne  fai  quelles 
autres  chofes  de  travers.  Bien  des  gens  furent 
fcandalifez  de  ce  qu'on  ofoit  parler  aind  d'un 
grand  nombre  de  Conciles  célèbres,  qui  ont  fait 
beaucoup  de  bien  à  l'Eglife  de  Dieu,  C'eil  l'Er 
véque  deFano ,  maintenant  Nonce  auprès  de  l'Em- 
pereur, qui  tint  ce  diicours.  On  nous  écrit  qu'il 
i'era  fait  Cardinal  à  la  première  promotion  ,  & 
que  c'ell:  à  la  nomination  de  Sa  Majeflé.  Il  eil 
homme  de  mérite:  mais  ces  parolesne  lui  échap- 
pèrent pas.  On  connut  bien  qu'il  faifoit  grand 
plailîr  aux  Légats  de  leur  ouvrir  le  chemin,  afin 
qu'ils  puOènt  aller  à  leurs  fins. 

Je  vous  ai  dit  tout  ceci  ,  Monfeigneur ,  par- 
ce que  je  ne  voudrois  pas  qu'on  propofaft  dans 
le  Concile  ,  &  qu'on  y  décidait  des  chofes  aui- 
quelles  le  Pape  6c  la  Cour  de  Rome  ont  tant  d'in- 
tereft  êc  de  fi  grandes  prétenfibns.  Tout  fe  fe- 
roit  au  préjudice  de  l'Efpagne  ce  de  toute  l'E- 
glife, Le  temps  n'elt  pas  propre  &  les  efprits 
ne  font  pas  aflez  bien  difpofez.  On  n'a  ni  le 
courage  ,  ni  les  forces  nécefîaires ,  pour  réfillcr 
aux  Minillres  du  Pape  ,  à  moins  que  Dieu  ne 
change  les  choies.  C'efl  pour  m'açquitter  de  ce 
O  ^  ^  quç 
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que  je  dois  à  Dieu  &  à  Sa  Majefté,  que  je  parle' 
avec  cette  aflurance.  Je  vous  prie  ,  Monfeig- . 
neur  de  repréfenter  tout  ceci  à  l'Empereur  ,  6c 
de  lui  parler  des  autres  chofes  que  je  vous  ai  écri- 
tes, quand  j'ai  crû  que  cela  étoit  neceflaire  pour 
le  bien  de  la  Religion  ,  pour  la  décharge  de  ma 
confcience ,  pour  l'intereft  des  Roiaumes  de  Sa 
Majefté,  &  particulièrement  de  la  Caftille. 

Le  Légat  vouloit  mettre  entre  les  articles  de 
la  Réformation  ceux  que  je  vous  envoie,  dans  ce 
pacquet.  Nous  avons  obtenu  avec  beaucoup  de 
peine  qu'ils  feroient  retranchez  ,  &  qu'on  en  é- 
criroit  à  Sa  Majefté.  Ils  nous  ont  paru  fort  pré- 
judiciables, {ur  tout  à  l'Efpagne.  Don  François 
doit  écrire  au  long  fur  ce  fujet.  Mais  cela  n'cm- 
pefchera  pas  que  je  ne  vous  dife  ce  que  j'en  pen- 
fe  ôc  ce  que  j'en  ai  déjà  dit  ici.  Le  fécond  &  le 
troilîéme  article  du  Légat  paroiflent  accorder 
quelque  chofe  :  mais  il  ne  font  pas  d'une  grande 
conféquence  dans  le  fonds,  A  la  faveur  de  ces 
deux  articles ,  on  voudroit  faire  accepter  les  trois 
autres.  Et  par  conféquent  il  n'y  auroit  plus  moi- 
en  de  remédier  à  des  abus,  dont  on  fouhaite  la  ré- 
formation avec  tant  d'ardeur. 

Les  Canonilles  diront  tout  ce  qu'il  leur  plaira. 
La  première  tonfure  n'eft  point  un  Ordre  j  ôc  el- 
le ne  l'a  jamais  été.  Le  Maître  des  Sentences, 
S.Thomas,  èc  les  autres  Théologiens  enfeignent 
unanimement  que  ce  n'ell  qu'une  défignation  ex- 
térieure, ôc  comme  une  porte  pour  entrer  dans 
les  Ordres.  Celui  qui  eft  tonfuré  ne  reçoit  point 
de  caractère  ;  &  par  conféquent  il  ne  peut  être 
appelle  Clrfc ,  à  proprement  parler.  Pour  mettre 
à  couvert  l'autorité  d'Innocent  III.  &  des  Ca- 
nonises ,  il  faut  dire  que  leurs  exprefîîons  ne  doi- 
vent pas  être  prifes  à  la  lettre ,  mais  dans  un  fens  fort 
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étendu.    La  première  tonfure  n'eft  autre  chofe 
qu'une  manière  de  noviciat,     fille  fut  inftituée 
feulement  pour  ceux  qui  ferviroient  aéluellcment 
dans  l'Eglife,  ècquï  feroient  comme  dévouez  au 
iervice  de  Dieu.     C'ell  pourquoi  on  ne  pouvoit 
la  recevoir,  fans  lapermifîiondes  Princes  tempo- 
rels.    Il  étoit  raifonnable  que  ces  perfonnes  euf- 
fent    quelques    privilège  &  quelque  exemption. 
Mais  les  chofes  font  venues  à  un    dérèglement 
Il  étrange  ,     qu'au  gran^  préjudice  de  l'Etat  on 
n'obfèrve  plus  rien  de  la  première  inllitution  de 
la  tonfure.     On  donne  une  Reale  ^  pour  fe  faire  piécede 
couper  un  peu  de  cheveux  avec  des  cifèaux:    Et"^°""°'*^ 
moiennanc  cela  on  eib  au  nombre  de  ceux  qui  ne.  iiycn 
ont  droit  de  porter  la  couronne  Ecclèliaftique.  J^*J^^^^^^^^" 
On  prétend  être  exempt  de  la  jurisdiétion  Roia-  leur. 
le,  &:  commettre  toutes  fortes  de  crimes  impu- 
nément.    Bien  loin  de  nous  contenter  que  les 
Clercs  mariez  ne  jouïlîént  pas  des  Privilèges  de  la 
Clèricature  ,    ou  qu'on  falFe  des  réglemens  pour 
obliger  les  tonfurez  à  porter  la  couronne  6c  l'ha- 
bit décent  ,    il  faut  demander  qu'on  défende  de 
donner  ainfi  la  tonfure.     C'ell  le  vrai  remède 
aux  abus  dont  on  fe  plaint.     Les  Canonilles  s'é- 
puifent  à  taire  de  grans  raifonnemens  fur  l'habit 
Ecclèiiaftique  -,    Il  feit  de  couverture  aux  trom- 
peries &  aux  fauffetez ,  qu'on  fiit  tous  les  jours. 
Quand  je  parle  des  Canonilles,  on  peut   croire 
tout  ce  que  je  dis  contre  eux.     Je  fuis  du  mé- 
tier ,     ôc  je  connois  les  abus  qu'ils  ont  autorisez 
dans  PEglife  -,  parce  qu'ils  n'entendent  pas  les 
Canons ,    ou  pour  quelque  autre  raifon  que  je  ne 
fai  pas. 

Il  y  a  trois  manières  de  retrancher  ce  defordre. 
On  pourroit  ordonner  premièrement  que  les  ton- 
furez ne  jouiront  point  des  Privilèges  de  la  Clé- 
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ricature  ,     à  moins  qu'ils  ne  foient  actuellement 
cmploiez  au  fervice  de  PEglile  ,     comme  je  l'ai 
déjà  remarqué.      La  féconde  manière ,  c'eft  que 
\^  confurc  ne  Te  puifle  donner  qu'avec  le  Sousdia 
çonat.     On  le  compte  maintenant  parmi  les  Or- 
dres facrez  y  mais  ce  n'eft  que  depuis  Innocent  III. 
Que  fi  on  prend  la  tonfure  auparavant  ,    elle  ne 
i^rvira  de  rien  pour  les  Privilèges.     On  pourroit 
régler  enfin  qu'ils  ne  s'accorderont  qu'à  ceux  qui 
entreront  dans  les  ordres  facrez,  un  an  après  la 
tonfure.    On   dit  que   c'efc  une  pratique  reçue 
dans  la  République  de  Venife,  par  une  concelîion 
particulière  des  Papes.     Les  deux  premiers  ex- 
pédiens  font  les  meilleurs.     Toutes  les  tonfures, 
qu'on  donne  autrement,  ne  fervent  qu'à  entrete- 
nir les  defordres  que  j'ai  marquez  ôcla  coniuiion 
dans  l'Etat  ;     ou  bien  à  faire  porter  des  procès , 
^  par  coniéquent  de  l'argent,  à  Rome.    Etvoi-^ 
là  quel  ell  le  but  de  ces  Meflieurs.     Les  procès 
que  Câufent  ces  Privilèges  ,    c'ell  une  mine  d'or 
pour  la  Cour  de  Rome.    On  ne  veut  pas  fouffiùr 
qu'elle  s'épuife  en  aucune  manière.     Ne  quoquQ 
modo  minnatur  me(fis  illa  anrea^  ad  qua.ra  Stratocles 
C^  Dromoclides  fe  fe  mulm  invitare  folebant.     Sic 
fnim  îocQ  tribu/ial    C"    curiam    apvellare   confueve- 
XHnt. 

f .  Je  ne  croi  pas  que  le  Pape  6c  ïts  Miniftres 
Gonfentent  jamais  qu'on  préne  un  de  ces  trois 
moiens,  pour  remédier  aux  abus  dont  nous  nous 
plaignons.  En  ce  cas,  il  faut  lailler  là  cette  af- 
, faire.  Puisque  le  Pape  ne  veut  point  apporter 
de  remède  efficace  à  ces  abus ,  6c  qu'il  refufe  de 
confentir  que  le  Concile  les  réforme,  les  Princes 
temporels  font  en  droit  de  les  retrancher  parleur 
autorité.  $a  Majeilé  peut ,  fans  aucun  fcrupule  de 
confçiençe ,  pourvoir  à  de  pareils  inconvéniens  & 
'  -  ■  '  puni? 
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punir  ces  tonfurez,  comme  de  fimplcs  Laïques. 
Car  enfin  ils  font  tels  dans  le  fonds.  Il  n'y  9 
dans  le  monde  ni  droit,  ni  raifon,  qui  les  exem- 
pte de  la  iurisdi(5î:ion  Roiale  ;  &  ils  ne  peuv^ent 
îè  prévaloir  en  aucune  manière  de  ce  que  l'Egli- 
le  a  ordonné  en  faveur  des  Clercs.  Tout  ce  dont 
on  fe  plaint  eft  au  delà  des  Immunitez  légitimes 
de  l'Eglife  :  C'eft  la  fource  de  toutes  les  conte- 
ftations,  entre  la  juftice  Séculière  &  la  juftice  Ec- 
cléiiallique. 

Le  quatrième  article  propofé  par  le  Légat , 
eft  d^'une  conféqucnce fort  préjudiciable,  fur  tout 
à  Sa  Majefté  ÔC  à  fcs  Roiaumes,  Nous  avons  en 
Efpagnc  des  ordonnances  ,  des  Privilèges  ,  de 
louables  &  d'anciennes  coutumes,  que  cette  pré- 
tenfion  du  Légat  attaque  &  renverfe  mefmes. 
Elle  ell  contraire  encore  au  ftile  Se  à  la  manière 
de  procéder  qui  ont  toujours  été,  &  qui  (ont  en- 
.core  en  ufage  dans  les  Confeils  Roiaux  6c  dans 
les  Chancelleries.  On  y  connoit ,  par  exemple ,  de 
toutes  les  violences  i  on  cite,  on  bannit  du  Roi- 
aume  les .  Ecclèfiaftiques  qui  troublent  la  tran- 
quillité publique  j  qui  s'oppofent  à  l'exercice  de 
la  jurisdiélion  Roiale  j  qui  ont  commis  des  cri- 
mes énormes,  fans  en  être  punis;  qui  contrevien- 
nent à  l'ordonnance  de  Madrid ,  oii  il  eit  défendu 
de  donner  des  Bénéfices  aux  Etrangers  ,  ni  des 
penfions  fur  les  Bénéfices  ;  qui  entreprenent  fur 
les  droits  vkfur  les  *  prérogatives  des  Roiaumes,  *Las  prr- 
qui  font  enfin  plufieurs  autres  chofes  lemblables.î^'"mc'dc" 
Cette  manière  de  procéder  fe  doit  appeler  plu- droit  en 
ftoil  -|-  conièrvation ,  détenfe  ,  protection  de  ^  ^^^"^" 
TEltat  &  des  [es  Privilèges  j   qu'entreprife  de  la    ^  p;^ 
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des  Jurisconrulces  ^fpagnols ,  pour  dire  qu'on  ne  viole  pas  les  Privilèges  des 
Ecclefi.illiques  eu  \ixocédint  contre  eux  eu  ceitiinîs  rencontres.  Cela  révi::iir 
^  peu  près  a  li  diihn6Uon   qu'oa  fait  en  francs  caiie  le  délie  commHn  &  le 
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Jurisdidion  Roiale  fur  les  Immunitez  Eccléfîafti- 
ques.    Je  croi  qu'on  trouvera  cela  6c  plufieurs  au- 
tres points  bien  traitez,  dans  les  livres  que  j'ai  com- 
♦  iifâut  pofez  ici  5    en  cas  que  je  les  *  donne  un  jour  au* 
Sks^c'''  public.    Ce  n'eft  pas  fans  raifonque  j'avertis  lans« 
vsrgas      cefîè  qu'il  faut  être  fur  fes  gardes ,  quand  on  trai- 
poin?  pa-  te  ici  dc  ces  fortes  d'affaires  avec  le  Légat.  C'eft 
lu.  Don    un  habile  négotiateur.     Il  fait  mine  de  vouloir 
^ntoZo,  accorder  quelque  choie,  6c  il  ne  donne  rien  en  ef- 
ii'en  parle  fgj-     ^q^  PYmd  talent ,  c'ell  de  favoir  faire  venir  de 

point  dans  ,  D  J 

fâBibiic-  largent  a  Rome,  en  jettantpar  rout  des  lemen- 
théque.     ^.£5  çj^Q  procès.     Voilà  fon  but  principal  :    il  n'a 
pas  autre  chofe  en  vue ,  dans  tous  les  articles  de 
réformation  qu'il  propofe» 

Le  Cinquième  fur  l'immunité  des  Eglifes  méri- 
te d'être  bien  confideré.  Au  lieud'aporter  quel- 
que remède  au  Dommage ,  que  la  Junfdiclion  tem- 
porelle &  l'Etat  fouffrent  à  cette  occafion  j  il 
achève  d'embaraffer  l'une  &  l'autre ,  en  acordanc 
aux  Evêques  le  pouvoir  de  mettre  des  Laïques 
dans  les  prifons  Eccléfiaftiques ,  de  connoitre  de 
leurs  crimes,  &  de  les  condamner  ,  avec  Tinter» 
vention  du  Magiftratféculier.  Il  n'y  a  que  le  Lé- 
gat dans  le  Monde,  qui  ait  pu  s'aviferd'un  tel  ar- 
tifice ôc  d'une  pareille  invention.  Le  defordre  au- 
quel nous  avons  prétendu  ,  6c  auquel  nous  pré- 
tendons encore  de  faire  remédier,  c'eft  qu'à  la  fa- 
veur de  l'immunité  des  Eglifes,  les  plus  grans 
crimes  demeurent  impunis.  Les  Eccléfiaftiques 
&  les  Religieux  prénent  les  armes ,  ils  fe  fervent 
de  mille  moiens ,  pour  défendre  leurs  Eglifes  6c 
les  criminels  qui  s'y  réfugient.  Il  femblequece 
feroit  une  rigueur  exceflive ,  que  d'abolir  entiè- 
rement ce  Privilège.  Il  n'eft  pourtant  que  de 
droit  humain  j  mais  il  paroit  dérivé  du  droit  di- 
vin ,  où  l'on  en  trouve  quelques  traces.     Le  Vieux 
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Teftament  ordonne  qu'il  y  ait  des  villes  de  refu- 
ge. Et  Toilat  remarque  fort  bien  que  les  lieux 
d'Afyle,  ôc  de  fureté  ,  font  de  tous  les  temps 
&  de  toutes  les  Nations,  de  peur  que  tout  ne 
fuft  teint  de  fang,  comme  on  l'a  dit  des  loix 
de  Dracon.  S.  Auguftin  rapporte ,  dans  Ces  li- 
vres de  la  Cité  de  Dieu,  que  Rome  aiant  été 
prife  par  un  armée  Chrétienne,  les  Soldats  é- 
pargnérent  les  Paiens  mefmes ,  qui  s'étoient  ré- 
fugiez dans  les  Eglifes.  Mais  puis  qu'on  com- 
met d'auffi  grans  excès,  que  ceux  que  j'ai  rap- 
portez ,  il  eft  néceflaire  d'arrêter  le  defordre  , 
afin  que  le  vice  Ibit  puni  &  que  la  paix  fe  con- 
ferve  dans  l'Etat.  Les  Magiftrats  font  établis 
pour  cela.  Suétone  raconte ,  dans  la  vie  de  l'Empe- 
reur Tibère,  qu'offenfé  des  crimes  énormes  qu'on 
commettoit  de  fon  temps  dans  la  confiance  de  trou- 
ver bientoft  un  Afyle  en  Italie,  oii  il  y  en  avoit 
plufieurs ,  ce  Prince  révoqua  les  privilèges  des 
Temples  6c  des  lieux  facrez. 

Voions  maintenant  quel  expédient  on  peut 
trouver ,  pour  prévenir  ces  inconvéniens  :  Car  enfin 
on  nous  appliqueroit  jullement  ces  paroles  de  nô- 
tre Seigneur:  Afa  Maifçn  e fi  une  Maison  de  prière  : 
Et  vous  en  avez,  fait  une  caverne  <Cr  une  retraite  de 
voleurs.  Mais  puisqu'il  faut  conferver  aux  Eglifes 
leurs  franchifes  &  leurs  immunitez,  il  n'ellpasfi 
facile  de  trouver  cet  expédient.  Il  me  femble 
qu'il  feroit  à  propos ,  &  mefme  néceflaire  ,  d'or- 
donner fous  de  grandes  peines  qu'aucune  perlbn- 
ne  Eccléfiaftique  ou  Religieufe ,  fans  en  excepter 
les  Juges  d'Eglife ,  n'aient  à  prendre  les  armes , 
pour  défendre  les  Eglifes  &  les  Criminels  qui  s'y 
feront  réfugiez ,  &  que  ces  mefmes  perfonnes  ne 
pourront  emploier  que  les  armes  fpirituelles. 
C'eft  la  feule  manière  à.tie  défendre  qui  convien- 
ne 
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ne  à  leur  érac.  Je  voudrois  aufïi  qu'elles  ne  puf- 
fcnt  point  fermer  les  portes ,  ni  empefcher  les  Ma- 
giilrats  de  faire  leurs  charges.  Si  les  Eccléfiaftiques 
veulent  fauver  les  coupables,  ils  doivent  empioier 
les  motifs  de  pieté  5c  de  Religion,  fans  en  venir 
à  une  réiîftance  ouverte  &  violente.  Il  leur  effc 
défendu  de  prendre  les  armes.  D'ailleurs  ils  agif- 
fent  tumultuairement  en  ces  occafions  :  Ils  ne  fa- 
vent  ,  6c  ils  ne  peuvent  pas  mefme  favoir  ce  qu'ils 
cntreprénent  de  défendre.  C'eil  peutêtrc  un  cas , 
auquel  le  coupable  n'a  pas  droit  de  jouir  du  Pri- 
vilège de  l'immunité  de  l'Eglife.  Que  fait-on  fî 
l'affaire  n*eft  pomt  d'une  telle  nature ,  que  le  Ju- 
ge puifîe  tirer  par  lui  mefme  le  coupable  de 
l'Eglife.^  Il  y  a  des  rencontres,  oùcelafepeut 
faire ,  fans  qu'il  foit  befoin  de  requérir  le  Juge  Ec- 
cléfîaftique.  Enfin,  pour  ôter  tous  les  préjugez 
&  pour  faire  un  bon  règlement,  je  fouhaiterois 
qu'on  déclarait  que  ceux  qui  commettront  unguet 
appens^  un  meurtre  prémédité,  ou  quelqu'autre 
crime  atroce  de  cette  nature,  font  exclus  du  Pri- 
vilège de  l'immunité ,  qu'on  n'accorderoit  pas  mef- 
me indifféremment  à  toutes  les  Eglifes  ,  à  tous 
Igs  Monaftéres  ,  à  toutes  les  Chapelles  -,  mais  feu- 
lement à  quelques  Eglifes  confidérables. 

Voilà  ce  qui  me  vient  préféntement  dans  l'ef- 
prit ,  fur  les  cinq  articles  propoiéz  par  le  Légat.  Sa 
Majefté  ordonnera  ce  qu'il  lui  plaira  fur  cette 
affaire.  Je  croirai  toujours  que  fes  Ordres,  & 
vos  confeils ,  Monfeigneur ,  marqueront  le  meilleur 
parti  qu'on  puilTe  prendre.  Je  reviens  à  ce  que 
j'ai  déjà  dit.  Nous  nous  donnons  beaucoup  de 
peine  inutilement.  Quand  il  fera  quefîion  de  dé- 
terminer une  chofè,  à  laquelle  le  Pape  ôv  la  Cour 
de  Rome  auront  intereil,  nous  ne  gagnerons  ja- 
mais rien  :  Et  ce  fera  un  erand  miracle ,  li  nous 
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n*y  perdons  pas  beaucoup.  Ils  ne  fe  mettent  en 
peine  ni  du  droit ,  ni  des  Loix.  Au  lieu  de  n'en 
aifpenfer  que  légitimement ,  ils  les  renverfent. 
On  ne  veut  pas  Ibuffrir  que  le  Concile  publie  de 
nouvelles  Loix.  Les  Anciennes  embaralîèntafTcz 
leur  confcience.  Ils  apréhendent  encore  que  les 
Princes  ne  voululTeni:  faire  obferver  trop  religieu- 
Icment  les  nouveaux  décrets  du  Concile. 

Ce  qui  s'eft  paflé,  dans  l'affaire  de  l'exemption 
des  Chapitres,  elf  une  bonne   preuve  de  ce  que 
j'avance.     Il  étoit  abiolument  ncceflaire  d'abolir 
ces  Privilèges ,  pour  maintenir  la  dilcipline ,  pour 
punir  le   dérèglement ,  6c   pour  conlërver  la  fu- 
bordination.     Cependant  la  y?o?É' interprète  déjà,  Tribunal 
comme  il  lui  plait ,  le  décret  du  Concile.     On  y  deRonTe" 
prétend  que  les  exemptions  de  temps  immémo- 
morial ,  celles  qui  ont  été  données  en  vertu  de  la 
fondation,   enfin  quelques  unes  lur  lefquelles  il 
y  avoit  déjà  un  procès  intenté  au  temps  du  dé- 
cret j  on  prétend,  dis-je,  que  toutes  ces  exemp- 
tions ne  font  pas  comprifes  dans  la  définition  du 
Concile.     De  cette  manière,  la  voila  par  terre: 
elle  tourne  entièrement  au  profit  de  la  Cour  de 
Rome.     Les  procès  qu'elle  fait  naitre  y  apportent 
de  l'argent.     Dès  que  les  Chapitres  ailèguent  une 
de  ces  trois  exceptions,  leurs  Privilèges  iont  con- 
firmez ,  lans  qu'ils  produifent  d'autres  preuves  de 
leur  titre.     Il  y  en  a  mefme,  qui  n'étant  point  du 
tout  exempts  ,   le  font  devenus,  pour  avoir  fou- 
tenu  à  Rome  un  méchant  procès  contre  les  Evê- 
qucs ,  qui  n'aiment  pas  ordinairement  à  plaider. 

Dieu  fait  que  je  donnai  de  bons  avis  fur  ce 
qu'il  falloit  exprimer  dans  le  décret,  quand  il  fut 
queition  de  le  drefîer  :  mais  iis  ne  fervirent  de  rien. 
Vous  voiez  par  là,  Monfeigneur,  combien  il  cfl 
important  de  couper  par  la  racine  toutes  les  inter- 
prétations 
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prétations  dont  on  fe  fert  pour  étuder  les  Loix 
&  de  ne  laifler  aucune  ouverture  pour  les  faufTes 
fubtilitez.  L'Eglife  &  le  Légiflateur  font  au  def- 
fus  des  préfcriptions  de  temps  immémorial ,  &  au 
deflus  des  conditions  d'une  fondation.  De  pa- 
reilles exceptions  ne  font  pas  reeevables ,  quand  il 
s'agit  de  réformer  un  grand  abus ,  &  de  pour- 
voir au  bien  de  l'Etat.  On  fait  6c  on  abroge  leà 
Loix ,  quand  le  bon  ordre  le  demande.  Si  une  cou- 
tume de  temps  immémorial  fuffit  pour  maintenir 
les  abus ,  on  ne  pourra  jamais  en  retrancher  au- 
cun. Tous  les  péchez  du  monde  le  défendront 
par  la  préfcription.  Mais  le  Légat  fuit  toujours 
la  méthode ,  qu'il  s'eft  propofée.  Ces  Mefîieurs 
ne  veulent  point  renoncer  au  profit  que  les  Exemp- 
tions apportent  à  la  Cour  de  Rome  :  il  n'eft  pas 
peu  conlidérable.  AufTi  ne  cefTera-t-elle  jamais  de 
favoriler  les  Chapitres  ,  contre  les  Evéques.  On  y 
dira  encore  ce  que  l'Auditeur  de  la  Chambre ,  qui 
efl  devenu  Cardinal,  déclaroit  tout  publique- 
ment, que  les  Chapitres  exempts  foûtiennent 
l'honneur  &  la  dignité  du  S.  Siège.  Rome  en- 
tend trop  bien  les  intérêts  :  Jugez  fi  elle  per- 
mettra jamais  qu'on  réforme  cet  abus ,  comme  il 
faudroit. 

Je  vous  envoie  le  Mémoire  drelTé ,  par  le  Con- 
leil  de  Caflille.  Il  a  été  fait  longtemps  avant  la 
convocation  du  Concile,  ôc  avant  l'ordonnance 
de  Madrid ,  qui  détend  de  donner  des  Bénéfices 
aux  Etrangers ,  ni  des  penfions  fur  les  Bénéfices  ,• 
2c  qui  pourvoit  à  pluiîeurs  autres  chofes  de  cette 
nature.  Le  Conleil  m'a  mis  ce  Mémoire  entre 
les  mains.  Je  l'envoiai  à  fa  Majeflé  ,  dés. que  je 
fus  arrivé  en  cette  ville  l'an  1545.  avec  un  autre 
de  ma  façon ,  qui  êtoit  peutêtre  encore  plus  am- 
ple.   Je  m'imagmois  alors  qu  on  devoit  procéder 
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férieufement  à  une  bonne  Réformation,  6c  que  le 
temps  du  falut  &  de  la  rédemption  étoit  enfin  ve- 
nu. Je  ne  vous  envoie  pas  celui-ci  5  Monleigneurj 
Vous  auriez  trop  de  peine  à  le  lire.  11  fuffira 
que  vous  le  voïez  par  morceaux,  pour  ainfi  direj 
à  mefure  que  l'occafion  s'en  préfet  *tera.  Je  vous 
dirai  ce  qu'il  contient,  félon  que  les  affaires  m'y 
engageront.  Dans  un  beloin  je  ferois  fort  bien 
un  livre  fur  ces  matières,  fi  vous  me  l'ordonnez, 
&  que  mon  travail  puifle  être  de  quelque  utilité. 

Je  perfifte  toujours ,  dans  mon  premier  fenti- 
ment.     Quand  nous  aurions  mefine  un  Concile 
beaucoup  plus  libre  que  celui-ci,  nous  ne  devons 
jamais  metti*e   ici  en  queftion,  ni  demander  au 
Concile  aucune  des  chofes  dont  l'Efpage  eft  en  pof- 
fefilon,  èc  dont  nous  défendons  à  bon  droit,  ou    " 
dont  nous  pourrions  mefme  défendre  la  poffeflîon. 
11  eft  de  la  dernière  importance  que  nous  foïons 
ici  comme  défendeurs  ^  &  que  nous  ne  paroilîions    /?«»j»« 
point  en  qualité  de  demandeurs  -,    du  moins  pour  '^  ""' 
tout  ce  qu'on  propofera  dans  le  Concile.  Le  Pa- 
pe &  fes  Miniitres  ne  manqueroient  pas,  comme 
on  le  voit  maniteftement ,  de  faire  juger  à  nôtre 
préjudice.    Je  l'ai  dit  ci-devant,  ôc  je  le  confeil- 
lerai  toujours. 

Vous  verrez  par  tout  ceci,  Monfeigneur,  que 
le  premier  article  du  Mémoire  donné  au  Légat , 
qui  concerne  les  Bénéfices  à  charge  d'Ames,  y  a 
été  mis  fort  imprudemment ,  au  préjudice  de  l'or- 
donnance de  Madrid,  &  de  ce  que  fEfpagne  foû- 
tient  contre  la  Cour  de  Rome.  Celui  qui  a  dref- 
lé  le  Mémoire  n'entend  pas  ces  matières.  Par 
cet  article,  dit- il,  on  obfcrveroit  la  régie  ^^ /<5^/o- 
mate  &c.  comme  fi  l'affaire  confiftoit  en  ce  feul 
point,  6c  qu'il  falluft  mendier  auprès  du  Pape 
le  droit  de  donner  aux  Naturels  du  pais  lesBe- 

néfi- 
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néfices  à  charge  d'Ames  ,    &  excepter  les  autrei 
Bénéfices  de  la  régie  générale.     C'eft  une  vérité 
fondée  fur  le  droit  naturel ,  divin ,  &  humain ,  que 
les  gens  du  Pais  doivent  être  préférez  aux  Etran- 
gers pour  toutes  fortes  de  Bénéfices ,   quelque  fa- 
cilité que  ceux-ci  aient  pour  parler  bien  la  langue 
poimccc  ^  *^^  P^ï^-     ^'^  verra  un  jour ,  dans  les  *  livres  que 
ouvrage    j'ai  compofez ,  que  cet  ufage  de  PEglife  d'Efpag- 
dumoms'nc  cft  foudé  fur  une  ancienne  coutume  6c  fur  les 
£>on  Nico-  concefiions  des  Papes  qui  l'ont  confirmée.    J'y 
wtn'ea'  prouve  cucore  pluficurs  autrcs  chofcs  j  Ôcj'ymon- 
fâit  pas     cre  le  moien  de  prévenir  les  fraudes  6c  les  abus  • 

mention.         •  r  '■  «^      •      o 

iiparoit  q^i  le  commettent  contre  nos  Loix  oc  contre  nos 

que  Vax-  coûtumes.     Jc  défeus  l'ordonnance  de  Madrid, 

llnsîes  dans  les  deux  derniers  livres.     L'un  eft  pour  en 

niefmes  foûtcuir la juilice ,  parle  droit  commun  de  toutes 

principes    ,  .        J  '  »    .  .  .  . 

que  Sai^a- Ics  uatious ,  commum omnium gennum  jure ,  oCl  au- 

*'"'  lïe-   ^^^  P^''  ^^  ^^^^^  particulier  de  celle  d'Éfpagne, 
fendoit     'privato  Hifpanorum  jure. 

tezdc"ôn     ^"  voîl-x  fuffifamment  fur  la  Réformation.  J'ai 
Egiifeà    peu  de  chofes  à  dire  touchant  les  dogmes.     Il  y 
com£"    ^  longtemps  que  je  vous  ai  marqué  comment  on 
lesFran-  traite  ici  cctic  afiairc  ,  dans  un  f  Mémoire  que  je 
miinsri-  VOUS  ai  cuvoié ,  fur  la  maniéic  dérégler  le  Conci- 
gidesde-  le.     On  fuic  à  préfcnt  la  mefme  Méthode  5  &  on 
îesilber-  ^^^  cucore  plus  mal      C'eft  une  pitié  que  de  voir 
tcz de l'E- comment    on   examine,  &  comment  on  définit! 
ficanc.^     ^^^  dogmcs  CH   plufieurs   rencontres.     Le  Légat 
t  cvft  conduit  6c  fait  tout  comme  il  Pentend ,  fans  comp- 
laprcoiic-ter,  ni  pefer  les  fuffrages  des  Théologiens  6c  des 
dcî'ene    Evêques»     Il  a  toujours  le  même  artifice  de  pré- 
coUec-    cipiter  les  affaires.     Les  queftions  les  plus  impor- 
tantes ,  6<:  qu'on  devroit  avoir  digérées  6c  déter- 
minées longtemps  auparavant,  le  Légal  les  refer- 
ve  pour  la  dernière  Congrégation ,  oii  la  pluipart 
n'entendent,  ni  ne  favent  ce  dont  il  s'agit.  Tout 

ce 
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ce  que  je  dis  ici  fe  doit  entendre  de  cequifepar" 
fe,  avant  que  la  dernière  réfolution  foitprife,  un» 
le  ftiBum.  Quand  on  en  vient  là,  Dieu  ne  per- 
mettra pas  que  le  Concile  fe  trompe  j  je  le  croîs 
de  la  forte.  Pour  moi,  je  baifîerai  toujours  la  telle  -"^ 
èc  je  me  foumettrai  fans  peine  à  ce  qui  fera  dé-  ■ 
fini ,  fur  les  matières  de  foi.  Je  prie  Dieu  que 
tout  le  monde  faflc  généralement  comme  moi. 

Il  faut  remarquer  entre  autres  chofes  que  Sa 
Majellé  a  envoie  ici  plufieurs  excellens  Théolo- 
giens, 6c  que  le  Doien  ÔC  les  autres  Doéleurs  dé 
Louvain ,  font  des  perfonnes  fort  dillinguécs,  par 
leur  fcience  Se  par  leurs  bonfies  mûeurs.  Cepen- 
dant on  ne  les  appelé  point,  quand  il  efl  quellion 
de  drelTer  les  Canons  ôc  la  Doétrine ,  pour  leur 
demander  s'ils  n'y  trouvent  rien  à  redire.  Tout 
cela  fe  remarque  fort  -,  on  en  murmure  beau- 
coup. Les  décifions  du  Concile  en  ont  moins 
d'éclat  &  d'autorité.  Plufieurs  en  prénent  oc- 
cafion  de  ne  faire  pas  grand  cas  àts  Décrets, 
&  de  dire  qu'il  y  a  certaines  chofes  qUi  méritent 
révifion. 

Il  ert  -A  propos  que  fa  Majeflé  écrive  fortement 
là  deflus  à  {es  Ambafîadeurs ,  6c  qu'elle  ordonne 
à  Don  François  d'y  prendre  garde  tout  de  bon. 
C'eft  unechofe  honteufe,  qu'on  fe  conduife  delà 
forte.     De  grans  Théologiens,  que  le  Concile  au- 
roit  dû  aller  cherchera  l'extrémité  du  monde,  ne 
fervent   ici  qu'à  difputer  durant  une  heure,  de 
Seflion  en   Sefîion.    Apres   cela  on  ne  fait  plus 
inention  d'eux,  on  les  oublie  dès  qu'on  les  a  é- 
coutez.    Les  matières  de  foi  demandcrit  d'être 
décidées,  après  unférieux  examen.    On  doit  trem- 
bler avant  que  de  publier  un  nouvel  Article  do-  ^ 
foi ,  6c  quand  il  eft  feulement  quellion  de  décla- 
rer ce  qui  a  déjà  été  déterminé  par  V'Eglife.    A 
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plus  forte  raifon  faudroit-il  avoir  ici  de  grandes 
précautions,  avant  que  depafler  un  Canon.  Bien 
des  choies  nous  perfuadent  que  les  Miniftres  du 
Pape  ont  deflein  d'ériger  en  articles  de  foi  plu- 
fieurs  queftions  douteuies  8c  problématiques ,  pour 
empefcher  qu'on  ne  fafîè  certains  reglemens  im- 
portans  qui  corrigeroient  les  abus,  qu'on  a  intro- 
duits dans  l'Ufage  des  Sacremens,  in  Ufit  Smya» 
mentorum. 

Le  Pape  5c  fes  Miniftres  ne  veulent  pas  permer- 
tre  qu'on  touche  à  ces  matières.  C'eit  dans  cette 
vue  &  pour  quelques  autres  raifons  qu'ils  ont  eu 
foin  de  fe  rendre  maîtres  de  la  conduite ,  de  la 
jurifdiétion ,  ôc  de  l'autorité  du  Concile.  Mais 
s'ils  continuent  à  faire  tout,  avec  la  même  préci- 
pitation j  s'ils  ne  s'y  prenant  pas  d'une  autre  ma- 
nière pour  appaifer  les  troubles  de  l'Eglife,  &  pour 
en  réparer  les  brèches ,  il  ne  leur  reliera  plus  rien 
dans  peu  de  temps.  Ils  ont  déjà  perdu  tant  de 
Provinces  &  de  Roiaumes,  à  caufe  des  abus  fans 
nombre ,  qu'ils  ont  négligé  de  réformer.  Et  ils 
ne  veulent  pas  voir  qu'ils  iont  en  danger  de  per- 
dre encore  le  petit  coin  du  monde,  qui  demeure 
fous  leur  obédience.  L'Eglife  eft  réduite  dans 
ce  peu  d'efpace  j  &  les  heréfies  y  ont  encore  beau- 
coup de  force  6c  de  crédit.  La  prédiétion  de  S. 
Paul  dans  la  II.  Epitre  aux  ThelTaloniciens  Chap. 
IL  achève  de  s'accomplir  dans  l'Eglife  de  Rome: 
^Homam  mfi  venerit  difcejfio  primunt  Cfc.  Car  en- 
fin, S.  Anfelme  explique  ce  paffage  de  l'Eglife 
R-maine,  à  caulè  des  abus  &  des  vices  qui  y  rég- 
nent :  11  y  a  des  Auteurs  qui  font  de  ce  même  fen- 
timent.  Je  /ai  bien  aufli  qu'on  donne  d'autres  in- 
terprétations à  cet  endroit.  Dieu  vueille  avoir 
pitié  de  nous.  6c  ne  nous  punir  pas  autant  que  nos 
péchez  le  méritent. 

Le 
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,  Le  Légat  va  toujours  fort  vifte,  comme  jevous 
l'ai  fouvent  dit.  Son  but  eft  de  faire  définir,  dai;is 
lîi  Seiïion  du  mois  de  Janvier  prochain  5  ce  qu'^n 
a  réiervé  à  traiter  du  Sacrifice  de  la  Mefle ,  avec 
k  Sacrement  de  l'Ordre.  Il  prétend  après  cela 
confommer  TafFaire  en  deux  autres  Sefïïons ,  dans 
lelquelles  on  décidera  ce  qui  concerne  le  Maria- 
ge, les  Images,  le  Culte  des  Saints,  les  vœux 
Monailiques  6c  je  ne  lai  quelles  autres  queftionSo 
Ainfi ,  le  Concile  fera  bientoft  fini.  Je  fai  de 
bonne  part  que  depuis  quatre  jours  le  Légat  a  reçut 
une  Lettre  du  Cardinal  Majjeo^  qui  lui  donne  avis 
que  le  Concile  fera  fermé  au  Mois  de  Mai  pro- 
chain, afin  qu'il  ne  fafle  pas  fes  provifions  pour  un 
plus  longtemps.  Liez  cela,  Monlcigneur,  avec 
ce  que  je  vous  ai  déjà  écrit  fur  la  mefme  affaire. 
Il  n'y  a  perfonne  ici  qui  ne  foit  bien  aife  d'ap- 
prendre cette  nouvelle ,  &:  qui  ne  fouhaite  qu'elle 
foit  véritable.  Bien  des  gens  voudroient  qu'on  n'eûc 
jamais  ouvert  le  Concile ,  6c  pluft  à  Dieu  qu'on 
n'y  eufl  point  penfé.  Pour  moi ,  je  penfe  que  le 
meilleur ,  c'eft  de  le  finir  au  pluftoft. 

Il  n'eft  que  trop  vrai  que  le  Roi  de  France  a 
envoie  des  lettres  de  Naturalité  au  Légat,  avecfix 
mille  Ducats.    On  ne  s'en  cache  point  :   on  fê 
fait   un  mérite   d'être  recherché  par  les  Princes. 
On  dit  melme  que  la  Naturalité,  que  fa  Majeflé 
avoit  acordée ,  n'a  pas  été  d'un  grand  profit.  Ju«* 
gez ,  Monfeigncur ,  fi  cet  homme  eil  bien  dans 
les  interefts  de  1  Empereur,  Se  s'il  nelèrvira  pas 
de  bon  cœur  le  Roi  de  France, dans  ce  que  ce 
Prince   fait  négocier  maintenant,    je  prie  Dieu 
que  tout  finiffe  bien .  &  que  nous  ne  nous  trou- 
vions pas  en  de  nouveaux  embarras,  après  avoir 
pris  tant  de  peine. 
Je  vous  envoie  les  décrets  de  laRéformationiC-èftdsjs 
P  2,  unhor.' 


iz8      LETTRES  &  MEMOIRES 

un  des  Députez  me  les  a  donnez.    Je  nefai  pasfî 
on  a  encore  ce  qui  a  été  défini  ,     touchant  les 
dogmes.     Il  n'a  pas  été  poffible  de  tirer  du  Se- 
crétaire du  Concile  une  copie  des  Canons  &  de 
la  Doctrine,  qui  eft  aflez  longue.     On  dit  que  le 
uhîl^û-' ^^'^^  veut  envoier  premièrement  tout  au  Pape. 
•  fonc'exi    Dés  que  j'aurai  le  refte,  je  vous    le  ferai  tenir. 
^vcit'fait  Comme  je  fai  que  vous  avez  grande  envie  de  voir 
lemarqucrce  qui  k  public  ici ,  jc  VOUS  cnvoic  toujours  ce 
groiSes  9^^  i'^'  ^"^^"^  ^^^  mains.     Vous  m'obligerez  de  ne 
dans  la     point  faire  connoitre  que  vous  recevez  ces  papiers, 

Doarine.    ^  •  t      ^  r  •        1         iT        2 

v.cidei-  par  mon  moien.    Je  ne  veux  pas  faire  la  charge 
fous  h      d'autrui,  êcje  ne  penie  qu'à  vous  fervir.    Je  vous 
virgas  du  écris  feulement  ôc  à  M.  le  Secrétaire  Vargas.  Pour 
2s.No.    çQ  qui  efl;  tjes  autres,  je  leur  écrirai  quand  l'Am- 
vein  «♦   i^j^^^^gyj.  enverra  fes  depéfches.    Je  prie  Dieu, 
Monfeigneur ,  qu'il  vous  conferve  en  bonne  fan- 
té  £c  en  profpénté,  auiîi  longtems  que  je  le  fou- 
haite. 

Je  vous  baife  les  mains 

A  Trente  ce  26 
Novembre  1 551.  Fargas. 


^'T  TOila  une  Lettre  importante.  Il  y  auroit 
"  Y  bien  des  remarques  à  faire  deflus  :  mais 
~"  elles  nous  méneroient  trop  loin.  Contentons 
*'nous  de  deux  ou  trois  reflexions.  Vit-on  jamais 
"  des  Evéques  plus  lâches,  plus  timides  que  nos 
"bonnes  gens  du  Concile  de  Trente?  Ilsêtoient 
"  fcandalifez  de  ce  qui  fé  pafloit ,  muy  €fca?jdaliz.a' 
**dos,  &  pas  un  d'eux  n'oz')it  ouvrir  la  bouche. 
"  Leur  confcience  leur  reprochoit  leur  fîlcnce  6c 
•'leur  timidité,  Mnehos  délits pienfan  que  con gran 
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celigro  de  fus  confciencias  c  ail  an  y  vaffan  :  Et  ce- 
pendant le  Légat  leur  faifoic  faire  tout  ce  qu'il 
vouloit.  Ils  defaprouvoient  la  manière,  dont 
on  avoit  tenu  deux  Seflîons ,  ya  <jue  han  pajjad» 
dos  Seffiones  del  arte  que  V.  S.  vee ,  no  fe  lo  que  ha- 
ran  par  ejîar  muy  efcdi^daUz,ados  :  que  ne  don- 
noient  ils  enfin  quelque  figne  de  vie  ?  Ils  mur- 
muroienten  fecret ,  les  plus  courageux  parloienC 
de  s'en  aller.  Etoient-ils  donc  venus  à  Trente  , 
pour  être  des  Perfonnages  muets  fur  la  Scène  6ç 
pour  trahir  leurs  confciences,  malgré  tous  les  re- 
proches qu'elle  leur  fai(bit  ?  Quelles  font ,  je 
vous  prie,  ces  deux  Seffions ,  fur  quoi  on  avoit  de 
grans  fcrupules?  Celles  011  l'on  a  décidé  les  con- 
troverfes  de  l'Euchariftie ,  de  la  Pénitence ,  &  de 
plufieurs  autres  points  importans.  L'ame  de 
ces  Seflîons,  qui  étoit-ce?  Un  Cardinal  fourbe 
&  intereflé,  qui  fe  vendoit  au  plus  offrant,  au- 
jourd'hui penlionnaire  de  l'Empereur,  demain 
du  Roi  de  France.  Quelle  indignité  ! 
"Dans  ces  deux  Seffions,  dit  Vargas,  on  fit 
de  mefrne  6c  encore  plus  mal,  que  dans  les  pré- 
cédentes fous  Paul  IIL  en  ce  qui  regarde  l'exa- 
men &  la  décifion  des  dogmes ,  nmcho  mas  es 
agora.  Il  eft  inutile  de  repéter  ici  ce  que  Var- 
gas raconte  delà  manière,  dont  les  dogmes  fu- 
rent examinez  6c  définis,  dans  la  première  te- 
nue du  Concile.  On  nous  en  dit  afîez  dans  cet- 
te lettre,  en  peu  de  mots.  Tout  fedécidoit  avec 
précipitation  :  Ceux  qui  voioient  les  choies 
de  prés  en  étoient  percez  de  douleur  :  grand  lafli- 
ma  de  ver  la  manera  con  que  ejio  je  trata  y  déter- 
mina. Crefcentio  faifoit  tout  à  lafantaifiCjfans 
compter  ni  pefer  les  fuffrages  des  Théologiens 
6c  des  Evêques  :  (ïn  numerar  niponderar  las  femcn- 
'  cias  de  TheologQs  y  prelados.  Leschofes  les  plus 
P  3  eilcn- 
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"  efTentielles ,  h  fAhjîancial ,  il  les  réfervoit  pour  la 
"fin,  lors  que  la  pluspart  des  gens  n'enten- 
"  droient ,  ni  ne  fauroient  ce  dont  il  feroit  queflion , 
"  a  rultimo  tiemtio  quando  los  mas  ni  emienden  ,  ni 
^^piben  lo  (jue  fe  haz,e.  Et  n'eft-ce  pas  encore  une 
"chofe  abominable,  que  le  Pape  &  fes  Miniftres 
"  encreprifîent  de  faire  pafler  en  Articles  de  foi 
^'  des  queftions  problématiques  ,  haz.er  articulas  de 
^' fe  muchas  opiniones  que  Çon  dtfputables  ^  afin  qu'il 
"n'y  euft  plus  de  moien  pour  léformer  des  abus 
"  conliderables  dans  l'Ufage  des  Sacreniens ,  dex' 
r  '  ando  de  declarar  otras  cofas  que  importarian  hàrtOy 
^^ para  remediur  los  ahufos  que  fe  haz^enin  Ufn  Sacra- 
"  ment  or  um. 

"Le  bon  Vargas,  fî  nous   voulons  bien  l'en 
*'  croire ,  étoit  le  Chrétien  du  monde  le  plus  docile , 
^'le  plus  fournis,  nonobftant  ce  qu'il  voioit  de  fes 
"  propres  yeux.     Tout  le  mal  qu'il  rapporte  fe  fai- 
'' loit  avant  la  dernière  décifion,  efîo di^o  y  entien- 
"^"^  do  ante  fa^um^     Après  que  les    chofes  avoienc 
^' été  faites  fans  examen ,  &   avec   une   extrême 
'* précipitation,  il  ne  croioit  pas  que   nôtre  Sei- 
"  gneur  permift  que  le  Concile  fe  trompai!:  :  Def- 
^^ pues  ^  yo  creo  ^  no  les  permittira  nuejlro  Senor  errar, 
*'Pouvoit-il  avancer  une  plus  grande  impertinen- 
"  ce  .^  Si  on  euft  prié  Vargas  de  dire  précifémenc 
''en quel  temps  le  Concile  étoit  infpiré  du  S.  El- 
"prit,  la  queftion  l'auroit  fort  embarralîé.  Dans 
^'les  Coni^regations  Générales  ?  Tout   s'y  faifbip 
"  de  travers ,  à  ce  qu'il  écrit  lui  mefme.     Dans 
''la  Seflion  publique?     Ce  netoit  qu'une  Céré- 
"  monie,  pour  prononcer  folemnellement    ce   qui 
*'  avoit  été  déterminé  auparavant.     De  plus  Var- 
*'  gas  nous  aprend  qu'après  que  les  Décrets  eurent 
^' été  aprouvez  dans    les  Congrégations,  ^lus 
^'dans  la  XIV.  Seffion,  les  Théologiens  de  Co- 
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**  logne  &  de  Louvain  y  trouvèrent  des  fautes,  qu'il 
"  fallut  corriger  fecrétement. 

"  Vargas  a  beau  protefter  qu'il  baifîc  la  telle 
"abaxare  U  caheça  ,  &  qu'il  fe  foumet  aveuglé- 
"ment,  on  a  de  la  peine  à  le  croire.  11  ne  m'a- 
"  partient  pas  de  vouloir  fonder  fon  cœur.  Des 
'*  gens,  qui  ont  d'ailleurs  de  Tefprit  &  de  la  rai- 
"  Ion ,  font  capables  des  plus  grans  travers,  en  ma- 
*'tiére  de  Religion,  Mais  que  nous  veut-il  di- 
''re.^  Il  répète  en  mille  endroits,  qu'on  i.e  fau- 
"roittrop  bien  examiner,  quand  il  eft  queftionde 
"décider  un  point  de  foi}  Il  veut  qu'on  tremble, 
"avant  que  de  l'entreprendre.  D'un  autre  côté, 
"  Vargas  nous  aflure  qu'une aflemblée  de  Prélats, 
"  entre  lefquels  il  y  en  avoit  vingt ,  tout  au 
"plus, qui  entendiflent  un  peu  la  Théologie  ,  ^ 
"  publié ,  fans  un  examen  raifonnable ,  plus  de  cent 
"  articles  de  foi  :  Et  après  tout  cela  il  prie  Dieu 
"  dévotement  que  tout  le  monde  fe  loumette  ge- 
"  néralement ,  comme  lui,  à  des  décidons  fi  bien 
"  laites  :  Plega  k  Dlos  que  ajfi  h  hagan  univerfal* 
"  mente  todos.  En  vérité ,  il  n'en  devoit  pas  tant 
"dire, s'il  vouloit  fîncérement  que  tous  ceux, qui 
"liroient  les  lettres,  fuiviflent  fon  exemple. 

"Le  premier  Concile  général,  qu'on  ait  tenu 
''  bus  les  Empereurs  Chrétiens ,  ordonna  que  les 
."  Métropolitains  afl'embleroient  deux  fois  par  an 
"le  Concile  de  leur  Province.  Ce  réglementa 
"  été  renouvelle  une  infinité  de  fois.  On  l'a  toû- 
"jours  regardé  comme  le  moien  le  plus  fur  de 
"  maintenir  le  bon  ordre  &  la  difcipline.  Et  voi- 
"  ci  le  Légat  Crefcentio ,  qui  le  met  en  colère ,  dés 
"  qu'on  lui  propofe  de  faire  rétablir  par  le  Conci- 
"Ic  de  Trente  ce  que  celui  de  Nicéc  avoit  fi 
''iaintement  ordonné.  Il  fuivoit  les  fentimens 
"de  Jules  IIL  fon  bon  maître.       Celai. ci  ê- 

JP  4  :'  tant 
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"tant  Légat  &  l'ame  du  Concile ,  fous  Paul  I  IL 
"fon  prédeccfîeur  ,  avoic  pris  des  mefures  pour 
"abolir  entièrement  les  Conciles  Provinciaux. 
"L'Evêque  de  Fano  méritoit  fans  doute  vine  rude 
"pénitence,  pour  avoir  parlé  fî  mal  à  propos  dans 
"une  Congrégation  Générale,  contre  les  anciens 
"Conciles  de  Tolède.  Mais  le  Cardinal  De 
"  Monte^  qui  ne  penfoit  à  rien  moins  qu'au  bien 
^'de  la  Religion,  crut  devoir  applaudir  à  cehar- 
"di  Se  ignorant  Prélat  qui  lui  lervoit  d'organe. 
"A  peine  Z)^  Monte  eil-il  fait  Pape, qu'un  tel  fu- 
*'jet  lui  paroit  digne  d'un  chapeau  de  Cardinal. 
''Falloit-il  attendre  autre  chofe  d'un  homme 
"  fcandaleux ,  qui  fit  adopter  à  fon  propre  frère  & 
"qui  revêtit  mefme  de  la  pourpre  de  Cardinal  un 
''jeune  valet,  qu'il  avoit  aimé  éperdumenr  à  la  vue 
''du  S.  Concile  de  Trente  ?  Action  contre  la-» 
"  quelle  on  fit  à  Rome  tant  de  pasquinades ,  6c 
Lib.  XI. ''que  le  Cardinal  Pallavicin  tache  de  juitifier 
Cap. VII.  "d'une  manière  fi  pitoiable.  Sous  Pie  IV.  ls> 
"  Cour  de  Rome  eut  honte  de  s'oppofer  plus  long 
''temps  aux  rétabhfiement  des  Synodes  Provin- 
concii.  "ciaux.  Il  fallut  confentir  enfin,  après  bien  de§ 
Trid^sefi.  "difficultez,  quc  le  Concile  ordonnai!:  tellement 
cap.SVde  "  9'J^^l^n^c^ï^  (ju'on  les  tiendroit  au  moins  tous  les 

Reformât.  "  trois  anS. 


:mbre°'     l^^ttTe  àî  V^tgas  à  l'Evêquc  d'Arras, 

MONSElGNEUJ{: 
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E  me  fuis  étendu  dans  mon  autre  lettre,  pour 
m'acquitter  de  mon  devoir  ôc  pour  vous  fer- 
vir  plus  utilement,  en  vous  rendant  uncornp- 

tc 
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te  éxaft  de  ce  qui  fc  paile  dans  le  Concile.     La 
chofe,  qui  fe  prcfente  maintenant  à  mon  efprit, 
c'efl:  la  manière  dont  on  traite  les  dogmes.    Je 
vous  ai  déjà  écrit  qu'on  fe  précipite,  qu'on  exa- 
mine peu  les  queftions ,  &  qu'on  ne  communique 
rien  aux  Théologiens  éclairez  qui  font  ici.    La 
doélrine  n'étoit  pas  encore  achevée  le  foir,  avant  c'cfth 
la  Seffion«     Plufieurs  Evéques  donnèrent  leurs  xiv* 
fufFrages  &  dirent  leur  Placet,  fur  des  chofes  qu'ils   Muchos 
n'entendoient  pas  ôc  qu'ils  n'étoient  pas  meCme dixfrZ , 
capables  d'entendre.  P'^^^^  '". 

Les  Doéteurs  de  Louvain  ,  les  Théologiens /„?,"«Z» 
qui  font  venus  avec  l'Eleéteur  de  Coloene  ,  ^mpodia?, 
quelques  uns  de  nos  Llpagnols,  ont  eielortme- 
contens  de  certains  endroits  de  la  doârrine  du 
Concile  ,  &  ils  en  ont  déclaré  leur  fentiment» 
Je  me  fuis  entretenu  de  cette  affaire  avec  Don 
François  de  Tolède  ,  &  nous  fommes  convenus 
que  j'en  parlerois  à  l'Eleélcur  de  Cologne ,  pour 
en  être  mieux  inftruit.  Je  l'ai  fait  aujourd'hui, 
6c  l'Eleéleur  m'a  dit  que  la  chofe  efl  véritable. 
En  traitant  &  en  déterminant  ainfi  les  contro- 
yerfes,  a-t-il  ajouté,  il  pourra  bien  arriver  que 
les  Catholiques,  comme  les  Univerfitez  de  Lou-^ 
vain,  de  Cologne,  &  quelques  autres,  fe  décla- 
reront contre  le  Concile,  auffi  bien  que  les  Lu- 
thériens. J'ai  prié  l'Eleéleur  qu'on  ne  rendift 
point  cette  affaire  publique ,  &  je  l'ai  afîuré  qu'on 
pourvoiroit,  comme  il  faut,  à  ces  inconvéniens, 
&  qu'on  rendroit  compte  de  tout  à  Sa  Majelté. 
C'eft  un  homme  de  mérite  &:  de  grande  réputa- 
tion :  Il  m'a  promis  qu'il  feroit  ce  que  je  lui  ai 
demandé  ,  ôc  qu'il  ménageroit  tout  avec  l'Am- 
baffadeur.  Il  m'a  dit  auffi  qu'encore  que  le  bruit 
fe  foit  répandu  que  fès  Théologiens  veulent  s'en 
jiUer ,  ils  demeureroient,  parce  qu'il  eft  lui  mefme 
p  f  dans 


2^4     LETTRES  &  MEMOIRES 

dans  le  delTein  de  demeurer  ôc  de  ne  partir  poinr, 
fans  la  permifîion  de  Sa  Majefté.  Je  voi  bien 
neantmoins,  m'a  t-il  dit  encore,  que  les  affaires 
vont  fort  mal.  La  Réformation ,  de  la  manière^ 
dont  on  s'y  pi'end,  ne  peut  pas  être  plus  mauvai-" 
fe.  Nous  perdons  ici  le  temps  inutilement:  ce 
qu'on  fait  ne  fervira  qu'à  mettre  les  affaires  de 
l'Allemagne,  dans  une  firuation  encore  plus  tâ- 
cheufe.  Don  François  m'a  dit  tout  à  cette  heu- 
c'cflie  re  que  le  Dodeur  Cano  a  parlé  aujourd'hui  aux 
MiUhiiT  Doâeurs  de  Louvain,  i^  qu'il  les  a  trouvez  plus 
c^iHu  traitables.  Voici  une  fort  méchante  affaire  ,  à 
mon  avis.  Si  elle  commence  ur^e  fois  à  fe  divul- 
guer ,  ôc  fî  ces  Théologiens  mécontens  viennent 
à  taire  quelques  démarches ,  c'en  ell  afîez  pour 
décrier  tout  ce  qui  fe  fait  à  préfent  ,  ôc  ce  qui  a 
été  déjà  fait:  de  manière  que  les  Décrets  du  Con- 
cile ne  feront  point  reçus  en  Allemagne  &  en 
Flandres.  Voiez,  Monleigneur,  à  quoi  le  Pape 
&  fcs  Miniftres  expofent  l'Eglife.  Nous  mérite- 
rions que  tout  fe  renverfaft  de  tonds  en  comble, 
6c  de  nous  perdre  nous  mefmes  avec  le  refle. 

Quelques  uns  penfent  que  le  Légat  fe  prefîe 

tant  d'en  venir  à  la  dernière  Sefîion ,    afin  qu'on 

n'ait  pas  le  temps  de  travailler  à  la  réformation , 

*  T^m-  ^  ^^^^^  ^'^  P^s  d'autre  vue.     Mais  je  croi  qu'ils 

lien  lobs-  fe  trompent  en  ce  dernier  point.     Il  eft  vrai  que 

déHry""  i^  rétormation  chagrine  ces  Mefïieurs,  plus  que 

cfiatutrioi  toute  autre  chofe.     Elle  leur  fait  perdre  le  juge- 

fu^'^pofio,  ment  &  la  raifon.     Mais  le  Légat  fe  propoïe  en- 

ymaerk   coYc  unc  autrc  fin  :  *  Et  c'elf  de  faire  décider  les 

unjitnïr'  dogmes  au  gré  de  la  Cour  de  Rome  ,    &  d'éta- 

fuy^s  y    t)}j-  paj.  1^  fgs  prétenfions,  en  ne  permettant  pa$ 

decuiary   qu  on  fafle  des  Décrets  qui  leroient  fort  necellai- 

tTZZ  ^^^'    J^  P^'^^^  ^^  ^^  ^^^  "'^^^  P^  effentiel  à  la 
rLtVic^'  Religion.    J'ai  dit  que  le  S.  Efprit  ne  permettra 

mtmfier.  '  p^j 
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pas  que  le  Concile  fe  trompe  dans  les  Articles  ^ 
Principaux.  Si  j'avois  le  temps  de  repader  fur 
tout  ce  qu'on  a  défini  ,  je  ferois  voir  bien  des 
chofes,  qui  découvrent  les  defTeins  du  Légat. 
Mais  comme  cela  neft  pas abfolument  néceflanej 
je  n'en  dirai  rien  Auffi  bien  fliis-je  un  peu  fcru- 
puleux  fur  ces  matières.  Je  croi  que  vous  verrez 
bien  tout  ce  que  je  veux  dire. 

Voici ,  Monfeigneur ,  un  exemple  de  la  gran-    v.  ci 
de  liberté  du  Synode.  ^  Le  Légat  aiant  V^opoiétéZhc 
dans  la  dernière  Congrégation  les  Décrets  fur  la^d'Evê- 
Réformation ,  il  voulut  en  faire  pafTer  un  qui  ap-  ?enT^Î?' 
prouvoit  manifellement  les  Commendes  :    mais  il  prés  fa 
n'en  put  pas  venir  à  bout     Ce  n'eft  pas  un  abus  2"!  no" 
peu  confidérable  :  il  efl  plus  pernicieux,  qu'on  ne^^"^^" 
fauroit  dire.     Gratien  &  les  Canonirtes  Pont  au-*^^*' 
torifé  par  ignorance ,   ou  par  quelqu'autre  bévue 
que  je  ne  connois  pas.     Il  y  eut  des  Prélats,  qui 
dirent  hautement  qu'ils  n'approuvoient  point  l'ar- 
ticle propofé  par  le  Légat.     Mais  l'Evêque  dej,^i*=°|_« 
Verdun,  homme  pieux  ôc  fincére  ,  dit  entre  les 
autres  qu'une  pareille  réformation  ne  feroit  aucun 
fruit,  qu'elle  étoit  indigne  du  Concile,  &  qu'el- 
le ne  convénoit  point  au  temps  préfent.  11  ajou- 
ta que  les  Commendes  font  un  gouffre  qui  enelou-   •Ss'/f* 
tit  les  biens  d'Eghfe}  mais  comme  û  lui  ■àXYwià.aterandevor* 
dire  que  la  réformation  propofée,   n'étoit  qu'une  JJ|^'^"''j'« 
^prétendue  reformations  un  des  jours  fuivans  ,    \g ctef,afttcos. 
Légat  de  deflein  prémédité  s'emporta  fi  fort  con-   *  prett». 
tre  l'Ëvêque  de  Verdun,   qu'il  lui  dit  des  choles^^^'^"'''"** 
tout  à  fait  defobligcantes ,    injurieufes,  6c  con- 
traires au  refpeét  dû  à  raflcmblée,  &  à  la  liber- 
té qu'on  devroit  avoir  dans  le  Concile,   fi  Dieu 
l'euft  bien  voulu  permettre.    Ce  Prélat  fut  trai-    jmpru. 
té  à"* Etourdi,    de  Sot.    de  ieune  homme.     On  lui'^^""» 
dit  encore  je  ne  fai  quelki)  autres  mjuresj   on  ne  »,a««t». 

:  luj  Que  cela 
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ctoitdig-  lui  permit  pas  de  répondre  >  enfin  on  le  menaça 
gîavîté  du  qu'on  fauroit  bien  le  punir.  Le  pauvre  Eveque 
J:^g" F^* fut  regardé,  comme  s'il  avoit proféré  un  grand 
s.  conci-  blafphéme  contre  Dieu ,  fans  que  perionne  ofaft 
^^'  prendre   fon  parti.     Don  François    n'étoit   pas 

préfent  alors.  Mais  plufieurs  Evéques  furent 
étrangement  fcandalifez,  &  les  Electeurs  entre 
tous  ks  autres.  Aujourd'hui  l'Eleéteur  de  Co- 
logne m'a  beaucoup  parlé  de  cette  affaire,  dans 
l'entretien  que  j'ai  eu  -.wec  lui.  Il  eft  à  crain- 
dre que  les  trois  Electeurs  ne  rompent  entiè- 
rement. J'apprens  qu'ils  parlent  fort  entr'eux 
de  ce  qui  fe  fait  ici.  Ils  difent  que  cette  af- 
femblée  n  ell:  un  Concile,  qu'autant  qu'il  plaift  au 
Légat  de  le  permettre. 

On  peut  juger  de  ceci  6c  de  ce  que  j'ai  dit, 
dans  mon  autre  lettre,  combien  il  eft  nécelîaire 
que  Sa  Majefté  s'emploie  au  pludoft,  afin  que  le 
pape  cc  {qs  Minillres  changent  de  conduite ,  & 
qu'on  fafie  une  réformation  convenable.  Je 
croi  pourtant  qu'ils  ne  s'en  mettront  pas  en  pei- 
ne ,  à  moins  que  Dieu  ne  fafle  un  miracle.  Mais 
enfin  il  faut  prendre  garde  qu'à  la  Seiîion  pro- 
chaine, nous  ne  nous  trouvions  dans  l'embarras 
qu'on  prévoit,  ^  que  ce  Concile  qu'on  a  tant  de 
peine  à  Ibûtenir ,  ne  fe  diflipe.  Bien  des  raifons 
engagent  Sa  Majefté  ày  pourvoir  i  lem-^lheurdu 
temps,  la  guerre  qui  eft  fi  fort  allumée,  la  bon- 
ne intelligence  du  Pape  avec  l'Empereur,  &  plu- 
fieurs autres  chofes  confidérables. 

C'eft  une  chofe  furprenante,  que  les  affaires  de 
Dieu  fe  fafient  fi  mal.  Il  n'y  a  perfonne  qui  fe 
déclare  pour  lui,6c  qui  ofe  parler.  Nous  femmes 
tous  des  chiens  muets,  caries  muti  non  valentes  la- 
trare.  Les  maux  de  l'Eglile  deviendront  incura- 
bles, les  abus  feront  confirmez,  enfin  la  réputa- 


tion 
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tion  de  Sa  Majefté  fera  fort  engagée.  Après  les 
peines  qu'elle  a  prifes  &:  les  promefles  qu'elle  a 
faites  ,  nonobftant  fa  puilîance  extraordinaire, 
tout  aboutira-t'il  à  une  réformation  telle  que  nous 
la  volons?  Ge  Concile  6c  les  autres,  qu'on  tien* 
dra  dans  la  fuite,  auront  déformais  perdu  toute 
leur  autorité.  Je  ne  ferois  pas  Chrétien ,  &jc 
manquerois  à  la  fidélité  que  je  dois  à  mon  Prin- 
ce, fi  je  parlois  autrement ,  &  fi  je  ne  faifois  pas 
fouvent  ces  remontrances.  Je  fai  bien,  grâces 
à  Dieu ,  6c  tout  le  monde  le  voit ,  que  l'Empe- 
reur s'emploie  tout  de  bon  à  cette  affaire.  Sa  Ma- 
jefté a  fait ,  &  elle  fera  encore  toutes  les  inftan- 
ces  pofiibles.  Dieu  vueille  qu'elles  fervent  à  con- 
vertir enfin  une  Cour  fi  aveugle,  aliquandoy  jam, 
tandem  rejïpifcat.  Pour  moi  quand  les  chofes  de- 
vroient  aller  plus  mal ,  quand  je  ferois  mefme  per- 
fuadé  qu'il  n'y  a  plus  rien  à  efperer,  je  dirai  tou- 
jours ce  que  je  croirai  véritable  :  je  me  réfen'^e 
encore  pour  cela. 

Puiique  les  affaires  du  Concile  font  fi  décriées, 
&  qu'il  y  a  mefme  du  danger  à  craindre,  je  ferois 
d'avis  que  déformais  on  ne  mette  pas  fi  facilement 
en  compromis  le  nom  &  l'autorité  de  Sa  Majefté. 
Il  n'y  a  pas  grande  nécefiité  de  le  faire.  Les  Am-» 
bafladeurs  peuvent  trouver  d'autres  moiens  de  trai- 
ter avec  le  Légat  &  avec  les  Evêques.  Il  eft  fa- 
cile de  leur  indiquer  ce  qu'on  jugeroit  plus  à  pro- 
pos, fans  dire  que  Sa  Majefté  le  veutainfi.  De 
cette  manière,  foitque  les  Prélats  gardent  le filen- 
ce ,  foit  qu'ils  dilênt  librement  leurs  fentimens , 
foit  qu'il  arrive  certaines  chofes  qui  font  à  crain- 
dre, on  ne  pourra  pas  crier  que  c'eft  parce  que 
Sa  Majefté  l'a  voulu.  Voiez ,  Monfeigneur ,  fi 
ce  que  je  propofc  eft  ràifonnable. 

Je  n'ai  qu  uhc  chofe  à  dire  de  la  réformation 

pu- 


le 


^38    LETTRES  &  MEMOIRES 

publiée    dans   cette  Seflion.     Elle  eft  inutile  &Ç 
inalheureufe  pour  nous,  mais  la  Cour  de  Rome  y 
trouve   {es  avantages.     On  l'y  fera  valoir  autant 
lu'on  pourra.     Les  fubtilitez ,  qu'on  a  mifes  dans 
les  Décrets ,  font  la  iêmence  d'une  infinité  de  pro- 
cès, &  elles  maintiendront  les  abus.     Telle  eft  la 
V.  concîi.  confirmation  des  Evéques  titulaires  in  partthus  Jnr 
xivl'caî  «=^^^'«^5  qu'on  devroit   abolir.     Leur   ordination 
ii.dcRe-eft  contraire  au  droit  Canonique.     Ils  caufentde 
form.      £qj,j.  gj.^j^5  maux  dans  r^glife,  &  ils  font  à  la  let- 
tre ce  qu'étoient  les  Anciens  Chorévêques  fuppri- 
ibîd.Cap.mcz  par  le  Pape  Damafe.    J'en  dis  autant  des  Ju- 
ges Confervateurs.     C'eft   la   pefte   du   monde. 
Leur  emploi  n'^ft  propre  qu'à  caufer  de  la  confu- 
fion  dans  l'Etat,  à  commettre  cnfembleles  deux 
Jurifdiélions ,  Civile  &  Eccléfiaftique,&  à  faire  dé- 
penfer  bien  de  l'argent.     Voila   pourquoi   on  a 
confirmé  cet  abus,  qu'il  falloit  abolir.     Le  Décret 
du   Concile  eft   drefTé  juflement  comme  il  faut, 
pour  faire  l'effet  que  je  dis.    J'ai  beaucoup  crié 
ici  qu'on  ne  dev^oit  point  mettre  cet  Article  au 
nombre  de  ceux,  dont  on  demandoit  la  réforma- 
tion.    Nous  ibmmes  en  un  Siècle  trop  malheu- 
reux.   Si  )a  Cour  de  Rome  vous  acorde  quelque 
chofe,  c'eft  pour  vous  faire  encore  plus  de  mal. 
Le  Légat  viendra  toujours  à  bout  de  ce  qu'il  en- 
treprendra.   J'en  ai  averti  -,  &  mes  remontrances 
ont  été  inutiles. 
ibid.  in     L' Article  des  cas  réfervez  eft  d'in>e  grande  con- 
^^V  ^^  féquence.  J'aurois  beaucoup  de  chofes  à  dire  là  dep 
c«p.  VII.  fus  6c  de  ce  qu'on  en  penfe  ici.    Maisilfaudroitque 
ce  fuft  ailleurs  que  dans  une  letttre     FafleleCiel 
qu'on  y  remédie,  6c  que  vous  aïcz,  Monfevgueur,au- 
tant  de  fanté&de  prolperité  que  je  vous  en  louhaite. 

A  Trente  ce  x6.  Je  VOUS  baifc  ks  mains 

Novembre  1^51.  Vargas. 

"Il 
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*'TL  y  a  deux  faits  importans  dans  cette  lettre, 
"  \  dont  les  Hiltoriens  du  Concile  ne  nons  dilent 
*'jien  5  le  mécontentement  des  Dodteurs  de  Lou- 
'*  vain  &  de  Cologne,  qui  vouloient  éclater  contre 
'*  certains  dogmes  décidez  dans  la  quatorzième 
"Seiîion,  &  l'aftan-e  de  l'tvêque  de  Verdun  qui 
"fit  grand  bruit.  Nous  refléchirons  fur  celle-ci, 
*'  quand  nous  en  ferons  à  un  Mémoire  que  l'Evê- 
"que  d'Orenle  envoia  à  l'Evêque  d'Arras,  le 
*\xB  Novembre. 

'*  Vargas  n'explique  point  en  particulier  ce  que 
'*les  Théologiens  de  Louvainôc  de  Cologne  trou- 
"  voient  à  redire  dans  les  définitions  du  Concile. 
^'fra  Paolo  peut  nous  donner  quelque  éclaircifîe-  Lib.  iv, 
"ment  là  deflus.  Les  Doéleurs  de  Louvain,»»»"- ^ff*- 
*'  dit-il  en  parlant  de  la  quatorzième  Seffion ,  s'op- 
"poférent  à  l'Article  des  cas  rélervez.  La  chofe 
"  ne  leur  paroifloit  pas  claire.  Aucun  Père  del'Egli- 
'' le  n'en  a  fait  mention.  Durand,  Gerfon,  & 
"Cajetan  prétendent  que  ce  font  les  cenfures  qu'on 
"  a  ieulement  refervées  au  Pape  :  D'où  les  Doéteurs 
"  de  L.ouvain  concluoient  qu'il  n'étoit  pas  raifon- 
"nable  de  condamner  comme  hérétiques  ceux  qui 
"  n'étoient  pas  pour  les  cas  réfervez.  Les  Theo- 
"loLî.iens  de  Co'ogne  fe  joignirent  à  ceux  de Lou- 
"  vuin.  Ils  foûtenoient  que  les  Anciens  ne  réfer- 
*  voient  que  les  péchez  publics,  &  qu'il  n'étoit 
*'pas  jufte  de  flétrir  lelentiment  de  Gerfon,  Au- 
"  teur  Catholique  fie  pieux,  qui  blâme  la  réferva- 
"tjon  de  certains  cas.  Ils  ajoutéient  que  les  He- 
*' rétiques  leprochoient  que  c'étoit  une  invention, 
"pour  atrapper  l'e  l'argent j  &  ils  furent  d'avis 
''que la  Dodrme  &:  le  ÇauonfuOent  fi  biendief^ 

iez 
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"  fez  qu'on  évitaft  de  donner  du  Icandale  ôc  de  con- 
"  damner  les  Ecrivains  Orthodoxes. 

"  Les  Docteurs  de  Cologne ,  pourfuit  Fra  Paolo  , 
"dirent  auffi  que  l'interprétation  de  ces  paroles 
"  qujiciimqiie  Hgaveritïs  crc.    condamnée  dans   le 
"  dixième  Canon ,  eft  celle  de  Theophylacte ,  6c 
"que ce  {eroit  donner  de  l'avantage  aux  Adver- 
"faires  du  Concile,  que  de  condamner  un  fi  bon 
"  Auteur.     Pour  ce  qui  eft  du  dernier  Canon,  qui 
"  explique  le  pouvoir  de  Lier  de  Timpofition  dts 
"pénitences  &  des  fatisiaétions,  les  Doéteursde 
"  Cologne  avertirent  que  les  Anciens  Pères  ne  l'eri- 
"  tendent   pas  de  la  forte ,  &  que  Lier ,  dans  leur 
"  language ,  c'eft  cxclurre  de  la  participation  aux 
'^  Sacremèns.     Ils  demandèrent  encore  qu'on  fift 
"  mention  de  la  Pénitence  publique,  tant  recom- 
"  mandée  par  les  Pères  de  l'Eglife  ôc  particuliére- 
''  ment  par  S.  Cyprien  6c  par  S.Grégoire  qui  la  croit 
"  de  droit  divin.     Si  on  ne  rétablit  pas  la  pénitence 
"  publique,  pour  les  Hérétiques  6c  pour  les  pé- 
"cheurs  fcandaleux  ,    difoient  ces  Théologiens , 
"  on  ne  reiinira  jamais   l'Allemagne.     Bien   loin 
"que    CCS  remontrances  engageaflent le  Concile,' 
*'  à  parler  en  faveur  de    la  Pénitence   publique , 
"il  acheva  de  l'énerver,  6c  de  l'abohr  autant  qu'il 
"  pur. 

"Le  Cardinal  Pallavicin  veut  s'infcrire  en  faux 
Lib.  xîi."  contre  ce  récit      Les  Actes,  dit-il,  ne  font  pas 
cap.xL   "mention  d'une  paixille  oppofition  des  Docteurs 
"de  Louvain  6c  de  Cologne j  6c il  n'y  a  pasd'ap- 
"  parence  que  de  favans  hommes  aient  alléguera 
"fi  mauvaiics  railbns.     N'en  déplaife  à  fonEmi- 
''  nence,  fes  deux  moiens  de  faux  ne  font  pas  receva- 
''bles.     Les  Actes  qu'on  nous  cite,  c'eft  la  pièce 
"  du  monde  la  plus  fecréte ,  on  n'a  jamais  ofé  M 
*'  publier.     Mais  je  veux  bien  en  croire  M.  le  Car- 
dinal 
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"dinal  fur  fa  parole.  Vargas  nous  avertit  qu'on 
"  n'a  jamais  été  fur  de  la  fidélité  des  Secrétaires 
"&  des  Notaires  du  Synode.  Les  Légats  pou- 
*'  voient  faire  mettre  dans  les  Aéles  ce  qu'il  leur 
'"plaifoit,  (k  tournera  leur  fantaifie  ce  qu'ils  vou- 
"  loient  bien  y  inlérer.  Vargas  propofa  de  faire 
"  remédier  à  cet  inconvénient  :  mais  on  ne  voit 
**  pas  que  cela  ait  eu  de  fuite. 

''Quant  au  fécond  moien  du  Cardinal:  Pouf- 
**quoi  les  Doéteurs  de  Louvain  ôc  de  Cologne 
'*  nauroient  ils  pas  allégué  ces  railons  ?  Elles  ne  font 
*'  point  fi  pitoiables.  JVlaisacordons  que  les  Argu- 
''  mens,  rapportez  par  Fra  Paolo ,  ne  font  pas  biea 
*'  folides  :  s'enfuit  il  de  là  qu'ils  ne  font  pas  des 
"Doéteurs  de  Louvain  &  de  Cologne?  Quoi- 
"  qu'il  en  foit,  on  ne  peut  douter  maintenant  que 
"  CCS  Théologiens  ne  fe  foient  récriez  contre  cer- 
"  tains  dogmes  définis  dans  le  Concile,  6c  qu'ils 
"étoient  iùr  le  point  d'éclater,  fi  les  Ambafià- 
"  deurs  de  Charles-quint  n  eufiént  pas  pris  foin  de 
"  les  appaifer.  Vargas  en  eil  un  témoin  irrépro- 
"chable.  Il  n'y  a  pas  d'apparence  non  plus 
"que  Fra  Paolo  ait  inventé  ce  qu'il  raconte.  Il 
"  taut  qu'il  l'ait  trouvé  dans  quelques  Mémoires , 
*'  &  les  Lettres  de   Vargas  lemblent    le  confir 
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>  *'Mais  enfin,  que  les  Théologiens  de  Louvain 
"&  de  Cologne  aient  crié  contre  quel  Article  il 
"vous  plairai  je  ne  m'en  mets  pas  beaucoup  en 
"  peine.  Etoient  ils  bien  perfuadez  que  les  dé- 
"  finitions  du  Concile  fuflent  canoniques  6c  légi- 
"  times ,  eux  qui  les  condamnoient  fans  façon, 
"après  qu'elles  avoient  été  folemnellement  pu- 
"bliées  dans  une  Seflion?  De  manière  que  lion 
"ne  les  euft  pas  priez  de  ne  rien  dire ,  leurs  plani- 
stes cuflent  décrie  toutes  les  décifions  du  Syno- 
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"  de.  Et  c'en  étoic  afTez ,  pour  empêcher  qu'elles 
"  ne  fuflent  reçues  en  Allemagne  &  en  Flandres  : 
''  Bajlaria  a  poner  mala,  voz.  à  quanto  fe  haz,e  y  ejia 
"  hecho ,  y  que  en  Flandres  y  Ge'rmania  nofe  acceptafe, 
"L'Archevêque  de  Cologne  en  étoit-ilauflibien 
''  convaincu  ;  lui  qui  difoit  librement  que ,  félon  le 
''  train  que  prcnoient  les  affaires  du  Concile ,  il 
"pourroit  bien  arriver  que  les  Catholiques  &  les 
"  Luthériens  s'elévéroient  chacun  de  leur  côté  con- 
''  tre  Tes  décrets  ?  Podria  fer  que  de  tratarfe  y  deter- 
^''mmarfe  ejlas  cofas  ajfi  ^  vinie^en  a  tener  contrarias 
''^  no  folameme  a  las  Lutheranosy  Jïno  a  Catholicostam 
^''  bien  ^  como  es  la  Efcuela  de  Lobayna^  y  de  Colo' 
"  nia  ,  y  Otros.  Les  deux  autres  Eleâ:eurs  croioient 
"  ils  que  l'AfTemblée  fuft  régulière ,  quand  ils  le 
"  plaignoient  avec  celui  de  Cologne ,  qu'elle 
"  n'avoit  rien  d'un  Concile  qu'autant  qu'il  plai- 
"foit  au  Cardinal  Crefccntio  de  le  fouffrir  ?  Diz.en 
^^  ellos  mifmos  que  no  ay  mas  Concilio^  que  lo  que  el 
'*  Legado  qniere.  Et  pouvons  nous  en  confcience 
"nous  ioumettre  à  un  Synode,  qui,  de  l'aveu  des 
"  témoins  oculaires ,  faiîbit  11  mal  les  affaires  de 
"  Dieu ,  que  perlbnne  n  ofoit  s'y  déclarer  pour  la 
"juftice,  6c  dont  tous  les  Membres  n'étoient  que 
"  des  chiens  muets  ?  Se  ha  de  mirar  quan  malfe  trata 
"  f  /  négocia  de  Dios  ^  y  que  no  ay  quien  buelvapor  el  y 
^^  ni  ofe  hablar  j  y  que  Wc^j' /owïw  Canes  muti  non  va- 
"  lentes  latrare. 


Lettre 
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Lettre  du  DoBeur  de  C^talvenda  a  l  Eve-   ^*':^^' 

ycmbrc 

que  a  Arras,  iss». 

MONSEIGNEUR- 

]'y\J\s  que  je  me  fers  de  la  main  d'un  autre ,  pour 
vous  écrire,  vous  en  pouvez  conclurre  que  je 
jnc  fuis   pas  en  une  aufîi  bonne  fânté  que  vous  le 
jfouhaipez,  comme  je  le  croi  certainement.  Je  me 
I  trouve  plus  abattu ,  que  vous  ne  fauriez  penfen  Ne 
I  pouvant  avoir  aucun  foulagement,par  le  moien  dts 
i Médecins  de   cette  ville,  j'ai  cru  que  je  devoi.s 
m'adrefler  à  la  perfonne ,  qui  m'a  toujours  afîifté 
dans  les  differens  accidens  de  ma  vie.    Vous  ju- 
gez bien  ,  Monfeigneur,  que  je  veux  parler  de 
vous.    Je  vous  fupplie  donc  de  perfuader  effica- 
,  cément  au  Do6leur  Grégoire  Lopez.  de  partir  incef- 
ifamment  par  la  pofte  de  Venife,  pour  venir  ici  tra- 
,  vailler  au  rétabliflement  de  ma  Santé.     Outre  qu'il 
eit   fort   habile  6c   qu'il  connoit  mon  tempéra- 
I  ment ,  il  efl:  de  mes  bons  amis.    Vous  pourrez  or- 
donner qu'on  lui  donne  ce  qui  eft  néceflaire  pour 
le  tirer  de  fa  maifon,  &  pour  la  dépenfe  de  fon 
voiage.    Jeprétens  le  récompcnfèr  bien  de  la  pei- 
ne qu'il  prendra.     Dans  l'état  oii  je  fuis  ,  je  ne 
doute  point  que  vous  n'en  faffiez  encore  plus  que 
je  ne  pourrois  defirer.    Je  prie  Dieu  qu'il  conferve 
vôtre   perfonne  Se  qu'il  vous   acorde   tous   les 
avantages  que  vous  jTouhaite 

Vôtre  Serviteur  qui  vous  baife 

j      a  Trente  ce  z€.  les  m^$ 

Novembre  1 55  î. 

P,  D?  MMvenda, 
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26.  No- 


vembic      Lettre  de  l*  Eve  que  d\^fîorga  au  Mejme, 


15  ji. 


j 


viiicdu     UONSEIG^EUB^ 

Roiaume  ^ 

<ic  Leca- 

E  ne  vous  écris  point,  ce  qui  fe  pafle  ici ,  par- 
ce que  je  fai  qu'on  vous  en  donne  avis  tous  les 
jours.  Je  voudrois  bien  commencer  à  vous 
rendre  quelque  fervice,  comme  j'y  fuis  obligé: 
mais  je  ne  voudrois  pas  auffi  me  rendre  importun. 
La  Sefîion  s'eft  tenue  le  25'.  de  ce  mois.  On  y  a 
publié  quelquesDécrets  contre  les  erreurs  du  temps, 
fur  le  Sacrement  de  la  Pénitence  &  de  l*extréme 
Onction.  Jecroi,  Monfeigneur,  que  vous  trou- 
verez qu'on  a  fait  beaucoup  de  befognc  ,  vu  le  peu 
de  temps  qu'on  a  eu  depuis  l'autre  Selîion  &  le 
nombre  des  queftions  qu'on  a  traitées. 

On  a  fait  au^  quelques  Décrets  touchant  la  ré- 
formation.     Ils  ne  font  pas  tels  qu'il  faudroit,pour 
corriger  les  abus  qui  fe  trouvent   dans   l'Eglifc 
Catholique,  êc  pour  faire  cefler  les  fcandales  qui 
ont  donné  occafion  aux  gens  de  tomber  dans  Ter- 3. 
//4wwefreur.    Mais  nous  faîfons  ce  qu'on  nos  laifle  lali-l| 
'ufuTncui  berté  de  faire,  6c  non  pas  ce  que  nous  voudrions, 
tjucaqui    conformément  aux  befoins  que  nous  voions.    Je 
yZ' co'lfor.yovis  prie,  Monfeigneur,  de  repréfenter  cela  à  fa 
^^^jj^^^^^Majelté,  6c  le  peu  de  fruit  qu'on  tirera  delacon- 
yk loque   damnation  des  heréfies,  fi  on  ne  réforme  pas  les 
tUfiamos.  ^5^5  q^ji  y  Qj^j-  (jonné  occafion.     Certes ,  il  efl  à 
propos  que  Sa  Majeflé  s'emploie  pour  cette  af- 
faire, avec  le  même  zèle  Scie  même  emprefîement, 
quVile  a  fait  paroitre  pour  la  convocation  du  Con- 
cile. 
Un  chofe  nous  confole  gr{^Q4ement.    C'efl 


à 
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l'cfpérancc  qu'on  nous  donne  que  Sa  Majelîc 
pourvoira  à  tout.  Dans  cette  vue,  nous  avons  paflé 
ce  qu'on  nous  a  propofé  jufqu'à  prefent ,  ôc  nous 
n'avons  pas  iniifté  d'avantage  fur  les  choies  pour 
lefquelles  nous  fommes  venus  ici ,  &  dont  nous 
devons  rendre  compte  à  Dieu.  Je  n'écris  pas  de 
cette  affaire  à  Sa  Majefté,  de  peur  de  l'importu- 
ner: J'ai  cru  qu'il  fumfoit  quejevousendonnafle 
avis.  Faites  moi  le  plaifir  de  m'emploier  toujours 
pour  vôtre  fervice.  Ma  plus  forte  paffion ,  c'eft 
de  reconnoitre  les  grâces ,  que  j'ai  reçues  de  vous. 
Je  prie  Dieu  qu'il  vous  confcrve  &  qu'il  augmen- 
te vôtre  prolperité,  pour  fon  fervice  6c  pour  le  bien 
de  fon  Eglife,    Je  fuis , 

MONSEIGNEUK* 

Vôtre  très-fîdcle  Serviteur 

i  Trente  ce  i^ 
NoTcmbrc  1 5  5 1 .  P.  Epifiopus  Afinricenfis.  ^,^J,'JT« 

&  AvelLi- 
neda. 


Lettre  de  VEvêque  deBadajozau  CHefme.f^^.tnu- 

dure,  en 

MO  l^  S  E  IGNEVK  i^ïî/tl"* 

JEan  Vafquez  Orejon  qui  vous  rendra  cette 
lettre  m'a  parlé  des  bons  offices  que  vous  n'avez 
point  ceffé de  lui  rendre,  depuis  qu'il  eft  à.  la 
Cour,  6c  de  la  bienveuillance  que  vous  témoignez 
à  M.  le  Marquis  de  Cortez.  Je  vous  en  fais  mes 
très- humbles  remercimens,  en  mon  particulier. 
C'efl  une  infigne  faveur,  que  vous  me  faites.  Je 
voudrois,  Monfeigneur,  trouver  quelque  occa- 
fîon  de  vous  témoigner  la  reconnoiflance  que  j'en 

Ci3  '  ="' 


,11  faut 
que  ce 

Prcht 


noccnt 
ou  un 

flateur 
sidicuk' 
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ai ,  ôc  de  plufieurs  autres  grâces  que  je  reçois  tous 
les  jours  de  vôtre  part. 

Les  affaires  du  Concile  vont  bien ,  grâces  è 
Dieu.  On  voit  clairement  qu'on  en  eft  redevaJ 
fuft  unin-ble  à  la  chaleur  que  Sa  Majefté  leur  donne,  en 
toutes  manières.  Soiezperfuadé,  Monfeigneur, 
que  Ion  arrivée  à  Infpruck  y  a  beaucoup  contri-" 
bue.  J'efpere  qu'il  en  lei  a  de  mefme,  pour  les. affai-; 
res  d'Italie.  On  tint  hier  luSeffion.  Les  Aiti- 
çles  de  la  Pénitence  &  de  rextréme  Onébion  y  fu-f 
rent  définis.  On  fit  aufii  quelques  Décrets  pour 
la  rétonnation.  Comme  tout  cela  eft  fort  long, 
&  que  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  le  voiez^  daf»$ 
la  Copie  que  Don  François  de  Tolède  doit  en-» 
voier  à  fa  Majefté,  j'ai  crû  qu'il  n'étoit  pas  né- 
cefiaire  de  le  joindre  à  cette  lettre.  Dieu  vueillc , 
Monfeigneur,  conferver  vôtre  fantéSc vous  com- 
bler de  nouvelles  faveurs  pour  Ion  fervice.  C'eft 
ce  que  lui  demande 


François 
pavane* 


à  Trente  ce  ig. 
Novembre  155 1. 


Vôtre  ferviteur  qui  vous  baifc 
plufieurs  fols  les  mains 

Francifciis  Epijcopus  Pacenjîs. 


28. No- 
vembre 


Lettre  de  Vargas  au  me  [me» 


MQN  s  E  I  G  N  EV  K, 


JE  vous  écrivis  fort  au  long  avant  hier,  &  je 
vous  rendis  compte  de  ce  qui  fe  paflbit  avec 
les  Docteurs  de  Louvain  &  de  Cologne,  à  pro- 
\>os  ce  la  Dodrine  publiée  dans  la  dernière  Sef- 
fion,     Ce.te   affaire  a  caufé  bien  du  trouble  ici. 

Le 
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Le  Légat  en  cft  fort  chagrin ,  quelque  foin  qu'il 
préne  dediflïmulcrrcsfentimens.  Car  enfin,  s'il 
a  des  yeux,  il  peut  s'appercevoir  dumalquecau- 
fê  fa  conduite  déréglée  ëc  violente,  pour  ne  rien 
dire  de  plus  fort,  6c  des  dilcours  defavantageux 
qu'elle  fîiit  tenir.  Voilà  pourquoi  il  n'a  pas  vou- 
lu lailîèr  prendre  des  copies  delà  Doctrine 6c  des 
Canons,  comme  je  vous  l'ai  dit  dans  une  autre 
lettre.  Don  François  de  Tolède  a  fort  bien  fait 
d'envoier  dire  au  Légat  qu'il  prill  cette  précau- 
tion, jufqua  ce  que  l'affaire  fuil  ajullée  6c  alTou- 
pie,  6c  qu'on  euil  peutêtre  corrigé  certains  en- 
droits dans  la  Doélrine  du  Concile.  Il  fera  bon 
de  remarquer  ce  qui  arrivera  de  l'une  ou  de  l'au- 
tre de  ces  deux  chofes. 

Le  Légat  fit  appeler  hier  6c  avant  hier  les  Doc- 
teurs de  Louvain  6c  de  Cologne,  pour  leur  donner 
fatis faction ,  6c  pour  empêfcher  que  l'affaire  n'ail- 
le plus  loin.  Je  croi  qu'elle  s'accommodera.  Mais 
la  plaie  ne  fera  fermée  de  longtemps.  Lachofe  fe 
faura  dans  le  monde ,  6c  les  Hérétiques  en  pren- 
dront occafion  de  faire  bien  des  dilcours.  Il  me  fem- 
blcque  c'eil  une  bonne  conjonéture  pour  Sa  Maje- 
llé.Elle  peut  repréfenter  maintenant  auPape  ce  qui 
fepafle  ici  6c  ce  qu'on  a  fait  ci-devant  i  6c  lui  dé- 
couvrir les  chofes  comme  elles  font,  6c  les  mal- 
heurs qui  font  à  craindre,  à  moins  qu'on  ne  vueil- 
le  prendre  d'autres  mefures.  Si  le  Pape  fe  con- 
duit par  la  raifon ,  cela  doit  faire  beaucoup  d'im- 
preflion  fur  fon  efprit.  Je  croi  que  Dieu  a  per- 
mis cet  accident ,  pour  achever  de  les  cou- 
vrir de  honte  6c  de  confufion.  Après  cela ,  il 
'ouvrirent  enfin  les  yeux  ,  fuivant  cette  parole 
du  Pfalmifte  ,  Impie  faciès  eorum  ignominie  ,  ut 
^mrant  nomen  tuum.  Dieu  vueille  qu'ils  la  comprc- 
nent  bien.  Mais  ie  n'ofe  l'elpercr  encore,  [e 
'        0^4  l'ai 
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l'ai  toujours  dit:  il  faut  que  Dieu  falTe  un  mira- 
cle pour  cela.     Sa  Majefté  ne  doit  pas  laifler  per- 
dre une  occafion  fî  favorable.     11  s'en  faut  fervir 
inceflamment  ôc  avec  chaleur. 

Le  Légat  voit  fort  bien  ce  qui  fe  pafle  ici.  C'eft 
pourquoi  il  dit  hier,  dans  l'entretien  que  Don  Fran- 
çois eut  avec  lui  ,  qu'il  vouloit  mettre  d'orefen 
avant  un  autre  ordre  dans  le  Concile,  que  les 
Théologiens  feroient  confultez  ôc  qu'on  les  enten- 
droit,  quand  il  faudra  drefler  les  Canons  &  la  doélri- 
ne.  Je  croi  bien  qu'il  fera  quelque  chofe  :  mais 
ce  ne  fera  que  par  manière  de  compliment.  Ses 
offres  ôc  fes  avances  ne  font  que  pour  fe  ti- 
rer de  l'embarras ,  oii  il  s  efl  jette.  Je  vous  donne- 
rai avis  de  ce  qui  arrivera  de  tout  ceci.  Je  prie 
Dieu,  Monfeigneur,  qu'il  vonsconferve  en  bonne 
fanté  ôc  en  profpérité  auffi  longtemps  que  je  fou- 
haite. 

Je  vous  baife  les  mains. 

à  Trente  ce  18. 

Novembre  1 5  5 1 .  Vurgas. 

LE  Légat  dit  qu'il  y  a  de  la  révolution  dans  les 
afïlures  d'Allemagne,  au  defavantage  de  Sa 
Majcllé ,  ôc  que  l'armée  qui  étoit  près  de  Mag' 
debourg  pafle  au  lervice  du  Roi  de  France.  11 
ajoute  encore  certaines  chofes,  touchant  le  Duc 
Maurice  de  Saxe  ôc  quelques  A mbaflades.  Je  ne 
fîii  ce  qu'il  faut  fouhaiter.  Fafle  le  Ciel  que  les 
chofes  aillent  mieux,  que  le  Légat  &  les  autres  ne 
voudroient.  Je  ne  çroi  rien  de  ce  qu'ils  difent. 


"  QUE  je  fuis  fâché  de  ce  que  Vargas  n'a  pas 
*' été  bon  prophète.'  L'Affaire  des  Docteurs  de 
t-ouvain  ôc  de  Cologne  demeura  fecrçte.    Vai'- 
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"  gas  ne  connoilîbit  pas  encore  toutes  les  finefles 
"  de  la  Cour  de  Rome.  Elle  fit  fi  bien  qu'une 
*'  chofe,  qui  devoit  la  couvrir  de  confufion ,  tut  en- 
"févelie.  On  n'en  auroit  point  entendu  parler, 
"  fi  on  n'euft  pas  enfin  découvert  les  Mémoires 
"que nous  donnons  au  public.  Encore  ne  nous 
"  en  difent-ils  pas  autant  qu'il  feroit  à  fouhaiter. 
''  C'ell  toujours  un  allez  grand  point ,  que  nous 
"  voions  des  Théologiens  particuliers  mieux  in- 
"fpirezquele  S.  Concile.  Crefcentio,  malgré 
"tout  ion  orgueil,  fut  obligé  de  convenir  qu'il  y 
"  avoit  des  fautes  grofliéres  dans  la  Doébrine  ap- 
"  prouvée  &  publiée  dans  une  Seffion  folemnelle. 
"  On  les  corrigea  comme  on  put.  De  deux  maux , 
"difoit  fort  bien  l'Eleéleur  de  Cologne,  il  faut 
"choifir  le  moindre.  Il  vaut  mieux  corriger  des 
"  erreurs ,  que  de  les  expofer  à  la  vue  du  public. 
"£?z  la  doBrina  fe  hav'tan  emendado^  ofupplido  cier- 
"  tas  cofas  de  lo  que  contendJan  fus  Théologos  y  les  de 
"  Lohayna.  Gran  mal  le  parecia  ,  que  fe  havieffe  dodo 
"  occafion  paraque  tal  cofa  fe  hizjejie  ;  pero  que  de  dos 
^^  maies  ^  el  mener  er a  haver  emendado. 

'■*  Vargas  a  mieux  deviné  quand  il  a  dit  qu'il  ne 
''croioit  pas  que  les  Minillres  du  Pape  changeaf- 
"fent  de  conduite,  après  l'humiliation  qui  leur 
"  étoit  arrivée.  La  Cour  Rome  lavoit  mieux  que 
''Charles-quint  même  ce  qui  fe  ménageoit  alors 
"dans  l'Empire:  elle  étoit  mieux  inlhuite  des 
"  defleins  de  TEleéleur  de  Saxe.  Les  affaires  com- 
"  mençoient  à  changer  de  face  en  Allemagne ,  & 
"  l'Empereur  n'étoit  pas  en  état  de  réfifter  aux  Pro- 
"  teilans  ôc  au  Roi  de  France  qui  étoient  d'intelli- 
*'gence.  Dans  cette  conjonéture,  le  Pape  &  Tes 
"  Minillres  ne  dévoient  pas  le  mettre  fort  en  pei- 
'*nedes  inltances  Se  des  menaces  mefme  de  l'Em- 
"  peicur.  La  guerre  étant  une  fois  allumée  eu 
Q  j  Allé- 
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''  Allemagne,  il  falloit  rompre  le  Concile.  Et  ce- 
'  la  arriva  en  effet  ,  au  grand  contentement  de 
"  la  Cour  de  Rome«  Vargas  avoit  bien  raifon  de 
''  prier  Dieu  que  les  affaires  de  Ton  Prince  allalfent 
"mieux  5  que  le  Légat  &  les  gens  du  Pape  ne  le 
'  fouhaitoient  :  Lo  haga  Dws  mejor  que  et  Legado 
^ y  otros  querriart. 


zt.yio- Lettre    de   VEvêque  d'OrenCe  à  VEvêque 

vcmbrc.  jt    /i  -^  ^ 

i,ji,        a  Arras, 

MONSEIGNEUR. 

J'Ai  reçu  vôtre  lettre  du  p.  de  ce  mois, com- 
me une  marque  très-particulière  de  la  bonté 
que  vous  avez  pour  moi.  Les  occafions  que 
vous  me  donnerez  de  vous  rendre  fervice ,  je  les 
regarderai  toujours  comme  des  faveurs  que  vous 
voulez  bien  me  faire. 

L'Ambafladeur  nous  a  fait  favoir  que  l'Empe- 
reur  a  donné  ordre  qu'on  ne  fift  rien  dans  le  Con- 
cile, au  préjudice  des  droits  des  Evcques.  C'eft 
une  grande  obligation  que  nous  avons  à  Sa  Ma- 
jellé.  Depuis  ce  temps-là,  on  n'a  plus  parlé  de 
ce  qui  regarde  les  Bénéfices.  On  s'eft  jette  lur 
d'autres  matières,  que  les  Minières  du  Pape  ap- 
pellent une  rèformation.  Vous  la  verrez ,  Mon- 
feigneur,  dans  les  Décrets  que  les  A  mbaffadeurs 
envoient  à  la  Cour.  Nous  les  avons  paffcz ,  par- 
ce qu'il  nous  paroit  qu'il  faut  avoir  des  égards  & 
de  la  modération ,  comme  vous  nous  en  avertif- 
fez  fort  judicieufemcnt.  Nous  prenons  ce  qu'on 
veut  bien  nous  accorder  à  prefenr.  Mais  le  mal 
de  ^out  ceci,  c'ell  queles  MinillresduPape  s'ap- 

per- 
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perçoivent  de  nôtre  patience  &  qu'ils  en  prénent 
avantage.  Ces  Meilleurs  témoignent  fort  peu 
d'inclination  pour  tout  ce  qui  feroit  nccefîaire  à 
une  véritable  réformation.  Vous  dites  fort  bien 
qu'il  y  a  beaucoup  de  chofes  qu'on  pourroit  faire 
utilement  pour  le  peuple  ,  &  ausquelles  le  Pape 
&  fesCourtifanspcrdroient  fort  peu.  Dieu  vueil- 
Ic  mettre  la  main  -4  tout.  Du  moins ,  fi  les  maux 
de  l'Eglife  demeurent  fans  remède  ,  ce  ne  fera 
pas  la  faute  de  Sa  Majeilé  ,  ni  la  vôtre.  Vov^ 
aurez  pris  l'un  6c  l'autre  aflez  de  peine,  pour  y  en 
faire  apporter. 

Je  prens  la  liberté ,  Monfeigneur ,  de  vous  in- 
former de  ce  qui  fe  paflè  ici  ,  outre  que  vous 
m'en  avez  donné  la  permiffion.  Je  ferois  bien  fâ- 
ché qu'il  arrivai!:  de  la  brouillerie  &  de  la  divi- 
lion  dans  cette  fainte  aflemblée.  Cela  empéche- 
roit  le  grand  finit  qu'elle  peut  produire  dans  l'E- 
glife ,  &  j'efpere  qu'elle  fera  en  effet  beaucoup 
de  bien.  C'eft  pourquoi  il  efi  raifonnable  de  don- 
ner avis  à  Sa  Majelfé,  &  à  vous  aufîi ,  des  plus 
petites  chofes ,  quand  elles  peuvent  avoir  des  fui- 
tes fâcheufes.  Vous  verrez  mieux  qu\iucun  au- 
tre, fi  dans  cette  occafion,  il  y  a  quelque  cho- 
fe  à  faire  pour  le  fervice  de  Sa  Majelfé.  Je  me 
repofe  fur  le  mémoire  que  je  vous  envoie. 

Jepeqfe,  Monfeigneur,  que  vous  favez  les  rai- 
fons  que  j'ai  d'être  lerviteur  du  Roi  de  Bohême.  Maximi- 
Je  fuis  obligé  plus  qu'aucun  autre  de  lui  aller  fai-pei.ji„an(i 
re  la  révérence.    Puisque  l;i  Seffion  ell  tenue,  jeRo'<i« 
demanderai  permilîion  nu  Légat ,    &  à  l'Ambaf-  n  p., noie* 
fadeur  de  m'abfentcr  pour  fix  ou  fept  jours.     T'i.  p3riMr;iiie 

X  i      j  ••'        en  rcvc- 

î"ai  jufqu'à  Mântouë ,  avec  M.  le  Cardinal  de  Trcn-  nant  d'Ef- 
tc  ,  &  nous  ferons  fort  peu  de  temps  à  faire  ce  f^'l"^"^*^'^ 
voiage.  J'ai  crû  devoir  vous  avertir  de  mon  del  fon  Epot- 
(ein  5   èc  vous,  aflurer  que  mon  abfence    ne  fera  ^jj^^'^'^ç^.*^ 

que  quint. 
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que  de  fept  ou  huit  jours.  On  ne  fera  rien  ici , 
pendant  tout  ce  temps-là.  Dieu  vueille  vous 
conferver  en  bonne  fancé  6c  vous  combler  de  toUs 
les  biens  que  vous  fouhaite , 


MONSEIGNEUK, 

A  Trente  ce  i8. 
Novembre  15  51. 


Vôtre  Serviteur  qui  vous  baife 
A  Trente  ce  i8.  les  mains, 

L^Evêque  d'Orenfe* 


IL  y  a  ici  un  Evêque  Catelan  de  la  part  de  M. 
de  Girone.  11  fe  nomme  l'Evêque  j^hin  j  c'cft 
un  homme  fort  favant,  mais  fort  pauvre.  Vous 
pouvez  vous  informer  de  lui  à  ceux  qui  le  con- 
noident.  Il  me  fcmble  qu'on  pourroit  lui  don- 
ner quelque  ctabliflèment  en  Catalogne.  Je 
prens  la  liberté  de  vous  le  recommender,  parce 
qu'il  me  paroit  habile  homme.  Je  vous  prieauf^ 
fi,  Monfeigneur,  de  vous  fouvenir  de  l'Evelquc 
d^Huefca^  en  cas  qu'on  pourvoie  à  TEglife  de  Tor- 
tolè.  Il  y  a  long  temps  que  ce  Prélat  eft  ici. 
Son  Père  eft  domeftique  de  Sa  Majeflé  ,  6c  le 
fils  mérite  qu'on  fafle  beaucoup  pour  lui. 


tJHémoire  de  ï^  Evêque  d'Or  en  je. 

SA  Majeflé  aiant  ordonné  qu'on  ne  laifîât  rien 
pafler  au  préjudice  du  droit  des  Evêques, 
lors  qu'il  feroit  queftion  de  régler  la  manière  de 
pourvoir  aux  Bénéfices,     l'Evêque  d'Orenfe  re- 
préfente  qu'il  feroit  nécefîaire  aufîî,  que  le  Con- 
cile 
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cilc  fift,  pour  la  réformation,  des  Décrets  plus  im- 
portans  que  ceux  qu'on  envoie  maintenant  à  Sa 
Majellé.  Quoi  qu'ils  femblent  contenir  quelque 
choie  de  raifonnable,  ils  ne  règlent  rien  d'eflcn- 
tiel  à  la  réformation  de  l'Eglife.  Le  Légat  vou- 
loit  y  faire  inférer  cet  article  ,  qu'on  ne  pourra 
pas  donner  un  Evêfché  en  Commende  à  ceux  qui 
n'auront  pas  atteint  Tâge  compétent.  Le  règle- 
ment étoit  bon  en  lui  mefme,  mais  plufieurs 
Pères  du  Concile  furent  d'avis  qu'il  n'étoit  pas  à 
propos  de  le  faire.  Ce  Décret  leur  fembloit  être 
une  approbation  tacite  des  Evêchez  donnez  en 
Commende  aux  Cardinaux,  aux  Laïques,  &  à 
d'autres  perfonnes  qui  leroient  d'un  certain  âge 
requis.  I^ous  jugeâmes  donc  la  plus  part  qu'- 
il falloit  rejetter  un  article  ,  011  fous  prétexte 
de  condamner  l'abus  dans  les  Commences  ,  on 
les  approuvoit  dans  le  fonds. 

L'Évêque de  Verdun,  fufFragantde  l'z^rche- 
vefché  de  Trêves,  donnant  fon  fufFrage  fur  les 
décrets  propofez  pour  la  réformation,  dit  que 
cet  article  lui  fembloit  mauvais  ,  &  que  ce 
.  n'étoit  là  qu'une  prétendue  réformation.  Ce  mot 
de  prétendue  réformation  irrita  fi  fort  le  Légat, 
que  le  jour  fuivant  il  dit  à  l'Evêque  de  Ver- 
dun des  paroles  fort  dures  6c  fort  offenfantes. 
Il  lui  reprocha  entr'autres  chofes  qu'il  ne  favoic 
ce  qu'il  difoit  ,  &  qu'il  n'entendoit  pas  ces  ma- 
tières. L'Evêque  ne  répliqua  rien  pour  lors. 
Mais  un  autre  jour  qu'il  devoit  donner  fon  fut- 
frage  à  Ton  tour,  il  voulut  parler  pour  fe  difcul- 
per,  fur  ce  que  le  Légat  lui  avoit  reproché.  Au 
lieu  de  1  écouter,  le  Légat  lui  ordonna  de  ne  par- 
ler que  de  la  matière  qui  avoit  été  propofée. 
L'Evêque  repartit  que  de  cette  manière  ,  il  n'y 
avoit  point  de  liberté  dans  le  Concile  ,    6c  qu'il 

s'en 


tina  ver- 
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s'en  iroit,  dès  que  l'Empereur  ,  par  Tordre  du- 
quel il  écoit  venu  ,  le  lui  permettroit.  Le  Lé- 
gat répliqua  qu'il  n'étoit  pas  queftion  du  départ 
de  l'Ëvéque,  &  que  cependant  il  devoit  faire  ce 
qu'on  lui  ordonnoir. 

Cela  eft  arrivé  dans  une  Congrégation,  en  pré- 
lence  de  tous  les  Ambafîàdeurs.  Les  Archevê- 
ques de  Cologne  &  de  Maïence  paiiérent  beau- 
coup entre  eux  de  cet  incident.  Le  premier  fe 
tournant  enfuite  vers  l'Evéque  d'Orenfe ,  qui  fe 
trouvoit  allis  prés  de  lui ,  Monfieur  l'Evéque, 
dit-il  à  ce  Prélat,  avouez  moi  la  vérité  :  croiez 
dad  Se-  VOUS  quc  cc  Concilc-ci  foit  un  Concile  libre  ? 
^fiVcon'c'iiio  Monfeigneur ,  répondit  l'Evéque  d'Orenfe ,  vous 
pareei^ot  j^q  propofcz  uuc  queftiou  difficile  à  réfoudre. 
Je  ne  puis  pas  y  répondre  fur  le  champ.  Tout  ce 
<jue  j'ai  à  vous  dire  maintenant,  c'ell  que  le  Con- 
cile doit  être  libre.  Parlez  nettement,  repartit 
l'Electeur  de  Cologne ,  trouvez  vous  qu'il  y  ait 
de  la  liberté  dans  le  Synode?  Monfeigneur,  dit 
l'Evéque  d'Orenfe ,  je  vous  prie  de  me  parler  pas 
maintenant  de  cette  affaii'e.  Ne  me  preflez  pas 
davantage.  Je  vous  repondrai  là-delTus  dans  vô- 
tre maifbn.  Les  deux  Eleéleurs  recommençé- 
rens  à  parler  enfemble  :  Et  il  parut  qu'ils  vouioi- 
ent  donner  à  entendre ,  qu'ils  s'eutretenoient  de 
cette  affaire. 

Quelques  jours  après  l'Electeur  de  Cologne  la 
Mofiran- Ycmiz  (uY  Ic  tapis ,  dans  famaifon.  11  témoigna 
dis7lnten-  êttc  fort  mécontcut  de  cc  qu'il  y  avoit  fi  peu  de 
tamtcrito de\[}ycné  û^us  Ic  Coucilc  5  dc  ce  qu'on  y  penfe  fi 
C/rtldy"de  p^^  à  CC  qui  concerne  la  réforraation  ,  &  de  ce 
Upocame.  qu'on  v  a  fi  peu  d'éeards  pour  les  Théologiens  èc 

morta  delà    ^  ,  -^  j       i      ^  /^  i  <-'-      . 

Ttform*.    pour  les  gens  de  lettres.  Onne  leur  communique 

«w&c.    point  le  projet  des  Canons,    il  leureit  feulement 

^     permis  de  dire  en  public  ce  qu'ils  pcnfent  dzs  He- 

réiies. 
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réfies.     Il  cft  certain  que  nous  (buhaiterions  tous 
qu'on  appelait  &  qu'on  entendift  les  Théologiens, 
quand  il  faut  drefler  les  Canons.    Si  dans  la  Sefîion 
prochaine  on  ne  traite  plus  efficacement  de  la  ré- 
îormation, qu'on  n'a  fait  jufqu'à  prefent ,  il  ell  à 
craindre  qu'il  n'y  ait  de  l'éclat  de  la  part  des  Elec- 
teurs ,  &  des  autres  Prélats ,  qui  ne  font  pas  fi  bien 
perfuadez  que  nous  qu'il  faut  avoir  de  la  patience. 
Tout  le  Monde  trouve  fort  mauvais  qu'on  ne  s'ap- 
plique point  à  corriger  certains  abus ,  dont  le  re- 
tranchement feroit  grand  bien  au  peuple ,  ne  fe- 
roit  pas  fort  defavantageux  à  la  Cour  de  Rome, 
&  ne  porteroit  aucun  préjudice  aux  droits  de  Sa    ^'^"' 
bamtete.     Nous  avons  tous   honte ,  nous   autres  »os  toios 
Evêques,  quand  nous  faifons  réflexion  à  ce  que^'^'  ^^'^P" 
penfera  le  monde,en  voiant  que  nous  ne  lui  àonr\onsfarMen7i' 
point  d'autres  Décrets  fur  la  réformation ,  que  ce  '"J"^/'"'" 
que  le  Légat  a  propofé  lui  mefmc,  pour  diic  les  cho-otros  damos 
fes  comme  elles  font,&  ce  qu'il  a  bien  voulu  acorder.  '^"IrX 
J'ai  crû  devoir  donner  avis  de  tout  ceci.     L,iLreforma- 
Seffion  prochaine  me  fait  peur,  fi  on  n'y  traite  II'" J„l^^ 
pas  plus  à  fonds  de  la  réformation.    J'efpére  que  «^^we»  us 
tous  les  Prélats,  les  Eieéleurs  comme  les  autres, ^2,^'^"" 
feront  tout  ce  que  Sa  Majefté  ordonnera  j  mais  ilp<>"^y 
cft  à  propos  qu'elle  foit  avertie,  que  les  Efprits^*""' 
paroillènt  fort  aigris.     Cela  peut  avoir  des  fuites 
lâcheufes.       Le    Légat    fent   fort  bien   qu'on 
a  beaucoup  de  déférence  pour   lui.     C'eft  pour- 
quoi il  ne  permet  pas  qu'on  dife  une  feule  parole, 
au  delà  de  ce  qui  lui  plaift.     Dès  qu'il  trouve  la 
moindre  oppofition,  il  menace  de  s'en  aller  &  de 
rompre  le  Concile.     Pour  prévenir  donc  les  acci- 
dens  fâcheux ,  qui  peuvent  arriver ,  il  (eroit  à  pro- 
pos de  preflèr  inftamment  Sa  Sainteté  d'envoicr 
des  ordres  précis  qu'on  ait  à  Êiire  quelque  chofe 
pour  le  bien  du  peuples    C*cftune  chofe  honteufe 

qu'on 
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Esjujio     qu'on  tire  tout  au  profit  des  Prélats.    Comme  le 
^uems  rt-  nom  d'Evêque  n'attache  pas  déjà  trop  le  peuple 
ÇuiZl,  f,  ^  nous,  il  aura  raifon  de  nous  jetter  des  pierres, 
7/rulîeT'^^  nous  ne  prenons  pas  plus  fesintereftsàcœur. 
mas  de  ve-     Ovï  eft  dcmcuré  d'acord,  qu'on  décidera  la  que- 
''*'•         ftion  de  la  Communion  fous  les  deux  Efpéces,  avec 
les  controverles  fur  le  Sacrement  de  l'Ordre  ôc  le 
Sacrifice  de  la  Méfie.     Ce  fera  pour  la  Sefiion  pro- 
chaine.    Puifque  les  Luthériens  ne  font  pas  en- 
core arrivez,  ëcque nous efpérons qu'ils  viendront 
il  ne  feroit  pas  mauvais  de  remettre  à  la  dernière 
Seflîon  l'affaire   de   la  Communion  fous  les  deux 
'  Efpéces.    Sa  Majefté  nous  fera  favoir  ce  qui  eft 
~  plus  à  propos  pour  fon   fervice.     Comme  je  lui 
luis  fort  fincérement  dévoué,  j'ai  voulu  l'avertir 
de  ce  que  tout  le  monde  penfe  ici. 

"  En  vérité  ce  Mémoire  ne  fe  peut  pas  paier, 
"Vargas  nous  a  déjà  dit  que  fous  Paul  lll.  les  Lé- 
"gats  ne  faifoient  pas  façon  de  maltraiter  tout  pu- 
"  bliquement  ceux  qui  n'opinoient  pas  au  gré  de 
"la  Cour  de  Rome,  6c  qu'on  difoit  de  grandes 
"  duretez  aux  Prélats,  qui  parloient  avec  un  peu  de 
"  liberté.  L'Evêque  d'Orenfe  &  le  même  Vargas 
''nous  aprénent  que  c'étoic  bien  pis  lous  Jules  IIL 
"  N'eft  ce  pas  la  choie  du  monde  la  plus  criante, 
"  que  le  Légat  Crefcentio  ait  eu  la  hardiefle  de 
"  dire  des  injures  de  crocheteur  à  l'Evéque  de  Ver- 
"  dun,  qui  parloit  d'une  manière  fi  railonnnable  ? 
"  Ce  Prélat  a  l'honnêteté  &  la  patience  de  ne 
"  point  répliquer  aux  difcours  outrageux  du  Car- 
"dinal.  Il  attend  l'occafion  de  fejuft i fier,  avec 
"modération.  Et  le  fier  Légat  ne  le  veut  paslouf- 
*'frir.  Diofcore  d'Alexandrie  eut- il  plus  de  hau- 
"teur,  plus  d'emportement  dans  cette  miférable 
V  Aflembléc ,  qu'on  nQtnn*a  If  Bmandage  d'Evhe[e} 

"Le 
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^'  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange  :  Trois  Eledeurs 
"de  l'Empire,  dont  l'un  étoit  le  Métropolitain 
"de  PEvêquc  de  Verdun,  tous  les  Prélats,  les 
"  Ambalfadeurs  de  Charles-quint,  fouffrenr  qu'on 
"traite un Evêque  d'Allemagne,  avec  tant  d'indi- 
"  gnité.  On  euil  dit  qu'il  avoit  proféré  quelque 
"  grand  blarphéme,  contre  le  fîiint  nom  de  Dieu, 
V  Perlonne  n'eut  le  courage  de  s'élever  contre  l'in- 
*' folent  Cardinal.  Se  quedod  Ferdtmenfe  ^^  como  Ji 
"  hiivtera  dicho  una  gran  blasfemia  contra  Dios ,  fm 
^.^haver homhre que por elrejpondiej^e ^  ni  ofaffe.  L'Arr 
"  chevêque  de  Cologne  fe  contente  de  demander  à 
"  (on  voi(in,  s'il  croit  que  Taflernblée  foit  un  Concile 
"  libre  :  Et  le  timide  Efpagnol  n'olê  pas  fetilcrnent 
''  dire  tout  bas  ce  qu'il  penié.  11  le  fera  quand  il 
/'fera  telle  à  telle,  dans  la  maifon  de  l'Eleéleur, 
.  '  Senor ,  Jïipplico  os  que  agora  no  hableis  en  efco  ,  ni 
.  "  me  apreteis ,  .que  en  vejira  cafa  yo  rejpondere.  Mais 
"quoi?  L'Empereur  aidoit  lui  mefme  à  tenir  le 
"Concile  dans  l'efclavage.  Il.avoit  tout  promis 
."au  Pape.  Crefccntio  favoit  fort  bien  que  les 
."Evéques  Sujets  de  Charles  avoieiit  ordre  de  ne 
"  point  rédiler  aux  volontez  du  Légat.  Des  com» 
"mandemens  fi  exprès,  appmcz  delà  prcfénée  de  ^-.^ 
"  trois  AmbalTadeurs  ,  ne  faifoicnt-ils  pas  autant 
"  d'imprefîion  fur  les  efprits  des  Evêques  d'Ef- 
"pagne,  d'Italje,  &  d'Allemagne,  dontIcCon- 
''cile  êroic  alors  uniquement  compofe,  que  les 
"ordres  de  l'Empereur Conilantius  portez  parle 
"Préteél  Taurus  donnèrent  de  fraieur  aux  Prélats 
"du  malheureux  Concile  de  Rimini?  ,     ,    , 

"Je  ne  trouve  plus  qu'il  foit  parlé  de  Pafîàire 

"de  l'Evêque  de  Verdun,  qui  fit  alors  tant  de 

,"  bruit.    J'ai  lé  brouillon  d'une  lettre  que  Char- 

I j' les-quint  avoit  éc^-ice  à  ce  Prélat ,  dis  le  m'ois  de 

•'Septembre,  pour  lui  défendre  de  quitter  le  Con- 

'  "  R    _  "cilé; 
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'  cile  ,  &  de  s'en  retourner  dans  fon  Dioceiê ,  à 
'  Poccafîon  du  différend  qu'il  avoit  avec  les  Ma« 
'giftrats  de  Verdun.  Amyot  en  parle  dans  fa 
'  lettre  que  nous  avons  rapportée  ci-deflus  ,  6c 
cela  peu:  fervir  à  faire  voir  la  vérité  de  ces  Mé- 
moires. Il  paroit ,  par  cette  lettre  de  Charles- 
'  quint,  qu'il  avoit  enjoint  fort  expreflément  & 
'  fous  de  grandes  peines  à  tous  les  Prélats  d'Al- 
lemagne de  fe  rendre  au  Concile. 


Bpifcop  Virdmenft,    A  l'Evêqùe  de  Ver- 
dun. 


CArolus  &c.  Vc- 
nerabilis  Prin- 
ceps ,  dévote  ,  dileéle. 
P^elatum  ad  nos  eft  De- 
votionem  tuam,  nefci- 
mus  quo  colore  aut  pr£C- 
textu,  è  Sacro-Sanélo 
Concilio  Oecumenico 
Tridentum  congregato 
difcedere  ac  domum  re- 
dire conftitutfTe ,  eam- 
que  profeétionem  fuam 
fummopere  urgere. 

Quoniam  vero  difceflus 
ille  ture  Devotionis, 
hoc  pra^fertim  tempore 
quo  rès  Concilii  in  fatis 
bonam  fpem  ereét^x: 
funt  ,  non  polTet  non 
ingens  fcandalumi  parè- 
re ,  atque  adeô  âïiis  Pa- 
tribu« 


C 


Hafles  O^c,  Vi» 
nérable^  Dévot  CT* 
Très-Cher  Prince.  On 
nous  a  raporté  ^  que  fur  je 
ne  fai  quel  prétexte  ,  vous 
avez,  réfolu  de  vous  reti- 
rer du  Saint  Concile  Ecw 
ménique  deTrente^  C^de 
retourner  chez,  vous^  CT* 
que  même  vous  vous  pré' 
parez,  a  votre  départ  avec 
beaucoup  d' emprejfement. 
Aiais  comme  vous  ne  pou- 
vez  faire  cette  démarche^ 
fur  tout  dans  ce  tems,  ok 
Pon  a  lieu  d'efpérer  une\ 
bonne  ipi'é  dés  afaires  dn  f 
Concile  ,  fans  caufer  un 
grand  fcandale  y  Cr  don" 
ner  ocajîon  aux  autres  Pé- 
rès dn  Gotiçile  de  penfer 
étufi 
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tribus  in  Concilio  con-    aufi  a  leur  retour  ^  C^4''am 


gregaiis  occafionem 
piiebere  de  rcditu  ad 
iiios  ,  atque  caufâ  pu- 
blicâ  deferendâ  ,  cogi- 
tandi}  Ideo  hortamur 
Devotionem  tuam,  fe- 
rio  requirentes,  ut  illic 
fcfe  omnino  continere, 
ac  nuUo  modo  inde  mo- 
vere ,  fed  publ  i  cam  cau- 
làm  fuâpr^efentiâjuvare 
&  provehere  vclit.  A- 
lioqui  enim  non  pofîè- 


bandonner  la  caufe  commu"^ 
ne ,  nous  vous  exhortons 
k  demeurer  O^  k  contrl» 
huer  par  vôtre  préfence  k 
Pavanceme?n  des  af aires 
publicjues.  Que  Jî  voas  sri 
ufez.  autrement,  nous  ne 
pourrons  nors  empêcher 
d'être  (candalifez.  de  vôtre 
retraite ,  ni  de  faire pr oc é-' 
der contre  vous^  C7"  de fai* 
re  déclarer  par  vous  encovt* 
rués  la  fufpenfion  <iT  leî 
mus  ruam  profe6tionem  autres  peines  decernéei par 
non  acgro  animo  ferre  ^    nos  dernières  Lettres  Mo» 


neque  prjetermittere 
quin  privationem  & 
alias  pœnas  in  novjffi- 
mis  noltris  litteris  mo- 
nitorialibus  ad  Metro- 
politanos  &  alios  Impe-. 
rii  pro^latos  decretis , 
contra         Devotionem 


nitonales  aux  AdetropoU' 
tains ,  c^  aux  autres  Pré* 
lats  de  r  Empire  ,  fuivant 
P  exigence  du  cas.  Ai  ait 
nous  voulons  concevoir  une; 
meilleure  opinion  devons ^ 
C^  nous perfuader  que  vous 
ne  ferez,  rien  qui  nous  en- 


tuam  5    pro  cafus  quali-    gage  k  ufer  de  rigueur  k  vô- 


tate,  procedere  facere- 
lïius.  Etfi  meliora  no- 
bis  de  tuâ  Devotione 
pollicemur  ,  quam  ut 
caufam  dare  vclit ,  quid- 
quam  durius  adverfus  il- 
ûm  cogitandi.  Qiiod 
ad  Devotionis  tuae  eau- 
fas  &  controverlias  atti- 
net ,  quas  cum  Rc6fco- 
ribttsciviiWtis  Virdunen- 
iîs 


tre  égard.  Four  ce  qui  cen^ 
cerne  vos  intérêts  C7-'  les  de"' 
mêlez. ,  que  vous  avez,  avec 
ceux  qui  régijfent  la  ville 
de  f^erdun  y  nous  prendrons 
fom  qu''tl  ne  vous  foit  fait 
aucun  préjudice  ,  ni  aux 
droits  C^  prérogatives  qui 
vous  apartiennent  %  Cr  k 
ce  que  le  tout  demeure  en 
état.     Cependant  s'il  arri- 
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fis  habet  ,    nos  intérim    ve  quelc^ue  chofe  dans  vêtrè 
daturi    fumus     omnem    £gl^fe^  qut  mérite  qu  on  y 


operam  ,  ne  quid  prse- 
judicii  juribus  &  prac' 
éminentiis  ture  Devotio 
ni  competentibus , 


se- 


pourvoie ,  nous  ne  manque- 
rons pas  de  nous  aqnitet 
de  nôtre  devoir  en  ce  point , 
C^  ne  négligerons  nulle~ 
neretur  ,  icd  omnia  illi  ment  ce  qui  pourra  la  re^ 
falva  permaneant.  Sed  ,  garder.  C^efi  dequoinous 
fî  quid  intérim  Ecclefiae  avons  bien  voulu  vous  af- 
tiiae  acciderit  ,  quod  furer ,  en  cas  quobéijfant  a 
noitram  prdvifionemre-  cette  préfente  admonition 
quirat  ,  in  eo  neque  vous  vous  rendiez,  à  vôtre 
muneri  nolb'o  ,  neque  devoir ,  o^  vous  foumet- 
EcclefiîC  illius  rébus,  tieza nôtre  volonté.  Don- 
defuturi  lumus.  De  quâ  nékAugsbourgle'^.deSep- 
re  Devotionem  tuam  tembre  i^^i.  Et  de  nôtre 
certiorcm  réddefe  duxi-  Empire  /^  3 1 . 
mus  ,    quse  in  pareiidô 

huic  noilrse  monitioni,  &  officium  fuùfli  prse- 
ftitcrit ,  &  voluntati  noftrse  morem  geflerit.  Da- 
tum  Auguftge  Vindelicorum,die  3.Menfis  Septem- 
bris,  Anno  Domini  ifji-  Imperii  noitri  gi. 


il  "^0.  Lettre  de  V Archevêque  d'Jrborça  à  VE- 
veque  à  Arras» 


vcmbre 
Ville  Ar- 
pS?°'      MONSEIGNEUR 

J'Iflede 

Saidaigue.  -»- £  ^^-^  arrivéicile  28.  de  ce  mois,  pour  afii-^ 
lier  au  faint  Concile  ,     félon  l'ordre  que  Sa 
Majefté  m'en  a  donné.     Je  n'aurois  pas  tant 
différé  à  m'y  rendre  ,    fi  je  n'avois  été  dans  l'o- 
bligation indifpenfable  de  mettre  quelque  ordre 
dans  la  ir.aifon  du  feu  Comte  mon  frère.     11  la 

laiflc 


J 
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JaiHe  fort  chargée  Sz  ruinée ,  comme  je  vous  l'ai 
(déjà  écrit.  Je  vous  fupplie  de  vous  en  fouvenir, 
&  de  m'ordonner  ce  que  je  puis  Faire  pour  vôtre 
lervicc.  Dieu  vueille  con(erver  vôtre  perfonne, 
Monfeigneur  ,  ôc  vous  élever  à  de  plus  grandes 
dignitez.  Tous  Vos  Serviteurs  le  ibuhaiient  tc 
particulièrement 

Celui  d'entr'eux  qui  vous  b^ife 
A  Trente  ce  50.  les  mains. 


Novembre  ï  j  5 1 . 


Don  Carlos  d^Alafon  Archevê- 
que  d' Arhor(^a. 


Lettre  de  Don  François  de  Tolède       cembr?* 
au  mefme*  ^sm 

MONSIEUR^ 

L'Embarras  de  pîufieurs  affaires,  6c  le  peu  de 
temps  que  nous  avons  eu  avant  la  Scllion , 
m'ont  obligé  d'attendre  qu'elle  fûll  tenue,  pour 
répondre  aux  lettres  que  vous  m'avez  écrites  du 
9,  IX.  20.  &  25.  du  mois  dernier.  Pour  ce  qui 
cft  de  la  première ,  qui  m'apprenoit  que  vous  cniez 
arrivé  heureufement  à  Inlpruck  ,  elle  m'a  donné 
toute  la  joie  pollible.  Soiez  perfuadé  ,  Mon- 
iîeur,  que  je  ne  prens  pas  moins  de  part  au  boa- 
heur  6c  à  la  profpérité  de  vôtre  maifon ,  qu'aucuja 
de  Meilleurs  vos  frères.  C'eft  par  modeltie  que 
je  n'en  dis  pas  davantage ,  pour  exprimer  mes  vé- 
ritables fentimens.  J'aurois  pu  dire  que  j'en  ai 
encore  plus  de  joie,  que  ceux  qui  vous  touchent 
4e  fi  près.  Outre  les  raifons  que  j'ai  de  me  rc- 
R  3  jouir 
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jouir  de  vôrre  bonne  fanté  ,  j'ai  encore  un  plaî- 
iir  particulier  de  me  voir  fi  près  de  vous  11  fe- 
ra parfait,  s'il  amve  qu'on  me  mande  à  la  Cour. 
Vous  me  faites  efpérer  que  vous  me  procurerez 
un  ordre  d'y  aller  ,  quand  il  fera  temps  de  ti-ai- 
ter  de  TafFairede  Piomhino.  Je  vous  ai  dit  plu- 
fîeurs  fois  pourquoi  je  dois  fouhaiter  qu'elle  s'a- 
vance &  qu'elle  fe  termine,  à  la fatisfaclion des 
deux  parties.  Je  ne  puis  rien  ajouter  de  nouveau 
à  ce  que  jevousaidêjareprefenté,  fur  cette  affai- 
re Vous  en  connoilTez  le  mérite  mieux  qu'aur 
çun  autre.  Vous  favez  ce  qui  s'eft  pafle  durant 
plulieurs  années  ,  &  vous  êtes  iort  bien  inten- 
tionné pour  le  Duc  de  Florence.  11  feroit  inuti- 
le d'en  dire  davantage  ,  pour  vous  recommencer 
encore  la  même  afraire.  Je  me  répofefur  ce  que 
vous  direz  pour  la  défendre  ,  fur  vôtre  prudence, 
6c  fur  la  manière  dont  vous  favez  ménager  tou- 
tes chofes.  Cela  fuffit ,  j'attendrai  les  ordres  qu'- 
on m'enverra. 

Pour  ce  qui  regarde  la  precédençe  entre  les 
Doéteurs,  qui  font  ici  de  la  part  de  Sa  Majefté, 
nous  fuivrons  les  ordres   qu'elle   nous   donnera. 
Nous  avons  toiîjoiu's  cru  qu'on  ne  devoit  point 
partager  nos  Théologiens ,  ni  mettre  aucune  dif- 
férence entre  eux.    Lelervice  de  Sa  Majelléveut 
que  cela  foit  ainfi.     Nous  fommes  encore  dans 
le  même  fentiment  j    &  nous  fommes  convenus 
^ro^ifiè-  M. de  Poiriers  &  moi  qu'on  leur  ordonneroit  de  par- 
baCadeur  1er ,  fclon  l'ancienneié  de  Icurs  gradcs ,  en  cas  qu'il 
ks-qumt  y  ^^^  entre  eux  la  moindre  contellation  pour  la 
au  conci-  prccédeuce. 

ies^°:is        y^^  ^^^^  auprès  àts  Electeurs  ce  que  Sa  Maje- 
b2s.        fié  m'a  commandé.     Je  croi  ,    Monfîeur  ,    que 
vous  aurez  vil  ce  que  j'en  ai  écrit  à  la  Cour.     De- 
puis ce  temps-là  ,     ils  m'ont  encore  témoigne 

d'une 
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d'une  façon  particulière,  qu'ils  font contcns de  ce 
que  Sa  Majellé  veut  en  cette  occafion. 

Je  fuis  fort  aile  que  leFifcal  Vargas  vous  don^ 
ne  la  fatisfadtion ,  que  vous  me  marquez  dans  vôtre 
lettre.  Il  a  toutes  Jes  bonnes  qualitez,  qui  con- 
viennent à  un  homme  de  la  profeffion.  Je  lui 
trouve  une  grande  expérience  ,  &  beaucoup  de 
vigilance  en  ce  qui  regarde  le  fervicc  de  Sa  Ma- 
jelté.  Enfin  il  a  une  attache  très-forte  pour  vous. 
Tout  cela  vous  engage,  Monfieur,  à  lui  rendre 
de  bons  offices  auprès  de  Sa  Majeiîé,  ôc  à  la  fai- 
re louvenir  de  fervices  qu'il  rend.  Il  le  mérite 
certainement  i  &  je  regarderai  ce  qu'on  fera  pour 
lui,  comme  une  faveur  accordée  à  moi  melme. 
Je  l'aime  particulièrement ,  &  je  dois  avoir  de  la 
reconnoifiance  pour  le  bien  qu'il  dit  de  moi, 
comme  vous  me  l'écrivez.  C'eft  le  meilleur  té- 
moignage 5  que  je  puilîe  produire  en  ma  faveur. 
On  a  fait  ce  qu'il  faut  pour  vôtre  difpenfe.  On 
l'obtiendra  telle  qu'on  la  veut.  Je  vous  en  don- 
nerai avis  tout  aufli-tolt. 

Je  travaiilois  aâiuellemcnt  depuis  quelques  jours 
ù.  régler  l'affaire  des  logis  ,  lors  que  je  reçus  la 
lettre  où  vous  me  dites  d'y  penfer.  Après  avoir 
obtenu  du  Concile  &  des  habitans  de  la  ville 
qu'on  nommeroit  des  gens  de  part  &  d'autre  ,  pour 
taxer  le  prix  des  maifons ,  je  croiois  que  l'affaire 
feroit  bien  toft  terminée,  entachant  de  mettre  les 
deux  parties  d'accord.  Mais  il  y  a  eu  quelque 
retardement ,  à  caufe  de  la  différence  prelqu'infi- 
nie  entre  les  demandes  des  habitans  ôc  les  offres 
des  gens  du  Concile.  Après  bien  des  diflîcul- 
tez,  on  convint  de  choifir  des  arbitres.  Les  Dé- 
putez des  deux  parties  vifitent  maintenant  les 
logis  en  bonne  intelligence,  ôc  ils  les  taxent  fé- 
lon l'accord  que  j'ai  tait  faire.  Je  prens  tout  le 
R  4  foin 
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loin  pofîible  en  cela  &  en  toute  autre  cholè ,  que 
les  Prélats  foient  contens  &  que  les  habitans 
ne  foient  pas  furchargez.  Je  prie  Dieu  ,  Mon- 
sieur ,  qu'il  vous  conlèrve  en  bonne  lanté  ôc  en 
profperité. 

Je  fuis  vôtre  Serviteur 
A  Trente  ce  r. 
Décembre  1551.  Don  François  de  Tolède. 


OUtre  le  déplaifîr  ,  que  j'ai  eu  de  voir  que  le 
Dodeur  Malvenda  fouffroit  de  fî  grandes 
douleurs  ,  fa  maladie  m'a  privé  de  fon  iecours  ] 
lors  que  j'en  avois  le  plus  de  befoin.  J'efpére 
que  fa  fanté  fe  rétablira ,  avec  la  grâce  de  Dieu , 
êc  qu'il  fuppléera  à  ce  qu'il  n'a  pas  pu  faire.  L'ar- 
rivée du  Docteur  Gréo^oire  Lopcz.  y  contribuera 
beaucoup.  Nous  vous  lommes  tous  obligez  de 
te  que  vous  l'avez  envoie  ici. 


2.  Dé- 

Gembre« 


t_/f«  Me  [me. 

MONSlEUBc 

L'Ordre  que  SaMajefté  m'a  donné,  dans  fe§ 
dernières  lettre^,  &  ce  que  vous  m'iniînuez, 
avec  tant  de  ménagement  &  de  civilité  dans  la 
vôtre  du  28»  du  Mois  dernier,  me  fait  croire  que 
quelqu'un  d'ici  doit  avoir  repréfenté  les  chofes 
tout  autrement  qu'elles  ne  fe  font  5  foitpour  les  af- 
faires raefmes  -,  foit  paiir  la  forme  c{e  les  traiter 
^  de  les  conduire  5  loit  pour  la  manière  de  les 
communiquer  aux  autres.  11  arrive  ordinaire- 
ment, dans  les  affemblées  de  diflérentes  peripo- 
■         '  ■  nesj 
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jies  ,  que  celui  qui  ell  à  la  telle  a  de  la  peine  à 
contenter  tout  le  monde.  C'eft  pourquoi ,  j'ai 
crû  devoir  vous  rendre  un  compte  exa6t  de  ce 
que  je  fais ,  6c  des  formalitcz  que  j'obferve  dans 
mes  fonârions.  Quand  vous  en  ferez  informé, 
vous  pourrez  me  redrefler  en  ce  qui  n'ell  pas  bien , 
&  ce  fera  le  plus  grand  plailir  que  vous  me  puif- 
iicz  faire. 

Dans  cette  Ambaflade  &  dans  la  précédente ,  Don  Fraa- 
j'ai  toujours  eu  deux  manières  de  traiter  les  af-  xôiéde 
faires.     La   première,  c'eft   d'appeller  quelques f toit  ai^- 

r   ■         •  \~  .-  o  r  1  bafladcur 

rois  Cinq  ou  lix  perionnes,  oC  meime  plus,  pouràupre- 
lavoir  leur  fentiment  fur  ce  qu'il  faut  faire  dans  la  "^'.?fe  'c- 
chofe  dont  ilêtoit  queftion.     J'enaiufé  delafor-conciic 
te,  quand  j'ai  fait  faire  une  récapitulation  de  ce  que  [«"^paui 

les  Prélats  avoient  remarque  touchant  la  rerorma-  jointe- 

tion  dans  les  divers  Mémoires  qu'ils  me   donné- '^*^"V^'^^'^ 

r^     1    r      A  /      ..Don niè- 
rent ,  il  y  a  quelque  temps.     La  choie  a  ete  vue  go  de 

par  cinq  ou  fîx  perfonnes,  que  j'ai  crû  les  plus  ha.^*"^^î'" 
biles  di|,ns  ce^  matières.  Je  me  conduis  de  la  mê- 
me façon  quand  il  fe  préfente  un  point  important , 
&  je  n'entreprens  de  négocier  aucune  affaire,  que 
conformément  à  l'avis  de  toqs  ceux  à  qui  je  l'ai 
communiquée. 

Ma  féconde  manière  eil  un  peu  plus  fccrete  ôc 
plus  particulière.  Comme  il  y  apluiieurs  chofes 
à  négotier  avec  le  Légat  fur  chaque  matière ,  je 
ne  puis  pas  affembler  tQutes  les  fois  un  11  grand 
nombre  des  gensj  d'auttmt  plus  quelesMiniftres 
du  Pape  ont  grand  foin  de  prendre  garde ,  quand 
il  fe  fait  quelque  affembléedansmamailon.  Pour 
avoir  donc  égard  à  tout,  je  me  contente  alors  de 
confulter  feulement  l'Archevêque  de  Saflari  6c  le 
Fifcal  Vargas.  Ces  deux  perionnes  d'un  mérite 
iliftinguèj  &  tout  à  fait  propres  aux  affaires  du  Con- 
cile, l'ont  toujours  avec  moi,  lors  mefme  que  je 

'  R  f  n'ai 
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n'ai  rien  à  leur  communiquer.  Outre  cela,  quand 
il  faut  prendre  une  dernière  réfolution  fur  quel- 
que chofe ,  on  en  parle  à  tous  les  Evêques ,  avant 
que  de  rien  conclurre.  On  les  appelé  l'un  après 
l'autre,  pour  en  conférer  avec  euxj  Enfin  on  la 
propofe  encore,  lors  qu'il  font  tous  enfcmble.  11 
cil  néceffaire  de  les  informer  de  tout.  Les"  cho- 
fes,  qui  fe  traitent  ici ,  les  regardent.  Enfin  il  faut 
bien  les  contenter  tous ,  fi  on  veut  fe  fervir  d'eux 
utilement.  Je  n'ai  jamais  manqué  à  me  conduire 
de  la  forte,  quand  il  y  a  eu  quelque  chofe  d'im- 
portant ôc  d'efièntiel  à  conclurre.  Vous  devez 
me  faire  lu  jullicede  croire  ce  que  je  vous  dis.  Je 
fcrois  un  téméraire,  fi  j'avois  la  préiomption  de 
vouloir  ménager  moi  feul,  &  fans  le  lêcours  de 
perfonne,  des  affaires  d'une  fi  grande  conféquen- 
ce  pour  tout  le  monde. 

Au  regard  de  quelques  autres  chofes  ,  comme 
concerter  des  projets  avec  le  Légat,  de  l'arrêter, 
on  de  le  prefier ,  de  lui  persuader  certaines  cho- 
fes, &  de  le  détourner  de  quelques  autres,  d« 
fixer  le  temps  des  Seflions,  enfin  de  conduire  les 
ajBFaires  de  telle,  ou  telle  manière ,  -en  ces  rencon- 
tres ,  je  fais  ce  que  je  trouve  le  plus  à  propos.  Je 
dois  favoir  cela  mieux  que  les  autres,  ôcileftrai- 
fonnablc  que  j'enufeainfi,  pour  foutenir  la  digni- 
té d' Ambafiadeur.  Cependant  je  ne  fais  rien  or- 
dinairementjfans  l'avoir  communiqué  aux  Docteurs 
qui  font  auprès  de  moi,  ou  à  quelqu'un  d'entr'eux. 
Quand  les  aftaires  ne  me  paroiflbnt  pas  exiger 
que  j'aille  moi  mefme  négotier  avec  le  Légat, 
on  avec  quelqu'autre  perionne ,  j'en  donne  la  com- 
mifiion  a  un ,  on  à  deux  Docteurs. 

Telle  eft  la  manière  dont  les  chofes  fe  font,  6c 
ce  que  je  vous  dis  etl  vrai  à  la  lettre.  Mais  nous 
fommes  tous  Epagnols.    Les  uns  voudroient  que 

je 
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j«  ne  pcnfafle  jamais  à  rien  £ias  eux:   les  autres 
demanderoient  d'être  avec  moi,  toutes  les  iois  que 
je  parle  au  Légat     En  un  mot,  ik  prétendent 
être  tous  Ambalîadeurs.     Cependant  iJ  faut  dire 
la  vérité  Se  leur  rendre  jullice.     Ils  le  prétendent , 
avec  tant  de  refpcél  &  de   modeilic,  que  je  ne 
puis  pas  leur  imputer  d'avoir  fait  aucune  chofe 
qui  m'ait  oflFenfé.     Auffi  eft-ceparcomplaifance^ 
pour  faire  femblant  de  n'appercevoir  pas  leurs  def- 
ïeins ,  que  j'ai  gardé  la  conduite  que  je  vous  ai  mar- 
quée, fans  m'en  écarter  tant  (oit  peu  3  fi  cen'cfl 
dans  la  dernière  Scffion ,  où  il  y  a  eu  de  la  con- 
fuiion  6c  de  l'embarras ,  à  caufe  du  peu  de  temps 
que  nous  avions.     Dans  les  derniers  jours ,  qui  l'ont 
précédée ,  le  Légat  &  moi  nous  nous  envoiames 
réciproquement  plufieurs  melîages.     L'Archevc- 
45ue  de  Saflari  les  fit  tous.     Il  êcoit  celui  des  Pré- 
lats Députez,  à  qui  le  Légat  donnoit  lacommif- 
fion  de  me  venir  parler.    J  e  répondis  toujours  avec 
beaucoup  de  fermeté ,  parce  que  j'avois  pris  ma 
léfolution  fur  ce  qu'on  me  propofoit.     Le  Légal 
me  renvoia  le  même  Archevêque  ,  pour  d'autres 
chofes ,  Se  il  voulut  que  quatre  des  Députez ,  auf- 
quels  je  communique  ordinairement  les  affaires , 
vmfient  avec  ce  Prélat.     Mais  le  temps  ne  per- 
mettoit  pas  qu'on  différait}  &  les  choies  deman^ 
doicnt  un  plus  grand  examen.     Voilà  comment 
tout  s'cù.  fait  julqu'à  préfent. 


Le  rcfte  de  la  lettre  eft  perdu:  On  a  mis  au 
haut  de  la  première  page  qu'elle  êtoit  datée  du 
"2.  Décembre  155"!.  On  pourroit  croire  que  les 
"lettres  précédentes,  où  Vargas  le  plaint  de  ce 
*'  que  les  avis  n'avoient  pas  été  luivis  en  plufieurs 
"  occafions  ,  furent  caufe  qu'on  avertie  Don  l'ïan- 
'  çois  de  Tolède  de  coniulter  un  peu  plus  ceux 

"qu'où 


''h- 
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'•  qu'on  avoit  envolez  à  Trente ,  pour  lui  fervir  de 
"Confeil.  Il  eft  vifible  qu'il  répond  à  un  avis 
"quel'Evêqued'Arraslui  avoit  donné  civilement, 
"  de  concerter  avec  d'habiles  gens  ce  qu'il  falloit  né- 
"  gotier  avec  les  Minillres  du  Pape ,  ou  proporer 
"au  Concile. 


z.Decem-  Lettre  de  l\y^rchevêqtte  de  Sûiïart  à  l  B^vê- 

que  à  Arras. 

MONSElGNEUIi, 

J'Ai  reçu  vôtre  lettre  du  9.  du  mois  pafle,  & 
Don  François  de  Tolède  m'a  fait  voir  voir  ce 
vargas.  que  VOUS  lui  écrivez.  M.  le  Fifcal  m'a  pareil- 
lement afluré  des  bonnes  intentions ,  que  vous  avez 
de  faire  quelque  chofe  pour  moi.  Je  vous  fais 
mille  humbles  remercimens ,  pour  toutes  vos  bon- 
tez.  Ce  m'eft  fans  doute  une  grande  diftinétion 
&  une  infigne  faveur,  que  vous  preniez  tant  de 
foin  de  me  rendre  de  bons  offices.  Cela  doit 
m'encourager  à  faire  mieux  encore  &  à  méprifer 
la  peine  èi  le  travail.  J'elpere  que  je  n'y  manque- 
rai jamais. 

Je  ne  prétens  pas  avoir  rendu  de  grans  fèrvi- 
ces:  mais  je  voudrois  bien  être  utile  à  quelque 
chofe.  Ces  Meflieurs,  qui  vous  ont  dit  du  bien 
de  moi ,  comptent  fur  la  bonne  volonté.  Les 
affaires  du  Concile  font  fi  remplies  d'embarras 
&  de  difficukez,  qu'on  ne  peut  rien  avancer, 
quelque  peine  qu'on  fe  donne.  Je  fers  fa  Majeflé 
de  tout  mon  cœur,  parce  que  je  fuis  perfuadé 
qu'elle  n'a  rien  en  vue  que  le  fervice  de  Dieu. 
Je  ne  m'étendrai  pas  d'avantage  fur  le  Concile:  il 

ya 
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y  a  des  perfonnes  qui  vous  rendent  compte  de 
tout.  J  e  ne  veux  pas  non  plus  vous  faire  de  nouvel- 
les inftances,  pour  ce  qui  me  regarde  en  particu- 
lier. Je  fai  la  bonne  volonté ,  que  vous  avez 
de  me  faire  plaifir.  Je  vous  demande  feulement 
de  me  rendre  de  bons  offices  ,  dans  l'occa- 
ilon  prélente  ,  afin  que  Sa  Majellé  ne  m'oublie 
pas.  Le  monde  a  conçu  une  grande  opinion  des 
bienfaits ,  que  je  dois  recevoir  de  la  part  de  Sa  Ma- 
jcflé.  Je  prie  Dieu ,  Monfeigneur  ,  qu'il  voua 
confervc  en  bonne  fanté  6c  qu'il  vous  comble 
pour  plufieurs  années  des  nouvelles  faveurs  j  que 
vous  fouhaite 

Vôtre  Serviteur  qui  vous  baife 

A  Trente  ce  x.  les  mainS  Salvadoi 

Décembre  I  s sr.  ^  ^  ,  Alepus. 

V Archevêque  de  Sapiri. 


"  /^^  Omme  la  lettre  fuivante  de  Vargas  parle 
"  \^  des  difficultés  que  le  Cardinal  Crefcéntio 
"  faifoit  fur  les  pouvoirs  des  Envoiez  du  Duc  de 
*'  Virtemberg  6c  fur  ceux  des  Députez  de  Stras- 
"  bourg  &  de  quatre  autres  villes  Proteftantes 
"d'Allemagne  ,  entre  lesquels  étoit  l'Illullre 
*'  Sleidan,  fi  connu  par  fa  belle  Hiftoire ,  il  eft  à 
"  propos  de  dire  ici  quelque  chofe  pour  l'intelli- 
"gence  de  ce  qu'on  liia  dans  cette  lettre,  ôcdans 
"quelques  autres. 

"Nous  avons  déjà  vu  que  deux   Envoiez  du 
"Duc  de  Virtemberg  étoient  arrivez  à  Trente, 
"avant  la  quatorzième  Seffion  tenue  le  25.  No- 
''  vcmbre  1551  L'Hiftoire  duConcile  nous  apprend  lo^îb.îv" 
"qu'ils  avoient  ordre  de  préfenter  publiquement '""-^^ 5'* 
"  une  Confeffion  de  Foi ,  Se  de  dire  qu'il  viendroitiib.xiTir, 
"des  Théologiens  pour  l'expliquer  plus  au  long/«"-ifs«. 
"fi  on  vouloit  lewr  donner  un  Saufconduit  fem- 

blable 
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"blable  à  celui  du  Concile  de  Bafle,  dont  il  a 
"tant  été  parlé  ci-deflus.  Les  Envoiez  de  Vir- 
"  temberg  allèrent  trouver  d'abord  le  Comte  de 
"Montort  prenriier  Ambafladeur  de  Charles-quint 
*'  au  Concile ,  pour  l'Empire.  Après  lui  avoir  mon- 
"tré  leurs  pouvoirs,  ils  lui  dirent  qu'ils  avoient 
"  certaines  chofes  à  propoftr  au  Synode.  Le  Com- 
"te  parla  de  cette  affaire  au  Légat,  qui  lui  ré-. 
"pondit  que  les  Ambafladeursavoient  coutume  de 
"iè  préfenter  premièrement  à  ceux  qui  préiîdoient: 
"au  Concile  de  la  part  du  Pape,  6c  deleurexpU- 
"  quer  pourquoi  ils  venoient  :  Que  fi  les  Envoies 
"  du  Duc  de  Virtemberg  vouloient  fe  coD'formcr 
"à  la  coutume  établie,  les  Miniftres  du  Pape  les 
"  recevroient  avec  toute  forte  de  civilité.  Mon- 
"  fort  porta  cette  réponfe  aux  Envoiez ,  qui  n'en 
**  furent  pas  eontens.  Ils  répliquèrent  àl'Ambaf- 
*' baGadeui' y  qu'une  des  premières  conditions  re- 
"quifcs  par  les  Proteftans  d'Allemagne,  c'étoit 
"  que  le  Pape  ne  préfîderoit  point  au  Concile  ; 
"  qu'en  allant  trouver  le  Légat ,  il  reconnoitroient 
"  fâ  présidence  au  nom  du  Pape  5  démarche  qu'ils 
"  ne  CToioient  pas  devoir  faire ,  fans  un  ordre  ex- 
"prés  de  leur  Maitre.  Ils  rèfolurent  donc  de  lui 
"écrire  Se  d'attendre  fa  réponfe. 

"On  tint  cependant  la  quatorzième  Sefîîon, 
"  &  le  Duc  de  Virtemberg  écrivit  à  fes  Envoiez 
"  d'avancer  6c  de  préfenter  leur  Confeûïon  de  Foi 
"  le  mieux  qu'il  leur  feroit  poffible.  Dans  l'ab- 
•'  fence  du  Comte  de  Monfort ,  ils  s'adreflérent 
''  au  Cardinal  fcvéque  de  Trente ,  pour  lui  deman- 
"  der  ies  bons  offices .  afin  qu'ils  pulTent  préfenter 
"leurs  pouvoirs  ôc  obtenir  une  audience  du  Synode, 
"Le  Cardinal  les  leur  promit.  Mais  il  les  aver- 
"tit  qu'il  falloit  déclarer  premièrement  au  Légat 
**GC  que  les  Envoiez  avoient  à  propoièr,  6c  que 

"c'é- 
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'*G*étoït  un  ordre  établi ,  à  caufc  de  l'embarras  que 
?*rAbbé  de  Bellozane  avoit  donne' en  paroiflant 
"  inopinément  dans  l'afTemblée ,  pour  y  faire  une 
"proteftation  au  nom  du  Roi  de  France.  Les 
"  Envoiez,  communiquèrent  leurs  pouvoirs  au  Car- 
"  dinal ,  8c  lui  dirent  qu'ils  venoient  demander  pour 
"  leurs  Théologiens  un  Saufconduit  for  le  modèle 
"  de  celui  du?  Concile  de  Bafle,  &  qu'ils  avoient 
"commifîion  de  préfcnter  au  Synode  uneCon- 
"feffiondeFoi ,  afin  que  les  Evêques  la  puflenc 
"  examiner  6c  en  conférer  enfuite  avec  lesDoâ:eurs 
"  Proteftans  qui  viendroient. 

"Le  Cardinal  de  Trente  fît  Ton  rapport  à  Ci%f- 
''  centio ,  qui  lui  montra  de  Ton  côté  les  inftruélions 
"  que  le  Pape  lui  avoit  envoiées  fur  les  demandes 
''  des  Protelhns.  Le  fier  Légat  dit  cntr'autres 
''  cbofe^  ^'on  ne  foufriroit  jamais  qu'ils  préfen- 
"  taflént  tme  Confefîîon  de  Foi ,  6c  qu'on  les  ad- 
"mettroit  encore  moins  à  la  défendre,  parce 
"  qu'autrement  les  difputes  ne  finiroient  poiat  ; 
"  Que  les  Pères  du  Concile  dévoient  feulement  exa- 
"miner  la  doétrine  contenue  dans  les  livres  des 
"Luthériens,  6c  la  condamner  félon  fon  mérite: 
"Que files  Proteflans  avoient  quelque  difficulté  à 
"propofer,  ils  le  pourroient  faire  avec  humilité, 
*'  6c  que  k  Synode  les  inftruiroit ,  pourvu  qu'ils 
"  voulufîént  être  dociles.  Cref centio  ajouta  qu'il 
"  ne  changeroit  point  de  fentiment ,  lui  en  dufl 
"  il  coûter  la  vie.  Pour  ce  qui  efl  du  Saufcon- 
"  duit ,  qu'on  demandoit  dans  une  autre  forme  que 
"  celui  qui  avoit  été  donné ,  le  Légat  répondit  que 
"  c'étoit  une  chofe  indigne  qu'on  ne  voulufl  pas 
"  fe  fier  au  Saufconduit  du  Concile ,  6c  que  tous 
"  les  bons  Chrétiens  dévoient  répandre  jufqu'à  la 
"dernière  goûte  de  IeOrfang,pourrepoufîerl'in- 
"  jure  que  Tej  Protefkns  taiioiefït  m  Synode.  Vit 

"on 
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"on  jamais  plus  d'arrogance  ,    plus  d'emporté^ 
^'ment?  ^  * 

"Le  Cardinal  de  Trente  n'ofa  pas  rapporter 
"  aux  Envoiez  une  réponfe  ii  dérailonnable  &  lî 
"peu  Chrétienne.  11  tourna  la  chofe,  lé  mieux 
"  qu'il  put ,  en  avoiianc  pourtant  que  le  Légat  étoit 
''en  grande  colère i  &  il  leur  confeilla  d'avoir  pa- 
"  tience ,  jufqu'à  ce  que  ce  premier  feu  fuft  palTé. 
*'  Quelques  jours  après ,  les  Énvoiez  allèrent  chez 
"Don  François  de  Tolède,  fécond  Ambafladeur 
"  de  Charles-quint  pour  fes  Roiaumes  herèditai- 
"res  d'Efpagne.  Ils  le  prièrent  de s'entremetre , 
"afin  que  le  Concile  reçuft  leurs  pouvoirs  6c leurs 
"  propolitions.  Don  François  tâcha  de  nègotief 
"avec  le  Légat j  mais  il  n'en  put  obtenir  d'autre 
"  réponfe .,  que  celle  qui  avoit  été  déjà  laite  au  Car- 
"  dinal  de  Trente.  L' AmbalTadeur  n'ofa  pareil- 
"lement  la  redire  aux  Envoiez.  Elle  lui  paroil^ 
'Toit  injurieufe  àCharles-quint,  qui  avoit  promis 
"  tant  de  fois  aux  Proteilans  qu'ils  fcroient  écou- 
"tez  dans  le  Concile,  &  qu'ils  aurpiént  la  liber- 
"té  d'y  propofer  leurs  fentimens,  &  d'en  confé- 
"  rer  avec  les  Evêques.  Honteux  de  l'afFront  qu'un 
"  petit  Cardinal  tailoit  à  un  fi  puiflant  Empereur , 
"  Don  François  chercha  des  excufes  &  des  pré- 
''  textes  pour  trainer  rafi:aire  en  longueur.  Mais 
''  on  s'apperçut  fort  bien ,  malgré  la  dilfimulation 
''  du  Minillre  Efpagnol ,  qu'il  n'ofoit  avouer  que 
"le  Légat  avoit  rejette  fièrement  la  propofition 
"qu'il  avoit  faite  à  ce  Cardinal. 

"  Les  Députez  de  Strasbourg  &  des  quatre  au* 
''très  villes  Proteftantes  de  l'Empire,  avoient  la 
"même  commiflion  de  prèfenter  uneConfeffion 
"de  Foi.  Ils  s'adrellërent  à  Guillaume  de  Poitiers 
"troifiéme  Ambafladeur  de  Charles-quint,  pour 
"les  Provinces  des    Païs  bas.     Celui-ci  voulut 

prendre 
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"  prendre  d'autres  mefures ,  pour  éviter  les  embar- 
"  ras  que  Don  François  de  Tolède  avoit  rencon- 
''trez.  Il  reçut  la  procuration  des  Députez  pour 
"ienvoierà  l'Empereur,  &  il  les  pria  d'atten- 
"drc  jufqu'àce  qu'il  euft  reçu  réponfe  de  la  Cour. 
"  M.  De  Poitiers  y  remontra  que  ce  que  le  Légac 
"avoit dit  étoit  injurieux  à  Charles-quint ,  &  que 
"  c'étoit  une  chofe  indigne  que  Crefcentio  n'euft 
"aucun  égard  à  la  parole  que  Sa  Majefté  avoir 
"  donnée.  L'Empereur  ne  crut  pas  devoir  le  ieflén- 
"tir  de  PafFront ,  que  le  Miniftre  du  Pape  lui 
^' faifoit.  Le  Concile  &  l'amitié  de  Jules  III.  lui 
"  paroi{îoient  trop  utiles  à  fes  defleins  eiî  Alle- 
"tnagne  6c  en  Italie.  C'eft  pourquoi  il  répondit 
l' qu'on  ménagead  les  Envoiez  de  Virtemberg  & 
"  les  autres ,  afin  qu'ils  atendifiérit  que  ceux  des 
*'  Maurice  Eleéteur  de  Saxe  fulîent  arrivez  5  afîu" 
"  rantque  tous  les  Proteilans  leroient  alors  enteii- 

"dus.  ,  .       „.; 

"J'ai  tire  ce  récit  de  Fra  Paolo.  Le  Cardinal ^^'^-^^^^"^ 
''Pallaviein  ne  le  contredit  point  pofitivement. 
*'  II  (e  contente  de  reprocher  à  fori  Adverfaire  que 
"tout  ceci  fefl  tiré  de  l'Hifloire  de  Slcidan,  qui 
''a  rapporté,  dit-il,  ces  jiarticularitcz  avec  (a  bon- 
"ne  foi  ordinaire,  con  U  folitafede  e  ftnceriû.  Si 
"  nous  en  voulons  croire  fon  Emiiiîcnce  fur  fa  pa- 
''  rôle ,  Fra  Paolo  aura  encore  ajouté  de  nouvelles 
"  fables  au  Roman,  con Pagglanta  al  fnriofo de nuovè 
^^favole.  Mais  puifque  le  Cardinal  ne  s'eft  pas  mis 
'*  en  peine  de  nous  montrer  les  prétendues  fauÏÏc- 
"  tez ,  que  Sleîdan  témoin  oculaire  a ,  dit- il ,  avah- 
''  cées,  ni  de  nous  marquer  quelles  font  les  fables 
"que  Fra  Paolo  y  à  encore  ajoutées  de  fa  propre 
"'invention,  il  me  femble  qu''on  peut  s'en  tenir 
•'au  récit  de  cts  deux  Ecrivains  diligensôcéclai- 
^'rcz,:i|ufqu'à  ce  qu'on  l'ait  réfuté  dans  les  for- 
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"mes.  Pallavicin  n'a ofé l'entreprendre j  c'eftun 
' '  grand  préjugé  en  faveur  de  fes  Adverfaires ,  aux- 
"  quels  il  dit  feulement  des  injures.  Voions  main- 
"  tenant  comment  tout  ceci  s'accorde  avec  nos 
"  Mémoires. 


Lettre  de  Fardas  à  V  Eve  que  d'Ânas. 

7.  Decem-  ci  j. 

^'"^^''       MONSEIGNEUR: 


I 
I 


DOn  François  de  Tolède  vous -écrit  k  détaih 
de  ce  qui  pafleici,  à  l'occaiîon  des  pouvoirs] 
ëc  des  inrtruélions  qu'apportent  ceux  qui-  Ibnt  en' 
cette  ville  pour  le  Duc  de  Virtemberg,  pour  la 
ville    de  Strasbourg    &    pour    quelque    autres, 
villes  d'Allemagne.  M.  l'AmbaGadeurvousenvoifit^ 
la  copie  de  ces  pièces ,  &  il  vous  expliquera   eit 
mefme  temps  les  prétendons  du  Légat,  l'entre- 
tien qu'ils  ont  eu  enfemblefur  cette  affaire,  &cc 
que  j'ai   répondu  au  Légat  en  prélence  de  Don 
François.    Je  voi  maintenant  où  tout  ceci  tend; 
&  je  connoiflois  depuis  longtemps  combien  les 
Minières  du  Pape  ont  d'éloignement  pour  lave- 
nue  des  Protcftans ,  ôc  pour  les  contérences  qu'il 
faudroit  avoir  enfuite  avec  eux.    Je  fuis  le  plus 
trompé   du  monde  »  ii  le  Légat  ne  cherche  pas 
tous  les  prétextes  imaginables,  pour  empêlcher  que 
cela  ne  foit. 

Il  prétend  donc  que  fuivant  ce  quiaêtéarreflé 
dans  les  Diètes  del'Empire,  lesEnvoiezdesPro- 
teflans  ne  peuvent  être  reçus  par  le  Concile ,  à 
moins  que  préalablement  ils  ne  donnent  un  aéte 
par  lequel  ils  fe  fbumettent  aux  Décifîons  del'af- 
lèmblée,  aunomdeleursMaitres,  &  qu'ils  n'aient 
d'autres  pouvoirs  que  ceux  qui  ont  été  apportez' 

par 
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par  les  Envoiez  qui  font  ici.  Le  Légat  eft  fi  a- 
heurté  à  cela  ,  qu'il  foutient  que  les  Proteftans 
doivent  faire  cette  démarche,  quand  mcfme  ils 
n'auroient  rien  promis  dans  les  Diètes.  Leurs 
pouvoirs  ,  dit-il  encore ,  ne  font  pas  rccevables , 
non  feulement  parce  qu'ils  ont  promis  de  fc  fou- 
mettre,  mais  encore  à  caufe  de  certaines  condi- 
tions qui  y  font  exprimées.  Voici  quelques  unes 
des  principales. 

Les  pouvoirs  donnent  commiffion  aux  Envoiez 
de  comparoitre,  de  délibérer ,  de  conclurre,  pour- 
vu que  le  Concile  indiqué  fe  tienne  d'une  maniè- 
re libre,  légitime  &  Chrétienne,  comme  il  a  été 
réfolu  plufieurs  lois  dans  les  Diètes  de  l'Empire  5 
in  ea  comvareant  j  délibèrent ,  atque  conciudi^nt ,  (^ua^ 
tenus  inditlnm  hoc  Concilmm  (  prout  multisjam  haki" 
t'is  Jmpei^ii  Comitiis  decretum  efl  )  libère ,  légitimé , 
Cr  Chrijiianè  habeatur.  Le  Légat  n'eft  pas  plus 
content  d'un  endroit ,  où  il  eft  dit  qu'on  travail- 
lera dans  le  Concile  à  la  déformation  de  l'Egli- 
iè,  tant  pour  le  fpirituelj  que  pour  le  temporel  5 
reformationes  tam  ftiritualium ,  quam  facularium ,  /«- 
fiituantHr.  11  trouve  mauvais  encore  qu'on  ait  li- 
mité les  pouvoirs  des  Enivoiez  à  ce  qui  ell  mar- 
qué dans  leurs  inftruélions ,  denique  omnia  aliafa- 
ciuf/t ,  C  emittant ,  qud  nos  ipji  faccre  Cr  omittere 
pojfe/mts  O"  de  h  er  émus ,  idquefecundHm  inftruBio^em  , 
qu^im  à  nohis  prajcriptam  habent.  Enfin ,  le  Légat 
fê  plaint  de  ce  que  ceux  qui  ont  donné  cts  pou- 
voirs s'engagent  feulement  à  confirmer  ôc  à  rati- 
fier ce  que  leurs  Envoies  feront  de  lai  manière 
qui  leur  a  été  ^réicrizc ,  quodcumque  autem  ConfUia' 
rii  mfiri  fitpradiâi  nojiro  nomine  fie  agere ,  aut  f/erjt- 
cere  judteaverint ,  iâfirmum  ratumque  habehimus. 

J'ai  déclaré  à  Don  François,  éc depuis  au  Lé- 
gat, enprélenccdu  mefme  Arabaflàdeur,  tout  ce 
S  z  qu^ 
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que  je  puis  dire  fur  cette  affaire*  Il  me  femblc 
premièrement  qu'on  ne  doit  pas  aller  fi  vifte,  dans 
une  chofe  de  cette  importance.  Sa  Majefté  en 
doit  être  avertie,  afin  qu'elle  ordonne  ce  quieft 
à  propos.  On  pourra  Tavoir  d'elle  mefme  les 
promeOes,  que  le  Duc  de  Virtemberg  6c  les  autres 
Proteftans  ont  véritablement  laites  dans  les  Dictes 
&:  en  d'autres  rencontres.  Enfin,  elle  nous  dira 
fi  les  pouvoirs  font  conformes  à  ce  que  les  Pro-? 
teftans  ont  promis,  s'ils  doivent  en  donner  d'au- 
tres, &  s'ils  font  obligez  à  fe  foumettre  au  Con-« 
cile ,  êc  à  préfenter  un  Acte  exprès  de  leur  fou^ 
miflion. 

II.  Supofé  que  les  conclufions  des  Diètes  de 
l'Empire,  &:  les  promefles  des  Proteftans  foient 
en  effet  telles  que  le  Légat  le  prétend ,  c'eft  à  Sa 
Majefté  de  voir  fi  ces  engagemens  &  ces  délibé- 
rations la  mettent  en  droit  d'emploier  fes  forces 
dans  le  temps  convenable,  pour  contraindre  les 
Protefians  k  recevoir  les  décifions  du  Concile, 
6c  à  s'en  tenir  à  ce  qu'il  aura  déterminé.  Car  enfin  , 
les  chofes  peuvent  avoir  été  faites  d'une  telle  maniè- 
re, que  les  Proteftans  fe  foient  engagez  feulement 
à  l'Empereur,  fans  qu'on  puifle  les  preffer  ici  d'a- 
vantage. De  plus  les  pouvoirs  6c  les  propofitions 
des  Envoiez ,  ne  fuppofent  point  que  les  Proteftans 
aient  dellein  de  faire  aucune  chofe  contre  le  Con* 
cile.  Bien  loin  de  cela,  en  comparoiffant  de  la 
forte,  ils  femblent  pluftoft  le  reconnoiire  6c  sy 
foumettre  facilement,  que  vouloir  l'attaquer}  quoi- 
que d'ailleurs  il  aient  inféré  dans  leurs  pouvoirs 
certaines  claufes,  qui  paroiffent  des  fubterfu^es, 
pourfe  difpenfer  un  jour  de  recevoir  les  défini- 
tions du  Synode. 

III.  Il  faut  bien  confidérer  qu'autre  chofe  eft 
d'admettre  des  Catholiques  au  Concile,  ôcautr©] 

chofe  1 
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chofc  d'y  recevoir  des  Hérétiques  déclarez.  Les 
premiers  y  doivent  apporter  \es  difpolitions ,  que 
leur  profeiîîon  exige.  Les  autres  ont  reçu  un 
Saufcouduit  de  l'Empereur  6c  duSynode  pour  y 
venir ,  pour  y  demeurer,  6c  pour  s'en  retourner,  fans 
être  obligez  de  renoncer  à  leurs  fentimens.  Ils  ont 
la  liberté  de  parler  6c  de  traiter  de  tout  ce  qu'ils 
voudront  Ceux  de  Bohême  firent  ai nfi,  dans  le 
Concile  de  Balle.  Ils  s'en  allèrent  tels  qu'ils  étoient 
venus ,  6c  ils  ne  conclurent  rien  qu'après  que  le  Sy- 
node leur  euft  envoie  des  Députez  pour  négotier. 
Pour  ce  quieft  des  Proteftans ,  qui  ne  fe  font  point 
engagez  dans  les  Diètes ,  ou  ailleurs ,  à  fe  foumettre 
au  Concile ,  on  nepeut  les  y  obliger  ni  direélemenr, 
ni  indireécement ,  Tans  contrevenir  au  Saufconduit 
ôc  à  la  fureté  qu'on  leur  a  promife.  Ces  deux  chofes 
leur  donnent  la  liberté  de  dire  tout  ce  qu'ils  vou- 
dront, pour  défendre  leurs  fentimens,  fins  qu'on 
puifle  les  punir  pour  cel3,ni  les  obliger  à  y  renoncer. 
Enfin, dire  aux  Proteftans  qu'on  veut  que  préalable- 
ment à  tout,  ils  reconnoiilent  l'Affemblée  pour 
un  Concile  légitime  ,  c'efl:  déclarer  à  ceux  qui 
s'ont  ici  déjà,  qu'ils  n'ont  qu'à  s'en  retourner,  6c 
aux  autres  qu'on  attend,  qu'il  n'eft pas nécefiaire 
qu'ils  fe  donnent  la  peine  de  venir. 

IV.  Quoiqu'il  foit  Julie  de  les  attirer  ,  par  des 
moiens  doux  6c  honnêtes ,  à  fe  foumettre  avant 
toutes  chofes  au  Concile  j  fi  eil-ce  pourtantqu'en 
cas  de  refus,  on  ne  peut  pas  y  contraindre, 
tant  que  le  Saufconduit  fubfiftera  ,  ceux 
qui  ne  fe  font  engagez  à  rien.  Je  croi  tout  au 
contraire  qu'il  faut  diflimuler ,  autant  qubn  le  pour- 
ra ,  fans  courir  aucun  rifquej  de  peur  que  ces  diffi- 
cultez ,  jointes  aux  foupçons  que  les  Proteftans  ont 
déjà,  ne  les  empefchent  de  venir  au  Concile.  Et 
cela  rendroit  inutiles  toutes  les  peinea  qu'on  a 
prifes  jufques  à  préfent,  S  ^  Ou-. 
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Outre  ces  conteftations,  qu'on  forme  fur  les  pou- 
voirs des  Envoiez  ^  il  y  a  encore  une  difficulté  à 
lever,  en  cas  qu'on  veuille  bien  fe  contenter  des 
pouvoirs  qu'ils  apportent.  C'eft  la  manière ,  dont 
le  Synode  recevra  les  Envoiez,  &  fi  on  leur  don- 
nera un  fiége  dans  les  aflèmblées.  Le  Légat  6c 
quelques  autres  difent  réfolument  qu'on  ne  leur 
permettra  point  de  s'afleoir,  à  moins  qu'ils  ne  fe 
foumettent  premièrement  au  Concile ,  à  l'exem- 
ple des  Envoiez  du  Marquis  de  Brandebourg, 
parce  qu'autrement  ce  feroit  incorporer  des  Hé- 
rétiques au  Synode.  A  cela  j'ai  répondu  au  Lé- 
gat ,  que  les  gens  qu'on  reçoit  en  conféquence  du 
Saufconduit ,  doivent  être  traitez  autrement  que 
ceux  qui  font  venus  de  leur  propre  mouvement. 
On  ne  peut  pas  retufer  fiége  aux  premiers  dans 
les  occafions,  où  Tautotité  du  Concile  n'ell  point 
iniereflée,  àc  lors  que  les  actions  ôc  la  procédu- 
re du  Synode  le  permettent.  Rien  n'empefcbe 
que  vous  ne  fafliez  afieoir  les  Envoiez  Proteltans 
dans  les  difputes  ,  6c  dans  les  Seffions ,  pour  en- 
tendre ce  qui  s'y  prononcera.  Si  le  Duc  de 
Virtemberg  venoit  en  perfonne ,  on  ne  le  laifle- 
roit  pas  fijr  fes  pieds,  fans  lui  offrir  un  fiége  con- 
venable à  fa  qualité  ,  dans  les  endroits  que  j'ai 
marquez.  Les  honneurs  que  vous  feriez  au  Duc, 
vous  les  devez  faire  à  ceux  qui  le  repréfentent , 
car  enfin  c'eft  un  Prince  de  l'Empire.  Ces  ei- 
vilitez  ne  portent  aucun  préjudice  au  Concile: 
elles  n'y  incorporent  point  ceux  à  qui  on  les 
fait.  Le  Synode  confille  proprement  dans  les 
Evéques  qui  font  Juges.  Les  Ambafiadeurs, 
les  Envoiez  ,  6c  les  autres  ne  font  pas  du  corps 
du  Concile.  Ils  n'y  font  joints  que  par  une  ma- 
n  ère  de  préfence ,  qui  n'bte  6c  qui  ne  met  rien 
de  ce  qui  eft  cfl'entiel  à  une  pareille  aflemblée. 

Ils 
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Ils  font  là  feulement,  pour  lui  donner  plus  d'éclat 
§C  plus  de  réputation  au  dehors.  En  un  mot , 
je  penfe  qu'on  doit  avoir  toute  la  condefcendance 
pofîible ,  pour  attirer  les  Protellans  'de  pour  ne  les 
pas  irriter. 

Voilà,  Monfeigneur,  ce  qui  fepafle  ici  main- 
tenant. J'ai  cru  que  je  devois  vous  en  rendre 
compte.  Si  vous  jugez  que  mes  penfées  foient 
raifonnables,  &  qu'il  y  ait  quelque  chofe  à  faire 
dans  cette  conjonélure,  il  eltbon  qu'on  nous  en- 
voie au  pluftoll  une  dernière  réfolution.  Dieu 
vucille,  Monfeigneur,  vous  conferver  en  bonne 
fanté  6c  vous  accorder  une  aulîi  grande  &  aufîi 
longue  profperité  que  je  vous  la  fouhaite. 

Je  vous  baife  les  mains 

A  Trente  ce  7. 
Décembre  1551.  Varga$, 


ij.  Dé- 
cembre 


heure  de  VEvéque  de  Segorve  &  d*Albara 
^in  à  rEvêque  d'^Ârras,  vmedn 

Roiiumc 
MONSEIGNEUR'  d«  Valen 


cc« 


U 


N  homme  qui  fait  profeffion ,  comme  moi ,  a*  Am- 

d'être  vôtre  ferviteur  depuis  pluiicurs  an- go»* 

nées,  6c  qui  l'a  toujours  été  de  feu  M.  de  Gran- 
velle  vôtre  père,  devroit  s'être  acquitté  ,    il  y  a 
long  temps ,     de  l'obligation  de  vous  rendre  fes 
refpeds.    Je  le  fais  aujourd'hui  par  cette  lettre  ; 
les  incommoditez  continuelles  de  la  goûte  ne 
m'aiant  pas  permis  jufqu'à  prefent  d'aller  faire  la  Bcfirhs 
révérence  à  Sa  Majefté,   &  vous  rendre  mes  de-^'J^f^jJ*^ 
voirs  en  même  temps.    J'efperois  quelque  ioiih-  y  L  r,,^]^ 
S  4  gemcnt'^*  '^"^- 
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gement  dans  Teflé  :  mais  ma  mauvaifcdeltinéc. 
ne  Ta  pas  voulu.  J'ai  feulement  eu  de  bons  in- 
tervalles ,  durant  quelques  jours  -,  de  manière  que 
j'ai  pu  affifter  aux  Congrégations,  jufquàlaSef- 
jc'cft  la  f]Qj^  (^Q  Onzième  Oélobre.  Depuis  ce  temps-ià  ■ 
t  *  je  n'ai  pu  fortir  du  logis,  &  j'ai  prefque  toujours  i 
gardé  le  lit.  Les  Médecins  me  difent  que  je  mour- 
rai, ou  que  je  deviendrai  du  moins  Paralytique, 
parce  que  mon  mal  vient  de  la  froidure  du  Cli- 
mat. Mais  ils  me  font  efpérer  de  guérir  peut- 
être  ,  ou  de  recevoir  beaucoup  de  foulagement ,  iî 
je  veux  aller  à  Vérone,  ou  ailleurs  pour  changer 
d'air.  Je  fuis  parti  de  mamaifon  6c de  mon  Djo- 
céfe  aiant  déjà  la  goûte.  Elle  me  prit  au  der- 
urcoTtes.  n'icrs  Eftats  de  Monçon.     Son  AltelTe  pourroit 

Viile      1-  ,,..         ^  1^. 

d'Atra-  Dien  rendre  témoignage  du  mauvais  état  ou  je  luis. 
S2a,  Elle  a  eu  la  bonté  de  m  envoler  viiiter,  lorsqu'el- 
\e  étoit  en  cette  ville.  Je  me  fis  porter  en  chaire 
pour  aller  lui  faire  la  révérence  ,  parce  que  je 
ne  pouvois  me  Soutenir  fur  le  pied  droit.  Mais 
je  fuis  à  prefent  également  mal  des  deux. 

Puisque  j'avois  une  excule  fiplaufible,  pour 
me  di{pcnfer  de  venir  au  Concile  5    car  enfin  j'ai 
été  obligé  de  faire  le  voiage  en  litière ,  vous  me 
ferez  la  juftice,   Monfeigneur,    de  croire  que  je 
c'eftia  ne  cherche  pas  maintenant  un  prétexte  pour  m'en 
'^Xé'mc  retirer.     L'Ambafîadeur  écrit  à  Sa  Majefté  pour 
fifie  de    m'obtenir  la  permiffion  d'aller  à  Vérone ,  ou  dans 
qdnï^  quelqu' autre  ville.     Il  efl  témoin  de  mon  indifpo^ 
fîcion  ,    6c  les  Médecins  lui  en  ont  fait  leur  rap- 
port.   Je  vous  prie  que  je  puifle  avoir  une  répon- 
fe  de  vous  ,     ou  de  M.  le  Cardinal  de  Trente. 
Sans  cela  je  ne  fortirai  point  de  cette  ville ,  quand 
je  devrois  y  perdre  mille  fois  la  vie.     M- le  Car- 
dinal a  eu  pitié  de  me  voir ,  en  un  fi  mauvais  êtaL 
ÇQflime  il  accompagne  la  Reine,  il  s'ell:  char^ç 

.45 
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de  folliciter  pour  moi  auprcs  de  Sa  Majefté  la 
permiffion  de  retourner  en  Efpagne.  J'efpérc 
qu'il  l'obtiendra,  fi  vous  voulez  bien  appuier  fa  de- 
mande. Il  m'a  juré  qu'il  leroit  volontiers  allé  à 
la  Cour  5  pour  prier  Sa  Majeilé  d'avojir  égard  à 
ma  maladie  ,  quand  mefme  la  Reine  de  Bohê- 
me ne  feroit  pas  venue  en  cette  ville.  Je  laif- 
lerai  ici  jufqu'à  la  fin  du  Concile  les  Théologiens, 
que  j'ai  amenez  avec  moi.  Ils  y  vivront  à  mes 
dépens,  puis  qu'on  ne  reçoit  rien  de  Sa  Majefté. 
Je  Cuis  inutile  à  Trente  ,  &  je  fèrvirai  mieux 
Monfeimieur  le  Prince  dans  les  Ertats  quifedoi-^,^'?''''PP« 
vent  tenir  a  Monçon,  quoique  j'y  aie  gagne  mach.uks. 
maladie   aux  Eitats  precédens.    Fafle   le   ciel ,  f^"'"' ^- 

1  ^  lors  I  rince 

Monfeigneur  ,    que  je  vous  voie  Archevêque  deôc  depuis 
Tolède  ,    puis  que  vous  ne  voulez  pas  être  Car-^°'  '^''''' 
dinal. 

Je  vous  b^ife  trcs-humblement   Bec»  pus 

A  Trente  ce  15.  les    ipainS  y^ar,osde 

Décembre  1551, 

VEvê(^ue  de  Segorve  O" 
d^  Alharazjn. 


Lettre  du  Doreur  de  Malvenda  au  mefme,  '^^^ 

MONSEIGNEt/]^.  ^^^'* 

Voici  la  première  lettre  que  j'ai  pu  écrire  de 
ma  main  ,  depuis  que  le  Doéccur  Grégoire 
Lopez.  ell  arrivé  en  cette  ville.  Puisque  vous, 
êtes  après  Dieu  ,  celui  auquel  je  fuis  redevable 
du  rétabliflement  de  ma  fanté,  Je  premier  uiagc 
que  j'en  veux  faire  ,  c'eH  de  vous  remercier  ae 
la  grâce  que  vous  m'avez  accordée  dans  un  (î 
grand  befoin,    Je  fuis  beaucoup  mieux  , .  Dieu 

S  f  mer- 
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merci  ;  mais  non  pas  aufl^  bien,  que  le  Médecin  | 
le  prétend.  Je  ne  le  laiflerai  point  partir,  qu'il  ne 
m'ait  bien  afluré  que  je  puis  me  paiTer  de  lui. 
Il  ne  me  refte  plus  qu'à  prier  Dieu ,  qu'il  confer- 
ve  vôtre  perfonne  6c  qu' il  vous  comble  de  prof- 
péritcz. 

Je  vous  bai(e  les  mains 

A  Trente  ce  i«. 

Décembre  1 5  5 1 .  P.  De  Malvenda. 


''  T  T  Oici  encore  quelques  brouillons  des  ré- 
"  V  porifes,  que  PEvêque  d'  Àrras  a  faites  aux 
"lettres  précédentes.  Elles  n'ont  point  de  da- 
"  te  :  mais  il  paroit  qu'elles  ont  été  envolées  en- 
"viron  ce  temps-ci.  Il  n'y  a  rien  non  plus  de 
*'fort  important  :  mais  elles  peuvent  fervir  à 
"  juftifier  la  vérité  de  ces  Mémoires  ,  &  à  faire^ 
*'voir  la  fuite  des  affaires  du  Concile.  C'eft 
"  pourquoi  je  les  fais  imprimer ,  aufîi  bien  que  cer- 
"  taines  lettres  qui  n'ont  pas  grand  rapport  à  ce 
"  qui  le  palToit  dans  l' Alîemblée. 


Pour  le  Fiscal  Fargas, 

MONSIEUR* 

COmme  je  diffère  de  répondre  à  plufieurs  let- 
tres que  j'ai  reçues  de  vous ,  julqu'à  ce  que 
Sa  Majefté  envoie  de  nouvelles  depelches  à  fes 
Ambafladeurs  ,  ce  billet-ci  fera  fort  court.  Je 
me  fers  feulement  de  l'occafîon  du  voiage  du  Se- 
crétaire Erajfoy  pour  VOUS  alîurer  que  je  fuis, 
grâces    à  Dieu  ,    en  parfaite  fanté,    &    que 

j 


'^ 
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je  ne  fouhaitc  rien  tant  que  de  l'emploier  à  vous 
(ervir.  Je  ne  manquerai  point  de  le  faire  de  tout 
mon  cœur,  quand  Poccafion  s'en  préfentera.  Je 
prie  Dieu  qu'il  vous  conferve  Ôcc* 


Pour  Don  François  de  Tolède. 

MONSIEUR,, 

NE  pouvant  pas  répondre  maintenant  à  vos 
lettres,  je  tracerai  leulement  quelques  lignes  , 
que  le  Secrétaire  Erajfo  vous  rendra.  Il  s'en  va 
vous  trouver,  &  je  prens  cette  occafîon  de  vous 
dire  que  je  fuis,  par  la  grâce  de  Dieu,  en  bonne 
fanté.  Je  ferai  toujours  bien  aife  d'apprendre 
que  vous  y  êtes  pareillement.  S'il  y  a  quelque 
occafion  de  vous  rendre  fervice,  faites  la  moi  fa- 
voir,  je  vous  en  prie.  Vous  connoifTez  l'ardent 
defir,  que  j'en  ai  toujours  eu:  je  luis  encore  dan» 
la  même  difpofition.  11  eft  inutile  que  je  m'é- 
tende davantage  :  je  m'en  remets  à  tout  ce  que 
le  fîeur  Erajfo  vous  dira.  Dieu  vucille  vous  en 
conferver  écc. 


Pour  V Archevêque  de  Sajjari. 

MONSEIGNEUB^ 

JE  ne  puis  mieux  répondre  à  vôtre  lettre  du 
z.  de  ce  mois ,  qu'en  vous  donnant  les  louan- 
ges que  méritent  vos  fervices  &  vôtre 
application  continuelle  aux  affaires  du  faint  Con- 
çue.    Tout  le  monde  vous  rend  ce  témoignage 

a  van- 
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avantageux.  Je  prie  notre  Seigneur  qu'il  vous 
fafle  obtenir  la  récompenfe  qui  vous  eit  due ,  & 
qu'il  mette  au  cœur  de  Sa  Majefté  de  diftinguer 
ceux  qui  travaillent  utilement  comme  vous  ,  & 
qui  n'épargnent  ni  leur  bien ,  ni  leur  fanté  pour  Ton 
fervice.  Je  ne  manque  pas  de  repréfcnter  toutes 
ces  chofes  à  fa  Majefté  &  de  lui  parler  de  ce  qui  vous 
regarde  en  particulier.  Je  lui  en  parlerai  encore  dans 
l'occafîon  préfente  5  &  je  fouhaite  que  Sa  Majefté 
falîe  pQur  vous  ce  que  voudrois  qu'elle  fift  pour  moi 
même.  Dans  cedeiTein,  je  vous  lervirai  en  tout 
ce  qu'il  vous  plaira  me  commander.  Dieu  vucil- 
le  vous  conferver  &c. 


ii 


Four  VEvêque  d'Orenfe. 

MONSEIGNEUR 

JE  répondrai  en  peu  de  mots  à  la  lettre  que 
vous  m'avez  écrite  le  28.  du  mois  dernier.  Je 
m'en  remets  à  ce  que  Sa  Majefté  répondra 
elle  mefme  aux  dépefches ,  qu'elle  a  reçues  après 
Ja  dernière  Seffion.  Je  vous  dirai  feulement  que 
j'ai  reçu  vôtre  Mémoire ,  touchant  ce  qui  eft  ar- 
rivé entre  le  Légat  &  l'Evéque  de  Verdun  ,  6c 
fur  quelques  autres  points.  On  examinera  tout 
cela ,  avec  les  affaires  du  Concile. 

On  ne  manquera  pas  de  faire  encore ,  comme 
on  a  déjà  commence,  toute  la  diligence  poffible , 
afin  que  le  Synode  fe  pourfuive  Se  fe  continué 
de  la  manière  la  plus  convenable  au  fèrvice  de 
Dieu,  &  au  bien  général  de  la  Chrétienté.  Mais 
vous  favez,  Monfeigncur,  que  le  malheur  de  ce 
fie  cl  c  5  &  la  conjonéture  préfente  des  affaires, 
ne  nous  permettent  pas  de  taire  tout  ce  que  nous 
voudrions.  11  fiut  fe  contenter  de  ce  qui  eft  pof- 

fible 
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Cible ,  Se  fe  conduire  avec  beaucoup  de  ménage- 
ment &:  de  retenue ,  de  peur  d'en  venir  à  une  rup- 
ture entière.  Ce  feroit  un  inconvénient  encore 
plus  fâcheux,  que  ce  qui  fe  pafle  maintenant, 
j  Vous  avez  tant  de  prudence  &  de  pénétration , 
I  que  vous  voiez  mieux  les  chofes  que  je  ne  faurois 
les  exprimer.  Je  ne  vous  fatiguerai  donc  pas 
d'une  plus  longue  lettre.  Le  fîeur  Erajfo  por- 
teur de  celle-ci  pourra  vous  inftruire  particuliè- 
rement de  ce  qui  fe  fait  à  la  Cour.  Mais  je  ne 
puis  pas  me  difpenfer  de  vous  protefter,  que  je 
luis  auffi  fîncérement  vôtre  lerviteur,  que  vous 
le  pouvez  fouhaiter.  Vous  me  ferez  un  fort  grand 
plaifir  toutes  les  fois  qu'il  vous  plaira  me  com- 
mander quelque  chofe ,  pour  vôtre  fervice.  Je  prie 
Dieu  qu'il  vous  conferve  ôcc. 


Pour  rEvéque  de  Baàajoz.  - 

M  0  u  s  1 1  G  N  nv  Ki  î 

VOus  ne  pouviez  me  caufer  un  plaifir  plus  fen* 
fible  ,  que  celui  que  j'ai  fenti ,  en  recevant 
vôtre  lettre  du  26.  du  mois  dernier,  que  le  Sieur  Ore* 
jon  m'a  rendue.  Je  fuis  véritablement  ferviteur 
de  M.  le  Marquis  de  Cortez.  Il  mérite  que  toqt  j^^^^'O'* 
le  monde  s'emploie  pour  fon  fervice,  êc  je  m'ycePrcUt. 
emploierai  en  mon  particulier  avec  un  nouveau 
zélé,  après  ce  que  vous  m'avez  écrit.  Je  vousrer 
mercie  des  chofes  obligeantes ,  que  vous  me  dites 
dans  vôtre  lettre.  Soiez  perfuadé  que  s'il  fe  pre- 
fente  quelque  occafion  de  vous  fervir,  vous  me 
trouverez  difpofé  à  le  faire  le  mieux  qu'il  me  fe- 
ra poiîible.     Je  n'ai  rien  à  vous  dire ,  de  la  part  de 

Sa 


^ 
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Sa  Majellé.  Je  me  repofe  fur  ce  qu'elle  écrit  de 
temps  en  temps  à  fes  AmbafTadeurs.  Ils  favent 
plus  particulièrement  fes  intentions.  Je  prie  Dieu 
qu'il  les  fafle  reùiTir,  comme  il  eft  le  plus  conve- 
nable pour  fon  fervice  &  pour  le  bien  général  de 
toute  la  Chrétienté.  Dieu  vueille  vous  conlerver 
&c. 


5 

Pour  VEvêqtte  à^i^ftorga. 

MOVl  s  EÎG  N  EV  K, 

Vôtre  lettre  du  16.  du  mois  pafîe  m'a  donné 
une  fort  grande  joie ,  en  m'aprenant  le  bon 
état  de  vôtre  fanté.  Je  fouhaite  qu'il  continué 
longtemps.  Les  Dépefches  que  les  Ambafladeurs 
ont  envoiées  ici  après  la  dernière  Seflion ,  nous  ont 
bien  fait  connoitre  la  manière  dont  les  affaires  du 
Concile  font  ménagées.  On  en  efl  fort  mécon- 
tent dans  cette  Cour.  Je  ne  doute  point  que  Sa 
Majcftè  n'y  apporte  tout  le  remède  pofîîble,  au- 
tant que  la  fîtuation  préfente  des  affaires  le  per- 
met >  en  forte  que  tout  fe  faffe  pour  le  fervice  de 
Dieu,  pour  le  bien  public,  6c  pour  l'avantage 
de  TEglife  univerfelle.  On  ell  perfuadé  qu'il  ne 
tient  pas  aux  Prélats ,  qui  font  venus  au  Concile  par 
ordre  de  Sa  Majeiliè ,  que  les  choies  ne  s'y  paf- 
fent  comme  il  feroit  nécelfaire.  Dieu  vueille  con- 
duire tout  de  la  manière  qu'il  fait  être  la  plus  pro- 
pre &  la  plus  convenable  aux  befoms  dei'Eglife. 
Je  le  prie  de  vous  conferver  en  bonne  fanté&c. 


Lettre 
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Lettre  de  Don  François  de  Tolède  à         \t.  Dé- 
Vtvêque  à'^rras,  f^^,'';* 

JAONSIEUK- 


JE  n'écris  cette  lettre ,  que  pour  vous  donner 
avis  que  les  Eledeurs  de  Maïence  &  de  Trê- 
ves veulent  s'en  retourner  en  Allemagne. 
Vous  le  verrez  encore  dans  celles  qu'on  envoie 
à  SaMajeflé.  Je  crains  qu'ils  ne  partent  fi  promp- 
tement ,  que  nous  n'aions  pas  le  temps  de  rece- 
voir auparavant  la  réponfe  à  nos  lettres.  Ils  ont 
déjà  parlé  de  leur  dellein  au  Légat,  Mais  cela 
ne  doit  pas  empefcher  qu'on  ne  les  prefle  encore 
de  la  part  de  Sa  Majefté  de  demeurer  ici  plus  long 
temps.  Il  faut  faire  ces  inftances  au  pluiloft ,  de 
peur  que  leur  départ  n'ait  des  fuites  fâcheufes  : 
Et  cela  pourroit  bien  arriver.  Je  finis ,  en  priant 
Dieu  qu'il  vous  conferve  en  une  aufîi  bonne  fanté 
que  le  fouhaite 

à  Trente  CCI  s.  Vôtrc  Serviteur 

Décembre  15  51. 

X>on  François  ctcTolédC' 


Lettre  de  T'argas  au  mefme,  ,«.  nf- 

cembcC 

M  O  N  S  B  I  G  H  E  V  ï(„  'i^'- 


J 


'Ai  reçu  vôtre  lettre  du  1 5.  de  ce  mois.  Il 
y  a  long  temps,  que  j'attendois  de  vos  nou- 
velles.   J'efpére  que  vous  répondrez  à  mes 

lettres 
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lettres,  quand  SaMajefté  enverra  {es  déperchesil 
Les  ehofes  vont  ici  d'une  telle  manière,  que  je  ne 
fai  à  quoi  le  Concile  aboutira.  Don  François  de 
Tolède  donne  avis  que  les  Ele£î:eurs  de  Maïence 
ëc  de  Trêves  veulent  abfolumcnt  s'en  aller  :  il 
marque  aufli  en  quels  termes  cette  affaire  là  eft  à 
preient.  On  nous  preffe  beaucoup  de  donner  nos 
lettres  5  &  le  peu  de  temps  que  j'ai  ne  me  per^ 
met  pas  de  m'étendre.  C'ell  allez  que  M.  l'Âm- 
bafladeur  fafle  le  détail  de  tout.  Je  réferve  donq 
à  vous  entretenir  à  la  première  occafion  :  je  vous 
dirai  alors  ce  qui  me  fera  venu  dans  l'efprit.  Aufîî 
bien  ne  fai-je  pas  comment  je  puis  tracer  ces 
lignes  5  n'aiant  pas  mon  Secrétaire  auprès  de 
moi. 

•  Le  Légat  eft  dans  une  grande  agitation.  *Pi' 
*  c'eftS^^"^  attende  avec  beaucoup  d'impatience  le  mo- 
r  Arche-  ment,  pour  aller  recevoir  le  chappeau  rouge  qu'on 
jifl/>«-  lui  deftine. .  Ces  Mefîieurs  difent  qu'il  n'y  a  plus 
'^""''"^«'^-d'autre  mefUre  à  prendre,  que  de  fuspendre  le 
dent  du  L-onCiic  pout  quclquc  tcmps  j  a  quoi  ils  ajoutent 
Tui«iu  J^^^  fai  quelles  fantaifies,  qu'ils  fe  font  mifes  dans 
avoitfait  la  tcftc.  Je  m'imagine  qu'ils  regardent  le  départ 
depuis  peu  ^£5  Eleéteurs ,  comme  une  occafion  propre  à  exé- 

une  pro-  ,  '■  t  y^       i 

motion  cuter  leur  projet  de  rompre  le  Synode.  C'elt  ce 
Jj„3^-^^"' qu'ils  attendent.  Mais  j'efpèreque  Dieu  condui- 
maisii'  ra  tout  ,  &  que  Sa  Majefté  pourvoira  fi  bien  & 
rcfcrve°un^  promptcmcnt  aux  affaires,  que  les  deux  Elec- 
inpette.  tcurs  de  Maïence  èc  de  Irêves  ne  s'en  iront 
piihZ\l\  poiiît ,  ou  que  s'ils  le  veulent  abfolument ,  celui 
nedevoit  de  Cologuc  nc  Ics  fuivi'a  pas,  A  moins  qu'on 
cu?éq^u"'a-ï^'^'t  k  prècaution  de  retenir  ici  les  Evéques,  jiis- 
pre'sfoa    qu'à  ce  Qu'ils  puificnt  s'en  aller  retourner  tous 

retout  du  •*  *  ^ 

Concile.  '  JTU'.i                                       Cn- 

Voilà      _  ,  f  .j  .„   ^ 

pourquoi  ,         ■      .                                             ^ 

il  avoir  fi  graffdc  envie  de  s'en  aller.    V.  FrdPAtUYih»  IV.  ann.  lyfi.   &   j 

Pallavicin  hb.  XI  H.  cap.  I.  Ces  Mémoires  font  plus  favorables   au  récit  que  1 

celui  ci  faic  de  cette  ptomoUon.  I 
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cnfemble  ,    il  éi\  à  craindre  qu'ils  ne  s'en  aillent 
l'un  après  l'autre. 

Il  y  a  encore  un  point,  qui  mérite  d'être  exa- 
miné avec  beaucoup  de  réHexion  ÔC  de  maturité. 
Sufpendre  le  Concile  ,  &  le  fermer  ,  C'efl  tout 
un ,  à  mon  avis.  Il  faut  donc  trouver  le  moien 
d'empefcher  qu'il  ne  foit  pas  luspendu  ,  feule- 
ment pour  une  heure  de  temps.  Il  ne  pourroit 
rien  arriver  de  plus  contiaire  à  la  raifon  principa- 
le pourquoi  il  a  été  aflemblé  ,  aiix  interells  Ôc  à 
la  réputation  de  Sa  Majefté ,  en  un  mot ,  à  plu~. 
fieurs  choies  qu'on  entend  afTez  ,  fans  qu'il  loit 
befoin  de  les  dire.  Je  fouhaitede  tout  mon  cœur 
que  tout  ceci  ne  donne  pas  trop  d'inquiétude  à 
Sa  Majellé  ,  &  que  ces  embarras  n'augmenreni: 
pas  Ion  indifpofition.  Dieu  vueille  vous  main-  Charles 
tenir  en  famé  &:  en  profpérité,  auffi  long-temps  voit  alors 
que  je  le  lui  demande.  llf  °uck^ 

Je  vous  bàife  les  mains 

A  Trente  ce  18. 

Décembre  1551.  Vargas^ 

VOs  lettres  ont  été  rendues  à  ceux  à  qui  elles 
étoient  adreflées.  Il  vous  font  tous  leurs 
complimens ,  ôc  particulièrement  l'Archevêque 
de  Saffari.  11  m'a  prié  de  vous  afliirer  qu'il  a 
reçu  avec  toute  la  reconnoifïance  poffible  les 
marques  de  bienveillance ,  que  vous  lui  donnez 
dans  vôtre  lettre. 


Lettre 
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l^:S^'      Lettre  du  DoBeur  de  CMalvenda  au 

Mejme, 


ecmore 


MONSEIGNEUR. 

JE  vous  écrivis,  il  y  a  trois  jours  ,  pour  vous 
rendre  compte  de  l'état  de  malânté.  Depuis 
ce  temps  là ,  j'ai  une  lettre  de  vôtre  part  dattée 
du  15.  jour  de  ce  mois,  oii  vous  me  donnez  de 
nouvelles  marques  de  vôtre  bienveillance.  Elies 
me  font  plus  de  plailir ,  que  le  rétabliflement  de  ma 
fanté,  Grégoire  Lopez.  m'alîure  qu'il  ell  parfait. 
Mais  j'ai  encore  de  lî  mauvaifes  nuits,  &;  mon 
fommeil  eft  fî  fort  interrompu ,  que  je  ne  puis  pas 
croire  ce  qu'il  médit.  La  lettre,  que  vous  lui  avez 
écrire ,  eft  venue  fort  à  propos.  Elle  lui  paroit 
une  grande  marque  de  diilinétion.  Pour  moi,  je 
la  regarde  comme  une  nouvelle  obligation  queje 
vous  ai.  Vous  n'avez  penfé  qu'à  l'engager  à  pren- 
dre encore  plus  de  foin  pour  me  guérir. 

Un  dQS  plus  grans  chagrins  que  cette  maladie 
m'a  caufezj  c'elt  qu'elle  m'a  empefché  de  né- 
gotier  avec  les  Eleéteurs.  11  me  femble  que  j'au- 
rois  obtenu  quelque  chofe.  J'aprens  que  celui  de 
Maïence  a  rélblu  de  s'en  retourner,  &  je  penfe 
que  M.  de  Trêves  le  fuivra  de  près.  Le  premier 
fe  plaint  de  ce  qu" on  ne  donne  point  de  répon- 
fe  au  Gentilhomme  qu'il  a  envoie  à  la  Cour. 
Quand  Sa  Majefté ,  ou  Çts  Miniftres  écriroient  à 
ces  deux  Electeurs,  cela  ne  feroit  pas,  à  mon 
avis,  capable  de  les  guérir  de  la  crainte  qu'ils 
ônr  des  troupes  congédiées  qui  vivent  fansT 
aucune  dilcipime.     Il  vaut  mieux  leur  permettre 


] 
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de  s'en  retourner  ,  &  faire  en  forte  que  M.  de 
Cologne  demeure.  Si  on  vient  à  s'appercevoir 
ici  que  les  deux  Electeurs  font  partis,  fans  atten- 
dre la  réponfe  6c  la  permiiïion  de  l'Empereur; 
cela  diminuera  beaucoup  l'opinion  avantageufê 
qu'on  a  de  l'autorité  &  du  crédit  de  Sa  Majefléj 
iur  l'efprit  des  Eleéteurs  ôc  des  Princes  d'Alle- 
magne. Quelque .  parti  qu'on  préne  ,  il  eft  â 
propos  de  répondre  promptement  aux  Eleéleurs 
&  à  Don  François  de  Tolède.  11  a  pris  beau- 
coup de  peine  dans  cette  affaire  ,  comme  dans 
toutes  les  autres.  On  peut  dire  qu'il  s'y  eft  fort 
bien  comporté  6c  qu'il  a  fait  Ion  devoir^  L'E" 
leéteur  de  Cologne  demeure  toujours  ferme. 
Le  Doéiieur  Grégoire  Lopez.  vous  préfeiite  fes  ref- 
pefe.  Je  prie  Dieu ,  K'ionleigneur ,  qu'il  con^ 
ferve  vôtre  fanté  ,  ëc  qu'il  vous  donne  de  nou- 
velles prolpéritez. 

Je  vous  baife  les  mains. 

à  Trente  ce  19. 

Décembre  15  51.  *  P.  De  Mdvenda. 


,_         ___  .  19-  Dé' 

ccmlire 

'ijettre  de  r  Eve  que  de  Leridâ  au  Mefmec    viuede 

MONSE.  IGUEUB^  "'^' 

E  ne  vous  ai  pas  écrit  jufqu'à  prefent ,  parce 
que  j'ai  gardé  le  lit  de  la  goûte  ,  que  j'ai  amaf- 
fée  au  pied  en  cette  ville.  Pardonnez  moi, 
je  vous  prie ,  cette  incivilité  :  je  ne  l'aurois  pas 
oommife,  fi  je  n'avois  pas  eu  une  excufe  aufli  le- 
igitime.  Je  rens  grâces  à  nôtre  bon  Dieu  de  ce 
que  je  luis  arrivé  en  cette  ville,  La  goûte  &  la 
froidure  du  climac  m'y  maltraitent  bien  fort. 
T  z,  JAi 


'ny 
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J'ai  perdu  mes  chevaux  &  une  partie  de  mes  gens. 
Faites  moi  la  juftice  de  croire ,  que  je  luis  toujours 
également  vôtre  ferviteur.  Je  regarderai  com- 
me une  infigne  faveur,  la  grâce  que  vous  me  fe- 
rez de  m'emploiera  vôtre  fervice,  ôcdemecomp* 
ter  au  nombre  de  vos  Domeftiques.  Vous  n'au- 
rez jamais  perlonne,  qui  vous  foit  fi  pariaite- 
ment  dévoue',  ni  qui  ie  croie  plus  obligé  de  vous 
obeïr. 

On  dit  qu'il  y  a  deux  Evefchez  vacans  en  Ca- 
talosae  Je  ne  doute  pas  que  Sa  Majefté  ne  fe 
fouvienne  en  cette  occaiion  desfervices,  que  l'E- 
véque  d'Elne  lui  a  rendus.  C'eft  un  Prélat  de 
mérite  ëc  qui  fert  fort  utilement.  Comme  on 
ne  remplit  gueresles  Evefchez  vacans ,  fans  faire 
quelque  changement,  ou  quelque  tranflation,  il 
ma  femblé,  Monfeigneur  ,  que  je  devois  vous 
donner  avis  que  nous  avons  ici  au  Concile  un  E- 
vêque  de  Gratia^  nommé  le  Docteur  Jubin.  C'eft 
un  Religieux  de  l'ordre  de  S.  François ,  qui  a  beau- 
coup de  fcience.  Feu  M.  de  Granvelle  avoit  de 
la  bonté  pour  lui  ;  &  il  vouloit  lui  procurer  un 
ctablillement.  Je  ne  vous  en  dirai  pas  davanta- 
ge, de  peur  de  vous  importuner:  mon  indifpofî- 
tion  ne  me  permet  pas  non  plus  d'écrire  une  plus 
longue  lettre.  Je  prie  Dieu  qu'il  conferve  vôtre 
perionne  &  qu'il  la  rerête  des  nouvelles  digni- 
tez  que  vous  fouhaite , 

MO  NSEIGNEUK, 

Vôtre  très-devoué  Chapelain  qui 
'ca-      A  Trente  ce  19.         yous  baife  les  mains 

Décembre  1551. 

VLvèqHi  de  Lerida, 
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'j 


ON  accde  les  Efpagnols  d'être  fiers.  Mais 
on  ne  peut  gueies  voir  des  hommes  plus 
rampans ,  que  ces  Evéques  d'Efpagnc ,  dont  je 
rapporte  les  lettres.  Que  de  baflefles  pour  un 
"  Bourguignon,  qui  avoit  du  crédit  auprès  de  Char- 
"les-quint!  Peut-être  que  TEvêque  de  Lerida  a- 
"  voit  été  domeftique,  dans  la  mailon  de  Granvei- 
*'le.  Mais  enfin  ,  il  devoit  fe  fouvenir  de  (on 
"Caraâ^re.  Il  eft  ridicule  qu'un  Evêque  fe  di- 
"  le  le  Chapelain  d'un  de  fes  confrères.  Tel  êtoit 
*'  le  génie  des  Pères  du  Concile  de  Trente.  Les 
"Italiens  valoient  encore  moins  que  les  Efpag- 
"nols.  Il  n'y  avoit  que  les  Allemans  ,  qui  fiflènc 
"  paroître  quelques  fentimens  honnêtes  &  gené- 
"reux.  Mais  ils  êtoient  en  fort  petit  nombre, 
"6c  ils  ne  (e  plaifoient  point  dans  une  afTemblée 
"fi  mal  compofée.  Charles-quint  les  y  avoit  fait 
''aller  contre  leur  inclination  ,  comme  Don 
"François  de  Tolède  nous  le  dira  tout  à  cette. 
"  heure. 

"L'Archevêque  de  Safiari  êtoit  un  de   ceux 

"qui  faifoit  le  plus  de  figure,   &  qu'on  emploi- 

"  oit  le  plus  parmi  les  Espagnols.     Mais  c'ctoit 

"un flatteur,  qui  cherchoit  à  s'avancer.     Je  fers 

"volontiers  Sa  Majefté,   diloit-il ,   parce  que  je 

"  fuis  perfuadé  qu'elle  a  feulement  en  vue  ce  qui 

"eil  plus  convenable  au  fervice  de  Dieu,  demuy 

bu&na  voluntad  firvo  a  fu  Aiage(lad ,  torque  la  fnj.i 

va  encaminada  al  fervtsio  de  Dios.     Q[ic  cela  clfc 

''ridicule  !     Si  ce  Prélat  avoir  autant  d'elprit  & 

"  d'habileté  dans  les  affaires ,  qu'on  nous  ic  dit ,    il 

''voioit  fort  bien  que  l'Empereur  pcnfoit  plus  a 

"fes  intcrcits  qu'au  fervice  de  Dieu.     Lc\s  em- 

T   2  "barras 
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"  barras  Se  les  difficulrez  que  les  Evêques ,  mieux 
"intentionnez  que  les  autres  ,     trouvoient  en  ce 
''qui  regardoit  la  réformation  ,  étoientune  preu- 
"  ve  afiez  évidente  que  les  intentions  de.Charles- 
"  quint  n'étoient  pas  fort  droites.    L'Archevêque 
"de  Safîari  fe   plaint  lui   mefme   des   obflacles 
"  qu'on  rencontroit  par  tout.    En  la  verdad ,  dit- 
''  il ,  las  cofas  ejîan  tan  trabajadas ,  y  con  tant  as  dtf- 
^'^Jicultadesy  que  p or  mucho  que  fe  trahaje  ^    mnguna 
V co[a  Ço'ora.     D'où  venoient  ces  grans  embarras? 
"de  ce  que  Charks-quint  vouloit  avoir  trop  de 
''  complaifance  pour  la  Cour  de  Rome  ennemie 
"de  la  Réformation.     11  craignoit  de  choquer  le 
"Pape  &  de  l'éloigner  de  les  interefts.     L'Evê- 
"que  d'Arrasle  diloit  ci-deHus  d'une  manière  en- 
^'  veloppéc  5  mais  afiez  claire  à  fon  ami  l'Evêque 
^'  d'Orenfe.     Le  malheur  du  temps  êc  la  litua- 
"tion  préfente  des  affaires ,   ne  nous  permettent 
''pas  de  taire  tout  ce  que  nous  voudrions.     11 
''faut  fe  contenter  de  ce  qui  efl  pofîible;  &ufer 
<'  de  grans  ménagemens ,  de  peur  d'en  venir  à  une 
*"  entière  rupture.     La  iniquidad  de  los  tiemfos  y 
^^  copis  prefemes  ,     no  dan  Ingar  k  que  fe  pueda  haz.er 
''  lo  que  fe  querria  :    y  que  es  menefler  contentarfe  con. 
^^  la  que  fe  puede ,  y  andar  con  mucho  tiento  y  refpeBo 
''^ for  no  acahar  lo  de  romper  todo,     L'Archevêque 
V  de  Safiari  decouvroit  fort  bien  oii  la  poHtique 
'Me  Charles-quint  tendoit.     Mais  quoi  ?    il  vou- 
"loit  fl-Tttcr  pour  obtenir  quelques  gratifications 
!'  de  la  Cour.     Sa  Majeilc  ,    dit-il  afiez  plaifam- 
''  menr ,  me  doit  faire  du  bien ,  quand  ce  ne  le- 
?'roit  que  pour  répondre  à  l'opinion  que  le  mon- 
''de  a  conçue  de  la  grande  recompenle,  -que  je 
?'vas  recevoir  de  la  part  de  l'Empereur  j   aunque 
"  no  juefe ,   Hno  por  fatishazer  a  las  getîtes  que  tienen 
f  concehido  opinion  de  muchas  merc$des  que  fu  Aiage. 
\\ftad  me  ha  de  haz^er,  ''  Quoi 
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"Quoi  de  plus  indigne  encore  que  les  compli- 
"mens  de  l'Evêque  de  Segorve  ôc  d'Albarazin  à 
''  l'Evêque  d'Arras  ?    Je  vous  baife  les  pieds  6c 
"les  mains  ,    lui  difoit-il  j    befo  pies  y  manos.     Il 
"  vouloir  faire  acroiie  à  Granvelle  qu'il  retuioic 
*' le  Cardinalat  j  &  pourrecompenlè  d'une  mode- 
"ftie  11  rare&  fî  exemplaire,  il  lui  rouhaitel'/^r- 
"  chevêche  de  Tolède  j     A  F.  5.  'vea  jo  arço!;tjf'ô 
"  de  Toledt  ya  que  no  quiere  fer  CardinaL     Voici 
"le  fondement  que  cette  impertinente  flatterie 
"  pouvoit  avoir.     Le  Pape  avoit  fait  depuis  peu 
''une  promotion  de  Cardinaux,  &  Charles-quint 
"y  avoit  eu  aflèz  de  part.     L'Empereur  nomma 
"des  Italiens  &  entre  autres  le  Nonce,  qui  ctoit 
"  auprès  de  lui  en  Allemagne  ;    mais  il  ne  penfa 
"pointa  l'Evêque  d'Arras,  quoi  que  fon  crédit 
"  Se  fa  faveur  fuiïent  extraordinaires.     L'Evêque 
"  de  Segorve  prétendoit  donc  lui  faire  fa  Cour , 
"  en  fuppofant  qu'il  refuloit  d'être  Cardinal ,  6c  en 
"  le  flatant  de  l'efperance  d'être  un  jour  Arche- 
"vêque  de  Tolède.     Mais  les  chofes  arrivèrent 
''tout  autrement,  dans  la  fuite.     Granvelle   prit 
*'  fort  bien  la  pourpre  de  Cardinal  ,     &  il  n'eut 
"pas  le  plus  riche  bénéfice  d'Efpagne,     Ce  fut 
"grand  dommage  que  tous  les  beaux  complimcns 
"de  l'Evêque  de  Segorve  ne  lui  ferviUent  de  rien. 
"Charles- quint  n'eut  aucune  pitié  de  la  maladie 
"du  Prélat  j    &  il  lui  refufa  durement  la  permif» 
"  fion  de  fortir  &  de  s'en  retourner  en  Eipagne. 
■'L'Empereur  croioit  que  puis   qu'il  demeuroit 
"lui  mefmeà  Infpruckavec  la  goûte,  les  Prélats 
"  pouvoient  bien  demeurer  à  Trente  avec  la  mci- 
'me  incommodité.     Su  Magejiad  mifmo^  répon- 
"  dra  dans  quelque  temps  l'Evêque  d'x'Vrras  ,     es 
"  tocado  de  algunos  maies  y  jehaladamcrJte  de  /^  gc- 
"  f^  j  y  le  parece  que  el  que  efia  malo  ,    dsnde  q;-iier<t 

T4  "/« 
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''  lo  ftara  ,  y  en  qualcjuier  lugar  fe  podra  haz,er  f  «« 
"  rar.  Certes  il  y  avoit  de  la  dureté  à  faire  tant 
"fouffrir  ce  pauvre  Evêque.  A  quoi  êtoit-il  bon 
*'à  Trente?  Un  homme,  qui  gardoit  deux  Eve- 
*'  chez  ,  n'étoit  gueres  propre  à  travailler  utile- 
"  ment  à  la  rétormation. 

"Je  rapporte  tout  ceci,  afin  qu'on  voie  que  le 
"plus  grand  nombre  de  ceux  qui  ont  compoféle 
"Concile  de  Trente,  ou  qui  en  ont  manié  lesaf- 
"faires,  étoient  des  ignorans,  des  flatteurs,  des 
*' ambitieux  5  des  politiques  mondains.  Les  Evê- 
*'ques  Italien^  étoient  ciclaves  du  Pape  &  de  {es 
"  Miniftres.  Les  Efpagnols  penfoient  à  faire  leur 
"  Cour  Se  à  obtenir  de  meilleurs  bénéfices.  Pi- 
'''' ghmo^  premier  Nonce  &  PréiîdentdU  Concile, 
"  vouloit  devenir  Cardinal.  Dès  qu'on  l'eut  aflii- 
"ré  qu'il  étoit  refervé  m  Petto  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
"  fuft  revenu  à  Rome  ,  il  mouroit  d'envie  de 
"rompre  ie  Concile,  pour  aller  quérir  fon  chap- 
■'peau  rouge  :  Pightm  no  vee  la  hora  de  fejr  a 
"  îom^r  efle  [h  Capello.  Enfin  le  Légat  Crelcen- 
''tio  avoit  en  telle  de  fe  faire  Pape.  Le  Cardi- 
"nal  de  Monte  ^  un  des  plus  indignes  fujets  qui 
''aient  jamais  porté  la  tiare  ,  étoit  monté  de  la 
"  dignité  de  Léfjat  au  Concile  à  celle  de  Souve- 
"rain  Pontife.  Creicentio  ne  deiefperoit  pas  d'y 
"parvenir,  parle  même  chemin.  11  étoit  fi  cer- 
"  tain  que  c'étoit  là  fa  vue  principale ,  que  Jules 
t  ''.'u^A°"  "I  i  1-  aiant  fait  des  Cardinaux ,  comme  nous  a- 
ann  ijsi.  VOUS  dit  ,  il  éctivit  a  Crelccntio  qu  il  auroit 
fib'xHi  " ^°'" ^^  ^^''^^  entendre  à  {ts  nouvelles  créatures 
Cap.  I.  '"qu'il  jettoit  les  yeux  fur  lui ,  pour  être  fon  fuc- 
"ceikar, 

"  Pallavicin  veut  s'infcrire  en  faux  contre  cette 

"  cir confiance ,  parce  que ,  dit-  il ,  un  homme  qui 

"fe  trouve  dans  une  grande  place,n'aimc  rien  moins 

•■  qu'à 


\ 
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"cju^à  parler  de  Ton  fucccfleur  ;  niun  ragionamen» 
^' to  cotarjto  fuole  ablorrire  ,  quanto  di  fuccejiore. 
"  Selon  ce  raiibnnement,  il  faut  fuppofer  comme  un 
"  principe  certain  &  indubitable ,  que  les  Papes 
^^n'abhorrent  rien  tant,  que  de  penfer  u  la  mort> 
"  Dirpcfition  tout  à  fait  digne  des  Succelîeurs  de 
"  S.  Pierre  !  Mais  outre  que  cette  Maxime  eft  du 
^^  nouvel  Euangile  du  Cardinal  Pallavicin  ,  fon  rai- 
"  fonnement  eft  encore  ridicule.  Il  eft  vrai  que 
"  les  gens ,  qui  font  parvenus  à  une  dignité  émineri- 
"  te ,  n'aiment  pas  ordinairement  que  les  autres 
''  leur  parlent  d'un  fticcefleur.  Mais  les  plus  am- 
'*  bitieux  penfent  auffi  fort  fouvent  eux  meftnes 
"  à  mettre  leurs  amis  en  état  de  leur  fticcéder. 
"Les  Papes  travaillent  plus  ù  la  grandeur  de  leur 
"  Maifon ,  qu'à  rétabliifement  du  Règne  de  Jefus- 
"Chrift.  Il  eft  donc  de  la  dernière  importance 
"pour  eux  d'avoir  un  Succefieur,  qui  leur  foit  re- 
"  devable  de  fon  élévation ,  de  peur  qu'il  ne  renver- 
''  fe  la  fortune  de  leurs  Neveux.  Crefceniio  êtoit 
''le  bon  ami  de  Jules  III.  Quel  inconvénient  y  a 
-'t'il  que  ce  Pape,  tout  voluptueux  qu'il  étoit, 
"  ait  voulu  encourager  fon  cher  Légat  à  le  fervir 
"encore  mieux  dans  le  Concile  de  Trente,  enaf* 
"furant  Crefcentio  qu'il  penfoit  à  le  mettre  en 
"état  d'efftr  adorato  col  fopranome  di  fantijpmo  ? 
"  C'eft  ainfi  que  Pallavicin  défigne  le  Pontificat , 
''en  quelques  endroits. 


Lettre  de  Don  François  de  Tolède  à 


10.   Dé- 
cembre 


rEvêqtteû^.^irras.  n^u 

MONSIEUR, 

Vôtre  lettre  du  13.  de  ce  mois  eft  fi  courte , 
que  je  n'ai  pas  beaucoup  de  chofes  à  y  ré- 
T  5  répon- 
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répondre.  J'écris  celle-ci  principalement,  pour 
vous  rendre  grâces  de  ce  que  vous  avez  bien  vou- 
lu me  donner  des  nouvelles  de  vôtre  bonne  fan- 
té.  Elles  m'ont  caufé  plus  de  joie ,  que  je  ne  fau- 
rois  dire.  Je  ne  m'en  lafTe  point  &  je  voudrois 
en  recevoir  à  toute  heure.  Erajfo  eil  pafîé  par 
cette  ville.  Il  y  a  fait  peu  de  féjour,  parce  qu'il 
vouloit  fe  rendre  promptement  à  Milan.  N  os  gens 
du  Concile  font  de  grans  raifonnemens  fur  ce  vola- 
ge. J'ai  beau  leur  dire  qu'ils  fe  trompent,  dans 
leurs  conjectures  >  ils  ne  me  veulent  pas  croire. 

J'attens  toujours  la  réponfe  de  Sa  Majeflé  aux 
lettres  que  nous  avons  écrites.     Il  eft  certain  que 
nous  ferons  en  de  grans  embarras ,  fl  elle  tarde 
longtemps  à  venir.     Nous  avons  bien  des  chofes 
à  quoi  il  faut  penfer  ,  &  beaucoup  de  queflionsà 
Elle  êtoit  traiter  avant  laSefîîon  prochaine.]  'aprehende  que  le 
lu^z^Tan-  P^"  ^^  temps ,   qui  relte ,   ne  caufe  de  plus  grandes 
vicrde     difficultcz,     Jc  faibicn,  Monfleur,  quiln'eflpas 
fui"  amc    "écefTaire  de  vous  donner  de  pareils  avis  ;  vous 
?5f2.       expédiez  les  affaires ,  avec  toute  la  diligence  pofîi- 
ble.     Mais  je  dois  aufîi  vous  faire  cette  remon- 
trance ,  pour  remplir  les  devoirs  de  mon  emploi. 

Le  bruit  du  départ  des  Ekéleurs  cauie  ici  beau- 
coup de  trouble  &  d'agitation.  Ce  que  j'apper- 
çois  6c  ce  que  j'entends  dire ,  me  fait  craindre 
qu'ils  ne  prénent  occafîon  de  ce  qui  fe  pafTe  main- 
tenant ,  &  qu'ils  ne  cherchent  encore  quelqu'aur 
tre  prétexte  pour  s'en  retourner.  Ils  font  venus  au 
Concile  contre  leur  inclination,  &  ils  ont  en- 
core  plus  de  peine  à  y  demeurer.  Cependant,  foit 
qu'ils  prénent  le  parti  de  s'en  aller,! oit  qu'ils  demeu- 
rent ;  la  chofe  eil  de  li  grande  conféquence ,  qu'on 
efpéreque  Sa  Majefté  voudra  bien  pourvoir  à  tout 
ceciy&nous  faire  réponfebicntoll:.  Vous  connoilîez 
mieux  que  pcrfonne  l'importance  de  l'affaire ,  ôc  je 

ne 
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ne  doute  pas  que  vous  n'y  apportiez  tout  le  foin  ima- 
ginable. Le  Légat  a  depefché  un  courier  à  fa 
Sainteté ,  pour  lui  donner  avis  de  l'agitation  que 
le  deflcin  des  Eledeurs  caufe  ici.  Mais  je  croi 
que  le  Pape  &  Tes  Miniftres  ne  feroient  pas  fa-r 
fâchez  que  les  Eleéteurs  s'en  allaflent.  Je  prie 
Dieu,  Monlîeur,  qu'il  vous  conferve  en  fanté & 
en  profperité,  6c  je  fuis 

Vôtre  Serviteur 

A  Trente  ce  i»  .,_,,,, 

Décembre   1 5  5 1 .  Don  François  de  Tolède. 


''  f^  Harles  voiant  que  les  Eleéteurs  de  Maïen- 
"  V^ce  6c  de  Trêves  avoient  réfolu  tout  de  bon 
"de  quitter  le  Concile  ,  6c  de  s'en  retour- 
"ner  en  Allemagne,  il  donna  ordre  àDonFran- 
"  çois  de  Tolède  de  négotier  avec  eux ,  pour  les 
"  détourner  de  leur  defîein.  J'ai  trouvé  feulement 
"les  Lettres  de  Créance  que  l'Empereur  envoia, 
"  comme  je  le  penfe ,  à  fon  Ambafladeur  pour  parler 
"  de  cette  affaire  aux  deux  Eledeurs.  Les  voici  :  el- 
"  \ts  font  datées  d'Infpruck,  le  même  jour  que  la  Ict- 
"  tre  précédente  de  Don  François  de  Tolède. 


Ele5îoribus  C^logtm-  Aux     Eledeiirs    de  crcdcn 
tino     &     Jrevi'       Maïence     6c     de'i^i"' 
renfi.  Trêves. 

Arolus6cc.  Vene-  f^  Harles  CrcVéne'ra» 

rabilis    Princeps  ,  \^b le  Prince  ^EletUw, 

Eleétor,  Confan-  Notre  Très -Cher  Coufin. 


gumee 


Noms 
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guinee  nofter  charifîi- 
me.  Dedimus  in  man- 
datis  honorabili ,  devo- 
to,  nobis  dileéto  Fran- 
cifco  de  Toleto,  Oratori 
&  Commiflario  noftro 
ad  Concilium  Tridenti- 
num,  ut  Diledioni  tu£e 
quidam  noltris  verbis 
cxponere  debeat ,  quem- 
admodum  ab  illo  in- 
tclliges.  Hortamur  igi- 
tur  Dil'ictionem  tuam , 
ut  eidem  Oratori  no ilro 
in  liis  quae  illi  noftris 
verbis  diclurus  eft,  fîdem 
indubiam  adhibere  velit: 
in  eo  faétura  Dile6lio 
tua  rem  nobis  apprime 
gratam,  &  voluntatem 
noftram.  Datum  Oeni- 
ponti,  die  30.  menfis  De- 
cembris  Anno  Domini 
1 5*5 1 .  Imperii  noftri  3 1 . 


MEMOIRES 

Nous  avons  ordonné  a  No- 
tre Très-Cher  <crc.  Fran- 
çois de  Tolède  notre  Am- 
haffadeur  Cr  Commiffaire 
au  Concile  de  Trente  de 
vous  entretenir  en  notre 
Nom ,  fur  certaines  chofes 
que  vous  avrendrez,  de  fa 
bouche.  Nous  vous  exhor- 
tons d'ajouter  foi  k  ce  qu'il 
vous  dira  de  notre  part  ^ 
vous  afurant  que  vous  fe- 
rez, en  cela  notre  volonté 
Q  une  ehofe  qui  nous  fera 
très-agreable.  Donné  k 
Infpruk^  le  20,  de  Décem- 
bre 1551.  C?*'  de  notre  no- 
tre Empire  le  ^i. 


21-  Dé-    Lettre  de  V  Eve  que  d'Or  en  fe  à  V  Eve  que 

cembrc  •>        ^ 

15 ji.  Ci  terras. 


ville  capi- 
tale des 
Grifons 
foi.Sia 

MfMOpO- 

lede 
JI  aïence. 


MONSEIGNEUR.. 

N  a  dit  à  M.  l'Evêqne  de  Coire ,  que  vous 
^^me  comptez  au  nombre  de  vos  ferviteurs, 
8c  je  fuis  bien  aife  que  tout  le  monde  connoifle  que 
vous  n'en  avez  pas ,  qui  vous  fbit  plus  acquis  que 

moi. 
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moi.  Comme  il  va  trouver  Sa  Mijcfté ,  pour  re- 
cevoir fes  Régales,  il  a  (buhaité  que  je  vous  priaf-  R'^UrÇHi 
fe  de  lui  taire  avoir  une  prompte  expédition  de  fon  '^'^  ""' 
affaire.  Je  fài  bien  qu'il  n'a  pas  grand  befoin  de 
mon  interceflion  &  que  vous  embraflèz  toutes  les 
occafions  de  faire  plaiiir  aux  gens.  Cependant , 
je  vous  ferai  fort  obligé,  fi  vous  voulez  bien  don- 
ner à  connoitre  à  M.  TEvêque  de  Coire  que  ma 
recommendation  ne  lui  a  pas  été  tout  à  fait  inu- 
tile. Je  prie  Dieu  qu'il  vous  conferve  enbjonnc 
fanté ,  &  qu'il  vous  donne  toute  la  profperité  que 
vous  fouhaite , 

MONSEIGNEUR^, 

Votre  Serviteur  qui  voiis 
A  Trente  ce  1 1 .  baife  les  mains. 


Décembre  1 5  5  !• 


VEvêque  d'Orenfe. 


Lettre  de  V  Eve  que  d*Elne  au  mejme.         -,2.  d^. 

cembrc. 

MONSEIGNEVK*  '^^'' 

JE  vous  remercie  très-humblement  des  grâces 
vous  m'avez  déjà  faites ,  6c  de  celles  que  vous 
avez  defiein  de  m'acorder  encore ,  comme  vous 
m'en  afllirez  dans  vôtre  lettre  du  i  -2^.  de  ce  mois. 
Je  prie  Dieu  qu'il  me  donne  quelque  occafion  de 
vous  témoigner  combien  je  fuis  fenfibleaux  bien- 
faits ,  que  je  reçois  fi  fouventde  votre  genérofité. 
Je  n'ai  rien  à  vous  écrire  de  ce  qui  fe  fait  ici.  C'efb 
aflez  que  je  vous  protefte  en  mon  particulier, 
que  je  ne  m'écarterai  jamais  de  ce  que  l'Ambafia- 
deur  de  Sa  Majefté  voudra,  perfuadé  que  je  fuis 

qu'il 
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qu'il  ne  nous  demandera  jamais  rien,  que  confor- 
mément aux  intentions  deSaMajefté.  Un  Prin- 
ce fî  Chrétien ,  défenfeur  &  Proteéteur  de  nôtre 
làinte  foi  Catholique ,  ne  peut  pas  manquer  de  les 
régler  fur  la  Loi  de  Dieu.  Tl  n-aen  vue,  que  le 
rétablifTement  de  PEglife  &  le  bien  commun  de 
la  Chrétienté. 

Je  ne  vous  importunerai  pas  plus  longtemps. 
Mon  dcflein  principal ,  c'eflde  vous  fouhaiterles 
Las  bue.  boHucs  feflcs.  Jc  prie  Dieu  que  vous  les  paffiez, 
f***"  avec  toute  la  fatisfaétion  que  vous  pouvez  deiirer. 
Nous  faifons  tous  des  vœux,  pourlacon{ervation 
de  vôtre  perfonne,  ôc  nous  demandons  tous  à 
Dieu  que  vous  receviez  la  récompenfe  due  à  vôtre 
mérite.    Je  fuis, 

M  ON  S  EIGNEUK., 

Vôtre  très- fidèle  ferviteur , 
A  Trente  ce  xz.  qui  vous  baife  ks  mains 

Décembre  1 5  5 1 . 

VEvêque  d'Elne, 


nas 


2î.De.    Lettre  de  VEveque  d'Alguer  à  VEveque 
''tll:  d'Arras, 

Ou  Al- 

dcmcdc     MONSEIGNE  U  R^. 

Satdaig- 

"^E  reçus  ces  jouis  paflczune  lettre  de  vôtre  part. 
Les  continuelles  8c  importantes  occupations,que 
vous  avez ,  m'empefchent  de  vous  rendre  plus 
fouvent  mes  devoirs  j  &  je  croi  que  cette  rete- 
nue efl:  une  plus  grande  preuve  du  refped  que  j'ai 
pour  vous.     Dans  vôtre   lettre  ,  Monieigneur  , 
vous  me  donnez  la  permifîion  de  vous  avertir ,  lors 
^  qu'il 
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qu'il  fe  préfentera  une  occafion  de  me  procurer 
quelque  choie ,  &  vous  me  faites  efpérer  que  je 
recevrai  des  marques  efFeétives  de  la  bonne  vo- 
lonté ,  que  vous  me  témoignez.  On  dit  qu'il  y  a 
deux  Evéchez  vacans,  dans  les  Eitatsde  la  Cou- 
ronne d'Arragon.  Sa  Majelté  a  coutume  de  ne 
donner  ces  Bénéfices  qu'aux  Naturels  du  pais.  Je, 
le  fuis  :  Et  vous  lavez  encore  qu'outre  les  fervi- 
ces  que  j'avois  déjà  rendus ,  il  y  a  lîx  ans  que  je 
fuis  ici  pour  le  Concile.  Je  vous  prie,  Monfei- 
gneur,  de  m'aider  à  fortirdeSardaigne&àpalîer 
en  terre  ferme  :  Je  pourrai  vous  y  être  plus  utile. 
Ce  n'eft  pomt  l'avarice ,  qui  me  porte  à  vous  de- 
mander cette  grâce.  Je  ne  penfe  qu'à  me  mettre 
l'efprit  en  repos.  J'en  fervirai  Dieu  avec  plus 
de  liberté ,  &  je  le  prierai  pour  la  confervation 
de  la  vie  de  Sa  Majellé  ôc  de  la  vôtre.  Je  vous 
louhaite  les  bonnes  telles,  &  je  joins  mes  vœux 
aux  prières  de  tous  ceux  qui  font  profeffion  d'être 
à  vous.    Je  fuis , 

MONSEIGNEUR., 


Vôtre  très- dévoué  ferviteur 
vous  baifc  les  mains 

P.  EpiJcopHs  uilgarenfis. 


ATrcntccei}.  qui  VOUS  baifc  les  mains 

Décembre  1551. 


Lettre  de  Varias  au  mefme.  24.  m- 

"  cembic 


MONSEIGNEUR 


issu 


J 


E  vous  fouhaite  les  bonnes  £eiïcs ,  &  je  prie 
Dieu  que  vous  en  paffiez  encore  plufieurs  au- 
tres.   Je    voudrois    pouvoir  aller   moi  mef- 

me 
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ine  vous  faire  mes  complimens  :  mais  cela  n'efl 
pas  pofïîble.  En  attendant  que  Dieu  m'en  donné 
l'occafîon  ,  j'efpére  que  vous  voudrez  bien  vous 
contenter  de  ma  bonne  volonté.  Vous  la  con- 
noiffez,  il  y  a  longtemps,  6c  je  ne  puis  rien  ajou- 
ter à  l'idée  que  vous  en  devez  avoir. 

Je  vous  fuis  infiniment  obligé  de  la  lettre ,  que  ' 
vous  m'avez  écrite  le  zo.  de  ce  mois,  pour  m'af- 
furer  de  vôtre  bonne  fanté.  Vous  ne  pouviez 
pas  m'aprendre  une  plus  agréable  nouvelle.  Je 
prie  Dieu  qu'il  vous  la  conierve.  Elle  vous  cft 
fort  néceifaire ,  dans  vos  grandes  occupations  ,  & 
dans  les  peiaes  que  vous  prenez  fans  relâche ,  vous 
devez  être  bien  dégoûté  de  tout  ceci.  Pour  moi , 
je  vous  avoué  que  je  le  fuis  autant  qu'il  eft  poâi- 
ble. 

Puis  que  les  Electeurs  ont  pris  une  meilleure 
réfolution ,  de  ne  partir  qu'avec  la  permiiîion  de 
Sa  Majeilé,   qu'ils  demandent  pourtant  encore, 
on  aura  plus  de  temps  pour  leur  répondre  6c  pour 
penfer  aux  affaires  du  Concile.     Don  François 
de  Tolède  en  aiant  écrit  fort  au  long  ,     il  n'eft 
pas  beloin  que  j'en  parle  davantage.    Mais  com- 
me j'aprens  qu'il  a  écrit  auffi  à  SaMajefté,  pour 
C'eft  h\n[  Jii-e  ce  qu'il  penfe  fur  des  affaires  de  grande 
duconci-coniequence  ,     qui  mentent  detre  bien  pefees, 
le  dont    ^  (jj^tis  lefquelLes  nous   fommes   fort   engagez, 
loit  beau-  j'ai  réfolu  de  vous  expliquer  de  mon  coté  en  peu 
^°^"P       de  mots  plufieurs  réflexions,   que  j'ai  faites  fur  le 
mefme  fujet.    Mais  je  réferve  cela  pour  un  autre 
ordinaire.     Ce  n'eft  pas  qu'il  y  a  tant  de  diffi- 
cultez  6c  d'inconvéniens  de  part  6c  d'autre,  que 
j'aimerois  mieux  entendre  ce  que  les  autres  pen- 
fent  de  cette  affaire ,  que  d'en  parler  moi  mefme. 
Don  François  eft  une  perfonne  de  grand  mérite. 
11  a  de  la  prudence  6c  du  zélé  pour  le  fervicef  de 

Sa 
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Sa  Majeflié.  Je  ne  doute  point  que  tout  ce  qu'il 
aura  écrit  ,  ne  foit  fort  à  propos.  Mais  enfin , 
dans  une  conjonélarc  fi  délicate  ,  il  faut  bien 
confidérer  ce  qu'on  fait.  Il  y  va  dd  fer  vice  de 
Dieu  ôc  de  la  réputation  de  ^a  Majcflé.  Puis 
que  les  chofes  en  font  venues  où  elles  font  ,  il 
faut  faire  en  forte  que  tout  fe  paflè  auffi  avanta- 
geufement  qu'il  fera  poffible  pour  l'un  Se  pour 
l'autre.  Dieu  veuille  conduire  tout  comme  il  èii 
plus  Convenable  pour  fa  gloire  ,  6c  vous  confer- 
ver  en  fanté  5c  en  profperité  aiifli  long-tempà 
que  je  le  lui  demande. 

Je  vous  baife  les  mains 

A  Trente  ce  14.  .       . 

Dcfcembre  1551»  Varg^il 


Lettre  du  DoEîeur  de  Malvenda  au  Mcfme^  ^î.  p.c- 

èembrf» 

MON5EIGNE17K:.  ^M'* 

JE  prie  Dieii  qu'il  vous  donne  d'aufîi  longuesî 
6c  d'auflî  heureufes  années  que  je  le  fouhaitc. 
Apres  lui ,  c'eft  à  vous  que  je  fuis  redevable 
de  ce  que  je  vois  encore  celle-ci.  Permettez 
moi  de  vous  donner  une  petite  marque  de  mare» 
connoiflance  ôc  que  celui  qui  vous  rendra  cette 
Lettre ,  vous  prefente  de  ma  parc  pour  étreines 
un  linge  qui  cft  propre  à  couvrir  le  pain  ou  le 
fruit  fur  la  table.  11  enveloppe  ,  s'il  m'eft  per- 
mis de  parler  de  la  forte,  quelque  chofe  de  meil- 
leur j  Et  c'eft  la  volonté  ardente  &  fincére  que 
-j'ai  de  vous  fervir.  Je  vaus  Toffre  en  mefme 
temps.  On  dcvoit  m'envoier  quelques  bagatelles  Cofillai, 
d'Efpagne  j  mais  la  déclaration  de  U  guerre  les 
arrête  en  chemin. 

V  Je 
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Je  me  porte  de  mieux  en  mieux  ,  grâces  à 
Dieu.  Le  Do6leur  Grégoire  Lopez,^  devoir  être  le 
porteur  de  cette  lettre  ,  fi  quelques  pillules  que 
j'ai  prifes  ne  m'euflènt  pas  caufé  un  rhume  de 
tefle,  &  donné  de  la  fièvre  durant  la  nuit.  Il 
m'afllire  que  cet  accident  n  eft  rien.  Mais  je 
n'ai  point  voulu  le  laifler  partir  que  nous  n'aions 
vu  dans  deux  ou  trois  jours  ce  qu'il  en  fera.  Dieu 
veiiille ,  Monfeigneur ,  vous  conierver  en  prof- 
perité  durant  plufleurs  années.  C'eft  ce  que  lui 
demande. 

Vôtre  Chapelain  qui  vous  baife 

A  Trente  ce  ig.  les  mainS       • 

De'ccmbrc  1^51. 

P,  De  Mdvenda, 


28.  De-      Lîître  de  Don  François  de  Tolède  au 

Mejme, 

MONSIEUR- 

Voici  la  reponfe  à  la  Lettre  que  vous  m'avez 
écrite  le  20.  de  ce  mois.  Mais  avant  que 
d'aller  plus  avant  ,  je  dois  premièrement  vous 
fouhaiter  les  bonnes  feftes  6c  une  longue  fuite 
d'années.  Je  prie  Dieu  qu'il  vous  donne  tout  le 
contentement  &  toute  la  profperité  que  je  lui  de- 
mande pour  vous.  Si  mes  vœux  font  exaucez , 
je  fuis  afTuré  qu'il  ne  vous  reftera  rien  à  défirer 
en  ce  monde.     Venons  maintenant  au  refte. 

J'ai  refléchi  férieulement  fur  tout  ce  que  vous 
me  dites  dans  vôtre  Lettre  j  &:j'en  fuis  fort  con- 
tent. Il  me  femble  que  vous  ne  pouviez  me  don- 
ner une  preuve  plus  convaincante  de  la  volonté 
que  vous  avez  de  me  faire  plaifir  6c  d'avancer  ma 

fortu- 


ccmbrc. 
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fortune.  Toutes  les  fois  qu'il  vous  plaira  de 
m'accorder  la  mefme  grâce ,  je  la  recevrai  avec 
autant  de  reconnoiflànce.  On  m'oblige  fenfible- 
ment ,  quand  on  me  donne  de  bons  avis  6c  quand 
on  me  corrige  de  mes  fautes.  Quelque  chofe  qui 
arrive  ,  je  confefîerai  toujours  que  vous  pouvez 
ufer  du  mefme  droit  que  feu  M.  vôtre  Père  avoit 
fur  moi.  J'ai  appris  de  lui  à  recevoir  les  aver- 
tiflemens  6c  les  corrections  comme  des  faveurs. 
Il  m'a  fouvent  parlé  dans  ce  qui  me  regardoit, 
comme  à  fon  véritable  fils  ,  &  je  ferai  gloire 
toute  ma  vie  de  l'avoir  refpeélé  comme  mon 
père. 

J'aurai  la  m.efme  déférence  pour  vous ,  Mon- 
fieur ,  lors  que  vous  m'avertirez  de  quelque  cho- 
fe, 6c  j'avoiierai  ingénument  les  fautes  que  j'au- 
rai commifes ,  fans  prétendre  les  excufer  en  aucu- 
ne manière.  Je  manquerois  de  reconnoiflànce  fî 
j'en  ufois  autrement ,  ôcjerépondroisfort  mal  à 
la  bonne  volonté  que  vous  avez  pour  moi.  Je 
confefferois  donc  lans  façon  que  je  ne  me  fuis 
pas  bien  conduit  en  ce  que  j'ai  négocié  ici  ,  fî 
j'avois  fait  les  chofes  autrement  que  je  ne  vous 
l'ai  écrit ,  &  fi  je  n'avois  pas  fuivi  èxaélement  ce 
que  vous  m'aviez  dit.  Je  continuerai  à  faire  con- 
formément à  ce  que  vous  me  mandez.  C'eil  ain- 
fi  que  j'en  ai  toujours  u(é.  Soiez  pcrfuadè, 
Monfieur ,  que  je  vois  fort  bien ,  comme  vous  le 
remarquez  avec  beaucoup  de  prudence ,  que  l'af- 
faire du  Concile  cil  d'une  telle  nature ,  que  tout 
homme  qui  aura  un  peu  de  jugement  &  de  rai- 
fon,  ne  doit  rien  décider  lui  leul,  fans  prendre 
l'avis  6c  le  fecours  de  plufieurs  perfonnes  éclai- 
rées. Je  l'ai  toujours  fait  j  &  aucun  n'a  pu  écri- 
re le  contraire,  à  moins  qu'il  n'y  ait  été' porté 
par  les  raifons  particulières  que  vous  me  marquez 
V  i  dans 
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dans  vôtre  Lettre.  Vous  êtes  un  grand  maître  en 
ces  fortes  de  chofes ,  èc  vous  connoifTez  quel  foti" 
dément  on  peut  avoir  eu  de  fe  plaindre  de  ma 
conduite.  Mais  pour  couper  court  ,  je  vous 
promets  que  j'aurai  toujours  devant  les  yeux  ce 
que  vous  me  préfcrirez  ^  6c  que  je  le  fuivrai  avec 
toute  l'exactitude  doilt  \e  fuis  capable. 

j'écrivis  fort  au  long  à  Sa  Majeflé  le  25.  de  ce 
mois  5  pour  lui  rendre  compte  de  tout  ce  qui  con- 
cerne le  Concile.  La  Lettre  vous  écoit  adreflée 
afin  que  vous  en  fifliez  ce  que  vous  jugeriez  à 
propos.  Je  fouhaiterois  que  vousm'écrivifîîez,  fî 
vous  en  avez  été  content.  Cela  me  confirme- 
roit  dans  la  penfée  où  je  fuis  que  j'ai  fait  mon 
devoir  en  ce  qui  regarde  le  fervice  de  Dieu  6c 
celui  de  Sa  Majeflé.  Je  me  pcrfuade  de  plus  en 
plus  tous  les  jours,  que  j'étois  obligé  de  faire  à  Sa 
Majefté  les  remontrances  que  je  lui  ai  faites. 
L'état  prefent  d(ts  affaires  du  Concile  demande 
beaucoup  de  reflexions.  Il  fvuit  bien  confîdérer, 
s'il  ciï  pofîible ,  ou  non ,  d'en  tirer  les  avantages 
qu'on  en  devroit  attendre.  On  ne  peut  affem- 
bler  un  Concile  qu'en  plufieurs  flécles  5  encore 
faut-il  fe  donner  des  peines  infinies,  pour  en  ve- 
nir à  bout.  Puis  donc  que  celui-ci  efl  fur  le 
pied  que  nous  voions  ,  il  efl  raifonnable  d'exa- 
miner avant  qu'on  le  ferme  ,  quel  fruit  on  en 
peut  efperer.  QLiand  le  Concile  fera  fini, 
il  ne  fera  plus  temps  de  confulter  ,  ni  de  déli- 
bérer* 

C'efl  une  chofe  abfolument  néceflaire  que  de 
nous  répondre  là-defîus  6c  fur  les  autres  articles. 
Je  n'ai  pu  m'empécher  de  le  repréfenter  à  Sa 
Majeflé,  6c  je  le  fais  encore  dans  la  prefente  dé- 
pefche.  îl  faut  abandonner  le  relie  à  la  provi- 
dence   de    Dieu.     Je    le    prie  ,     Monfieur  , 

qu'il 
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qu'il  veuille  vous  conferver  en  bonne  fanté  & 
vous  donner  tous  les  biens  cjue  vous  fou- 
haite. 

Vôtre  Serviteur 

A  Trente  ce  28.  t»       c  •    j    -t-  /  /  ; 

Décembre  1551.  Don  Fraf7çots  de  Toleae. 


Lettre  de  Vargas  au  Mefme. 

MONSEIGNEUR- 

JE  vous  ai  promis  dans  ma  Lettre  du  24.  de  ce 
mois,  quejevousentretiendrois  fur  la  fuspen- 
fîon  du  Concile,  dont  on  parle  ici  avec  beau- 
coup de  chaleur,  6c  fur  laquelle  on  a  écrit  à  Sa 
Majefté.  Je  m'acquitte  aujourd'hui  de  ma  pro- 
mefle,  quoi  qu'après  ce  qui  a  été  allégué  julqu'à 
prefent,  il  ne  relte  pas  grand'  chofe  adiré  fur  ce 
liijet.  Je  fai  encore  que  vous  avez  tant  de  pé- 
nétration pour  toutes  les  affaires  ,  qu'il  n'ell  pas 
poflible  de  vous  reprefenter  de  nouvelles  railons. 
Cependant,  pour  ne  pas  manquer  à  mon  devoir, 
je  vous  propoferai  ce- qui  m'ell  venu  dans  l'efprit. 
Si  mes  reflexions  ne  fervent  de  rien  à  prélent, 
elles  feront  peut-être  de  quelque  ufage  dans  la 
fuite.  Comme  le  fujet  que  j'examine  eft  d'uqe 
grande  étendue ,  je  ne  pourrai  pas  être  auffi  court 
que  je  le  voudrois. 

Vous  n'ignorez  pas,  Monfeigneur,  que  le  Pa- 
pe ,  a  toujours  eu  deux  choies  en  vue,  l'une  de 
fuspcndre  le  Concile,  6c  c'eft  fon  deflein  princi- 
pal i  l'autre  de  le  finir  promtement ,  en  cas  que 
le  premier  projet  ne  puft  pas  reiiflir.  Le  Cojn- 
cile  eft  un  joug  dont  le  Pape  veut  abColumcnt  fe 
délivrer*  Je  vous  ai  déjà  mandé  que  le  Légat 
public  que  tout  fera  fait  au  mois  de  Mai  de"  l'an- 

V  3  r.L'c 


29.  '• 

Mit. 
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née  où  nous  allons  entrer.  Les  Miniftres  du  Pa- 
pe  défirent  maintenant  plus  que  toute  autre  cho- 
ie d'en  venir  à  une  fuspenfion  ,  fi  cela  eft  pofîî- 
ble  j  ils  en  parlent  extrêmement ,  6c  c'eft  le  lu- 
jet  de  tous  les  entretiens.  Voici  les  raifons  qu'ils 
peuvent  avoir  de  la  fouhaiter. 

I.  Si  on  entreprend  de  pourfuivre  le  Concile 
&  de  le  finir,  la  Cour  de  Rome  fe  trouve  en  l'un 
de  ces  deux  embaras.  On  pourra  l'obliger  à  con- 
fentir  à  une  bonne  &  férieufe  réformation  ,  & 
c'efl  ce  qu'elle  ne  veut  point ,  quand  tout  devroit 
périr.  Que  fi  le  Concile  finit  fans  cela ,  on  craint 
que  le  Monde  ne  voie  bien  que  c'eft  par  la  faute  du 
Pape  que  l'Allemagne  n'aura  pas  été  réduite ,  &  que 
les  abus  n'auront  pas  été  corrigez.  On  appréhende 
encore  que  les  Princes  ne  fe  croient  alors  en  droit 
de  pourvoir  eux-mefmcs  au  bien  de  leurs  Eftats, 
en  abolifiant  les  mauvaifes  coutumes  que  le  Pape 
n'a  pas  permis  au  Concile  de  retrancher.  Or  la 
fufpenfion  du  Concile  paroîtaux  Miniftres  du  Pa- 
pe le  moien  le  plus  fur  pour  éviter  ces  deux  ex- 
trémitez.  Tant  que  le  Concile  ne  fera  point  fini , 
ils  donneront  à  entendre  qu'ils  avoientdefleind'y 
faire  des  merveilles.  Ces  Mefiieurs  ne  manquent 
jamais  de  belles  paroles  ni  de  couleurs  fpécieu- 
ics.     C'eft  là  leur  fort. 

If.  Le  Pape  peut  croire  que  la  fufpenfion  du 
Concile  lui  fera  utile  pour  contenter  le  Roi  de 
France ,  èc  pour  fe  mettre  bien  avec  lui.  C'eft 
une  ouverture  au  Pape  pour  faire  avec  la  France 
un  accommodement  avantageux  à  la  Cour  de  Ro- 
me. Elle  rentrera  dans  tous  les  droits  dont  elle 
jouïfibit  en  France  avant  cette  broiiillerie. 

III.  La  Cour  de  Rome  ne  manquera  pas  de  fai- 
re tous  fes  efforts  pour  rendre  Sa  Majeftérefpon- 
labie  de  cette  fufpenfion.    Le  Papen'eneftpasla 

eau- 
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caufe ,  dira-t-on  ;  c'eft  l'Empereur  qui  l'a  voulu 
de  la  forte.  11  a  bien  fallu  avoir  cette  complai- 
fance  pour  lui. 

IV.  En  fufpendant  le  Concile  ,  on  empêche 
les  Proteftans  d'y  venir.  Le  Pape  &  fes  Miniftrçs 
n'appréhendent  rien  tant  que  de  les  voir  à  Tren- 
te. Les  Proteftans  les  embarafleroient  trop  à  leur 
gré.  Il  faudroit  manier  autrement  les  affaires  du 
Concile,  ou  s'expofer  à  une  confufion  éternelle. 
Les  Miniftres  du  Pape  voient  que  le  Concile  de- 
vient plus  nombreux  tous  les  jours ,  &  que  le  mon- 
de y  aborde  lors  qu'ils  penfent  à  le  fermer. 

V.  Ces  Mefîieurs  peuvent  s'imaginer  que  durant 
l'intervalle  d'une  fufpenfion,  ils  viendront  à  bout 
de  leurs  defTeins.  Que  fait-on  s'il  n'arrivera  pas  cer- 
tains incidens  qui  troubleront,  &  qui  renverfèront 
mefme  ,  tout  ce  qu'on  s'étoit  propofé  de  faire 
dans  le  Concile  ?  Ils  fe  flattent  peut-être  que 
Dieu  difpofera  de  Sa  Majeilé.  Maisj'efpéreque 
la  bonté  divine  conduira  mieux  les  choies,  que 
certaines  gens  ne  le  fouhaitcnt.  Ils  verront  tout 
le  contraire  de  ce  qu'ils  attendent.  La  vie  de 
l'Empereur  eft  d'une  trop  grande  importance  pour 
l'Eglife  ôc  pour  le  bien  commun  de  la  Chré- 
tienté. 

VI.  Quoique  les  Miniftres  du  Pape  difpofent 
les  affaires  le  mieux  qu'ils  peuvent ,  pour  finir  bien- 
toft  le  Concile,  ils  ne  favent  pas  certainement 
comment  ils  s'en  tireront.  Tant  que  cette  Af^ 
femblée  eft  fur  pied  ,  le  Pape  6c  fes  Courtifans 
n'ont  pas  la  liberté  de  fàhe  ce  qui  leurfemble  de 
plus  avantageux  pour  lui  &  pour  la  Cour  de  Ro- 
me. Si  le  S.  Siège  venoit  à  vacquer  durant  la  te- 
nue du  Concile ,  on  pouroit  s'y  méfier  de  l'é- 
leélion  du  Pape  avec  plus  de  juftice  6c  de  vi- 
gueur, qu'il  ne  fut  polîible  de  le  faire  durant  la 

V  4  der- 
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Lors  que  dernière  vacance ,  à  caufe  des  doutes  6c  des  con- 
mourut' le  tcltations  qu'il  y  avoir  alors.  Une  fufpenfion  dé- 
Concile  ]jyj.g  j^  Cour  de  Rome  de  Tembaras  que  le  Con- 
rransféré  cile  pourroiç  lui  caulcr  dans  la  vacance  du  Siège. 
nJ^^Leî  ^^  auroic  alpr§  les  mains  liées,  &  il  feroit rompu, 
Evéquîs  à  proprement  parler.  Les  Cardinaux  ne  man- 
dei^Em-  ^i^^ront  pas  non-plus  d'appuïer  une  fufpenfion. 
pereur  Hs  y  trouvent  leur  avantage ,  auilî-bien  que  le  Pa- 
TTemei  pc,  à  caufc  de  ce  qui  pourroit  ariver  fi  le  Pape 
ceux  du    venoit  a  mourir  pendant  que  le  Concile  eft  iur 

parti  du  •    j  '  *  *  '■  • 

Tape  a-       PCd. 

voient  Le  Pape  &c  Tes  Miniftres  peuvent  vouloir  la 

Légats  à  fulpenfîon  du  Concile ,  pour  les  raifons  que  je  vieqs 
Éouiogae.  Je  rapporter ,  6c  pour  quelques  autres  encore  :  mais 
monde  ils  fc  garderont  bien  de  faire  paroître  qu'elle  vient 
c?^^ft  de  leur  codé.  Ils  ne  veulent  pas  rompre  avec 
lions  qu-n  Sa  Majellé ,  ni  donner  occafion  aux  gens  de  di- 
tr-kï  c^^»  que  la  Cour  de  P^^ome  traverfe  la  tenue  du 
acl'Empe- Concile.  C'eft  pourquoi  elle  ménagera  fi  bien 
ceue'"'^  les  chqfes ,  que  là  fufpenflon  viendra  de  la  part 
tranfîa-  de  Sa  Majcfté,  &  qu'Elle  en  aura  tout  le  blâme. 
vkSx  ^^  ^^  s'apperçoit  que  les  Miniftres  du  Pape  alten- 
Farnefe  dent  avcc  iitipatience  le  départ  des  Elefteurs.  Ils 
blen-affe  ^fpérent  que  le  Concilc  ne  pourra  fe  foutcnir ,  dès 
de  diiiiper  quc  ces  Prélats  n'y  feront  plus.  Le  Légat  ôc  les 
ava^"""^*^  Préfîdens  fouhaitent  encore  pour  leurs  interefts  par- 
mort  ,  de  ticuliers  que  les  Eleâieurs  s'en  aillent. 
îsïegedc  Dans  cette  affaire  de  la  fufpenfion,  ceux-ci  ont 
Rornene  dcs  vuës  tout  à  fait  différentes  de  celles  des  Mi- 
vacquer  niftres  du  Pape.  Quandje  parle  ici  des  Eleéteurs, 
durant  la  j'entcns  ccux  de  Maïence  6c  de  Trêves.  M.  de 
concii"  Cologne  eft  un  homme  fort  fage,  6c  fort  avifé: 
il  fe  rapporte  de  tout  à  Sa  Majéfté.  Meilleurs  de 
Maïence  6<:  de  Trêves ,  font  aufîî  des  Prélats  de 
mérite  6<:  bons  Serviteurs  de  Sa  Majefté.  Ils  ne 
penfeHt  à  s'en  retourner  que  pour  donner  ordre 

àleur^ 
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a  leurs  affaires  particulières.  Le  bruit  qui  fe  ré- 
pand de  certains  mouvcmensen  Allemagne,  leur 
fait  croire  qu'il  fcroit  à  propos  de  fufpendrc  le 
Concile.  1  Is  s'imaginent  encore  qu'on  ne  peut  pas  le 
tenir  utilement  ians  le  concours  de  la  France, 
&  que  cela  efl:  nccellaire  pour  en  faire  accepter 
les  Décrets  dans  l'Allemagne.  Voilà  pourquoi  ces 
deux  li,leci:eurs  veulent  s'en  retourner ,  à  mon  a- 
vis  ',  voilà  ce  qui  les  fait  infiflcr  pour  en  obtenir 
la  permillion  de  l'Empereur. 

11  faut  voir  maintenant  fi  la  fufpenfîon  du  Con- 
cile s'ajulle  aulli-bien  avec  les  intcrefls  deSaMa- 
jellé,  qu'avec  ceux  du  Pape.     Les  affaires  font 
dans  un  état  qui  demande  beaucoup  de  réflexion. 
11  y  a  des  mouvemens  en  Allemagne.     Le  Con- 
cile paroît  inutile,  fur  tout  pour  cette  Nation, 
tant  que  les  François  n'y  auront  pas  de  part,  & 
qu'on  n'y  fera  pas  la  réformation  des  abus  dont  on 
fe  plaint.     Il  femble  encore  qu'il  n'efl  pas  con- 
venable à  la  réputation  de  Sa  Majefté  qu'un  Con- 
cile affemblé  par  fes  foins ,  finifTe  de  la  manière  dont 
on  croit  que  celui-ci  finira  dans  peu  de  temps. 
On  peut  conclure  de  tout  ceci  qu'il  vaut  mieux 
d'abandonner  à  prefent  l'affaire  du  Concile,  6c 
le  remettre  à  une  conjonélure  plus  favorable,  fans    ^  ç,, . 
que  Sa  Majeflé  fe  jette  en  de  plus  grands  emba-DonFran- 
ras.    Je  ne  doute  point  que  *  celui  qui  s'efl  expli-  Ç^JM^ 
que  fur  cette  affure  avec  beaucoup  de  zèle  &  dcquiétofc 
prudence ,  dans  le  defléin  de  fervir  utilement  Sa  f°"^^* 
Majefté,  &  d'appuïer  le  parti   qui  lui  paioît  lefion.var- 
plus  fur;  ie  ne  doute  pas,  dis- je,  qu'il  n'ait  eu^^^l^'^' 

f  .        ,       '.J  t       '  •t•Q^^r  prend  de 

loin  de  bien  remarquer  ces  railons,  ce  plufieurs  repondre 
autres  choies  qui  fe  prefentent  naturellement  àj^^^^qj^*" 
l'efprit  de  ceux  qui  refléchiflent  fur  l'état  prefent  cecAm- 
du  Concile.     Pour  moi  je  prétens  avoir  autant  de  J'Joj'f^iP^ 
zèle  qu'un  autre  pour  le  iérvice  de  Sa  Majefté  en  8u«s. ,. 
V  J  tout 
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tout  ce  que  je  vais  dire.  Mais  avant  que  d'entrer 
en  matière,  je  dois  avouer  premièrement  que  l'af- 
faire dont  il  s'agit  efl  d'une  extrême  confèquen- 
ce  ,  6c  qu'il  y  a  beaucoup  d'inconvéniens  ôc  de 
difficultez  de  part  6c  d'autre.  Je  ne  donnerai  mon 
avis  qu'en  doutant  ,  6c  fous  certaines  conditions. 
Le  parti  que  Sa  Majeftè  prendra  avec  vous ,  Mon- 
iêigneur,  fera  toujours  le  meilleur  6c  le  plus  fur.; 
J'en  fuis  bien  perfuadè,  6c  je  m'y  rangerai  volon- 
tiers dans  le  deflein  d'obeïr  éxaètement  à  tout 
ce  qui  me  fera  prèfcrit  de  la  part  de  Sa  Majefté 
&  de  la  vôtre. 

Suppofé  donc  qu'il  n'arrive  point  de  nouvel  in- 
cident 5  6c  qu'on  ne  fe  trouve  pas  dans  la  nècelfi- 
té  de  prendre  d'autres  mefures,  par  rapport  à  ce- 
qu'on  dit  maintenant  des  mouvemens  de  l'Alle- 
magne: fuppofé  encore  que  mon  fentiment  ncy 
foit  point  contraire  à  aucun  des  interefts  fecrets 
que  les  Princes  ont  ordinairement  :  fous  ces  deux 
conditions-là  5  dis-je,  il  me  femble  que  la  con- 
jonèture  du  temps  n'eft  point  propre  à  fuspendre 
le  Concile,  6c  que  cela  pourroit  être  fuividequel- 
ques  fâcheux  inconvéniens.  Les  chofes  ont  été 
pouflees  trop  loin.  Sa  Majefté  a  fait  conti- 
nuer le  Concile  ,  non-obftant  les  embaras  6c 
les  difficultez  de  la  guerre  :  Elle  l'a  mis  dans  la 
fîtuation  où  il  fe  trouve  maintenant.  C'en  efl  af- 
fez  pour  lever  tous  les  doutes.  Il  n'eft  plus  temps 
de  reculer.  La  fufpcnfion  du  Concile  a  des  fui- 
tes fans  comparaifon  plus  defagreables  que  fa  conti- 
nuation. Il  faut  finir  cette  aftaire ,  quand  mef. 
me  le  Synode  ne  feroit  pas  la  réformation  que 
tout  le  monde  attend  6c  qui  eft  fî  nécelTaire.  J'ai  dit 
plufieurs  fois  que  nos  péchés  6c  le  malheur  du  fiéclc 
ne  permettent  pas  de  faire  autre  chofe  que  d'em- 
pêcher 5  que  fous  prétexte  de  réformer  l'Eglife, 

oa 
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on  ne  la  défigure  encore  davantage  -,  que  le  Pape 
è^fes  Miniilres  ne  faflent  canoniler  les  abus,  6c 
qu'ils  ne  caufent  les  grands  préjudices  dont  j'ai 
louvent  parlé.  Vous  favez  ,  Monfeigneur ,  ce 
que  j'ai  dit  dès  le  commencement ,  &  combien 
j'ai  fait  d'inftanccs.  Je  n'ai  rien  négligé  ,  &  je 
ne  me  fuis  point  trompé  dans  mes  conjeébures. 
Le  defir  que  j'avois  de  voir  les  abus  reformez, 
m'a  fait  donner  avis  de  tout  ce  que  je  remarquois^ 
&  j'ai  prédit  les  malheurs  que  nous  voions 
maintenant. 

La  chofe  qui  mérite  d'être  pcfée  avec  plus 
d'attention  ,  c'eft  le  but  qu'on  fe  doit  propofer 
pour  le  prefent  &  pour  l'avenir  ,  en  faifant  fus- 
pendre  le  Concile.  La  fin,  félon  la  maxime  du 
Philofophe  ,  c'eft  ce  qui  détermine  les  hommes 
à  prendre  une  réfolution.  La  raifon  pour  laquel- 
le on  doit  prendre  ce  partira,  me dira-t-on  peut- 
être,  fe  trouve  dans  ce  que  j'ai  rapporté  ci-defiiis. 
Le  fervice  de  Dieu  ne  permet  pas  qu'on  tienne 
un  Concile  inutile,  &  qui  peut  avoir  de  fort  mau- 
vaifes  fuites  pour  l'Eglife.  11  y  va  de  la  réputa- 
tion de  Sa  Majefté  de  ne  pas  fouffrir  que  le  Sy- 
node ait  la  fin  malhcureufe  qu'on  prévoit.  En 
un  mot  5  c'eft  une  affaire  qu'il  faut  abandonner 
jufqu'à  ce  qu'il  fe  prefente  une  occafion  favorable 
de  la  reprendre. 

A  toutes  ces  raifons  je  n'ai  qu'une  chofe  à  ré- 
pondre. 11  euft  mieux  vallu  n'ouvrir  jamais  le 
Concile.  C'étoit  le  meilleur  parti  qu'il  y  avoit 
à  prendre ,  6c  j'ai  témoigné  plufieurs  fois  que  je 
voudrois  qu'on  l'euft  pris.  Mais  enfin  le  mal 
eft  faitj  ad  j)rteteritum  non  valet  potentia.  Il  n'y  a 
plus  de  remède ,  fi  ce  n'eft  d'obliger  la  Cour  de 
Rome  à  fe  dédire ,  6c  à  fe  retraéler  du  mal  qu'- 
elle à  fait.    Duftiez  vous  les  égorger  tous  ,    ils 

n'y 
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n'y  confentiront  jamais ,  &  c'eft  une  chofc  à 
quoi  ils  ne  faut  pas  penfer.  On  ne  doit  pas  non- 
plus  efpérer  une  plus  grande  réformation  dans  le 
lîécle  où  nous  fommes ,  ni  dans  ceux  qui  font  à 
venir.  Quand  le  Roi  de  France  èc  tous  les  Prin-J 
ces  s'uniroient  enfemble  pour  faire  établir  un  bon* 
ordre  dans  le  Concile  ,  tout  n'iroit  pas  autre- 
ment,- &  fi  on  entreprenoit  d'y  contraindre  la 
Cour  de  Rome  5  il  y  auroit  des  fchismes  ôc  des 
divifions  ,  à  moins  que  Dieu  ne  s'en  meflall:  6c 
qu'il  ne  fift  de  miracles  pour  les  empelcher  j  & 
c'eft  ce  qu'on  ne  doit  pas  attendre:  Dieu  ne 
veut  pas  faire  des  prodiges,  de  il  n'cft  pas  nécei-  1 
faire  qu'il  en  fade.  Il  a  donné  à  Ton  Eglife  des 
moiens  fuffilans  pour  fc  confcrver.  La  Républi- 
que Chrétienne  feroit  fort  bien  conduite  ,  fi  les 
vices ,  les  abus  ,  &  le  defir  déréglé  de  la  domi- 
nation ne  l'avoicnt  pas  réduite  en  Pétat  ou  nous 
la  voionsj  &  fi  ceux  qui  doivent  veillera  fa  con- 
fervation  ne  s'étoient  pas  endormis.  C'eft  vou-  11 
loir  fe  tromper  à  plaifir  que  de  s'imaginer  qu'il  y  j 
aura  jamais  une  plus  grande  correfpondance  entre 
les  Princes  Chrétiens  ,  tant  que  le  monde  fera 
partagé  comme  il  eft  en  différentes  dominations. 
Platon  a  eu  raifon  de  dire  qu'il  n'y  a  point  de 
paix  à  efpérer,  6c  qu'il  ne  fera  jamais  pofiible  dç 
l'établir  dans  le  monde  ,  jufqu'à  ce  qu'il  y  ait 
un  feul  6c  même  Souverain.  L'expérience  nous 
l'apprend  encore  mieux  que  Platon.  A  combien 
de  malheurs  le  monde  a-t-il  été  fujet  depuis  le 
commencem.ent  de  la  décadence  de  l'Empire 
Romain.^  Je  ne  voi  donc  pas  comment  on  peut 
remédier  à  ce  qui  s'eft  fait,  ni  ce  qu'on  doit  ef- 
pérer pour  l'avenir. 

Examinons  maintenant  en  quoi  la  réputation 
de  Sa  Majefté  eft  interelTée  dans  l'affaire  du  Con- 
cile. 
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jcile.  Je  ne  Jépare  point  cette  confidération  de 
celle  du  fervice  de  Dieu.  Ces  deux  chofes  font 
brt  étroitement  unies  enfcmble.  Si  vous  entre- 
preniez de  les  léparer  ,  tout  feroit  bien-toft  ren- 
ver/é  5  &  vous  trouveriez  mille  inconvéniens. 
iVoici  donc  les  raifons  qui  me  perfuadcnt  qu'il 
n'eft  point  à  propos  pour  la  réputation  de  Sa 
Majefté  qu'on  penfe  à  llispendre  le  Concile. 

I.  Le  Pape  6c  Tes  Miniitres  fouhaitent  une  fus- 
penfion.  Cela  fuffit  pour  prouver  qu'elle  n'ac- 
commode point  Sa  Majefté,  Tout  le  monde 
fait  combien  les  defleins  de  l'Empereur  font  dif- 
férens  de  ceux  du  Pape  &  de  la  Cour  de  Ro- 
!me  ;  6c  ce  que  j'ai  dit  ci-defTus  le  fait  aflèz  eon- 
noître. 

II.  De  quelque  manière  qu'on  s'y  prenne  pour 
iuspendre  le  Concile  ,  la  Cour  de  Rome  dira 
jque  c'eft  l'Empereur  qui  l'a  voulu  j  &  s'il  arri- 
ve du  mal  5  on  en  rejettera  la  faute  fur  Sa  Ma- 
jefté.  Il  n'a  pas  tenu  au  Pape,  ajoûtera-t-on, 
que  les  chofes  ne  foient  allées  d'une  autre  ma- 

iniére.    Tel  efl  l'artifice  ordinaire  de  la  Cour  de 
Rome. 

III.  Il  a  fallu  donner  de  grands  combats  pour 
avoir  un  Concile.  On  le  tient  depuis  plufieurs 
années.  Le  voilà  plus  nombreux  qu'il  n'a  jamais 
été.  Si  vous  venez  à  le  fuspendre  maintenant 
tout  le  monde  parlera.  Les  Hérétiques  fe  moc- 
queront  encore  plus  de  ce  qu'on  y  a  fait.  Ils  ne 
manqueront  pas  de  dire  que  Sa  Majefté  en  eft 
venue  là,  parce  qu'Elle  ne  vouloit ,  ou  ne  pou- 
voit  plus  avoir  tant  de  complaifance  pour  le 
Pape. 

IV.  Si  on  fuspend  le  Concile  ,  &  fur  tout 
dans  la  prochaine  Sefîion  ,  c'eft  une  démarche 
tellement  contraire  à  la  réputation  de  Sa  Maje- 
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lié  ,  &  fi  avantageufe  au  Roi  de  France ,  que  je 
ne  puis  l'exprimer  afTez  fortement.  Le  monde 
s'imaginera  que  ce  font  les  protcftations  faites  ici 
&  à  Rome,  de  la  part  du  Roi  de  France,  qui  ont 
tout  arrefté.  Les  gens  ne  confidereronc  point 
qu'on  n'a  point  ceiïc  d'agir  &  de  procéder  non- 
obftant  les  protcftations  du  Roi  de  France.  11 
aura  ce  qu'il  prétendoit,  d'empêcher  la  tenue  du 
Concile.  Cette  confideration  eft  de  fî  grand 
poids,  qu'elle  fuffit  toute  feule  pour  détourner 
Sa  Majefté  de  confentir  à  la  fufpenfion  du  Con- 
cile,  dans  la  conjonéture  prefente  d'une  guerre  fa- 
cheufe,  puis  qu'il  n'y  a  ni  neceffité,  ni  aucune 
raifon  importante  pour  le  fervice  de  Dieu,  qui 
oblige  de  faire  autrement. 

V.  Quand  le  Concile  aura  été  fuspendu  pour 
un  temps,  il  faudra  laiflèr  des  Evêques  à  Trente, 
pour  faire  voir  que  l'Aflemblée,  n'eft  pas  abfo- 
lument  rompue.  Si  vous  obligez  tous  les  Efpag- 
nols  à  y  demeurer,  les  Egliles  d'Efpagne fouffri- 
ront  de  l'abfence  de  leurs  Evêques  ;  &  s'il  n'y  en 
refte  que  peu ,  cela  ne  fera  pas  un  grand  effet. 
Ajoutons  que  Sa  Majefté,  s'engage  encore  en  de 
nouveaux  embaras.  Elle  fera  toujours  dans  l'o- 
bligation de  finir  l'affaire  du  Concile  ,  &  cela  fe- 
ra pretqu'impoffible.  Car  enfin ,  il  ne  fera  pas  fi 
aifé  d'affembler  encore  toute  l'Eglife ,  comme  elle 
eft  prefentement  ;  6c  après  que  vous  aurez  fur- 
monté  toutes  les  difficultez ,  vous  n'obtiendrez  pas 
une  plus  grande  réformation  ,  6c  vous  n'apporte- 
rez pas  des  remèdes  plus  efficaces ,  qu'on  n'a  fait 
jufqu'à  cette  heure»  Que  dis-je  ^  On  fera  enco- 
re moins.  Les  gens  feront  las  6c  rebutez  d'une 
affaire  qui  aura  traîné  depuis  un  fi  longtemps.  Ne 
nous  trompons  point  à  plaifir.  Pourquoi  fe  flat- 
ter de  reiiffir  dans  une  entreprife  dont  toute  la 
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prudence   des    hommes    ne  peut  pas  venir    à 
bout? 

Voilà  les  inconvcniens  que  la  fufpenfion  du 
Concile  peut  caufer.  Voions  maintenant  quels 
avantages  Sa  Majefté  peut  tirer  de  la  continua- 
tion &  de  la  conclufîon  du  Concile,  encore  bien 
qu'on  n'y  fafle  pas  la  rétormation  qui  eft  nécef- 
faire.  t,n  cas  qu'on  prenne  ce  parti,  j'avertis  tou- 
jours que  fa  Majefle  ne  doit  point  cefTer  d'agir 
lauprès  du  Pape,  comme  Elle  a  fait  jufques  àpré- 
fent ,  pour  empêcher  qu'il  ne  fc  fafîe  rien  dans 
le  Concile  qui  puifle  exciter  un  grand  fcandale, 
&:  qu'Elle  doit  pourvoir  encore  à  ce  que  la 
liberté  que  les  Evéques  pourroient  prendre  de 
parler  trop  hautement ,  &  de  refufer  leur  confen- 
tement  à  des  chofes  peu  importantes,  ne  foit 
caufe  que  le  Concile  fe  rompe  ;  cet  accident  eft 
encore  à  craindre.  Avec  de  telles  précautions. 
Sa  Majefté  peut  tirer  du  Concile  les  avantages 
fuivans. 

I.  Le  malheur  du  temps  n'aiant  pas  permis  qu'on 
fift  quelque  chofe  de  meilleur,  Sa  Majefté  aura 
la  gloire  d'avoir  fait  tenir  un  Concile,  &  d'avoir 
achevé  l'on  entreprile,  malgré  toutes  les  contra- 
diftions ,  les  querelles ,  les  proteftations  de  Tes  En- 
nemis ,  &  nonobftant  la  guerre  qu'on  lui  à  fufci- 
tée.     Tout  le  monde  ne  connoît  pas  les  particu- 

.  laritez  de  cette  affaire  5  6c  on  les  faura  moms  en- 
core quand  ce  fiécle-ci  fera  paflé, 

II.  Si  on  n'a  pas  obtenu  une  réformation  telle 
qu'on  la  demandoic,  il  n'en  eft  pas  de  même  de 
ce  qui  regarde  les  dogmes.  Ils  feront  décidez, 
&  la  décifion  fubfiftera  toujours.  Si  les  Héréti- 
ques cherchent  des  prétextes  pour  rie  s'y  point 
foumettre  ,  ce  ne  fera  pas  une  chofe  nouvelle. 
Peut-être  qu'ils  ne  s'y  feroient  pas  fournis ,  quand 
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inefme  on  auroit  réformé  toute  l'Eglife.  Elle  au- 
ra fait  tout  ce  qui  étoit  en fon  pouvoir.  Les  Hé- 
rétiques ne  fe  foutiendront  pas  toujours.  SaMa- 
jcfté  ôc  les  Princes  Chrétiens  auront  de  quoi  les 
contraindre  quand  il  le  faudra,  &  quand  l'occa- 
fion  s^tn  prefentera.  Pour  ce  qui  eft  des  abus ,  il  y  a 
des  moiens  pour  les  corriger  au  défaut  du  Con- 
cile. 

III.  L'Eglife  aiant  fait  ce  qui  dépendoit  d'el- 
le touchant  les  dogmes ,  6c  la  réformation  étant 
demeurée  imparfaite  par  la  réfiltance  du  PapeSc^ 
de  ks  Miniûrcs,  tout  le  monde  fera  convaincu 
que  la  Cour  de  Rome  ne  veut  reformer  les  abus , 
ni  dans  un  Concile,  ni  de  quelqu'autre  manière 
que  ce  foit.  Alors  la  confcience  de  Sa  Majeftci 
fera  pleinement  déchargée.  Elle  aura  une  julle 
raifon  de  corriger  par  le  moien  des  Synodes  Pro- 
vinciaux les  abus  iritroduits  dans  fes  Roïaumes , 
oii  dé  prendre  quelque  autre  voie  raifonnable  & 
permife.  C'eft  là ,  comme  je  l'ai  dit ,  le  moien 
le  plus  efficace.  Toutes  les  perfonnes  pieufes  & 
fàvantes  font  de  ce  fentiment. 

IV.  Plus  la  guerre  s-allume,  plus  il  eft  impor- 
tant de  continiier  le  Concile.  Une  des  raifons 
pourquoi  il  à  été  convoqué ,  c'eft  la  nécefîité  d'é- 
tablir une  bonne  paix  parmi  les  Princes  Chrétiens. 
Il  y  peut  contribuer  -,  il  peut  produire  d'autres 
bons  effets.  On  ne  doit  donc  pas  pcnfer  à  le 
fufpendre.  Ce  feroit  lui  lier  les  mains 
ôc  le  diftoudre  véritablement.  Le  S.  Siège  peut 
devenir  vacant.  Enfin  quelque  chofe  qu'il  arri- 
ve dans  certain  temps,  il  eft  bon  que  le  Concile 
foit  encore  fur  pied. 

V.  Il  eft  avantageux  de  le  pourfuivre  durant 
la  guerre.  C'eft ,  à  mon  avis  ,  le  moien  le  plus 
propre  que  Sa  Majefté  puiÛè  avoir  pour  tenir  le 
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Pape  dans  le  rcfpeél.  Son  amitié  efl  néceflàire  «(«f^,,,., 
dans  cette  occafion.  Les  chaneemens  qui  arri- '*'/'*/"«  "* 
vent  ordinairement,  certains  accidens imprévus, 
&  plufleurs  autres  chofes  que  vous  favcz  bien$ 
Monfeigneur ,  nous  font  voir  clairement  de  quel- 
le conféquence  il  eft  pour  le  fervice  de  Dieu,  & 
pour  le  bien  public,  que  le  Pape  foit  dans  lané- 
ceffité  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  Sa 
Majellé. 

Enfin  fî  les  broiiilleries  5c  les  révoltes  qui  peu- 
vent furvenir  en  Allemagne  ,  û  la  guerre  d'Ita^ 
lie,  6c  l'impoflibilité  de  retenir  ici  les  Eledeurs, 
parce  qu'ils  feront  indifpenfablement  obligez  de 
s'en  retourner  chez  eux  -,  lî  quelqu'autre  accident 
inopiné  force  Sa  Majefté  à  confentir  que  le  Con- 
cile foit  fuspendu,  il  faudra  examiner,  fî  cette 
fuspenfîon  fera  pour  un  temps  préfix  ,  ou  indé- 
terminé*  Mais  cet  article  n'cll  pas  de  grande 
importance. 

Que  fi  les  raifons  alléguées  ci-deflus  paroifient 
aflez  bonnes  à  Sa  Majellé  pour  faire  continuer 
le  Concile ,  il  ne  reftera  plus  qu'à  examiner  quand 
il  eft  à  propos  de  le  fermer.     Sa  Majefté  y  pour- 
ra pourvoir  félon  les  conjonétures  oii  Elle  fe  trou- 
vera ,  félon  les  affaires  qui  furviendront ,   félon  le 
temps  que  les  Eleéleurs  pourront  demeurer  ici. 
Leur  prefence  eft  d'un  grand  poids,    &  le  iiiccès 
I  du  Concile  en  dépend  beaucoup.    Il  faut  voir 
I  encore  fi  les  Proteftans  viendront  ,     6c  s'il  eft  à 
i  propos  de  ne  pas  déterminer  dans  la  Seffion  pro- 
I  chaine  l'article  de  la  C  ommunion  fous  les  deux 
iefpéces.    En  vérité,  il  eft  néceflàire  de  le  remettre 
à  la  dernière  Seflion  avec  celui  du  mariage  des 
;  Eccléfiaftiques.    Mais  il  faudra  négocier  long- 
I  temps  avant  que  d'obtenir  ce  point  j  on  en  com* 
prend  bien  les  raiions. 
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En  cas  que  le  Pape  fe  prefle  de  fermer  le  Con- 
cile ,  ou  qu'il  arrive  quelque  chofe  d'imprévu. 
Sa  Majelté  verra  encore,  s'il  ne  feroit  pas  à  pro- 
pos: 5  pour  de  bonnes  raifons ,  de  faire  en  forte  que 
CCS  deux  aiticles  ne  fe  décident  point.  On  en 
renverroit  la  détermination  à  un  autre  Concile , 
qu'on  peut  meime  indiquer  fans  avoir  envie  de 
l'ailembler.  Ce  feroit  toujours  une  porte  ouver- 
te pour  un  accommodement  en  cas  de  befoin. 
On  peut  ufer  de  difpenie  fur  ces  deux  points, 
comme* fur  tous  les  autres  qui  ne  font  pas  de  foi. 
S'il  ne  tenoit  qu'à  cela  pour  reiinir  l'Allemagne, 
on  les  accorderoit  aux  Proteftans  par  une  con- 
delcendance  ierablablc  à  celle  dont  on  ufa  autre- 
fois avec  le  Roïaume  de  Bohême. 

Selon  ce  projet  ,  Sa  Majefté  fe  tirera  avec 
honneur  de  l'affaire  du  Concile ,  quand  mèfme  il 
fmiroit  de  la  manière  qu'on  prévoit  bien.  Elle 
ne  fera  obligée  d'en  faire  exécuter  les  Décrets 
que  lors  quelle  en  trouvera  une  occafion  favora- 
ble. Les  Luthériens  ne  feront  pas  tant  irritez, 
ils  fe  mutineront  moins ,  ôc  ils  n'écouteront  pas 
lî  facilement  les  follicitations  du  Roi  de  France  j 
&  c'eil  à  quoi  il  eft  bon  de  veiller  avec  foin. 
Dieu  veuille  conduire  tout  comme  il  fait  que  nos 
befoins  le  demandent ,  6c  faire  reiiilir  les  defleins 
de  Sa  Majefté  qui  ne  penfe  qu'à  ce  qui  eft  plus 
convenable  au  fervice  de  Dieu.  Je  le  prie  aufîî, 
Monfeigneur  ,  de  vous  conferver  en  bonne  fan- 
té,  6c  de  vous  accorder  une  aufli  longue  profpé- 
rité  que  je  vous  la  fouhaite. 

Je  vous  baife  les  mains 

A  Trente  ce  25. 
Décembre  153T,  j^ar^as, 

"JLes 


DE    V  A  R  G  A  S.  323 

**  T  Es  Lettres  précédentes  nous  apprénent  un 
*'  I  j  fait  conliderable  ,  dont  je  ne  trouve  rien 
"dans  les  Hiftoriens  du  Concile.  Fra  Paolo  dit  Lit>.  iv. 
"feulement  après  Sleidan,  que  les  trois  Eleâ:eurSs""idVn!''^ 
"  Eccléfialliques  eurent  de  l'inquiétude  à  Trente  l'i^-xxui^ 
^'à  caufe  du  bruit  qui  couroit  que  la  guerre  al-^""''^^'' 
*'loit  recommencer  en  Allemagne,  &:  qu'ils  pric- 
"  rent  l'Empereur  de  trouver  bon  qu'ils  s'en  re- 
'' tournaflent  dans  leurs  Diocèfes.  Charles  ^ 
"pourfuitcet  Auteur,  les  raflura  le  mieux  qu'il 
"put.  Il  les  pria  de  demeurer  encore  à  Trente  9 
"  de  peur  que  leur  départ  ne  fuil  luivi  de  la  dif- 
"fipation  du  Concile.  Mais  nos  Mémoires  éclair- 
''ciffent  cette  affaire.  Nous  y  découvrons  les 
"artifices  du  Pape  &  de  fes  Minières,  toujours 
*' attentifs  à  chercher  une  occafion  de  fe  délivrer 
''du  joug  du  Concile,  qui  leur  pefoit  fur  les  é- 
'  paules.  Dos  cofas  ha  pretendido  ftempre  el  Pa" 
*'  pa.  La  ttna  y  Principal  es  fusperifton  j  y  faltan^ 
*^do  efta  acahar  brevemente  el  Conctlio  ,  y  librar  fe 
"''  defte  jugo. 

"*  La  fuspenfion  du  Concile  accommodoit  mieux 
*'  la  Cour  de  Rome.  On  y  met  tout  à  profit. 
"  Pourfuivrc  le  Concile  ,  c'étoit  une  entreprife 
"fort  délicate  pour  ces  Meilleurs.  Que  favoient» 
"  ils ,  fi  on  ne  les  forceroit  point  enfin  à  confen- 
*'tir  à  une  réformation  qui  leur  rogneroit  les  on- 
'*gles.''  de  profeguir  y  fojefcer  el  Concilia  fe  metereri 
''  uno  de  dos  dtfcrimincs  %  0  en  confentir  qne  fe  haga 
*'  reformacion  que  importe  {en  que  primera  vernan  que 
"  todo  fe  hunda)  Finir  aufîi  le  Concile  fans  corriger 
"les  abus  dont  on  fe  plaignoit  depuis  fi  long- 
'*  temps  5  cela  donnoit  occafion  aux  gensdepen- 
'*fer  6c  de  dire  que  la  Cour  de  Rome  aimoic 
^'misux  voir  l'Allemagne  perdue  que  de  renoncer 
X  2,  "à  cer- 
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^'  à  certains  profits  qu'elle  tire  de  l'ignorance  oU 
"  de  la  fuperilition  du  peuple  ;     o  que  fe  acabe  de 
^^  public ar  que  queda  por  el  Papa  la  reducion  de  Ger- 
"  mania  y  remedio  de  la  Iglefta.     Indignez  de  ce 
"  que  le  Synode  n'auroit  rien  fait  de  Iblide  pour 
"le  bien  de  l'Eglife,  les  Princes  pouv oient  s'avi- 
"fer  enfin  quil  leur  étoit  permis  déformais  de. 
"s'appliquer  eux-mefmes  à  donner  quelque  fatis- 
"ladionà  leurs  peuples ,  fur  les  plaintes  qu'ils  fai* 
^'  foient  continuellement  contre  la  Cour  de  Ro- 
"me,  &  contre  le  Clergé:  fe  abre  puerta  para  que 
"  con  mas  jufiificacion  puedan  los  Principes  remediar 
^^fus  Reynos.     Il  valoit  donc  mieux  fuspendre  le 
"Synode  que  de  le  finir  tout-à-fait.     Le  phan- 
^'tôrae  d'un  Concile  étoit  bon  pour  amufer  le 
"  monde.     On  promettoit  toujours  d'y  faire  de  : 
"  grandes  merveilles ,   &  l'on  appaifoit  les  mur- 
"  mures  de  temps  en  temps  par  les  belles  paroles 
*' qu'on  donnoit  j     dando  a  entender  que  fe  havian^ 
"  de  haz.er  grandes  cofas  j     que  para  eflo  nunca  faU . 
^^ tan  palabras  y  colores^  de  que  fe  haz^e  todo  el  eau- 
''dal. 

"L'artificieux    Crefcentio    crut   que  la   con-' 
"joncture  des  aftaires  à  la  fin  de  Tan  1551.  luii 
''étoit  favorable  pour  amener  l'Empereur  à  ou- 
*'vrir  lui-mefme  le  chemin  à  la   fuspenfion  dui 
"Concile.    La  France avoit  proteftédcs  le  com- 
"  mencement  à  Rome  &  à  Trente  contre  la  con-  r 
"tiûuation  du  Synode.     Irrité   de    ce  que  Ju- 
"  les  III.  s'étoit  entièrement  dévoilé  à  Charles- 
" quint  ,    Henri  II.  Roi  de  France  avoir  publié 
"  des  Edits  pour  défendre  qu'on  portail  de  l'ar- 
"yent  à  Rome  ;    de  manière  que  le  Pape  avoit 
"lujct  de  craindre  que  cette  rupture  n'cuft  dts 
"  faites  1  âcheufes ,  en  un  temps  où  la  Chaire  Pon- 
"uficale  étoit  ébraïUée  par  plus   d'un  endroit. 

"Il 
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"Il  falloir  du  moins  donner  quelque  fatisfaiftioii 
"à  Henri  fur  lelujet  du  Concile,  dont  ce  Prince 
*'  ne  vouloir  point  entendre  parler  alors  pour  tra- 
"verfer  les  projets  de  l'Empereur  5  Contentar  y 
''  conciliar  al  frances  ,  )  tener  camino  para  concor- 
''  âarÇe  con  el  mas  d  [h  prcpojïta  ,  j  que  la  cuna  tn- 
"  viejie  fus  gananoias ,  como  folia  antes  4e(tas  difen- 
^^fiones.  Le  Pape  fe  trouvoit  ainfi  embaraflé  en- 
"  tre  ces  deux  Puiflances.  L'une  vouloit  le  Con- 
"cilc,  &  l'autre  ne  le  vouloit  pas.  Les  vues  de 
"  la  France  s'accommodaient  mieux  avec  celles 
"  de  la  Cour  de  Rome.  Mais  le  Pape  avoit  pris 
"de  fî  grands  engagemens  avec  Charles-quint, 
"  qu'il  ne  pouvoit  pas  fe  détacher  de  lui.  L'expe- 
"  dient  de  la  fuspenlîon  du  Concile  étoit  le  plus 
"commode  du  monde  :  mais  quel  moien  d'y 
"faire  venir  l'Empereur,  &  de  l'obliger  à  la  dc- 
"  mander  lui-mefme  ?  Voici  comment  le  Légat 
"  Crefcentio  s'y  prit  avec  beaucoup  d'adreflè. 

"  La  guerre  étoit  allumée  en  Italie ,  Se  il  y  a- 

"  voit  de  nouveaux  mouvemens   dans  l'Empire* 

"  Les  Proteftans  voioient  bien  qu'on  ne  penfoit 

"qu'à  les  furprendre  5c  à  les  opprimer  ,     6c  que 

"  Charles-quint  avoit  reiolu  de  fe  rendre  maître 

''abfolu  en  Allemagne.     La  France  étoit  d'in- 

"  telligence  avec  les  Proteftans ,  6c  l'on  étoit  fur 

"le  point  de  voir  une  guerre  civile  dans  l'Empi- 

're  appuïée  par  une    Puiflar^ce  étrangère.     Le 

"Cardmal  Crefcentio   trouva  fort   à   piopos   à 

"Trente  les  trois  Eleéteurs  Ecclélîaltiques.     Ils 

'  y  étoient  venus  par  complaifance  pour  Charles- 

'  quint,  6c  ils  ne  feplaiibient  nullement  dans  yne 

''afl'emblée  réduite  à  l'efclavage.     Allaimez  en- 

'core  des  mouvemens  qui  fe  faifoient  en  Alle- 

'  magne  ,    ces  Princes  ne  croioient  pas  que  le 

/Concile  pult  être  de  quelque  u.tilité  ,    tan;  que 

X  3  "U 
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"la  France  n'y  auroit  point  départ,  6c  qu'elle 
''  proteileroit  mefme  contre  tout  ce  qui  s'y  fe- 
"  roit.  Crefcentio  prit  foin  d'entretenir  ces  pen- 
"(ées  dans  refprit  de  l'Elefteur  de  Maïence  dont 
■'  celui  de  Trêves  fui  voit  tous  les  fentimens.  Le 
"  Légat  affecla  de  fatiguer  l'Empereur  en  rejet- 
■'tant  tous  les  articles  de  réformation  que  fesMi- 
''niftres  propofoient,  &  en  tâchant  de  faire  pu- 
''  blier  les  Décrets  les  plus  avantageux  à  la  Mo- 
"narchie  6c  aux  ufurpations  du  Pape.  Il  entre- 
"prit  encore  de  dégoûter  les  Protellans  de  ve- 
"  nir  au  Concile  par  les  chicaneries  fur  un  fauf- 
"  conduit  6c  par  la  précipitation  avec  laquelle  il 
'^faifoit  décider  les  dogmes  les  plus  importans. 
"  Enfin  ,  il  mit  tout  en  œuvre  pour  confirmer 
"les  Electeurs  Eccléfiaftiques  dans  le  dertein 
-'qu'ils  avoient  de  propofcr  lafuspenfion  du  Con- 
"cile  5  pour  avoir  le  moiende  s'en  retourner, 
'fans  donner  aucun  fujet  de  plainte  à  TEmpe- 


"  reur. 


"  Il  étoit  alors  afiez  malade  à  Infpruck ,  6c  il 
"  avoit  encore  une  guerre  fur  les  bras  qui  le  cha- 
"grinoit  beaucoup.  C'eft  pourquoi  les  Mini- 
"  lires  à  Trente  ,  6c  fur  tout  Don  François  de 
"  Tolède  ,  voiant  que  les  embaras  du  Concile 
"fatiguoient  extrêmement  leur  Maître,  qui  au- 
"  roit  peine  à  fortir  de  cette  affaire  avec  hon- 
"  neur,  ils  fe  joignirent  aux  Eleéteurs  ,  qui  di- 
''foient  qu'il  étoit  a  propos  de  fuspendre  le  Con- 
•' cile.  On  ne  doit  pas  efpérer,  ajoûtoient-ils, 
"  que  fes  Décrets  (oient  jamais  reçus  en  Allemag- 
"  ne  ,  tant  que  la  France  n'y  aura  point  de 
^part,  6c  que  la  Cour  de  Romeneconfentira  pas 
*'  à  une  plus  grande  réformation  :  fe  haz.e  Concilia 
^^  imail  por  no  fe  haz^er  ia  refarm-icion  quai  convient^ 
*'^  m  concurnr  los  frtmcefçs,    C'eft  une  chofe  peu 

digne; 


DE    V  A  R  G  A  S.  ^27 

"digne  de  la  réputation  de  Sa  Majefté  ,  diloit 
"  l'Ambafladeur  Efpagnol,  qu'un  Concile  aflem- 
"blé  par  (es  foins  Hnilîe  fi-toll,  &z  de  la  manié- 
"  re  dont  on  voit  bien  que  celui-ci  finira.  Il  vaut 
"mieux  le  remettre  à  un  teirps  plus  favorable, 
"fans  que  Sa  Majellé  s'embarafle  en  de  plus 
"  grandes  difiîcultez  ;  no  es  re^utacion  de  fti  Adag^^ 
''  (iad  qne  el  Concilia  tenga  el  remate  que  fe  (fera  ,  y 
"  tan  en  brève ,  y  e^"  mas  acertado  de  x  al  la  para  mejor 
''  t tempo ,  fm  meterfe  de  pre fente  fa  Mage ft ad  in  mayoi 
^^res  difficultades. 

"  Voilà   comme  on  en  vint  enfin  à  propofcr 
"dans  le  Confeil  de  Charles-quint  ,    fi  on  fcroit 
"fuspendre  le  Concile,  ou  non*     Don  François 
"de  Tolède  écrivit  fortement  pour  lafuspenfion. 
"Mais  comme  Vargas  lui  étoit  oppofé  fecréte- 
"  ment  fur  cet  article  èc  fur  quelques  autres  ,     il 
"entreprit  de  réfuter  les   raifons  de  l'Ambafla- 
"deur,   ôc  de  perfuader  a  l'Evêque  d'Arras  d'ap- 
"  puïer  la  continuation  du  Concile.     La  grande 
"raifon  de  Vargas  ,.    c'étoit  que  l'honneur  de 
''Charles-quint  étoit  trop  engagé  pour  reculer 
"déformais  j     vor  ejrur   las  cofas   tan  adelante  ,    y 
"  haver  fu  Magefrad  durante  las  mifmas  dtffcultades 
''de  guerra  j  dijlurbos^  hecho  profcgttir  el  Concilio ^ 
y  puefto  lo  en  los  termines  en  que  efa  j      qi^e  es 
"*  decifion  de  la  duda  ^    y  no  feria  ,    fi    no    holaer 
'' atras.     Il  étoit  d'avis  encore   qu'on  continiiafb 
"le  Concile,  pour  ne  donner  point  trop  d'avan- 
*'  tage  à  la  France  :  qualquier  Jaspenjion. . .   Séria  a 
'mi  juiz^io  tan  contra   la  reputacion    de  fa  Mage- 
'  ftad^  quanto  en  favor  del  France  s  que  no  lo  pue- 
"  do  mas  encarefcer^  De  manière  que  Vargas  vou- 
''loit  qu'on  finift  le  Concile  le  moins  mal  qu'il 
''feroit  poifible  i  fauf  à  corriger  enfuite  les  abus 
"par  le  moien  des  Conciles  Provinciaux,  ou  par 
X  4  "quel- 


-^2,8      LETTRES  8c  MEMOIRES       1 

"quelqu'autre  voie  permife  aux  Souverains  :  del 
^'haver  quedado  la  reformacion  par  la  refîjîencià 
"  del  Papa  y  fus  minijiros  ,  y  parecer  que  ni  en 
"  Concilio  5  ni  fuera  del  jan^as  la  quieren  haz.er , 
"  nafce  a  fu  Magejiad  gran  defcargo  y  jumamente 
'''' mejor  occafion  y  jujiijicacion^  de  por  los  Concilies 
^''provinciales  y  otras  vias  que  ay  fantas  y  licitas 
"  reformar  y  remediar  fus  Reynos  ,  que  es  lo  qm 
"  haz^e  al  cafo ,  y  fiempre  he  dicho ,  y  diz^en  todos 
"  los  pios  y  doclos.  On  voit  par  là  que  Vargas 
"loutenoit  l'autorité  àts  Souverains  dans  les  af- 
■  'faires  Ecclefiaftiques,  à  peu  prés  comme  lesdé- 
"fenfeurs  modernes  des  libertez  del'Eglife  Galli- 
'^cane  la  foutiennent  encore  aujourd'hui. 

"  Il  faut  avoiier  qu'il  fait  en  cette  occafion  une 
"  remarque  fort  judicieufe.  Dans  lafituationpré- 
■' fente  de  la  Communion  de  Rome,  c'elt  vou- 
"  loir  fe  flatter  d'une  chimérique  efpérance  que  de 
"  s'imaginer  qu'on  puifie  reformer  les  abus  dans 
''ce  qu'on  veut  bien  appeller  un  Concile  géné- 
ral. La  Cour  de  Rome  eil  trop  artificieufe  & 
"  trop  puilîante  encore  malgré  les  grands  échecs 
"qu'elle  à  reçus.  Les  Princes  de  l'obédience  du 
"  Pape  ont  des  intereils  trop  difïerens.  Leur  ambi- 
"  tion  6c  leurs  jalouiies  font  trop  grandes.  Ils  ne 
^'feront  jamais  bien  d'accord  enlemble  5  Scies 
''  Papes  habiles  à  profiter  des  pafîions  des  uns  ou 
"  des  autres ,  ne  manqueront  point  de  faire  échoiier 
^'  dans  un  Concile  général  les  meilleurs  defieins 
''de  réforraatiqn.  No  ay  que  fperar  mas  fruto  de 
"  reformacion  por  Concilio  général ,  ni  mejor  direilion 
^^  en  çl  de  lo  qv.e  agora  Ce  vtfa  y  por  mas  France  Ce  s  que 
^^  fe  junten  y  aunque  todos  los  principes  eoncurriejien  ^ 
^''fe  no  es  con  fcifma  y  diviftones  grandes ,  fi  Dios  no 
^\lo  remédia  por  otra  via^  ohaz.e  mil.^gros ...  y  nota- 
^^^lemente  fe  enganaria  el  que  de  otra  cofa  fe  quifie^^ 
■  ■■■  '''ver° 


»j 
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^^perpiadir^  ni  ^ue  entre  los  principes  hauria  concor- 

"  dia ,  eflando  como  efta  el  mundo  parti  do  ,  y  contenu 

^^  tiendo  perpetuamente  de  Imperio.    Le  Concile  de 

"  Trente  n'a  lervi  qu'à  defabufer  parfaitement  le 

''  monde ,  comme  Vargas  l'avoit  fort  bien  pré- 

'Mit,  de  la  penfée  qu'on  avoit  qu'un  Concile  ge- 

''néral  pouvoit  être  utile  pour  la  reformation  de 

"l'Eglife.     Les  intrigues  de  la  Cour  de  Romeôc 

''  la  refiftance  continuelle  des  Papes  dans  le  Con- 

"  cile  de  Trente  ont  fait  voir  le  contraire  :  con  ejîo  LeTtrc  ij 

"  que  Ce  haz.e  il  mundo  quedara  y  a  des  en^anado  que  vargas  du 

5>/3  1        J  r  I      il       26  No- 

por  ejta  vta  no  aj  remcdio  de  reformar  por  el  ejtu-^ç^^^^ 
"  dio  y  contradic  ion  grande  de  los  Tapas  ...  los  ConcUios    issi; 
"  univerfales  tien  en  y  a  fojuz.gados  por  la  difcordia  de 
"  los  principes  Chrijîianos  y  otras  cofas  O^c. 

"Que  cela  prouve  bien  ce  que  j'ai  dit  en  plu- 
"  fleurs  rencontres  !  Le  moien  le  plus  fur  pour  ré- 
" former  l'Eglife,  c'efl  d'aifembler  des  Conciles 
''Nationaux,  oii  les  Evêques  de  chaque  Nation 
"délivrez  des  intrigues  de  la  Cour  deRomepeu- 
"vent  fous  l'autorité  de  leurs  Souverains  trav^ailler 
"  avec  une  entière  liberté  à  la  réformation  des  dog- 
"mes  nouvellement  introduits  ,  6c  au  rétabliflé- 
"  ment  de  l'ancienne  Difcipline,  autant  que  l'état  de 
"  ces  derniers  fîécles  le  peut  permettre.  La  Cour  de 
''Rome  le  connoîtbien,  que  c'ell  là  le  moien  le 
"  plus  efficace.  Elle  détourna  dans  le  fîécle  paf^ 
''  lé  les  Synodes  Nationaux  d'Allemagne  6c  de 
''  France  en  leurrant  le  Monde  de  la  vaine  appa- 
"rence  d'un  Concile  général  Les  Papes  auront 
"  toujours  grand  foin  d'empêfcher  que  chaque  Na- 
"tion  ne  s'aflemble  félon  l'ancienne  Difcipline  de 
''  l'Eglife.  Tant  qu'on  à  tenu  à(ts  Synodes  Natio- 
"naux  en  Occident,  Rome  n'a  pu  venir  à  bout 
"  d'y  établir  fa  Monarchie  fpirituelle.  C'efl  en 
"  ce  fens-là  que  l'Evêque  de  Fano  a  pu  dire  vcvi- 
X  j  table- 
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" tablemement  que  les  anciens  Conciles  Natio- 
naux d'Efpagne  écoient  contraires  aux  Papes  : 

^  que  los  ConciUos  Toletanos  avian  fido  contra  la  fedc 

'  ^poflolica. 

"Je  ne  comprens  rien  à  une  autre  prétention 
*'de  Vargas  ;  &  li  je  ne  connoilTois  un  peu  les 
*'  illufions  que  les  préjugez  èc  les  engagemens  de 
"la  vie,  font  ordinairement  à  des  gens  fort  rai- 
"fonnables  d'ailleurs,  jenepourrois  pasm'imagi- 
"ner  que  Vargas  eull  avancé,  fans  avoir  perdu  le 
"fens,  ce  qu'il  dit  de  la  prétendue  utilité  qu'on 
''tireroit  du  Concile  de  Trente,  au  regard  de  la 
"  décifion  des  dogmes.  Car  enfin,  qu'eft-ce  que  cela 
"fignifie?  Les  dogmes  feront  une  fois  définis,  Se 
"  les  Décrets  fubfifteront  toujours  :  Los  dogmas 
''^  quedaran  determinados  ^  y  la  determinacion  fera pey 
"petua^  Sans  difputer  ici  de  la  prétendue  infailli- 
"  bilité  des  Conciles  ,  chofe  étrangement  obfcu- 
"  re  Ôc  embarraflée  dans  l'Ecole  mefme  de  PEgli- 
"fe  de  Rome ,  on  y  convient  du  moins  que  pour 
"  décider  canoniquement  un  dogme,  il  faut  qu'il 
"y ait  de  la  liberté  dans  le  Concile;  que  les  que- 
"  liions  y  foient  meurement  examinées  >  enfin 
"qu'on  y  garde. certaines  fcrmalitez  requiles.  Or 
"Vargas  nous  attelle  lui  mefme  que  les  formali- 
''tez  les  plus  eflenciellesà  un  Concile  légitime, 
"  manquoient  à  l'Afiemblée  de  Trente.  Com- 
"menta.t-il  donc  pu  foutenir  que  les  dogmes 
"étoient  bien  définis  j  &  que  les  canons  dévoient 
"fubfifler?  Il  a  fuppofé  fans  doute  qu'on  ne  ver- 
"roit  jamais  les  Lettres  qu'il  écrivoit  au  Minillre 
"  d'Etat  de  Charles-quint.  JVo  todos  entenderanlat 
l^ particularidades  ^  fpecialmente  vaf^ada  e(la  hora.  Il 
''ne  s'ell  pas  imaginé  qu'on  apprendroit  de  lui- 
"  mefme  plus  d'un  fiécle  après  fa  mort  les  par- 
*'  ticiilantez.  de  cette  grande  affaire  du  Concile  de 

Tren^ 
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^'Trente,  qu'un  homme  d'efprit  appelle  agrea- 
"blement,  l'Iliade  de  fon  temps,  la  Iliade  delfe* 
*'  col  noflro. 

"L'Eglife,  ajoute  Vargas,  aura  fliir  dans  le 
'"Concile  tout  ce  qui  ctoit  en  Ton  pouvoir:  la 
•'  fglefxa  ha  hecho  lo  que  es  infi.  Je  le  veux  bien. 
■'  Mais  il  s'enfuivra  du  moins  que  par  les  intri- 
"gues  de  la  Cour  de  Rome  ,  ôc  par  la  tyrannie 
''des  Papes  ,  il  n'étoit  pas  alors  au  pouvoir  de 
"  l'Eglile  de  tenir  un  Concile  légitime ,  5c  d'y  dé- 
"cider  canoniquement  les  dogmes  controverfez, 
"  Vargas  nous  découvre  fans  y  penlcr ,  tout  le 
"myltére  de  ce  temps-là:  on  ne  le  mettoit  pas 
"  fort  en  peine  que  les  dogmes  f ufient  bien  éxa- 
'' minez,  &  bien  définis.  Les  Proteftans  incom- 
''modoient  Charles-quint  6c  quelques  autres  Prin- 
"  ces.  On  cherchoit  un  prétexte  fpécicux  pour 
^'\qs  exterminer  à  la  première  occalion  :  Su  Ada. 
^^geflad  y  los  trincwes  Chrtfiianos  ternan  con  que  cori' 
^*  jirenillos  quando  conven(ia ,  y  aya  oponitnidad.  Les 
"  Proteftans  du  fiécle  palîé ,  n'ignoroient  pas  com- 
"ment  tout  fe  failoit  à  Trente.  Le  témoignage 
•' que  Vargas  nous  en  rend  aujourd'hui,  prouva 
"  contre  lui-mefmc  qu'ils  chercheroient  des  pre- 
"  textes  frivoles  pour  ne  pas  accepter  les  Décrets 
"dcjenefai  c^cWtaffembléed'Evcques.  C'ellainfî 
"que  Vargas  nomme  celle  de  Trente ,  quinemé- 
"  ritoit  pas  félon  lui  le  nom  de  Concile  j  non  i» 
*'  Concilio ,  (ed  m  Epifcoporum  conventu. 

"  Et  que  veut-il  dire  encore  quand  il  ajoute  que 
''les  Protellans  auroient  rejette  peut-être  le  Con- 
''  cile  de  Trente ,  quand  mefme  toute  TEglife 
"  y  aiiroit  été  réformée  ?  Si  los  hereges  bufcaran  acha» 
''^ cjttes  para  no  acceptar  el  Concilia^  no  fera  coft 
"  nueva  ,  ni  lo  dexaran  por  Z'cniura ,  awique  toda  la 
y  Iglefia  quedara  reformada.  Le  bon  Vargas  croioit- 
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'*il  qu'il  n'y  avoir  point  d'autres  abus  à  réformer 
"que  ks  ulurpations  de  la  Cour  de  Rome  6c  du 
''Clergé?  Il  avoue  lui  mefme  que  le  Pape  &  Tes 
"Miniftres  ont  fait  canonifer  dans  leur  Concile 
"  de  Trente  des  opinions  problématiques ,  parce 
''qu'elles  favorifoient  les  injuftes  prétenfions de  la 
"  Cour  de  Rome.  Eft-ce  donc  là  un  vain  pretex- 
''te  achaque  ,  de  rejttter  les  définitions  de  l'Af- 
"femblée  de  Trente? 

"  Q^îoi  qu'il  en  foit  des  mauvais  raifonnemens 

"que  Vargas  méfie  dans  fa  Lettre  parmi  plufieurs 

''bonnes  chofès,  Ion  avis  prévalut  dans  le  Confeil 

de  Charles-quint.     Mais  le  pauvre    Prince  aiant 

"été  obligé  l'année  fuivante  de  s'enfuir  promp- 

"tement  d'Infpruck,  à  caufe  delà  marche,  de 

"Maurice  Eleàeur ,  qui  s'avançoit  à  grandes  jour- 

"nées  avec  Ton  armée ,  il  laifia  fufpendre  le  Con- 

"  cile.     Il  fut  mefme  contraint  de  s'accommo- 

"der  avec  les  Princes  Proteilans,  &  de  laifier  la 

"liberté    de    confcience.        Après    cela  l'Em- 

*'pereur  né  fe  mit  plus  en  peine  d'un  Concile  de- 

*'  formais  inutile  à  ks  vaftes  defiéins  entièrement 

"  renverfez.     Entrons  maintenant  dans  le  détail 

*'de  ce  qui  s'y  pafia  les  premiers  mois  de  l'an  1552,. 

"avant  qu'il  fufi  fufpendu. 

Tefiis  ^^       "  ^^  quinzième  Seflion  du  Concile  avoit  été 

chiift      "indiquée  au  25.  Janvier  ifji.  on  y  devoir  défi- 

1^52.    5'j^jj.  jgg  controverfes  fur  le  Sacrement  de  l'Or- 

"  dre.     Mais  les  affaires  qui  furvinrent  à  caufe  de 

"  l'arrivée  des  Envoiez  de  Maurice  Eleéteur  de 

"  Saxe  5  obligèrent  de  remettre  la  décifion  de  c€s 

v.conc."queftions  à  une  autre  Seflion.     Elle  fut  donc 

Iti.'xy.  *'  ^^^^  ^^  ip-  Mars  de  la  même  année.     On  ne  la 

&XVI.     ''tint  pas.     La  révolution  arrivée  en  Allemagne 

"  fit  iufpendre  le  Concile,  ôcle  Décret  eu  fiit  pu- 

"blièleiS.  Avril. 

"  Fra 
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,  *'i7*4  Taolo  rapporte  que  dans  les  premières 
*' Congrégations  du  mois  de  Janvier,  on  parla 
^'d'abord  des  abus  introduits  dans l'adminifliration 
"  du  Sacrement  de  l'Ordre,Sc  que  Lippoman  Evêque 
"  de  Vérone ,  Nonce  du  Pape  Ôc  Préfîdent  du  Con- 
"  cile ,  ne  put  s'empêcher  de  dire  qu'il  y  avoit  à 
"le  vérité  quelques  abus  à  corriger  dans  les  autres 
"  points  que  le  Concile  examinoit  j  mais  que  dans 
*' celui  dont  il  s'agifîbit  alors,  on  trouvoit,  pour 
"ainfi  dire,  une  mer  large  6c  profonde  d'abus  j 
"  in  quejio  era  fOceano  de  gli  abuji.  Cela  donna 
"  occafion  à  plufieurs  Prélats  de  fe  récrier ,  &  l'on 
"fit  de  grandes  exclamations,  efcUmattoni  aifai 
"tragiche.  Mais  comme  le  retranchement  des 
"  abus ,  n'étoit  pas  ce  que  la  Cour  de  Rome  avoit 
"le  plus  à  cœur,  on  eut  foin  de  détourner  l'ef^ 
''prit  des  bons  Pérès  de  ces  penfées  trilles  &  affli- 
*' géantes ,  en,  leur  propofant  de  drefler  la Doétri- 
"  ne  &:  les  Canons  fur  le  Sacrement  de  l'Ordre. 
*'  Fra  Paolo  dit  qu'on  mit  au  net  huit  x'\nathcma- 
"tifmes  &  quatre  Chapitres  de  Doébrine.  La 
"  controverfe  ne  fut  abfolument  décidée  que  dans 
"laXXril.  Seiîiondu  Concile,  fous  le  Pontificat 
"de  Pie  IV. 

"J'ai  trouvé  le  projet  de  cette  Doétrine.  Var- 
"gas  enenvoiaunecopieàl'Evêqued'Arras,  avec 
"  des  remarques  fur  certains  endroits  que  le  Légat 
''  y  avoit  fait  inférer  de  fi  telle ,  toucnant  la  pri- 
"mautc  Se  la  Monarchie  du  Pape  dans  l'Eglife, 
"comme  nous  le  verrons  daiis  la  fuite.  Voici  ce 
''  projet  tel  qu'il  fut  drefic  pour  être  lu  6c  exami- 
*'  né  dans  une  Congrégation  générale.  Je  croi 
*'  qu'on  ne  fera  pas  iàche  de  le  voir.  Il  ell  Ibrc 
"différent  de  la  Doélrinc  publiée  dans  la  XXIII. 
''  Sefiion.  Il  fcroit  à  fouhaiter  que  nous  eufiions 
^'des  copies  femblabks  de  tout  ce  qui  tut  propo- 

"fé 
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"  fé  pour  chaque  Seflîon  du  Concile.  Nous  ver- 
"  rions  ce  que  la  Cour  de  Rome  a  voulu  y  faire 
''pafler,  &  ce  qu'on  a  retranché  avec  beaucoup 
''  de  peine.  Il  paroîr  que  Fra  Paolo  n'a  pas  eu 
*'  connoiflance  de  tout  ceci ,  il  n'auroit  pas  man- 
*'  que  d'en  parler  ;  &  le  Cardinal  Pallavicin  n'a  pas 
"cru qu'il tull  à  propos  de  nous  inftruire  des  efforts 
"  que  le  Cardinal  Crefcentio  fit  inutilement  pour 
^'rendre  la  Monarchie  du  Pape  un  Article  de  Foi, 
*'  FraPaolo  fe  trompe  quand  il  dit  que  la  Dodrine  fur 
"le  Sacrement  de  l'Ordre  fut  alors  divifée  enqua- 
"trc  chapitres}  il  n'y  en  avoitque  trois,  lls'eft 
"  imaginé  que  le  premier  projet  étoit  conforme 
"à  ce  qui  fut  publié  depuis  lous  Pie  IV.  Les  en- 
"  droits  qu'on  verra  en  caraéleres  différens  dans 
"le  III.  chapitre,  font  ceux  que  Vargas  avoit 
"  barrez  dans  fa  copie ,  pour  faire  Çts  remarques ,  & 
'^  pour  avertir  l'Evêque  d'Arras  de  refléchir  deflus. 


DoBrina  de   Sacra-    La  Do£lrinc  du  Sa- 


menîo  ordinis  con- 
je^a  ex  fententtis 
Theologorum  exa- 
minauda  fer  Pa- 
ires. 


crement  de  POrdre, 
tirée  des  fentimens 
des  Théologiens  5 
pour  être  examinée 
par  les  Pérès. 


Caput  I.  Chapitre  1. 

De  Necfffitate  C^  Jnfli'    De   la  néceffité   &   dé 
'  ^  rinftitution  du  Sacre- 

ment de  l'Ordre. 


tutione  Sdcramenti  Or- 
dinis. 


I 


Llud     ante     omnia 

Sanâ:^  Synodys  do- 

oec 


L£   Saint  Synode  en- 
feignç  comme  m  point 


capi' 
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cet ,  Sacramentum  ordi- 
nis  adeo  efle  in  Chri- 
llianâ  Religione  necef- 
fariiim  ,  ut  non  folum 
revelatione  ,  led  ctiam 
ex  ipfâ  propemodum 
naturâ  ,  hauriamus  ip- 
lum  inftitui  omnino 
oportuifle.  Nam  fina- 
turae  inftinâu,  quicun- 
que  unquam  Religio- 
nem  aliquam  coluerunt , 
hanc  imbuifîe  perfua- 
lîonem  videntur ,  utne- 
fas  ducerent  fâcras  aâio- 
nes  al>  aliis  tradtari, 
quam  ab  eis  ,  qui  illis 
obeundis  peculiari  ali- 
quo  ritu  efîent  confe- 
crad  ',  quomodo  nos 
exillimarc  poterimus , 
Chriftum  Dominum 
fummam  Dei  fapien- 
tiam,  nullum  Eccleli^ 
Tuse  Sacramentum  reli- 
quifle  5  quo  initiaren- 
tur  ,  &  a  reliquo  pro- 
pbano  populo  fepara- 
rentur,  qui  facris  in  eâ 
myfteriis  eflent  praefi- 
ciendi  ?  Ad  quae  cum 
idoneus  per  le  efle  ne- 
mo  poilit  ,  neccflum 
fuit  haud  dubiè  Sacra- 
mentum ordinationis  in 
Chriilianâ  Ecclefiâ  exi- 
ftere , 
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capital ,  cjMC  le  Sacrement 
de  P  Ordre  ejl  Ji  néceffaire 
dans  la  Religion  Chré^ 
tienne^  ejue  non- feulement  la 
Révélation  ^  mais  la  Na- 
ture même  ,  nous  font  con*- 
nottre  qu^il  e'toit  d'aune  né^ 
ccjfué  ahfolué  de  rin/ii- 
tuer.  En  éfet ,  ft  par  le 
feul  infinB  de  la  Nature^ 
tous  ceux  qui  ont  jamais 
fait  profejfion  de  quelque 
culte  religieux  ,  ont  été 
dans  cette  per  fuafton ,  qu^il 
n'^étoit  permis  de  manier  les 
chofesfaintes ,  quà  ceux  qui 
avcient  été  confacrez.  par 
des  cérémonies  particulier 
res  ,  comment  pourrons^ 
nous  croire  que  N.  S.  Je- 
jus  Chriji ,  qui  eji  la  Sa- 
pience  de  Dieu ,  n'ait  laif- 
fé  aucun  Sac-  ement  k  fort 
Eglife ,  pour  initier  fes  Àii- 
mjlres^  O"  les  dtflinguer 
du  peuple  ?  Or  comme  il 
n*y  a  perfonne  qui  de  foi- 
même  foit  capable  d'un  tel 
miniflére  ^  il  a  été  entière- 
ment 'riécejfaire  que  le  Sa- 
crement de  l'Ordination 
fut  établi  dans  PEgliJè 
Chrétienne  y  O"  qiCenlui^ 
par  le  fgne  fenjtble  de 
fimpofition  des  mains ,  0 
par  les  antrei  cérémonies 
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ftere,  in  quo  fub  lenfî- 
bili  impofitionis  ma- 
nuum  figno ,  êc  aliis  ri- 
tibus  huic  Sacramento 
convenientibus  ,  gratia 
conferretur ,  cum  pote- 
iîiate  hujusmodi  facra 
munera  rkè  exequen- 
di. 

Quam  ob  rem  Do- 
minus  qui  Sanctiflimis 
Apoilolis  in  Cœnâ  con- 
ficiendse  atque  ofFeren- 
dse  Eucharillix  ,  por- 
redo  Sanclo  Pane  6c 
Benedictionis  Calice  , 
tradididit  poteftatem , 
dicens  ,  hoc  facite  in 
meam  commemorationem  , 
idem  poil  Refurreétio- 
ném,  non  fine  inluffla- 
tionis  ceremonià  ,  re- 
mittcndi  fîmul  ac  reti- 
nendi  peccata  taculta- 
tem  contulit ,  &  Spiri- 
tum  Sanctum  ,  per  quem 
habiliores  ad  tam  divi- 
num  opus  peragendum , 
cfficerentur,  illis imper- 
titus  eft  )  nimirum  ut 
inteliiG;amu3  in  omni- 
bus  iegitimis  ordinatio- 
nibus,  indubitatè  idem 
eontingere ,  quo  ad  Sa- 
cramenti  ipfius  effica- 
ciam  attinet.  Deinde 
poft 
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convenables  k  ce  Sacre- 
ment^ la  grâce  fut  confé' 
rée^  avec  le  pouvoir  d^  exer- 
cer dignement  ces  faintes 
Charges. 

Ceji  pourquoi  le  Sei- 
gneur ,  qui  dans  la  Cène 
a  donné  a  [es  Saints  Apô- 
tres le  pouvoir  de  confacrer 
C?"  d^ofrir  f  Euchariflie  ^ 
en  leur  prêÇentant  le  pain 
facré  C^  le  calice  de  béné- 
diction ,  CT*  en  difant , 
Faites  ceci  en  mémoire 
de  moij  leur  a  aujfi  acor- 
dé  après  ja  refurreclion^ 
par  la  cérémonie  dufoufe  « 
la  faculté  de  remettre  O' 
de  retenir  les  péchez.,  Cr* 
donné  fon  Saint  £fprit^ 
par  lequel  ils  font  rendus 
plus  prêpres  k  s'^aquiterdes 
fondions  d'un  minifere  f- 
divin',  afin  que  nous  com- 
prenions que  dans  toutes 
les  Ordinations  légitimes 
il  acorde  infailliblement 
ces  mêmes  grâces  ^  en  ce 
qui  regarde  Vé fie  ace  au  Sa- 
crement en  lui-même.  En- 
fuite  après  Cafcenfion  de 
Notre  Seigneur^  nous  U- 
fons  que  les  Apôtres,  qui 
aiant  pleinement  reçu  le 
Saint  Efprit  ,  ne  fè  gou- 
vernoiént  plus  par  les  prin- 
cipes i 
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pofl  Domini  in  cœlum    cipes  de  la  pigejfe  humai' 
aiïumptionem    Apollo-    ne  ,  choifircm  parmi  touH 


Jos,  qui  haufto  pleniiîi 
me  Spiritu  Sanéto,  ni- 
hil  de  humanâ  f^ipientiâ 
excogitabant    ,       legi- 
mus  ex  omni  multitudi- 
ne  Credentium  ,     fep- 
tem    Diaconos    felegif- 
fe,   eisque  orantes  ma- 
nus  impofuiiîe^  non  u- 
tique  ut  folis  viduarum 
communibus        menfîs 
prseeiîent ,  ied  ut  mini- 
îterium  potius  Ecclciia- 
flicum  ôcipirituale  exe- 
quercntur  ;     pra^fertim 
vero     munus      calicem 
Domini    fidelibus    dif- 
penfandi^    unde  Paulus 
hortatur  Diaconos  ,   ut 
Aiyjie/ium  fidci   in  con- 
Icientiâ   purà    habeant. 
Scriptura  ctiam  tellatur 
Prophetas  ac  Doctores 
Antiochise  mininiftran- 
tes,  Paulo  ôc  Bainabic 
manus  impofuifle  ,     6c 
iplbs  jam  ordinatos ,   in 
conllituendis  per  civi- 
tates  Iconii  ^   Lyftri^, 
&  Antiochix  prcsbyte- 
ris ,    eundem  confecra- 
tionis  ritum  cfle  fequu- 
tos  ,    6c  idem  Paulum' 
Tito  ut  Cretx  facerec 
privrcripfifle.  Jam 


la  multitude  des   Fid-ele.t 
fept  Diacres ,  O-"  leur  im° 
poférent     les     mains    en 
priant ,  non  pas  feulement 
ajin  fAils  préfidajjem  aux 
tables  communes  des  Feu^ 
ves ,  mais  plutôt  afin  qti'ils 
s^apliquaffent  au  miniflériS 
Ecclejiafiique  C"  fpirituel , 
O^fitr  tsut  k  celui  de  dij- 
penfer  le  calice  aux  Fidè- 
les.     De  la  vient  que  St. 
Paul  exhorte  les  Diacres  k 
garder  le  Miilérc  de  la 
toi  ,  dans  une  confcience 
pure.      V Ecriture  témoi- 
gne aujfi  que  les  Profites 
C7"    les    Doreurs   d"* An^ 
tioche ,  donnèrent  Cimpo-* 
fttion  des  mains  k  PaulC^ 
a  Barnabe^  qui  aiant  ainfv 
re(^u  l' ordination  <^  la  don- 
nèrent enfuite  avec  la  mê~ 
me  cérémonie  aux  Prétreè 
quils  établirent  dans  les 
villes  d^ Icône ,  de  Lyjîrie , 
Cr    d' A  mioche  j    C7-  St. 
Paul  recommanda  k  Tité 
de  faire  la  même  chofe  k 
Crète. 


Y 


U 
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Jam  vero  ad  hanc 
manuum  impofitionem , 
tanquam  ad  efficax  fîg- 
num  ,  Deum  per  exi- 
miam  quandam  &  ex- 
cellentem  gratiam  fuam 
aflîllere  perfpicuis  £c  di- 
feitis  veibis  teltatur  ad 
Timotheum  Apoftolus, 
dicens  :  NoU  négliger e 
gratiam  qu£.  in  te  e(i ,  ^ua 
data  ef}  tibi  per  prophe- 
tiam ,  cum  impofitione  ma- 
nuum preshperii.  Evi- 
denter  itaque  Scriptura 
nosdocet,  Ordinemin- 
ter  Ecclefiaî  Sacramenta 
jure  optimo  annumera- 
ri  ,  quod  fit  nimirum 
efficax  facrae  rei  fig- 
num ,  6c  invifibilis  gra- 
tiis:  vifibilis  forma.  Ac- 
cepit  autem  Sacramen- 
tum  hoc  nomen  ab  Or- 
dine ,  quod  variée  Eccle- 
fiae  functiones  per  gra- 
dus  diftinctiE  ,  multos 
diverte  poteftatis  mini- 
Itros  poilulent.  Quod 
il  in  veteri  teflamento, 
quod  novi  umbra  quse- 
dam  erat,  plures  Mini- 
flrorum  gradus  ad  varia 
Templi  Û.  divini  cultus 
munera  à  Domino  or- 
dinati  fuerunt  j  dubita- 
ri 
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Le  même  S.  Paul  ecri' 
vant  a  Timothèe  témoigne 
en  termes  elairs  O"  formels 
que  Dieu  $  par  une  g^race 
excellente  O"  finguliére^ 
intervient  a,  cette  imposition 
des  mains  ,  comme  k  un 
ftgne  éficace  ,  lors  quil 
dit  y  ne  négligez  pas  lai 
grâce  qui  eft  en  vous ,  qui 
vous  a  été  donnée  fui- 
vant  une  révélation 
profétique  par  l'im- 
pofition  des  mains 
des  Prêtres.  ^in(i 
r  Ecriture  nous  eti- 
feigne  évidemment  que 
l'Ordre  doit  être  mis  au 
rang  des  Sacremens  de 
PEglife ,  comme  étant  le 
figne  ejicace  de  la  conÇè- 
cration  ^  ^  la  forme  viji- 
ble  d'une  grâce  invijîhle. 
Ce  Sacrement  a  reçu  le 
nom  d'Ordre,  de  ce  que 
les  diverfes  fondions  de 
rEglife  étant  diflinguées 
par  degrés ,  requièrent  aujjl 
divers  minijires  de  diffé- 
rent pouvoir.  Que  fi  fous 
r  Ancien  Tefiament  ,  qui 
était  une  ombre  du  Nou- 
veau ,  Dieu  lui-même  or* 
donna  dijférens  mmifires 
pour  les  diverfes  fonctions 
du  Temple  O  dif  Service 
Di' 
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ri  non  débet  quin  gfa- 
duum  omnium  No- 
vi  Teflamenti ,  &  Sa- 
cramenti  per  quod  gra- 
dus  ipfî  conferuntur , 
Chrillus  Dominus  auc- 
tor  atque  inltitutor  fue- 
ric.  Ùnum  autem  id- 
circo  jure  eft  appella- 
tum ,  quod  omncs  ejus 
gradus  tam  minores , 
quam  facri  ,  àd  legiti- 
mam  6c  honorificam 
Sacro  Sanétae  Euchari- 
fti^  confedionera  &  ad- 
minillrationem  ,  tan- 
quam  adunum  finemre- 
terantur  ,  &  quod  per 
eos  ad  unum  fupremum 
ordinem ,  quo  etiam  pro 
fuâ  quifque  ratione  par- 
ticipât y  gradatim  con- 
fcendatur ,  ut  mcrito  ab 
cjus  fummi  unicate  u- 
num  quid  (înt ,  &  uno 
ordinis  Sacramento  con- 
ferantur. 

Statuit  praeterea  Sanc- 
ta  Synodus  ex  Veterum 
Patrum  Traditione, 
commune  efle  huic  Sa- 
cramento cum  Baptif  mo 
&  Confirmatione ,  quod 
eara6terem  imprimat  in- 
delebilem  j  ôc  proinde 
minime  licere ,  femel  or- 
dina- 
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Divin  ^  il  rî'j  a  vas  lieu 
de  douter  que  N,  S^Jéfus 
Chrijl  ne  fait  l'hauteur  (5 
VinftitutéHr  de  tous  les  De» 
grès  qui  font  fous  la  Nou~ 
velle  Loi  y  ZT  du  Sacre-' 
ment  par  lequel  ces  degrés 
font  conférez..  Tous  ces 
divers  Ordres  font  ain/t  ap- 
peliez, d'un  feul  nom  ,  1 
caufs  que  tous  l'es  Degrés  ^ 
aujjî'hien  des  Ordres  Mi- 
nèurs  que  des  autres  Ordres 
Sacrés ,  ont  leur  raport  k  la. 
légitime  cenfécration  O^ 
adminijiratien  de  la  Sain^- 
té  Eucharijlitf  comme  k 
leur  fin  unique  ^  C^  a  caw 
fe  que  par  eux  on  morne 
par  degrés  a  un  Ordre fw 
trême  O^  unique^  auquel 
chacun  participe  en  quelque 
manière ,  afin  que  tous 
Joient  un  dans  fon  unité  ^ 
O^  qu'ails  foicnt  conférez. 
par  le  feul  Sacrement  de 
POrdre. 

Lé  Saint  Synode  ,  fon^ 
dé  fur  la  Tradition  des 
Anciens  Ver  es ,  définit  en^ 
core  que  ce  Sacrement  a 
ceci  de  commun  avec  le 
Batéme  O"  la  Confirma- 
tion y  qu^il  imprime  un  ca- 
ratière  indélébile^  crpar 
fonféquenty  fi  nn  homme 

Y  Z,  ^m 
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dinatum,&;  fi  in  h^refîm  qui  a  reçu  une  fois  l'OrdU 
poftea  inciderit ,  aut  à  nation  tombe  dans  fhéré' 
gradu  fuo  dejiciatur,  de-  fie ,  ou  e(i  depofe  ,  il  n\fl 
nub  ad  eosdem  ordines    fas  permis  de  lui  donner 


promoveri.  Nam  fi  in 
veteri  Teftamento  prse- 
cipiebatur ,  ut  quidquid 
Domino  femel  conle- 
craretur,  San6lum  Sanc- 
torum  lili  foretV^  fîveil- 
lud  effet  homo ,  '  five  a- 
nimal  \  quanto  obfer- 
vandum  erit  hoc  magis 
in  miniftris  Evangelii, 
qui  peculiari  conlecra- 
tione  (Se  multo  excellcn- 
tiori ,  quam  in  veteri  le- 
ge  extitic,  per  hoc  Sa- 
cramentum  ordinisDeo 
dedicantur  ?  Unde  exe- 
crandum  efle,  tanquam 
impium  &  facrilegum , 
eorum  enorem  Sand:a 
Synodus  déclarât ,  qui 
fâcerdotes  Novi  Tefta- 
menti   temporariam   & 


les  Ordres  une  féconde  fois. 
Car  s'il  etoit  ordonné  fous 
P  Ancien  Tefiament  ,  que 
tout  ce  qui  aurait  été  une 
fois  confacré  à  Dieu  lui  fût 
Sainteté  ^  fait  que  ce  fût 
homme  ^  ou  béte:  combien 
plus  ce  précepte  doit'ilkre 
obfervc  k  P égard  des  Mi- 
nijires  de  P  Evangile  ^  qui 
par  le  Sacrement  de  VOr^ 
dre  font  confacré z^  a  Dieu  , 
d''  une  fa^on  particulière^^'' 
bien  plus  excellente  que 
fous  f  Ancienne  Loi.  Ain- 
(i  le  Saint  Concile  dé- 
clare quil  faut  détefier 
comme  une  impiété  C^  un 
facrilége  Verreur  de  ceux 
qui  afirment  que  les  Trê- 
très  de  la  Nouvelle  Loi^ 
riront  qu!une  puijfance  tem-l 


mobilem  poteftatem,  porelle  o^  amovible  ^  qui fA 
pro  populi  vocatione  confère  par  la  vocation- quel 
collatam  ,    habere  affe-    le   peuple  fait  ,   laquelle^ 

étant  révoquée  f  les  Prê- 
tres retournent  à  leur  pre- 
mier état  de  fimples  Lai" 
ques. 

De  ce  qui  vient  d'être 

dit ,  il  paraît  évidemment 

qu'il  efi  de  ladirntéreex- 

iréf 


lunt  j  atque  illâ  fublatâ 
rurfus  eos  Laïcos  effici 
polie. 

Ex  di(5tis  igitur  per- 

fpicuum  evadit ,   extre- 

mae  efîè  dementias,  or- 

diqis 
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dinis  Sacrarnentum  Ec- 
clefiae  Catholicae  igno- 
tum  ,  atque  adeo  fîg- 
mentum  humanum  afle- 
rere.  Cum  non  nilî  per 
facros  6c  ordinatos  viros, 
verbi,  &  Sacramento- 
rum  legitimos  dilpenfa- 
tores ,  San<5ta  Dei  Ec- 
clefia.genita  lit  ,  auda 
&  propagata  ,  &  in 
hune  ufque  die  m  con- 
fervata  atque  perdufta. 
Nec  aliter  fane  illa  abs- 
que  facerdotio  ,  quam 
corpus  fine  anima,  aut 
mundus  fine  foie,  con- 
iiftere  poflet. 
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travagance  de  fout  en  ir  que 
le  Sacrement  de  l'Ordre 
nefi  point  un  Sacrement  de 
r  Eglife  Catholique  ^  mais 
que  c^ejl  une  invention  hu- 
maine  \  va  que  cette  Sain^ 
te  Eglife  n  a  été  engendrée 
que  -par  des  hommes  con~ 
facrez.  C^  ordonnez,  pour 
être  les  légitimes  difpenfa^ 
teurs  dt  la  Parole  C^  des 
Sacreme'ns^  O"  que  ce  n"^ ejl 
que  par  eux  quelle  s^eji  aug- 
mentée ,  multipliée  ,  con- 
fervée  C^  perpétuée  jufques 
à  ce  jour.  Enjîn  elle  nepour- 
rott  fubjîjier  fans  le  Sacer- 
doce ,  de  même  que  le  corps 
ne  peut fubfijier  fans  l'^Ame , 
ni  le  monde  fans  le  So- 
leil. 


Caput  II. 


Chapitre  1 1. 


De  vifihili  Cr  externo  Ec'    Du  Sacerdoce  vifible  Ôç 
clefi£  Sacerdotio.  externe  de  l'Eglife. 


QUia  multihacno- 
llrâ  tempeftate 
ignoiantes  fcripturas  & 
virtutem  Dei  ,  exter- 
nufn  ôc  vilibile  facerdo- 
tium  cum  interno  Zc 
fpirituali,  quod  omni- 
bus fidelibus  ,  undio- 
nem 


i  Omme  il  y  aplufteurs 
jperjonnes  ,  dans  le 
tems  on  nous  vivons  ^  qui 
ignorant  les  Ecritures  C^" 
la  vertu  de  Dieu ,  confvfi- 
dent  le  Sacerdoce  vifihle  C^ 
externe ,  avec  V  interne  O^ 
fpirituel,  qui  cjl  commun 
Y  5  À  tous 
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nem  Spiritus  &  gratiam 
participantibus  commu- 
ne eft  ,     confundunt  5 
propterea  nunc  Sanéla 
Synodus  ,   adverfus  eo- 
rum  facrilegum  6c  exe- 
crandum  eirorem ,    dé- 
clarât j     ut  in  Eccleflà 
Dei  Sacrificium   exter- 
lîum  ell ,    itavifibjle  6c 
externum  efie   facerdor 
tium  i    hoc  eft  peculia- 
rcm  illam  (acrse  Eucha- 
rillix  conficiendae  ôc  of- 
ferendae ,  atque  aliis  dif- 
penland^e  j   nec  non  re- 
mittendi ,    6c  retinendi 
peccata  facultatem.  At- 
que  ita  fane  oportuit, 
ut  qui  in  Ecclefiâ,  quae 
iupra     montem     pofita 
ablcondi    non    potefl , 
excelfîorem  6c  nobilio- 
rem  locum  acceperunt, 
ôcaliorum  necefîitatibus 
fubvenire  ex  officio  de- 
bent,  noti  6c  confpicui 
redderentur  j  praslertim 
illi  à  quibus  populus  6c 
doctrinam  6c  Sacramen- 
torum     difpenfationem 
expectare  6c  petere  dé- 
bet.     Quare  Dominus 
in  creandis  facerdotibus 
plures    fenfibiles   cere- 
monias  orationis  ,    im- 
pofî- 
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A  tous  les  Fidèles ,  quipar- 
ticipent  k  f  onBion  de  P Ef- 
prit    Cr   A    la  grâce  ,  le 
Saint    Concile  déclare  ici 
contre  leur    détejiable  Cr' 
Jacrilege  erreur ,    que    df 
même  qutl y  a  dans  /'£- 
glife  de  Dieu  un  Sacrifice 
externe ,  il  y    a   aujfi  un 
Sacerdoce  externe  C?"  vifi- 
ble  ,  c^eji-A-dire  cette  fa- 
culté particulière  de  confa» 
crer  C^  d^ofrir    l'Eucha- 
riflie,  Cr  de  la  dijpenfer 
aux  autres  ;  C^   celle  de 
remettre  C^  de  retenir  les 
péchés.     Il  a    donc  fallu 
que  ceux  qui  font    élevez^ 
dans   les  places    les  plus 
éminentes  O^  les  plus  il- 
luflres  del'EglifCf  laqueU 
le  étant  pofée  fur  la  mon- 
tagne   ne  peut   demeurer 
cachée  ;   C^  qui  font  obli- 
gez, par  le  devoir  de  leurs 
Charges  de  fubvenir  aux 
néceffités  des  autres ,  fuf- 
fent  connus  O"  rendus  re- 
commandables  y  O"  prin- 
cipalement ceux  de  qui  le 
peuple  doit  atendre  (^  re- 
quérir les  enfeignemens  de 
la  DoElrine  ^  a^  la  dif- 
penfation   des  Sacremens, 
C'efi  pourquoi  le  Seigneur 
a  voulu  quen  initiant  les 
Pri' 
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pofitionis,  manuum   & 
unâionis,  adhiberi  vo- 

luit *  Qui  autem 

unétionis  hujusmodi  ri- 
tum,  tanquam  ceremo- 
niam  Judaïcam  ,  infeç- 
tantur  ;    &  illum  ,    ut 
inutiknij  efle  contem- 
nendum   ,      perniciofè 
docent  j     primum  qui- 
dem  Dei  Ecclefiam  gra- 
vi contumeliâ  afficiunt , 
quae  tam  multis  fasculis, 
hanc undionem  leligio- 
fè  obfervavit,  6c  in  ip- 
fum    Deum   blafphemi 
funt ,    cujus  Spiritii  ea 
eruditur      &     regitur. 
Deinde  parum  attendilîe 
videntur  ad  Chrijîi ,    & 
Chrifliani^   voces,   qua- 
Tum  fîgnificatio  admo- 
nere  eos  poterat ,    6c  li 
ufîtata  Judseis  unârio  in 
initiandis     faceidotibus 
fuerit  5     in  lege  nihilo- 
minus  Euangelicâ  pr op- 
ter Chrtfti  honorcm  ef- 
fe  retincndam  ,   6c  uti- 
lifîimam  habere  fîgnifi- 
cationem.    Aptifliraè  e- 
nim  illa  unétionem  eatn 
fpiritualem  repraefentat , 
quam  facerdotes  per  or- 
dinationem    à    Chrifto 
Domino  trahentes ,  par- 
tici- 
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Prêtres ,  onfefervît  de  pIh- 
Jieurs  cérémonies  fenjî'bles , 
[avoir    de    Çoraifon  ^    de     *  Je 
l'impefnion  des  matns  <Cr  \^^^^  J," 
de  l'on^iion....     Pour  ceux ^^^^'^^ 
qui  condamnent  la  cérémo-  '"godillez 
nie  de    PonBion ,  comme  dans  la 
étant  purement  Judaïque ,  ne^ôj/o^f  .* 
C?"  mi  la mépriïent comme '^^^\?^^ 

■I  -1         r  ■  rr  avoir  de 

mutile ,  us  enseignent  aujjt.  f^^^ 
une    DoBrine    très- ter  ni" 
cieufe.     Premièrement  ils 
traitent  fort  injurieufement 
l'Eglife  de   Dieu  ,  qui   a 
pratiqué  cette  onBion  pen^ 
dant  plufieurs  fiécles  :  ils 
hlasfcment  contre  Dieu  mê- 
me,  par    PEfprit   duquel 
l^Eglife  efl  gouvernée    C^ 
enfetgnée  :    ilsparoijfent  a- 
voir  fait  peu  d'atention  anx- 
noms   de   Chrift    Cr   de 
Chrétien ,  dont  la  fgni- 
cation  leur  pQuvoit  apren- 
dre  qu^ encore  que  Pension 
ait  été  une  cérémonie  des 
Juifs  dans  La  confécration 
de    leurs    Prêtres  ,  néan- 
moins fous  la  Loi  Evan- 
géliquc  elle  mérite  d^étre 
confervée  pour  P honneur  de 
Chrifi ,  Cr   quelle  a  des 
ftgnifications  extrêmement 
utiles:  car  elle  repréfente 
fort  bien  cette  onBion  fpi' 
rituelle  ,  que  les  Prêtres  de 
Y  4  Jc[:,s 
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ticipes  quodammodo  JeÇi-i^  Chrijî  reçoivent  pat 
fiuntrcgni,  prophétie,  r Ordination ^  cr  qm  le^ 
&  facerdotii  ejus ,  quan-    rend  en  quelcjue  forte  par- 


tum  ad  docendos  6c  re 
geiidos  populos,   arque 
ad  offerenda  pro  eis  là- 
crificia   idonei  reddun- 
rur,     Atque    ita    divi- 
num  Chrilli  unguentum 
per     ipros     facerdotes , 
quafi    per  harham    Aa- 
ron^  in  reliques  fidèles, 
tanquam  in  oram    Fefti- 
menti ,  delcendit.    Ne- 
que  movere  débet ,  quod 
Chrirtus  immortalis  lit 
facerdos  ,    6c  ad  inter- 
pellandum     pro    nobis 
femper  vivens^     Ut  e- 
nim  ipfe  Rex  immor- 
talis unus ,  ac  fupremus 
mundi    Judex    unicus , 
&  folus  magiller,  nec 
tamen  aut  Rege§ ,   Ju- 
dices    ,     aut    externes 
Doctores  toliit  ;  ita  nec 
lacerdotes ,  qui  Dei  mi- 
ni ilri  ,   presbyteri  6c  fa- 
cerdotes ,  6c  dirpenfato- 
res  myfteriorum  Dei  in 
Novo  Teitamento  ap- 
peilantur,  abrogare  co- 
gitandum  eft.     Certè, 
ii  Dominus  ipfe  ,■  cum 
adhuc  in  terris  ageret, 
baptizare , 
iporbos 


Apoilolos 


ttcipans  de  fon  règne ,  de 
Ça  qualité  de  Projeté  ,  CT^ 
de  fon  Sacerdoce  ,    en    ce 
q'-iib  fhnt  rendus  capables 
d'^tnjlruire  O^  de  gouver- 
ner tes  pa-fples  5   C^  d^ofrir 
des   facrtfices    pour    eux. 
Atnfi  Coignement  divin  de 
Chriji  defcend  par  la  barbe 
d^ Aaron  fur  les  autres  Fi- 
dèles ^  comme  furlesbords 
du  vêtement.  //  nefèrt  de 
rien  d^ alléguer  que  Chriji 
efl  un  Sacrificateur  immor- 
tel  ij^  toujours  vivant  pour 
intercéder  pour  nous  :  car 
comme  lui-même ^qui  efi  au- 
ffi  Roi  immortel  ^  ejlun,  (J 
unique-y-uge  Souverain  C^ 
feul  Aiahre  du  monde,  Ct^ 
que  néanmoins  il  note  pas 
les  Rots ,  ni  les  fuges ,  m  les 
Doreurs  externe s\il  ne  faut 
pas  prétendre  non-plus  ôter 
les  Sacrificateurs^  qui  font 
apeliez,  dans  le  Nouveau 
Te^ament  les  Minières  de 
Dieu  y  fes  Prêtres ,  CT".  les 
difpenfaîeurs  de  fes  JiSfié- 
res.     Certes  fi  le  Seigneur 
lui-même  ,   pendant  qu^il 
étoit  eitcore  fur  la  terre  ^ 
a  biert  voulu  que  lç4  ApQ,m 
très  - 
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morbos  curare ,  atque  a^ 
lia  hujufmodi  officia  fuo 
Homine  gerere  voluit, 
dubitandum  non  ell, 
quin  nunc  in  cœlis  re- 
fidcns  ,  6c  fummus  ac 
jcternus  nofter  lacerdos 
exiftens  ,  velit  etiam  à 
facerdotibus  Chriflianis, 
quos  miniitros  fuos ,  & 
luorum  myfteriorum 
diipenfatores  efîe  juf^ 
iit  ,  hoftiam  fui  pretio- 
fî  corporis  6c  fanguinis 
Sanéliffim^  Trinitati, 
fuo  nomine  ,  quotidie 
offerri. 

Porrb  omnes  baptif- 
mo  initiâtes  facerdotes 
conftituere  ,  illifque 
parem  potellatem  in  Eu- 
charilliâ  conficiendâ, 
&  peccatis  remittendis, 
tribuere  quid  aliud  ell, 
quam  facris  literis ,  qux 
quofdam  felectos  &:  à 
populo  diftindoij  ,  ad 
lacrum  minillerium  pro- 
movendos,  aut  promo- 
tos  elle,  doccnt,  ma- 
nifeftè  contradicere ,  vi- 
leque  Chriib  facerdo- 
tium,  non  pauçis,  ut 
olim,  redvpmpibus  in- 
differcAtcrSc  promifcuC' 
conceilum  ,  reddcre  j 
nec 
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très  batifajfent^  (ju^ilsguertf- 
fent  les  malades  j  C^  cjuils 
fijiem  plufeurs  autres  fem- 
blahles  fe?Jtlions  en  fon  nom, 
nous  ne  devons  vas  douter  -y 
qu'à  prefent  qu  U  ejl  dans 
le  Ciel ,  C^  qu'ail  y  efl  nô" 
tre  Souverain  C^  éternel 
Sacrificateur^  il  nç veuille 
aujfi  que  P  Ho  (lie  de  fin  pré" 
deux  corps  O"  dejonfang , 
foit  tous  les  jours  oferte  en 
fin  nom  k  la  Sainte  Tri  n- 
té  par  les  Prêtres  Chré. 
tiens ,  qutl  a  ordonne z^pour 
ttrefesAdinifires^^  les  dif- 
penfiateurs  de  fis  Adifiéres. 

Ene'fet,  vouloir  étaUtr 
Prêtres  tous  ceux  qui  font 
initiez,  au  Batême  ,  C^  leur 
dotiner  a.  tous  tin  même 
pouvoir  de  conjacrçr  Ptu- 
charifiie  C^  de  remettre 
les  péchez^ ,  qti'eji-ce  autre 
chofi  que  contredire  mani- 
fejiement  P  Ecriture  ,  qui 
.en feigne  ,  que  ce  font  des 
gens  çhoifis ,  Cr  difitnguez 
du  Peuple  ,  qu'ail  faut  élever 
à  la  dignité  du,  Saint  Aîi' 
nijîére  ^  O"  qui  y.  ont  ton- 
jours  été  élevez^  y  C:r  que 
c^efi  rendre  ahjeS;  le  Sacer- 
doce de  Chrifl ,  en  le  con^ 
férant ,  non  k  peu  de  gens  , 
comme  enfaifiit  autrefois  , 

Y  f  mais 
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uec  nifî  fruftra  in  mul-    mais  k  toutes  [ortesdegen> 


lis ,  qui  illud  per  fè  nun- 
quam  exercere  poflent, 
conflituere  ,  maximam- 
que  per  hanc  aequalita- 
tatem  in  Ecclefîâ  con- 
tufionem       inducere  ? 


indifféremment}  Ouefi-ce 
autre  chofe  que  Le  mettre  en- 
tre les  mains  de  plufieurs 
perfonnes  ,  qui  par  elles- 
mêmes  ne  feraient  jamais 
capables  de  V exercer  ;  O' 


Qus  profeâo  cum  Spi-  qu'introduire  par  cette  éga 

ritum  ,  qui  ex  Deo  eil ,  Iké  une  extrême  confufion 

accepit ,  ut  agnofcat  quse  dans  l^Eglife  ,  laquelle  lors 

fibi  à  Deo  donata  Tunt,  quelle  a  re^u  rEfprit  de 


hanc  dignitatem  omni 
bus  fîliis  fuis  per  Chri- 
flum  efîe  communica- 
tam  5  nunquam  intel- 
lexir.  Agnolcit  vero 
omnibus  Chriftianis , 
qui  fidem  per  diIe6tio- 
nem  operantem  accepe- 
runt  ac  retinent ,  facer- 
dotium  èc  regnum  fpi- 
rituale,  ac  jus  fpiritua- 
Ics  hoftias  offerendi , 
acceptabiles  Deo  per 
Jefum  Chriftum,  com- 
petere  ,  ut  jure  ac  me- 
ritô  à  principe  Apofto- 
lorum  Sacerdotium  Re- 
gale, &  à  dileâro  Dif- 
cipulo  Reges  &  Sacer- 
dotes  5  nuncupentur. 
Summo  vero  illi  in  er- 
rore  verfantur  ,  qui  fa- 
cerdotibus  Evangelicae 
Legis  nuUam  permit- 
tunt  oblationem  3    fed 


Dieu^  afin  que  par  lui  el- 
le reconnoi(fe  les  dons  dont 
elle  a  été  favorifée ,  n'*a  ja- 
mais reconnu  que  cette  dig-. 
nité  ait  été  communiquée 
par  Chrtfl  k  tous  fes  En- 
fans}  Mais  elle  reconnoit 
que  le  Sacerdoce  C^  le 
Roiaume  Spirituel  ^  CP"  le 
droit  d^ofrir  des  Hoflies 
fpirituelles  ,  acceptables  k 
Dieu  par  féf^s-Chrifl  , 
apaniennent  à  tous  lei 
Chrétiens  qui  ont  reçu  CT* 
qui  gardent  la  foi  opérante 
par  charité^  Cr  qu'en  c on- 
féquence  ils  ont  été  légiti- 
mement ape liez,  par  le  Prin- 
ce des  apôtres  une  Sacri- 
jicature  Roiale ,  auffi-bten 
que  des  Rois  C^  des  Sa» 
crijicateurs  par  le  Difciple 
aimé.  Au  regard  de  ceux 
qui  nient  que  les  Prêtres  de 
la  Loi  Zvangélique  doivent 
faire 
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I  ita  eos  ad  unicum  con- 
cionandi  officium  ad- 
Itringunt  ,  ut  negent 
iacei  dotes  eos  cfle ,  qui 
Evangelium  populo  non 
annunciant.  At  longe 
•aliter  Apoilolus  Paulus 
nos  docet  ,  qui  munus 
jFaccrdotii  in  ofFerendis 
donis  &  facrificiis  pro 
fuis  &  populi  peccatis 
prarcipue  conflituit,  nul- 
iâ  pr^dicarionis  mentio- 
ne  fadâ.  Quare  non 
omnes  faccrdotes  praedi- 
catione  uti  folitos  efîe, 
etiam  in  illâ  primitivâ 
Ecclefiâ  ,  cum  tanta  e- 
ratminiftrorum  penuria, 
ex  alio  ejufdem  Apo- 
ftoli  loco  coUigi  pofTe 
videtur.  Nam  cum  il- 
Je  Timotheo  fcribens, 
presbyteros  qui  bene 
praefunt,  duplici  hono- 
re dignos  elTe  docuiflêt , 
addidit ,  maxime  qui  la~ 
horant  in  verbo  <cr  doC' 
trinJl'f  infinuans  antiquâ 
hac  fêrmonis  reftriélio- 
nc ,  non  omnes  presby- 
teros qui  bene  pra^funt, 
prsedicationi  verbi  in- 
cumbere  ,  cujus  facul- 
tatem  ad  ordinem  pres- 
byteratus  per  le  non 
fpecla- 
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faire  aucune  oblation^  cr 
c^ui  ne  les  ejlimant  obligez, 
quau  feul  devoir  de  la  pré' 
dication  ne  tr étendent  pas 
ejuon  doive  tenir  pour  Prê' 
très  des  gens  qui  ne  s^'em" 
ploient  point  a  annoncer 
l"* Evangile  au,  Peuple ,  '  ils 
Jbnt  dans  une  trcs-grande 
erreur.  Il  y  a  bien  de  la. 
dtjférence  entre  cette  Do» 
flrine  CP^  celle  de  l^ Apôtre 
St.  Paul ,  qui  fait  princi- 
palement conjljler  les  fonc- 
tions du  Sacerdoce  a  ofrir 
des  Sacrifices  pour  fes pro- 
pres péchez,  C7"  pour  ceux 
du  Peuple  ,  fans  parler  mê' 
me  de  la  prédication.  Ceji 
pourquoi  ,  dans  P Eglife 
primitive ,  oii  ilfe  trouvott 
fi  peu  de  Adinijlres ,  en  ne 
voioit  pourtant  pas  tous  les 
Prêtres  s^ocuper  k  prêcher  y 
comme  il  femble  quon  le 
peut  recueillir  d'un  autre 
pacage  du  même  ,/^potre. 
Car  lors  quen  écrivant  k 
Ttmothée  il  en  feigne  que  les 
Prêtres  qui  s^aqmttent  bien 
de  la  fonêlion  de  préfder  , 
font  dignes  d'un  double  hon" 
neur ,  il  ajoute  ,  fur  tout 
ceux  qui  travaillent  àia 
parole  &  à  la  Doctrine  % 
infxnuant  par  cette  ancien- 
ne 
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fpe6tare  ,  argumento 
nobis  funt  Apoiloli  Do- 
mini  ,  qui  prius  hanc 
praedicandi  potertatem 
acceperunt  ,  quam  fa- 
cerdotcs  ab  eo  fuiflent 
crcati.  Et  certè  cum 
conftet  varia  clîe  dona 
Dei  ,  multofque  facer- 
dotes  inveniri ,  qui ,  & 
fi  donum  verbi  alTequu- 
ti  non  fînt ,  in  folicitu. 
dine  tamen  fan6tifîimè 
prsefunt ,  alios  qui  im- 
pullî  à  Domini  Spiritu 
ab  hominum  confuetu- 
dine  le  abducunt ,  6c 
fecretioris  vitx;  ratio- 
nem  eligunt  ,  in  quâ , 
&  fî  aliis  verbuni  Do- 
mini non  praedicent, 
puritatem  tamen  mentis 
&  corporis  tueri,  con- 
templationi  vacare ,  fa- 
crificia  6c  orationes  of- 
ferre  commodifîimè  quo- 
tidie  poilunt  ;  abfurdil^ 
fimum  profeclb  eflet  hos 
à  numéro  facerdotum 
excludere  ,  quod  mu- 
nus  concionandi  non 
obeant.  Sed  hoc  cum 
docet  Sancta  Synodus 
negare  non  intendit 
praedicandi  minifterium 
ad  Epifcopos  6c  alios 
facer- 


MEMOIRES 

fje  manière  dt  reflriSlUn 
dans  fa  propojition  ,  t^u  en- 
tre les  Prêtres  ,  qui  font 
bien  la  fon^ion  de  Vréfv 
der ,  //  y  en  a  qui  ne  s'' em- 
ploient point  k  la  prédica- 
tion de  la  parole^  la  fan 
culte  de  laquelle  prédicat 
tion  ne  regarde  pas  de  foi- 
même  C Ordre  de  Prêtrife , 
ainji  qu'on  le  remarque 
dans  les  u4potres  de  Notre 
Seigneur  i  qui  avoient,reçu 
de  lui  cette  faculté^  avant 
qu'il  les  eût  fait  Prêtres. 
Certes,  puis  qu'il  eji  con-f 
fiant  quil  y  a  divers  dons 
de  Dieu  ,  (y  qu^ il  fe  trou- 
ve plufteurs  Prêtres ,  qui , 
bien  qu'ils  n  aient  pas  obte- 
nu celui  de  la  Parole ,  pré- 
Jident  néanmoins  fatnte- 
ment  O^  avec  beaucoup  dç 
foin  ;  puis  quily  en  a  d'au- 
tres 5  qutpoufie:^.  par  le  St. 
Efprit  fe  retirent  de  la  Ço- 
cietédes  hommes  ,  'Cr  choi- 
fijjent  un  genre  de  viefoli- 
taire ,  dans  lequel ,  quoi 
qu'ails  ne  prêchent  pas  aux 
autres  la  parole  de  Dieu , 
ils  peuvent  pourtant  confer- 
ver  la  pureté  de  leur  corps 
&  de  leur  efprit ,  vaquer 
a  la  contemplation  ,  Ct* 
ofrir  commodément  tous  lej 
jours 
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facerdotes  ,  qui  Eccle-  jours  des  oraifons  O"  des 
fiis  ut  paftores  praefi-  facrifices^  il  feroit  fortin- 
ciuntur,  maxime  perti-   jufïe  de  les  exclure  du  mm- 


n'cre.  Novit  enim  A- 
poftolum  docuifTe,  E- 
pifcopum  talem  Dodo- 
rem  efle  oportere  ,  ut 
potens  fît  in  doétrinâ 
fana  exhoitari  ,     &  eos 


5    parce 


hre  des  Prêtres 
qu'ils  n'exercent  vas  la 
fonBion  dePrédicateurs.Au 
refte  le  S^int  Concile  ^  en  enm 
Ceignant  cette  Dotlrine^  n'A 
pas  intention  de  nier  que  le 


qui  contradicunt  argue-  mimftére  de  la  prédication 

re.     Novit   ab  Epiico-  ne  regarde  principalement 

pis    &    aliis    pali:oiibus  les  Evêques ,  C^  les  autres 

I  legem  Domini  ,    ut  o-  Prêtres  ,  qui  font   établis. 

{lim'à  facerdotibus ,  re-  Pafteurs  des  Egltfes.     Il 

quirendam,   juxta  Ma-  fait  quel'' Apôtre  a  enfeigné 

I  lachise  fententiam.    Ve-  quil  faut  quePEvcquefoit 


!  rum  nunc  hoc  Iblum 
ilatuit,  hanc  prcedican- 

,  di  facultatem,  non  or- 
dinis  ,  fed  jurildictio- 
nis  efTei  pofleque  illam 
&  ordinatis  detrahi.  Se 
non  ordinatis  ab  Epis- 
copo  confcrri  ;  ac  proin- 
de  vanilfimum  efTe  com- 
mentum  eorum  qui  in 
eâ  univerfam  vim  con- 
llituunt. 


un  DoBeur propre  à  exhor- 
ter félon  la  faine  Do  tir  me  ^ 
<C^  k  convaincre  les  con- 
trediftns.  Il  fait  que  c^efi 
aux  Evêques  O"  aux  Pa- 
fieurs  qu  il  faut  s^adrefer  , 
comme  on  faifoit  autrefois 
AUX  Sacrificateurs  ,  pour 
s'' enquérir  touchant  la  Loi 
du  Seigneur ,  fuivant  l^avis 
de  Alalachie.  Il  définit 
feulement  ici  que  la  facul- 
té de  prêcher  ne  dérive  pas 
de  rOrdre  ,  mais  de  la  juriditlion  j  quelle  peut 
être  ôtée  ou  refufée  k  ceux  qui  font  dans  les  Ordres  ^ 
C^  être  conférée  par  l^Evêque  k  ceux  qui  n"* y  font  point 
entrez. ,  ^  que  par  conféquent  ceux  qui  font  confijier  en 
elle  toute  la  force  du  mimjlére ,  nefe  repaijsent  que  d'une 
invention  vaine  &  chimérique. 


Gaput  III. 
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Capuc  III. 

De  Eccleftafiica,  Hierar- 
chta  ,  Cr  Epifcopi  ac 
Preshjteri  différente, 

C"1  Um   in  hoc  vifi- 
j  bili  niundo  nihil 
fît  quod  autoris  ejus  fa- 
pientiam     aequè     com- 
luendet  ,     nihil    quod 
contemplantium      om- 
nium oculos  ita  moveat 
6c  deledet ,  nihil  deni- 
quc  quod  ipfîus  ftatum 
magis  ftabilem  ac  fir- 
mum  reddat,  quam  or- 
do   tam   diffimilium  ôc 
diverfarum  rerum ,  quae 
tam  aptis  6c  accommo- 
datis  locis  in  eo  coUo- 
Catas  funt ,  ut  lupernae , 
médise ,    atque  infimae , 
confentire  inter  fe  ,   ôc 
maximam     convenien- 
tiam  habere  videantur: 
cum    pr^claram   etiam 
hanc  &  eximiam  ordi- 
nis  pulchritudinem  ,   i- 
dem      autor      Naturae 
Deus  in  Angelicis  Spi- 
ritibus  pofuerit  ,    quos 
difpares  donis  6c  diftinc- 
tos 


Chapitre  III. 

De  la  Hiérarchie  Ecclé- 
fîaftique  6c  de  la  dif- 
férence qui  eft  entre 
l'EvêqueSc  le  Prêtre. 

Puisque  dans  ce  monde 
vijible  )  //  n'y  a  rien 
qui  marque  plus  la  fageffe 
de  fin    auteur  y  rien    qui 
atache  plus  les  jeux  de  ceux 
qui  le  contemplent ,  C^  qui 
leur  plaife  davantage ,  rien 
enfin  qui  rende  fin  état  plus 
fiable^  que  P ordre  qui  règ- 
ne entre  tant  de   diverfis 
chofis ,  qu^on  y  voit  pla- 
ce'es  dans  des  lieux  fi  con' 
venables^  que  les  plus  éle- 
vées ^  celles    qui  fint  au 
milieu ,  O^  les  plus  baffes , 
s''ajujlent     admirablement 
enfimble  ,     C?"  paroi^em 
avoir  un  parfait   raport  : 
Fuis  encore  que  ce  même 
Dieu  y  uiuteur  de  la  Na^ 
ture ,  a  dtjîribué  cette  ex' 
cellente  beauté  de  L''Ordre 
aux   Efvrits    Angéliques  ^ 
quil  a  crées    différens  en 
dons,  C^  diftmUs  par  les 
divers  degrés  deperfecliori 
de  leur  nature ^  ceux-là^ 
cerm 
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tos  Naturx  perfeâione 
creavit  ;  vehementer 
protcûo  in  Chrifti  fa- 
pientiam  contumeliofî 
funt  ,  qui  omnem  ex 
ejus  Ecclefiâ  Hierar- 
i  chiam  toUcntes  ^  ac 
fummam  rerum  omnium 
confufionem  adducen- 
tes  ,  nulles  in  eâ  afîe- 
runt  varies  &  diftindos 
perfonarum  ordines  ef- 
fe ,  nuUos  in  minifteriis 
gradus  j  nullam  fupe- 
riorum  &  inferiorum, 
quantum  quidem  ad 
fpiritualem  &  Ecclefîa- 
Iticam  poteftatem  at- 
tinet  ,  diverfîtatem. 
Sed  blafphemum  hune 
errorem  abundè  amplius 
eonfutat  Apoftolus  ali- 
quot  in  locis  indicans 
Hiérarchise  Ordinem  & 
Ecclefiafticorum  ofîicio- 
rum  dilcrimen  divinitùs 
inftitutum  efle.  In  E- 
piftolâ  enim  ad  Ephc- 
fîos,  de  Chrifto  Domi- 
no loquensj  Et  ipfî  de- 
dit  ^  inquit ,  quosdam 
quidem  Apoftolos,  quos- 
dam autem  Prophetas, 
alios  vero  Evanseliftas, 
alios  autem  Paltores  & 
Dodores  ad  confum- 
ma- 
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certes^  font  un  grand  ow 
trage  k  la  ptgeJSe  de  Chrijf^ 
^ui  banniffant  toute  Hié- 
rarchie de  fon  Eglife^  C^• 
y  introdutfam  toute  forte 
de  confufion  ,  foutiennent 
^h'H  ny  doit  point  avoir 
de  dijfcrens  Ordres  ni  de 
difiinUioH  de  perfonnes  , 
point  de  divers  degrés  dans 
le  Minifiére  ,  point  d'in- 
fériorité' ni  de  fupériorité 
en  ce  qui  regarde  la  puif- 
fance  [pirituelle  O'  Ec- 
cléfiajiique.  V Apôtre  ré" 
fute  plus  que  fujifamment 
une  erreur  fi  hlasfema-. 
toire  ,  en  quelques  en- 
droits où  il  marque  que 
l'Ordre  Hiérarchique ,  <y 
la  différence  des  Char- 
ges Eccléfiaftiques  ont  été 
infiituez.  de  Dieu  :  car 
dans  rEpitre  aux  Ephé- 
fiens  y  lors  quil  parle  de 
N.S.^.  Chrifti  il  dit^ 
Cr  il  a  donné  k  fon  Egli- 
je  les  uns  pour  être  j4pô- 
tres  ^  les  autres  pour  être 
Prof  êtes  ^  les  autres  pour 
être  Evangélifles  ,  les 
autres  pour  être  Pajieurs 
€7"  Do  fleurs^  pourlacon- 
fommation  des  Saints  , 
pour  V œuvre  du  minifiére 
O"  pour  l"* édification  du 
corps 
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mationem    Sanctorum ,    corps   de   Chrifl  -,  o 
in  opus  minilteni  , 


in 
asdificationem  corporis 
Chrifti.  Ad  Corinthios 
autem  fcribcns  ,  poft- 
quam  eandem  officio- 
rum  diverfitatem  enu- 
meravirjdilucidc  demon- 
flrat  non  omnibus  om- 
nia  miniftcria  in  Eccle- 
fîâ  efle  permifla^  fub- 
densi  INumquid  omnes 
Apoiloli  ?  Numquid 
omnes  Propheta;?  Sanc- 
ta  autcm  Synodus  tôl- 
ière volens  omnem  per- 
turbationem  ex  dillinéèo 
&  pulcherrimo  vifibili 
EcclefisE  ordine  ,  hoc 
primum  déclarât  j  du- 
bitari  à  Chriftianis  ne- 
quaquam  dcbere  ,  tam 
infignem  illius  Hierar- 
chice  formam  efTe ,  quam 
Chriftus  Dominus  in- 
ftituit,  6c  tam  exaftam 
omnium  partium  com- 
poiitionem  ,  ut  nuUa 
humancC  politi^  Ipe- 
cics,  ne  excogitari  qui- 
dem  pulchrior  &  con- 
venientior  poiîit.  H^c 
enim  nov/i  Hierufalem  de 
cœlo  deÇcendens  mer  ho  ap- 
fellart  poteji  ,  quod  per 
anUfAA  Hiernfdem  ,     id 


en 

écri  vant  aux  Co  ri  fît  h  iens  , 
après  avoir  aujfi  fait  une 
énumération  des  mêmes 
Charges ,  il  démontre  clai- 
rement que  tous  n'ont  pas 
un  égal  miniflére  dans 
l'Ei^lîfe  ,  lors  qu  il  ajoute  : 
Tous  font-ils  Apôtres^  Tous 
font-ils  Prof  êtes  ^  Ain  fie 
Saint  Concile  voulant  ban- 
nir  toute  confufxon  de  for" 
dre  vifihle  de  C Eglife  ^  qui 
de  lui-même  ejî  fi  difimtî 
<y^  fi  beau  ■y  définit  pre. 
miére^nent ,  quil  n'y  a  point 
de  Chrétiens  qui  doivent 
douter^  que  cette  excellen- 
te ferme  de  Hiérarchie , 
n'hait  été  infituée  par  Jéfus 
Chrifl^  cr  que  la  difpo- 
fition  de  toutes  fes  parties 
efi  fi  exaBe  y  qu'on  ne  peut 
imaginer  aucune  forte  de  po- 
lice humaine^  qui foit plus 
belle  ^  C^  dans  laquelle  il 
fe  trouve  une  plus  parfaite 
harmonie.  C'eft  à  jufte 
titre  qu'elle  peut-être 
nommée  k  nouvelle  Jé- 
rufalcm  qui  efl;  defcen- 
due  du  Ciel,  parce  que 
comme  elle  a  été  figu- 
rée  par   la    police    de 


l'ancienne 
c'cft-  à-dire 


Jérufalem  , 
l'ancienne| 
Egli-j 
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efi ,  veteris  Eccleft<£  ordi-    Eglife ,  qui  étoit  fî  bien 
Tiatiffimam politUm  adum-    ordonnée ,    elle    a    été 


hrata ,  ad  cœlefiis  Hieru 
pilem  formam  CT'  exem- 
flar  exacla  fuerit.  JSfam  , 
M  il  la  Jh'j  uno  Supremo 
Reflore  varias  O"  diver- 
ses minijlramium  commet 
ordines  ,  ita  vifibilis  Chri- 
fti  Ecclefia^  ^ummwn  ip- 
ftus  Vicarium  pro  uno  C^ 
fnpremo  capite  in  terris 
habet.  Cujus  difpenfa- 
tione  fie  reliquis  omnibus 


formée  &  achevée  fur  le 
modèle  de  la  Jérufalem 
célelïe:  car  comme  cel- 
le-ci contient  divers  or- 
dres d'Efprits  admini« 
lirateurs ,  fbus  un  Souve- 
rain Directeur,  de  mê- 
me l'Êglife  vifible  de 
Chrift  a  fur  la  terre  fon 
Grand  Vicaire  pour  uni- 
que &  Souverain  Chef. 
C'eft  par  la  difpenfation 


memhris  officia  dijiribuun-    de  ce  Chef,  que  les  di- 
tur,   ut  fuis  quxque  in  or-    verfes  f  onétions  font  teî- 


dinibus  cr  flationibus  col- 
lêcata ,  munerafua  in  to- 
îius  Ecclefta  utilitatem , 
cum  maxima,  pace  Cr 
unione  exequantur.  In 
quk  unione  quamdiu  ipfi 
fer  fupremum  unum  pa- 
fiorem  ac  Ducem  ,  tan- 
quam  cafirorum  acies  or- 
dinata  continebitur  ;  adeo 
erit  fortis  ac  terribilis  ^ 
ut  ne  porta  quidem  Inferi 
adverfu  eam  pojfint  prx- 
V  al  ère. 


lement  dillribuées  à  tous 
fes  Membres  qu'étant 
rangez  chacun  dans  fon 
ordre  ôc  dans  la  place , 
ils  s'aquitent  des  devoirs 
de  leurs  Charges ,  avec 
une  paix  &  une  union 
merveilleufc,pour  l'utili- 
té de  cette  même  Egliley 


&  tant  qu'elle  fera  main- 
tenue dans  cette  union 
par  ce  fouverain  6c  uni- 
que Pailcur  ôc  conduc- 
teur,&  qu'elle  demeure- 
ra ainll  comme  un  camp 
bien  ordonné ,  elle  fe  trouvera  toujours  fi  for- 
te &  fî  redoutable ,  que  les  portes  de  l'Enfer  ne 
pourront  prévaloir  contre  elle. 


Docct 
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Docet  deinde  Sancta 
Synodus  illos  non  elfe 
audiendos,   qui  docent 
Epifcopos   jare    divino 
conllitutos    non    efle  ; 
eum  ex  Evangelicis  li- 
bris  maniteitè  conftet, 
Chiiftam       Dominum 
Apol'tolos,    in  quorum 
locum   Epifcopi  fubro- 
gati  Tunt ,  pcr  fe  iplum 
cvocafTe ,   eosque  ad  A- 
poftolatus  gradum  pro- 
movifle  ;  nec  lilud  in  co- 
gitationem  nollram  ve- 
nire  débet  ,     quod  hic 
tam  neceflarius  6c  emi- 
nens  gradus  in   Eccle- 
liam  humanâ  conftitu- 
tione    introductus  fue- 
rit  ;  quod  cflet  divinam 
providcntiam ,  tanquam 
in     nobilionbus     defi- 
cientem  ,      fuggillare. 
Pacem   quoque   Eccle- 
fise  lummoperè  pertur- 
biint  ,     qui  nihii  inter 
Epifcopos  £<;  Presbyte- 
ros    intercHe   arbitran- 
tur  ,     exiftimantes  ea- 
dem  omninbmunera  ju- 
re divino  illis  cfTe  per- 
milTa.     Quorum   erro- 
rem  cxploium  janî  pri- 
dem    6c  damnatum    in 
Ecclefiâ  5    de  integro 
nunc 


1 


MEMOIRES 

E'/j fuite  le  Saint  Conei- 
le  déclare  qu* il  nefampas 
écouter  ceux  qui  en  feignent 
que  les  Evéques  ne  font  vas 
de  droit  divin  \  puis  qu'il 
varott  évidemment  par  les 
Livres  Evangéliques ,  que 
Chrifl  apella  lui-même  les 
Apôtres ,  en  la  place  def- 
quels  les  Evéques   ont  ht 
fubjîituez.  ,  Cr   quil    les 
éleva  au  degré  de  l'^^pofto- 
Lit.     Et  tl  ne  doit  pas  nous 
venir  dansPefprit^  que  et 
degré  ait  été  introduit  dans 
rEglife  par  une  injlitution 
humaine  :    ce  feroit  acufer 
la  Providence  Divine  de 
manquemens  dans  les  cho- 
fes   les  plus   importantes. 
Ceux'la  troublent  aujfi  la 
paix    de  PEglife,  qui  ne 
mettent  aucune    différence 
entre   les   Evéques  C^  les 
Prêtres,  eflirnant  que  les 
mêmes  fon^lions  leur  font 
permifes  de  Droit  divin  ^ 
erreur  qui  aiant  été  dé]a 
depuis  longtems    condam- 
nes^  C^  bannie  de  PEgli' 
(èjcfi  maintenant  de  nou- 
veau anathematifee  par  le 
Saint  C  oncile.     Il  déclare 
aujf  qu  encore  que  les  noms 
de  Prêtre    €r    d'Eve  que 
aient  été  quelquefois  con- 
fondus 


D  E    V  A 

nunc  Sanfta  Synodus 
condemnat.  Déclarât 
aucem  ,  6c  fi  nomina 
Presbyteri  &  Epilbopi 
nonnunquaiii  in  primi- 
tivà  Ecclellâ,  tempori- 
bus  prxlertim  Apoilo- 
lorum  ,  confundeien- 
tur  ,  quod  pauci  tan- 
tum  Sacerdotes  fièrent , 
qui  non  flatim  in  Epif- 
copos  eligerentur  & 
confecrarentur  j  tunc- 
tioaes  tamen  Epifcopa- 
tus  6v  facerdotii  dillinc- 
tus  iemper  6c  diiîimiles 
extitifîe.  Adfolosenim 
Epifcopos  adminiiira- 
tionem  Sacramenti  Or- 
dmis  &  Confirmationis, 
confecrationem  lanéli 
chrifmatis  &  olei,  al- 
tanura  item  &:  Ecclc- 
fiaruin  bencdi(5lionetn 
femper  pertinuifle  -,  nun- 
quam  ad  firriplices  Sa- 
cerdotes 'y  quorum  irri- 
tus  &  vanus  conatus  ef- 
fet,  fi  ad  h îec  munera 
obeunda  ag^rederentur, 
Quod  fi  abfque  contra- 
dictione ,  qui  minor  ell 
à  majori  benedicitur^ 
Sacerdos  autem  bene- 
diftionem  confccratio- 
nis  ab  Epifcopo  acci- 
piti 
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fondus  dans  V Eglise  pri- 
mitive^varticuliéretnent  du 
tems  des  yîpotres^  parce 
qu'* alors  on  ne  recevait  que 
peu  de  Prêtres ,  qui  nefuf- 
fent  aujfitôt  élus  Cr  confa- 
crez.  Evéques  f  celanem^ 
pêchoitpas  que  les  fondions 
de  PEpifcopat  'Cr  du  Sa- 
cerdoce ne  furent  toujours 
dijiintles  C^feparees^  C^ 
que  r adminijiration  des 
Sacremens  de  COrdre  <J-' 
de  la  Confirmation  ,  l^ 
confécration  du  Chrême 
O"  des  Saintes  Huiles  ^  la 
bénédiction  des  Autels  C^ 
des  EgUfes^  napartin^ent 
toujours  auxfeuls  Evêques  ^ 
Cr  jamais  aux  [impies  Prê- 
tres ,  de  qui  le  travail  ferait 
vain  CT"  inutile ,  s^ils  s"^ in- 
géraient dans  ces  fondions, 
D^ ailleurs  il  eflfans  contre^ 
dit  que  celui  qui  ejl  moindre 
efi  hênit  par  celui  qui  c(h 
plus  grand  5  or  le  Prêtre  re- 
trait dePEvêque  la  bénédic- 
tion de  la  confécration  ^  Cf^ 
non  pas  PEvêque  du  Prê- 
tre'yd'oii  il  s^ enfuit  manife- 
flement  que  de  droit  divin  le 
Prêtre  eji  inférieur  k  l'Evê- 
que.  Cette  différence  nous  a 
été  auffi  infinuée  dans  le 
NouveauTeJiament -y  fous 
Z  %  If* 
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piti 


non  autem  e  con' 
verfô  ',  coUigitur  haud 
obfcarè  Presbyterum 
jure  divino  Epifcopo 
efle  inferiorem.  Atque 
hoc  dilcrimen  inlinua- 
tum  nobis  in  veteri 
Teflamento  fuit  -,  in  quo 
Dominus  Aaronem  in 
flimmum  Sacerdotem, 
quali  Epifcopum,  con- 
fecravit  ,  filios  autem 
ejus  per  ipfum  variis 
ccremoniis  adhibitis  , 
diverfîs  functionibus  , 
tanquam  minores  Sacer- 
dotes  ,  vel  inferiores 
alios  Clericos,  dcdica- 
vit.  Veriim  illud  po- 
ftea  Redemptor  noller 
expreiîit  &  manifefta- 
vit,  cum  multis  docu- 
jnentis  oftendit ,  fe  non 
eodem  numéro  ôc  loco 

fcptuaginta  duos  Difci-    [impies  Prêtres^  élus  pour 
pulos,acduodecim  Apo-    fervtr  d'aides  O"  de  con^ 


lequel  le  Seigneur  k  coyifa- 
cré  Aaron  pour  Souverain 
Sacrificateur ,  c^ej}-à-dire 
comme  pour  Evêque  ;  mais 
il  a  confacréfes  fils  par  lui , 
enlui  f ai fant  pratiquer  di- 
verfes  cérémonies^pour  va' 
quer  k  différentes  fonciions^ 
comme  des  Sacrificateurs 
ou  d*autres  Clercs  infé- 
rieurs. Mais  notre  Ré- 
dempteur a  depuis  expli- 
qué Cr  manifefié  cela  ^  lors 
qu'ail  a  fait  connaître  par 
diverfes  preuves  ,  qii'il 
ne  mettoit  pas  les  fotx- 
ante  cr  douze  Difctples 
en  rnéme  rang  que  les 
douz.e  y]p6tres'y  Qr  qu'il 
préférait  ceux-ci  que  les 
Evcques  repréfentent  au- 
tour dhui  ,  aux  autres^ 
en  la  place  defquels 
font      préfentement       les 


îlolos  ,  habuifle  ,  fed 
hos,  quos  Epiicopi  re- 
ferunt ,  ofEcio  ôc  dig- 
nitate  illis  prcetuliflèj 
quorum  partes  fi m plices 
Sacerdotes,  in  conùlium 
&  adjutorium   Epiico- 


feil  aux  Eve  que  s.  En  éfet 
qiiefi.ce  que  la  Prétrife^ 
ainfi  que  l'a  écrit  le  glo- 
rieux Jïdartir  Ignace,  fi- 
non  le  faim  étahliffement 
d'un  Confeiller  de  l'Eve- 
quel 


porum  eledi ,  nunc  fuilinent.  Quid  enim  efl  pres- 
by terium ,  ut  gloriofus  martyr  Ignatius  fcripfit ,  ni- 
fi  ijuftitutio  Sancta  Confiliarii Epiicopi? 

Poflre- 
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Poftremo  infigniter 
defipiunt  6c  difciplin^ 
Dei  régulas  contundunt, 
qui  eligendi  Epifcopos 
éc  reliquosEcclefiasmi- 
nidros  poceftatem  ad 
Magillratus  feculares, 
fuffragame  popuU  volun^ 
tate^  transferunt  ,  quafi 
iilis  h^ec  authoritas  divi' 
no  jure  competat.  Nam 
quod  ad  coniecrationem 
&  ordinem  attinet ,  per- 
fpicuum  Scripturis  6c  ip- 
fâ  conllanti  traditione 
evadit ,  illam  ad  folos 
Apoftolos  ,  ëc  Epifco- 
pos rite  ordinatos ,  qui 
Presbytères  per  civita- 
tes  conftituifîe 
tur  ,  Tpcétaffc. 
ratas  porrb  ac 
eiTe  hujusmodi  légitime 
fa6i:as  ordinationes ,  il- 
lud  evidenti  argumento 
eil  ,  quod  Pailores  ac 
Presbyteri ,  qui  per  eos 
manus  impofiiionem  ac 
promotionem  accepe- 
runt,  Epilcopi  à  Spiri- 
tu  San6i:o  conflituti  ap- 
pellantur.  Unde  Pau- 
lus  ad  Ephefinx  Ecclc- 
fï£  Presby teros  congre- 
gatos  ,  Attcndite  ,  iti- 
quit ,    vobis  ôc  univer- 


legun- 

Tam 

validas 
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Enfin  on  s'' égare  eira  i- 
gement  O^  on  confond  d'u- 
nc  terrible  manière  lesrc 
gles  de  la  Dtjcipline  di- 
vine, lors  (jucntranfporte 
le  pouvoir  d'élire  les  Eve- 
ques  O^  les  autres  Aiini- 
Jlres  de  l'Eglife  aux  Ma- 
giflrats  Séculiers  C^  aux 
lùffrages     du    Peuple  ; 
comme  fi  cette  autorité 
leur  apartenoit  de  droit 
divin.     Car   pour    ce  (jui 
regarde  laconfécration  O^ 
r  Ordre  y  on    voit    claire- 
ment par  les  Ecritures  O" 
par  une    contante  Tradi- 
tion 5  qne  le  droit  nen  a- 
partenoit  quauxfeuls  Apô- 
tres C^  aux  Evecjues  due' 
ment  ordonnez.  ,  qui^  fé- 
lon quon  le    lit  ^  étahlif. 
[oient  des  Prttres  dans  les 
villes.     Qr  que  ces  Ordi- 
nations ,    ainfi    légitime- 
ment faites  ^  fujfcnt  fiables 
C?"    valides  ,  cela  paroit 
évidemment  en  ce  que  les 
PaJIeurs  Cr  les  Prêtres  de 
qui  les  Evéques  avoient  fait 
la     promotion      O"     qui 
avoient    reçu   Pimpoftion 
des  Tnains ,  font  apellez,  des 
Evéques  établis  par  le  Saint 
Efprit  ^  Ci^  de  là  vicyit  que 
St.  Paul  dit  k  i' a  fi  emblée 
Z  5  (ies 
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fo  gregi  ,     in  qao  vos    des    Prêtres    de  PEglif^ 
pofuit   Spiritus  Sancuus    d'Ephéfe  j    Prenez,  garde 
Epifcopos    regere    Ec-    a  vous  c^  a  tout  le  trou^ 
clefiam  Dei.      Ouodve-   j>eau  fur  lecjuel  le  St.  Ef. 
ro  ad  vocationem   &  no-     mit  vous  a  et  ah  lis   Eve- 
ininationem  Eccleftt&  Aîi-    <^ues  pousfroiivernerl^Egii-' 
niftrormn  attinet ,  non  efl    fe  de  Dieu.     Au  regai-d 
illa  divinojure  Aîagijxra-    de  la  vocation  &  de  U 
tuun^  Cr  Laicorum  que-    nomination  des    Mint» 
rumcumque ^   quos  eligen-    ftres    de   TEglife,  ccl^ 
di   authoritate   multis  in    n'apartient      point     de 
Conduis  privatos  inveni-    droit  divin  aux    Magi- 
mus\  cum  h^cdivina  po.     ftrats  ,  ni  aux  Laïques, 
teflas  ad  eos  potins  divmâ    quels  qu'ils   foient  :   au 
infiitutione  j^eBarevidea.    contraire      on      trouve 
îur^  quorum  ejï  EccleÇxam    qu'en  plufieurs   Conci- 
T)ei    regere   ac    pafcere ,    \ts  ils  ont  été  privez  de 
siempe    Epifcopos  j     emi-    l'autorité  d'élire,  parce 
nemer   vçro    ad   Petrum    que  c'elt  un  pouvoir  qui 
ejufque  fuccejfores  j     eut    par  rinftiaition    divine 
îtniverfc  Ecclefia  cura  efi    femble  plutôt  apartenir 
k     Domino     demafidata.     à  ceux  qui  ont  charge 
Non  efl  tamen  negan-    de  régir  &  de  paître  l'E- 
dum ,    olim  in  creatione    glife  de  Dieu,  favoirles 
Paftorum^plehemconvoca-    Evêques;    &   éminem^ 
ri  folitam ,   tum  ut  fidei    ment  à  St.  Pierre  &  à  Tes 
&  moribus  eorum ,  qui    Succefleurs  ,    auxquels 
Client  promovendi ,  te-    Dieu  a  commis  le  foin 
llimonium  fui  fuffragii    de  l'Eglife  Univerfelle. 
impertiretur  ,     tum  ut    //  ne  faut  pourtant  pas 
ei  ,     in  cujus  electione    nier ,   qu'autrefois     on 
acquiefceret  5    libentiùs    n'eût     aucoutumé    de 
&     revcrentiùs     obfe-    convoquer  le  PeuplCjlors 
ijueretur.      Verum    hxc    qu'on  vouloit  établir  des 
non  convincunt   authori-    Pafteurs,  afin  que  par  f es 
tatem   nominandi    Pa-   Jùffrages  H  rendit  tèmoim 
flores  E,^^i,^. 
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flores  ad  regendas  Ec-  g^^g'^  ^  ^^i  Foi  €r  aux 
clelîas  ipfis  Laïcis  à  mœurs  de  cem:q'M[er oient 
Domino  communica-  promeus -,  0^  afin  ^i  il  put 
lam  fuiflè.  obéir phs  librement  ^  avec 

plus  de  r^fpecl ,  à  celui  dont 
il  aprouveroit  féle^ion.  Mais  cela  n'ell  pas  une 
preuve  convaincante  que  l^ autorité  de  nommer  des 
Payeurs  mur  gouverner  les  Fgltfes^  ait  été  communi- 
quée aux  Léiiques  par  Nôtre  Seigneur. 


Hxc  lunt  qu^  de 
Sanctilîimo  Miflle  fa-» 
crificio  atque  Ordinis 
Sacramento  ,  Sanéla 
Synodus  tenenda  pro- 
ponit,  in  cseteris  quas 
prsediétis  neceflariô  ad- 
denda forte  videbun- 
tur,  ad  Oithodoxorum 


Voila,  les  dogmes  que  le 
Saint  Concile  définit  ton-  Selon  le 
chant  le  très- Saint  Sacri-^^Q^^^^^Q^ 
fice  de  la  Meffe  &  le  Sa- ^^^'oiz 

I        it  ,^     I  paner  du 

crcment  de    l  Ordre',   C^iacnfice 
pour    les      autres      chofes'^^^^  ^^^' 

t     .     .       ,,  ,         .        y      le  &  du 

qui  jernble-fit   devoir    être  sacre- 

néceffairentent    ajoutées    ^l"^"'^^ 
'  '    I-       ■    I  ^       1  ordre 
ce  qui  a  ete  dit  ci-dejfus  ,  dans  la 


Patrum  (cripta ,  qui  de  il  renvoie  le  fidèle  C^p;eux  ^J^\  ^^^^ 

bis  rébus  difieruerunt,  Letïeur  aux  Ecrits  des  Pé-wmcch 

pium  &  fidelem  Lcclo-  res    Orthodoxes ,  qui    ont  j"'  ^jj""" 

rem  transmittens.  Con-  traité  ces  matières.    PouriousVit 

tra  vero  univcrfalis  Ec-  ceux  qui  ont  des  fentimens^^' 

clefix  dogmata  perpe-  opofi^z.  aux  dogmes  de  PE^ 

ram    fentientcs    ëc  do-  glife  Vniverfelle ,   Cr  qui 

centes  more  fuo,  juxta  enfeignent  a  leur  fantaijie  ^ 

hos  ,     qui    deinde   le-  /'/  les  anathématife  Cr  les 

quuntur,  canoncs,per-  damn-c  éternellc7vent.f  fui' 

petuo  anathematizat  ëc  vam  les  Canons  qui  fui- 

damnât  &c.  vent,  o^c. 


"LE  projet  des  Canons  ne  fe  trouve  pas  dans 

"nôtre  copie.    Je  la  donne  premièrement  com- 

"  me  un  échantillon  de  la  rare  6c  grande  érudi- 

Z4  "tiou 
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'.'  tion  des  Théologiens  qui  étoient  alors  au  Con 
''  cile  de  Trente.  Ceux  que  l'Empereur  y  en 
''voia,  dit-on,  étoient  des  hommes  d'une  Icien- 
■  '  ce  extraordinaire  ,  infignes  muy  doclos  hombres  j 
*'  ils  meritoient  que  le  Concile  allait  les  chercher 
''  au  bout  du  monde ,  tan  grandes  Iheologos  que  los 
?'  havian  de  bufcar  de  caho  del  mnndo.  Si  nous  ju- 
"geons  du  mérite  de  ces  Docteurs  par  l'extrait 
"que  nous  voions  ici  des  longs  cc  beaux  difcours 
?' qu'ils  firent  fur  le  prétendu  Sacrement  de  l'Or- 
"  dre ,  6c  c'étoit  une  aflez  belle  5:  allez  ample 
"matière,  certainement  nous  n'en  aurons  pas  u- 
"ne  opinion  tout  à  fait  fi  avantageufe.  Car  en- 
"  fin ,  fans  parler  du  llilc  de  cette  pièce  qui  peut 
"être  de  quelque  Italien  5  créature  du  Légat  >  fans 
''  nous  arrêter  non-plus  aux  mauvaifes  explications 
"de  l'Ecriture  ,  que  ces favans Théologiens  en- 
"  tendoicnt  fort  mal  ,  comme  il  paroît  5  je  ne 
"  crains  pas  de  dire  qu'un  des  plus  médiocres  Ba- 
"cheliers  qui  foient  fur  les  bancs  en  Sorbonne, 
"dreOeroit  mieux  fa  Thèfe  fur  la  matière  de 
"  l'Ordre  ,  &  qu'il  s'exprimeroit  d'une  manière 
"  plus  jufle  6c  plus  recherchée  ,  qu'on  n'a  fait 
"  dans  ce  projet  de  la  doélrine  du  Concile  ,  où 
"l'on  avoit  ram.afle  tout  ce  que  les  Docteurs  a- 
'' voient  dit  de  plus  exquis. 

''Que  ce  railonnement  eft  pitoïable.  La  na- 
"  ture  fêmble  avoir  appris  à  tous  les  hommes  qui 
"  ont  jan^ais  fait  profctîion  de  quelque  culte  Re- 
"ligieux  ,  de  confacrer  leurs  Sacrificateurs  par 
"des  cérémonies  extérieures;  Donc  Jefus-Chrifl 
"qui  eft  la  fouveraine  fagefie,  à  dû  inflituer  un 
"Sacrement  tout  exprès  pour  confacrer  les  Mini- 
"  fires  de  la  nouvelle  Loi.  Où  efl  la conféqucn- 
"ce?  On  peut  conclure  tout  au  plus,  qu'il  ètoit 

vrau 
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^'raiTonnable  que  les  Minilbes  de  l'Evangile  iuC- 
"fent  établis  par  quelque  cérémonie.  Et  c'eft 
■'  ce  que  les  Apôtres  ont  iîigement  inftitué  ,  en 
"donnant  l'impofition  des  mains  qui  étoit  déjà 
"  en  ulage  parmi  les  Juifs.  Selon  l'Hypothèfç 
"  de  cette  dodrine ,  les  Apôtres  ont  été  faits  Pre- 
*'  flres  à  deux  reprifes  ,  lors  que  Jefus-Chrift  in- 
"  ftitua  le  faint  Sacrement  ,  ôc  lors  qu'il  fouffla 
*'  fur  eux  après  fa  refurreélion.  Dans  la  prcmié- 
"  re  occafîon  ils  auront  reçu  le  pouvoir  de  confâ- 
"crer  l'Eucharilh'e  ,  &  dans  l'autre  celui  de  re- 
"  mettre  les  péchez.  Comment  a-t-on  pu  pro- 
"pofer  dans  le  Concile  une  fi  grande  puérilité? 
"On  fuppofe  encore  que  S.  Paul  ne  fut  ordonné 
?'Evêque  pour  aller  prefcheraux  Gentils,  que  lors 
"  qu'il  étoit  à  Antioche  avec  S.  Barnabe.  Cepen- 
"  dant  il  eft  évident  par  l'tLcriture  Sainte  qu'il 
"avoit  déjà  fait  les  fonétions  d'Apôtre  durant 
"  plufieurs  années. 

"  11  y  a  je  ne  fai  combien  de  pareilles  pauvretés 
''dans  CGs  trois  chapitres.  Je  ne  m'amuferai  pas 
'  à  les  relever.  On  voit  maniteflement  que  ces 
"Théologiens  n'avoient  que  leurs  fpéculations 
"  ScolalHques  en  tefte  ,  dont  ils  vouloient  faire 
"autant  d'Articles  de  loi.  Tous  les  Ordres  infé- 
" rieurs  à  la  Prétrife  font  d'inftitution  divine,  à 
"  leur  avis  -,  ce  font  autant  de  parties  d'un  feul  & 
"mefme  Sacrement  établi  par  Jefus-Chrift.  Où 
"  trouvérent-ils  dans  l'ancienne  tradition  des  Pe- 
'^res  de  l'Eglife  cet  être  chimérique  d'un  carac- 
"tére  ineffaçable  imprimé  dansl'ame  de  ceux  qui 
'Mont  ordonnez  ?  Les  Anciens  ont  dit  quelque- 
r fois  que  l'Ordination  ne  doit  être  pas  plus  rcï- 
•'.terée  que  le  Baptême:  je  le  veux  :  Donc  ceux 
?'qui  reçoivent  l'un  ou  l'autre,  ont  jenefaiqucl- 
Z  f  "le 
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"le  qualité  fifortement  imprimée  dans  leur  amc, 
"que  rien  n'eft  capable  de  l'efFaccr  :  quelle  bi- 
"  zarre  imagination  ^  Il  paroît  bien  que  ces  habi- 
"  les  Doéleurs  ,  n'étoient  pas  fort  verfez  dans 
"  PHifloire  de  PEglife  ,  où  nous  trouvons  tant 
"  de  difputes  &  de  variations  fur  la  reitération  dU 
"Baptême 6c  de  l'Ordination. 

" Ils  étoient  d'avis  encore  qu'on  déclaiaft  que 
"  Tonclion  eft  d'inllitution  divine  ,  ôc  que  c'eft 
"une  partie  eOenciellede  l'ordination.  Quel  ri- 
"dicule  railonnement  font-ils  gravement  là-deP' 
"fus?  quelle  impertinente  application  de  l'Ecri- 
"  ture  Sainte  ?  Il  faut  oindre  les  Prêtres  ôc  les  E' 
"vêques,  afin  que  l'onélion  divine  de  Jefus-Chrift 
"  nôtre  Chef  fe  communique  aux  Fidèles  par  le 
"  miniflére  des  Prêtres  6c  des  Evêques ,  de  mef- 
"me  que  le  parfum  répandu  fur  la  teilie  d'Aron 
''eft  tombé  fur  fa  barbe  ,  6c  de  là  jufques  fiir  le 
"bord  de  fes  vêtemens.  Belle  allégorie  !  Cela 
"prouve  admirablement  bien  qu'il  faut  retenir 
"une  cérémonie  introduite  aiîéz  tard  dans  l'E- 
"glife.  Si  vous  ofezdire  après  cela  que  l'onélion 
''eft  une  obfervance  tirée  du  Judaïfme,  qu'il  eft  à 
"  propos  de  retrancher  ;  vous  aurez  proféré  un 
''grand  blaf^heme  contre  Dieu.  La  plus  grande 
"partie  de  ces  chofes  parurent  à  la  fin  ft  plates 
Z'.TûZ  '*^  ^^  puériles  qu'on  jugea  fous  Pie  IV.  qu'il  é- 
scff.  "toit  plus  à  propos  de  les  retrancher  ,  ou  du 
"moins  de  les  dire  d'une  manière  plus  envelop- 
pee. 

"  Le  troifiéme  chapitre  de  ce  projet ,  eft  affu- 
"  rément  concerté  avecplusdefine{îe6cdefubtili- 
"té,  que  les  deux  autres.  Nous  y  trouvons  une 
"particularité  fort  remarquable.  L'habile  Cres- 
"centio  voulut  bien  pafler  alors  que  l'EpifcopaC 
"eft  de  droit  divin.     Cela  paroit  furprcnant.  Oa 

"faic' 
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"fait  les  difficultez  que  firent  les  Légats  de  Pie  pta  Pao- 

"IV.  6c  les  combats  qu'ils  donnèrent  pour  ^^-[''nn^'Jel' 

"pefcher  que  cet  Article   ne  paflall  dans  la  der- paiiavic. 

"niére  tenue  du  Concile.     Cependant  il  eft  cer- J.'gp^^J"* 

"tain  qu'on  relblut  Tous  Jules  111.  de  dciînn'  quexiv«xv, 

"les  Evéques  font  de  droit  divin  fupérieurs  auxPrê- 

''tics.     Lors  que  cette  queilion  étoit  agitée  avec 

'^  beaucoup   de    chaleur  de  part  &  d'autre  fous 

"  Pie  IV.  les  Prélats  Efpagnols  demandèrent  qu'on 

"  propofall  les  Articles  dont  on  étoit  convenu  dix 

"  ans  auparavant.     Fecero  infl^nz.a  chg  fi  tratafiero 

"^/?  ArticoU  gia  propojii  dal  Cardinal  Crefcentio  in 

^' cjuefio  medefimo  Concilio.      Doue  fa  a?JCo    conclufoy 

"/é"  hen  non  public ato  ^  che  li  f'^efiovi  fono  infiituitida 

'''Chrifioy  &  de  jure  divino  fono  fiipertori  k  preti. 

"  Pierre  Guerrero  Arclievéque  de  Grenade  voiant 

"  qu'on  ne  vouloitpas  demeurer  d'accord  de  cette 

"  circonftance,appeIa  à  témoin  l'Evêque  de  Ségovie 

"  <&  quelques  autres ,   pour  prouver  que  c'étoit  un 

"  Article  qu'on  avoit  reiolu  de  paflcr  ibus  Jules  III. 

''  fii  propojio  in  Concilio  in  tempo  di  GiHlioterz,o  ^  ed 

''  approbato  dalla  Sjnodo.     Addu'^e  per  teflimonio  il 

"  f^efcovo  di  Segovia  Crc.     Je  m'étonne  qu'on  euft 

"alors  befoin  de  témoins  pour  cela,     L'Ecrit  que 

"j'ai  rapporté  ci-de0lis,  eil  une  preuve  manifefte 

''  de  la  vérité  de  ce  que  l'Archevêque  de  Grenade 

"  foutenoit.     Les  copies  en  étoient  fort  rares  ap- 

''paremmentj  &:les  Légats  de  Pic  IV.   avoient 

"foin  de  leiiir  ftcretce  qu'il  y  avoit  la-deHus  dans 

''  les  Aéles  du  Concile.     Que  fait-on  encore  s'ils 

"ne  l'en  avoient  pas  fait  retrancher?  Peut-être 

*'que  les  Evéques  d'Efpagne  n'ofoicnt  pas  pro- 

»'duire  cet  Ecrit  à  caule  de  ce  que  le  Légat  Crel- 

^'  centio  y  avoit  fait  inférer  en  faveur  du  Pape. 

''Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  ce  rulé  Cardinal 
"  euft  accordé  pour  rien  une  chofe  fi  avantageule 


aux 
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*'  aux  Evêques.  Ce  n'étoit  pas  là  fa  manière.  Il 
"mettoit  tout  en  commerce,  ôcilfaif  oit  toujours 
"Tes marchés  en  habile  homme.  Crefcentio  vou- 
"lut  bien  paiTer  l'Epilcopat  de  droit  divin  i  mais 
"  il  prétendit  que  les  Evéques  lui  pafleroient  en  re- 
V.  Sup.  "  compenre ,  que  le  Pape  eft  le  fouverain  Vicaire 
'  de  Je  fus-  Chrijl ,  Punique  C^  le  fupréme  Chef  de  l^E- 

gli,e  ^  l'' unique  C7^  le  fouverain pafleur  (S  conduEleur 
"qui  diflribué  à  tous  les  autres  membres  de  l'Egli- 
"  Te  leurs  fonBions  6c  leurs  emplois.     Enfin ,  que 

S.  Pierre  ôc  iles  Succefleurs  ont  reçu  éminemment 
^"^  le  pouvoir  de  gouverner  C^  de  paître -,  de  manière 

que  le  foin  de  toute  PEgltfe  leur  a  été  commis.  A 
"ces  conditions  la  Cour  de  Rome  confentoitvo- 
"lontiers  que  l'Epifcopat  fuft  de  droit  divin.  Il 
"  y  a  grande  apparence  que  le  marché  auroit  été 
"conclu  parle  Légat  Crefcentio,  fi  Vargasn'eufb 
"pas  fait  remarquer  aux  Ambafîàdeurs  de  Char- 
"îesquint,  à  l'Evêque  d'Aras,  &  à  l'Empereur 
"même,  les  confequences  des  Articles  que  le 
"Légat  avoit  inferez  en  faveur  de  fon  Maître, 
"  comme  nous  verrons  dans  la  fuite  de  ces  Mé- 
"  moires.  Cette  affaire  fit  grand  bruit  dans  le 
''Concile,  quoi  que  les  HiÛoriens  n'en  parlent 
"  point.  Et  il  femble  que  depuis  ce  temps-là , 
''  les  Papes  defefpérant  d'obtenir  le  confente- 
*'ment  des  Princes  pour  faire  canonifer  leur  Mo- 
"  narchie  dans  toute  l'Eglife,  ils  s'opiniatrérent 
"  de  leur  codé  à  ne  paiïer  jamais  une  définition 
"précife  &  formelle  fur  l'Epifcopat  de  droit  di- 
*'vin. 

"Les  fuites  de  cet  Article  firent  peur  à  la  Cour 
"de  Rome,  s'il  étoit  une  fois  décidé  fans  l'autre. 
"On  y  avoit  trop  de  pénétration  pour  ne  pas  voir 
"que  les  Clefs  ne  feroient  plus  données  à  S.  Pierre 
"  leul  j  que  le  Concile  feroit  fans  conteitation  au- 

"def- 
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"  defllis  du  Pape  ;  qu'à  une  certaine  prééminence 
"près,  les  Evéquesdeviendroient  fes égaux;  que 
"les  Cardinaux  feroient  bientoft  dégradez  &  re- 
"  duits  à  n'être  plus  que  les  Prêtres  &  les  Dia- 
.'"cres  de  TEglile  particulière  de  Rome,  comme 
"  ils  l'étoient  autrefois  -,  que  laréfidence  étant  par 
"conféquent  de  droit  divin,  la  Cour  de  Rome 
"deviendroit  defertej  que  le  droit  de  prévention 
"  feroit  anéanti  ^M^^i-h'xtno^tXts  réÇervatiom  ;  en- 
"  fm  ,  que  les  Evêques  rentreroient  en  polTelîion 
"  de  l'autorité  6c  des  prérog5?.tives  dont  les  Papes 
"les  avoicnt  injuftement  dépouillez.  S'inferiva 
que  le  chiavi  no  foffero  a  folo  Fietro  date  ,  e  che  il 
"  Conctlio  foffe  fovra  tl  Papa  ,  c  che  Jï  faceuano  ii 
^^  vefcovi  uguali  al  pontefice  ,  al  quai  no  lafciavano  fg 
"  ncnpreeminenzA  fopra  glt  altrt  ;  che  la  degnita  Car. 
'  dinalitia  fuperiore  a  vefcovi  era  afatto  levata^  è 
"  reflavano  puri  Preti  o  Diaconi  j  che  da  quella  de-^ 
*'  terminatione  Jt  paj^ava  per  confequenzA  alla  reftden- 
"  z.a  e  s* annihilava  la  corte  ,  che  fi  levavano  le  pre- 
"  ventioni  è  refervationi ,  è  la  collatione  de  beneficii  fi 
^^  tirava  a  vefcovi. 

"  Il  ell  certain  que  le  Cardinal  Crefcentio  pré- 
"  venoit  tous  ces  inconvéniens  pour  la  Cour  de 
"  Rome  en  Faifant  inférer  dans  les  décrets  du  Con- 
"  cile  une  claufe  fî  avantageufe  au  Pape.  Défi- 
"nir  riLpilcopat  de  droit  divin  avec  une  pareille 
''  rértriétion ,  c'étoit  ne  rien  donner  aux  Evêques 
''  dans  le  fonds  j  c'étoit  faire  pafler  la  Monarchie 
''  abfolué  du  Pape  pour  un  article  de  foi ,  contre 
*'  lequel  il  n'y  avoit  plus  à  revenir  j  c'étoit  dire 
"  en  face  aux  Proteftans  qui  étoient  alors  à  Tt  en- 
"  te ,  qu'ils  ne  dévoient  pas  efpérer  qu'on  euft  le 
"moindre  ménagement  pour  eux.  Auiïi  Cref- 
"  centio  étoit-il  li  content  de  lui-mefme  dans  l'ef- 
"pérance  d'emporter  cette  affaire,  fi  l'Empereur 

"  s'opi- 
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*'s'opiniâtroit  à  voulok  faire  continuer  le  Conci- 

''  le ,  que  ce  Légat  fe  vantoit  déjà ,  comme  nous  le 

V.  la     "  verrons  bientofl  ,    qu'il  faifoit  plus  pour  le  S. 

vargâsda"S^^g^»  quc  tous  ceuxquil'avoient  précédé  dans 

25.  J'iB-    "le  même  emploi  j  quehadado  masalafede  Avoflo- 

Ticri5S2«v  j^^^^  ^^^  j^^^j  qnmtos  han  pafado.     Après  ce  fig- 

"  nalé  fervice  il  ne  croioit  pas  qu'on  puft  honné- 

"  tement  lui  refufer  la  Tiare  dans  le  premier  Con- 

"  cl  ave. 


.«•  Jîs-      Lettre  de  Varias  à  VE'vêque  d'Aras. 

MONSEIGNEUR 

IL  y  a  trois  jours  que  je  vous  écrivis ,  fort  au 
long  ce  que  je  penle  de  l'affaire  qu'on  ména- 
ge en  cette  ville,  ôc  dont  on  a  écrit  à  la  Cour. 
Qiielques  réflexions  que  j'y  falle  encore ,  je  ne 
ti'ouve  rien  à  ajouter  à  ce  que  j'ai  dit.  Il  n'efl 
pas  impolîible  que  je  me  fois  trompé.  La  chofe 
eft  de  fort  grande  importance,  &;ilfe  trouve  de 
grands  inconveniens  de  part  &;  d'autre.  Quoi  qu'il 
en  loit,  je  perfîlle  dans  mon  premier  fentiment, 
êc  je  crois  avoir  ramafle  tout  ce  qu'on  peut  dire 
fur  ce  fujet.  Si  vous  le  penfez  comme  moi  ,  je 
ferai  parfaitement  fatisfait. 

Les  Eleéteurs  de  Maïence  &de  Trêves  dilent 
toujours  qu'ils  font  dans  la  reiolution  de  s'en  re* 
tourner  en  Allemagne.  Ils  attendent  pour  voir 
Il  Sa  Majefté  leur  répondra  bien-tolL  Don  Fran- 
çois de  Tolède  mande  en  quels  termes  cette  af- 
laire-là  eft  maintenant.  Il  faut  reconnoître  que 
ces  deux  Prélats  font  des  perfonncs  d'un  mérite, 
4iftingué.    Mais  ils  n'ont  pas  pris  de  bonnes  me*| 

furcsj 
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furcs  en  cette  rencontre.  Ils  feront  une  plus  gran. 
de  taute,  s'ils  partent  fans  Fagrément,  &  fans  la 
permiflion  de  Sa  Majefté.  Cet  accident  met  tout 
le  Concile  en  mouvement.  Les  gens  qui  en  font  LfsMî- 
bien  ailes  ,  &  qu'il  n'eft  pas  néceflaire  de  nom-  J^p"'  ^^ 
mer  en  parlent  d'une  telle  manière ,  qu'il  efl  fa- 
cile de  découvrir  au-travers  de  leurs  difcours  ce 
qu'ils  ont  dans  le  cœur. 

On  ne  s'entretient  ici  d'autre  chofe  ,  que  de 
la  fuspenfion ,  &  de  la  rupture  mefmè  du  Conci- 
le. On  dit  que  le  Légat  s'en  va,  &  que  le  Non- 
ce Ptghino  remplira  fa  place.  Pour  arrêter  tous 
cts  bruits  ,  il  eft  nécelfaire  que  Sa  Majefté  fafle 
lavoir  au  pluftoft  les  intentions.  C'eft  le  vrai 
moien  de  calmer  les  efprits  &  d'applanir  les  diffi- 
cultez.  Encore  ne  fai-je  ce  que  les  Electeurs  fe- 
ront. Celui  de  Cologne  s'eft  acquis  beaucoup 
de  réputation  en  témoignant  qu'il  eft  bon  fervi- 
teur  de  Sa  Majefté.  Il  eft  jufte  qu'on  lui  en  mar- 
que de  la  reconnoiflance.  S'il  demeure  nonob- 
ftant  le  départ  de  fes  Collègues  ,  nous  n'aurons 
pas  ft  grand  fujet  de  nous  affliger.  Ils  ont  de 
bonnes  intentions ,  6c  ils  proteftent  que  c'eft  la 
nécefîité  des  affaires  de  leurs  Diocèfes  ,  qui  les 
oblige  à  prendre  la  refolution  de  s'y  en  retour- 
iT^er.  Mais  ils  ne  font  pas  paroitre  autant  depru- 
I  dence  qu'il  faudroit.  Leur  defîein  caufe  ici  de  . 
1  grands  embaras ,  &  ils  n'ont  pas  allez  égard  aux 
interefts  de  l'Empereur  dans  une  conjonéture  fi 
fficheufe.  Le  Roi  de  France  pourra  profiter,  ou 
du  moins  triompher  de  tout  ctci. 

J'ai  une  extrême  douleur  quand  je  penfe  5  Mon- 
fcigneur,  à  la  peine  que  les  affaires  de  ce  Con- 
cile vous  donnent ,  ôc  aux  grandes  occupations 
que  vous  allez  avoir.  Il  (emble  que  tout  eft  fur 
le  point  de  fe  bouleverser.    Dieu  veiiillc  y  mct- 

uc 
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tre  la  main,  &:  vous  conferver  en fanté ôc en  prof^ 
périté  aufîi  longtemps  que  jeile  fouhaite. 

Je  vous  baife  les  mains 
A  Trente  ce  i.  ' 

Janvier  1551.  Vargds. 

J'Ecris  au  Secrétaire  Vargas  certaines  chofes 
que  je  n'ai  pas  mifes  dans  cette  Lettre  :  il  vous 
les  communiquera.     Je  prie  Dieu  qu'il  vous 
donne  de  longues  &  d'heureules  années. 


JViONSEIGN£ï7]^. 


E  me  fouviens  de  vous  avoir  fouvent  parlé  de 
viUedu^l  l'Evéque  de  Vcnoze,  &  de  vous  avoir  repre 


dcNa-  lente  ion  mente  ce  les  icrvices  quil  a  ren- 

pi«-  dus.  Il  fe  conduifit  fort  bien  à  Boulogne,  ôc  il 
Loifque  vint  ici  enfuite ,  oii  il  demeura  deux  ans  jufqu'àcc 
prof^a  que  le  Cardinal  dey^f^l'emmenaft,  en  l'aflurant 
contrciî  quelefervice  de  Sa  Maieftédemandoit qu'il  s'en 
ducon-  allait  avec  lui.  Le  voici  de  retour  maintenant 
*^^^=-        pour  continiier  fes  fervices  dans  le  Concile. 

^""c-  Comme  il  eft  Eipaenol  &  ifTu  d'Elpaenolsqui 
Pacheco.  ont  ete  domeitiques  de  Sa  Majelte ,  il  n  a  pu  le 
refondre  à  garder  ion  Evêché ,  qui  eft  à  la  nomi- 
nation du  Pape.  Je  croi  qu'il  a  eu  de  juftes  rai- 
fons  pour  s'en  démettre.  Jl  n'eft  pas  poilîble  qu'il 
fàfîe  dans  fon  Diocèfe  le  bien  qu'il  voudroit.  Je 
vous  prie  très-inftamment,  Monfeigneur  de  vou- 
loir bien  demander  à  Sa  Majefté  ,  qu  Elle  le  gra- 
tifie de  l'Evefché  d'Aquila  ,  ou  de  celui  de  Cotron. 
Gc$  deux  Eglifes  font  vacantes  dans  le  Roïaume 

de 
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de  Naples ,  &  chacune  vaut  jufqu'à  fept  cens  du- 
cats. Outre  que  ce  Prélat  mérite  une  pareille  re- 
compenfe ,  &  quelque  cholè  mefme  de  plus  con- 
fîdérable,  tout  le  monde  fera  bien  aile  de  voir 
que  Sa  Majèfté  fe  fouvient  de  lui  ,  8c 
la  gratification  qu'il  recevra  ne  manquera  pas  de 
donner  de  là  joie  à  beaucoup  de  gens,  6c  d'en- 
icoUrager  ceux  qui  font  ici  à  bien  faire. 

Si  M.  de  Venofe  vous  étoit  connu  plus  parti-  son  ncîtj 
iculierement ,  je  ne  croi  pas  quemarecommenda-^^°J^^'* 
Ition  lui  fufï  fort  néceflaire.  En  vérité  c'eft  ûnoaii/ 
Ides  hommes  que  j'ai  viis,  qui  a  le  plus  de  capa- ■^''^'''*' 
:cité  6c  de  probité.  Le  Doéteur  FeUfco  eft  à  la 
Cour:  il  pourra  vous  informer  amplement  du  mé- 
rite de  ce  Prélat 3  &  tout  ce  qu'il  vous  en  dira, 
eft  éxaéfcment  véritable.  J'efpére  ,  Monféi- 
gneur  ,  que  vous  voudrez  bien  m'accorder  la  grâ- 
ce que  je  vous  demande  pour  lui.  Je  n'ai  plus 
qu'une  chofe  à  dire  en  fa  faveur.  Lorfque  nous 
jfifmes  notre  Proteflation  à  Boulogne ,  je  courus 
rifque  d'y  perdre  la  vie.  Après  Dieu,  c'éftàM, 
de  Venoze  que  je  fuis  redevable  d'eflre  échap- 
pé de  ce  danger.  Il  n'avoit  point  d'autre  dcifem 
que  de  fervir  Sa  Majeffé ,  en  fuivant  le  Légat  à 
Boulogne.  Aulîi  s'en  revint-il  à  Trente  dès  que 
la  Proteflation  fut  faite.  En  cela,  il  témoigna 
qu'il  eft  véritablement  homme  d'honneur.  Je 
prie  Dieu  qu'il  vous  conferVe  en  bonne  fanté^ 
i5v  qu'il  vous  comble  d'auffi  grandes  6c  d'aufîï 
longues  profperitez  que  je  le  fouhaite. 

Je  vous  baife  les  mains . 
A  Trente  ce  i. 
Janrier  1551.  .  Vargas. 


L 


A  Lettre  fuivante  de  Vargas  fait  mention 

d'une dépefche de  Charles-quint,  qui  avoir 

i^g  rafluré 
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"raflliié  les  Elefteurs,  6c  fait  céder  le  bruit  qui 
"  couroit  d'une  prochaine  fufpenfion  du  Concile. 
"J'ai  trouvé  leulement  une  autre  Lettre  de  créan- 
"ce  pour  Don  François  de  Tolède,  adreflée  aux 
"trois  Eleâ:eurs  Eccléfiafliques.  Elle eft conçue 
"de  mefme  que  celle  qui  ell:  rapportée ci-deflus. 


\ctedtn*^^d  Très  EU  ^  or  es   Aux  Trois  Ele£teurs 
Ecclefiajlicos.  Eccléfîaftiqucs. 


(^  Arolus  Sec.  Vene- 
^  rabiles  Principes , 
Eleclores  ,  confangui- 
nei  noitri  chanflimi. 
Dedimus  in  mandatis 
vencrabili ,  devoto ,  no- 
bis  dilecto  Don  Fran- 
cifco  à  Toleto,  Confilia- 
rio  6c  ad  C' mciliun:  Tri- 
dentinum  Oratori  no- 
ftro  5  ut  Dileclionibus 
veflris  quxdam  noftro 
nomine  indicare  debeat , 
quemadmodum  ab  eo 
lariùs  intelligetis«  Hor- 
tamur  igitur  Dileclio- 
nem  velïram ,  ut  eidem 
Confiliario  6c  Oratori 
noftro,  inhis,  qu^no- 
llris  verbis  dicturus  ett , 
fîdem  indubiam  adhi- 
bere  velitis,  faélur^in 
hoc  Dilectiones  veftrar. 
rem  nobis  apprimè  gra- 
tam 


c 


Harles  Crc.  Fe- 
nérables  Princes  j 
Elechurs ,  Nos  Très- 
Chers  Confins  :  Nous  a- 
vons  donné  charge  k  No- 
tre Très-Cher  François 
d&  Tolède  ,  notre  Con- 
seiller O"  Amha^adeur  an 
Concile  de  Trente  ,  de 
vous  parler  en  notre  nom  i 
C^  vous  marquer  cer^ 
taines  chofes  que  vous  a- 
jirendrez.  plus  amplementm 
de  Ça  bouche.  Nous  vous 
exhortons  donc  k  lui  ajou- 
ter foi  en  ce  qu'ait  vous 
dira  de  notre  part^  fur  s 
que  vous  ferez,  en  ce- 
la notre  volonté  ^^ 
une  chofe  qui  nous 
fera  extrêmement  agréa- 
ble. Donné  A  1'^' 
fpruk  le  4-  ^«  ^ois 
de     Janvier  ,    l'^an  de 

fi' 
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tam  èc  voluntatcm  no-    Sa/ut    if^i.    de     notre 
ftrîini.  Datum  iEiiiponti    Empire  le  ^z.    Cr  de  nos 
die  4.   Menfis   Januarii    Règnes  le  7,6. 
Anno    Domini    15^2. 
Imperiinollri  32,.&;Re- 
gnorum  noftrorum  56. 


Leidan  nous  apprend  que  l'Empereur  écri-    t\h 
_  vit  outre  cela  une  longue  Lettre  aux  trois '^^^^'^' 
lleâeurs.    Il  en  donne  Textrait,  Ôcpeut-'êtrcff^t 
*'cft-ce  la  Lettre  niefme  toute  entière  qu'il  a  tra- 
*'  duite  de  l'Alleman  5  car  le  Latin  eft  de  lui  cer- 
"  tainement.     Comme  elle  fe  rapporte  fort  bien  à 
*'  tout  ce  que  nous  avons  vu  ci-delîus  j   j'ai  crd 
"devoir  la  donner   en   François.     Sleidan  étoit 
"  alors  au  Concile ,  où  il  aura  pu  avoir  une  copie  de 
"  ce  que  Charles-quint  avoit  écrit  en  cette  occafîon. 


Lettre  de  Charles-quint  aux  Trois  EkBeurs 
Eccléfiaftiques^ 

J'ai  reçu vds  Lettres  du  21.  Décembre.  Com- 
me j'avois  ordonné  à  Don  François  de  Tolé- 
de  de  vous  parler  de  ma  part  fur  l'affaire  donc 
vous  m'écrivez,  j'efpérois  que  vous  auriez  défor- 
mais l'efprit  en  repos  5  d'autant  plus  que  l'Evê- 
quc  d'Aras  avoit  auffi  dit  les  mêmes  chofes  par 
mon  ordre  à  l'Agent  que  vous  avez  ici.  Mais  puis- 
que M",  les  Eleéteurs  de  Maïence  &  de  Trêves 
ont  refoiu,  comme  je  l'apprens,  de  s'en  retour- 
ner dans  leurs  Diocèfes,  à  caufe  des  bruits  fâcheux 
qui  courent ,  j'ai  voulu  vous  écrire  moi-mefme 
Aa  s     '  pour 
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pour  vous  informer  de  l'état  véritable  des  affaires 
de  peur  que  vous  n'ajoutiez  foi  trop  facilemeni 
aux  faufles  nouvelles  qu'on  répand. 

Il  ell:  vrai  qu'on  dit  depuis  quelque  temps  que 
des  Efprits  mécontens  trament  certaines  chofes 
Ydc^"  lourdement  dans  la  Hefle ,  &  qu'il  eft  à  craindre 
Guillaume  qu'on  n'y  aflemble   des   troupes.     Mais  on  m'a 
vc  de  hS- ^^PP°^^^  que  s'il  y  a  quelque  caballe,  fort  peu  de 
fc  fe  icmu-  gens  y  font  entrez ,  ôc  que  la  plus  grande  partie 
drc!  k^uT"^  du  monde  la  condamne.    Auffi  ai-je  peine  à  me 
petedeta  pcrfuadct  que  ceux  qui  ont  du  bon  fens  dans  cette 
l'Empe"?  Province,  voululTent  violer  le  ferment  de  fidélité 
icur  1ère- qu'ils  m'ont  fait  en  particulier  j  oublier  ce  qu'ils 
conaeiï    doivent  à  l'Empire,  ôc  s'cxpofer  à  un  péril  évi- 
bonneioi-  dent  fur  des  efpéranccs  fort  incertaines.     J'ai  en- 
voie des  gens  de  confiance  aux  Princes,  aux  Cer- 
cles, ôc  aux  villes  du  voilinage,  pour  s'informer 
de    ce  qu'il  peut  y  avoir ,  6c  pour   pénétrer  les 
defleins  des  uns  &  des  autres.     Mais  j'ai  trouve 
que  tout  le  monde  fe  tient  dans  le  devoir ,  ôcqu'au^ 
cun  ne  remiie.     Et  quel  fujet  pourroit-on  en  a- 
voir  ?  Je  n'ai  rien  fait  dont  perionne  ait  droit  de 
fe  plaindre. 

On  a  beaucoup  parlé  encore  du  Duc  Mau^ 
rice  de  Saxe.  Cela  vient  peut-être  de  ce  que  les 
troupes  qui  fe  font  afiemblées  depuis  la  reddition 
de  Magdebourg,  &  qui  ont  commis  du  defordre 
en  quelques  endroits  ,  étoient  à  lui  ci-devant. 
Mais  il  m'a  écrit  depuis  peu  ,  &  il  m'a  envoie 
mefme  des  perfonnes  exprès  pour  m'afîurer 
de  Ces  bonnes  intentions.  Ses  deux  Envoiez 
qui  font  ici  ,  partiront  demain  pour  aller  au 
Concile.  Le  Duc  m'a  fait  favoir  encore  qu'il 
vouloir  venir  ici  pour  m'entretenir  fur  des  affaires 
importantes  j  &  je  fai  de  bon  endroit  qu'il  doit 
partii'  aujourd'hui  de  Magdebourg,  ou  demain  tout 
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au  plus  tard,  pour  le  mettre  en  chemin.  Il  m'écrit 
d'une  manière  qui  ne  me  permet  pas  de  me  défier 
de  fes  promefles  :  je  dois  me  repofer  deflus ,  s'il  y 
À  encore  un  peu  de  bonne  foi  dans  le  monde  ;  ôc 
certes,  je  ne  puis  pas  foupçonner  un  Prince  né& 
plevé  en  Allemagne  de  cacher  de  mauvais  deiTeins  9 
dans  le  temps  mefme  qu'il  me  donne  de  fi  bonnes 
paroles. 

J'avoiie  qu'on  m'a  fait  des  plaintes  de  plufieurs 
endroits  contre  les  troupes  qui  étoient  devant 
Magdebourg ,  6c  que  les  Cercles  appréhendent 
qu'elles  ne  commettent  de  plus  grands  defordres , 
il  elles  marchent  plus  avant.  Mais  aiant  appris 
qu'elles  fe  font  aiîemblées  &  qu'elles  ont  fait 
du  dégafl  parce  qu'elles  n'ont  pas  été  paiées  ; 
j'ai  envoie  des  Officiers  avec  ordre  d'amafler  de 
l'argent ,  le  mieux  qu'il  fera  poflible ,  6c  de  paier 
incontinent  ce  qui  eft  dû  aux  foldats.  Je  me 
ifuis  même  obligé  envers  le  Duc  Maurice  pour  les 
jfommes  néceflaires  au  paiement  des  troupes  ,  à 
condition  qu'elles  leront  congédiées  au  pluftoft. 
Ce  n'eft  pas  que  je  me  croie  engagé  à  faire  cette 
dépenfe  de  mes  propres  deniers  :  mais  je  veux  que 
tout  le  monde  fâche  que  le  repos  de  l'Empire 
m'eft  plus  cher  que  toute  autre  chofc.  J'attens 
inceflamment  des  nouvelles  de  l'exécution  des  or- 
dres que  j'ai  envoiez;  6c  j'efpére  que  tous  ces 
mouvemens  cefl'eront  déformais ,  fans  que  perfon- 
ne  en  foufîre»  Que  fi  les  troupes  demeurent  af- 
femblées  après  qu'elles  auront  touché  l'argent 
qu'elles  demandent  j  c'ell  alors  qu'on  connoîtra 
j  qu'il  y  a  quelque  mauvais  deflein  caché ,  6c  qu'il 
I  faudra  prendre  d'autres  mefures  ,  auxquelles  je 
penfe  dès  à  préfent. 

Pour  ce  qui  eft  des  nouvelles  qu'on  me  rappor- 
te fans  cefTe  de  divers  endroits,  elles  font  fi  çon- 
Aa  3  traires 
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traires  les  unes  aux  autres, 8c  fi  mal  fondées, que 
je  ne  doute  point  que  ce  ne  foit  un  des  artifices 
ïidéfig-  ordinaire  de  nos  Ennemis  toujours  légers  &  in- 
îî  "ro7  conlbns  ,  pour  mettre  de  la  confufion  dans  le 
dcFran-  Concilc  &  de  la  divifion  dans  l'Empire.  Mais 
"!  j'efpére  qu'avec  la  grâce  de  Dieu  nous  découvri- 
rons bien-tofl  ce  qu'ils  veulent  tramer  fecrette- 
ment,  &  que  leurs  projets  feront  juftement, 
déconcertez-  Toute  l'Allemagne  efl  pailible  de- 
puis la  reddition  de  Magdebourg.  Les  Princes 
&  les  Cercles  en  ufent  fi  bien  avec  moi,  que  je  ne 
puis  m'imaginer  quel  prétexte  on  pourroit  pren- 
dre pour  exciter  de  nouveaux  troubles.  Je  fai 
bien  qu'on  doit  être  toujours  fur  {es  gardes ,  & 
que  la  moindre  apparence  n'eft  pas  à  négliger  en 
un  temps  où  les  Etrangers  font  de  fi  grands  mou- 
vemens.  Aufli  ne  fuis-je  pas  d  peu  prévoiant, 
que  je  ne  fafîe  attention  à  tous  les  avis  que  je  re- 
çois. J'ai  des  gens  de  confiance  par  tout  qui 
m'informent  éxadement  de  ce  qui  fe  palTe,  Ôcje 
n'épargne  ni  l'argent ,  ni  mes  foins  pour  avoir  de 
bons  avis.  Mais  vous  êtes  aufîi  trop  fages  &  trop 
intelligens,  pour  ne  pas  voir  que  ce  feroit  pren- 
dre de  fort  mauvâifes  mefures ,  que  de  fe  remuer 
au  premier  bruit ,  comme  fi  tout  étoit  en  un  ex- 
trême danger. 

Je  ne  croi  pas  qu'il  foit  à  propos  que  vous  a- 
bandonniez  le  Concile  ,  fans  une  nécefîité  fort 
preiîante.  Vôtre  prefence  y  donne  un  grand 
branle  aux  affaires.  Si  vous  le  quittiez  à  preiênt 
il  feroit  non-feulement  à  craindre  que  PAfîemblée 
ne  fe  difîipall:  j  mais  encore  que  la  Religion  n'en 
foufFrifl  un  fort  grand  dommage.  Vous  favez 
combien  le  falut  de  tout  l'Empn'e  ,  6c  vôtre  a- 
vantage  particulier  dépendent  de  fa  confervation. 
Je  prie  donc    inflamment  M  s-  les  Eledeurs  de 

Maïen- 
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Maïence  Se  de  Trêves  de  ne  plus  pcnfer  à  revenir 
fi-toft  dans  leurs",  Dioccfes.  Et  pour  M.  de  Co- 
logne ,  puis  qu'il  n'a  aucun  empreflcmcnc  pour 
fortir  de  Trente,  il  me  fera  plaiiir  d'y  demeurer 
jufqu'à  la  fin  du  Concile.  Vous  tenez  tous  trois 
îe  premier  rang  dans  les  Ellats  de  l'Empire  -,  & 
il  ell  important  que  vous  foiez  toujours  dans  une 
parfaite  intelligence.  Je  vous  exhorte  donc  de 
tout  mon  cœur  à  vous  aimer  &  à  vous  i'ecourir 
l'un  l'autre,  comme  des  frères  &  de  bons  collè- 
gues le  doivent  faire. 

Cependant  je  veillerai  avec  tout  le  foin  pofîi- 
ble  au  bien  commun  de  l'Empire,  iSc  je  n'éparg- 
nerai rien  pour  appaifer  les  mouvemens  qui  pour- 
ront s'élever  au-dedans  ,  afin  que  nous  l'oions 
mieux  en  état  de  foutenir  la  guerre  étrangère, 
quand  nos  divifions  domelliques  feront  bien  cal- 
mées i  ôc  afin  que  vous  puiiîiez  travailler  avec  une 
entière  liberté  au  bien  public  de  la  Chrétienté, 
fans  que  vos  Diocèfes  fouffrent  aucun  dommage 
de  vôtre  abfence.  Au  relie  je  ne  prétens  pas 
que  vous  négligiez  de  donner  ordre  à  vos  Con- 
feillers  6c  aux  Gouverneurs  de  vos  places ,  de  pren- 
dre bien  garde  qu'il  n'arrive  rien  d'imprévu,  & 
d'entretenir  une  bonne  correfpondance  avec  ceux 
d'entre  vos  voifins  qui  ne  font  pas  fufpeéts  &  dont 
les  intentions  font  droites.  Si  je  vous  puis  être 
utile  en  quelque  chofe ,  je  m'y  emploierai  volon- 
tiers ,  &  je  ferai  en  forte  que  vous  ne  foiez  poinc 
furpris  ,  en  cas  qu'il  y  ait  de  nouveaux  mouve- 
mens ',  ce  que  je  ne  croi  pas  pourtant.  Puis  que 
je  me  trouve  afiez  près  du  lieu  ou  vous  êtes ,.  vous 
me  ferez  plaifir  de  me  donner  avis  de  tout  ce  que 
vous  apprendrez.  Je  vous  avertirai  de  mon  co- 
flé  de  tout  ce  qui  pourra  regarder  le  bien  com- 
mun de  l'Empire,  ÔC  j'aurai  foin  de  maintenir  le 
Aa  4  icfos. 
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j-epos  &  la  fcureté  dans  vos  Diocêfes ,  comme  je 
vous  l'ai  fouvent  promis. 

''  "C  ^  vérité  on  ne  fait  que  penfer  en  litant  cette 
5'  l^j  Lettre  de  Charles-quint.  Ou  c'eft  une  preu- 
'' ve  certaine  que  Maurice  Ele6teur  de  Saxe  trom- 
"pa  cet  Empereur  le  plus  habilement  du  mondes 
^'  ou  bien  c'efl  une  marque  fenfible  de  l'aveugle- 
''  ment  que  les  Politiques  les  plus  rafinez  &  les 
,*'plus  penétrans,  ontlbuvent  au  moment  delà  dé- 
"  cadence  de  leurs  affaires,  &  du  renverfement  de 
^' leurs  projets  les  mieux  concertez.  Si  nous  en 
'^jugeons  par  ce  que  l'Hiftoire  de  ce  temps-là 
*' rapporte  ,  les  préparatifs  de  Maurice  dévoient 
"  fauter  aux  yeux  de  l'Empereur.  Nous  voions 
''mefme  dans  nos  Mémoires  que  la  Cour  de  Ro^ 
^'mc  n'ignoroit  pas  les  defleins  de  l'Eleébeur,  ni 
"les  engagemens  qu'il  prenoit  avec  la  France. 
^'Charles  fe  repofoit,  dit-il,  fur  les  efpions  qu'il 
''  entretenoit  à  grands  frais.  Certes ,  ils  étoient 
'''  bien  peu  clairvoians ,  ou  ils  fervoient  fort  mal 
^'un  Maître  qui  les  paioitfî  bien.  L'Empereur 
"ne  pouvoit  pas  s'imaginer  non-plus,  qu'un  Prin- 
''  ce  Alleman  de  naiifance ,  fût  lî  diffimulé ,  fî  dou- 
''ble.  Mais  ne  prétendoit-il  pas  être  Alleman 
''lui-mefme  ?  En  étoit-il  moins  fubtil  ,  moins 
*'  fourbe  ?  Il  n'avoit  qu'à  ouvrir  les  yeux  pour  dé- 
"  couvrir  que  Maurice  prenoit  toutes  les  mefures 
^'  nécelîaires  pour  l'exécution  des  deffeins  qui  é- 
f  datèrent  peu  de  temps  après. 

"  Il  faut  avouer  qu'il  n'y  a  eu  ni  affez  de  droitu- 
"re,  niafîez  de  fîncérité  dans  la  conduite  de  cet 
''  Electeur.  On  n'en  devoit  pas  attendre  beau- 
"coup  d'un  homme  qui  avoit  trahi  les  intereits 
"de  la  Religion  6c  de  faMaifon  pour  profiter  in- 
■' dignement  de  la  dépouille  de  Jean  Frédéric 
t  ■  "Elec- 
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."Eleéteur  de  Saxe,  ce  brave  &  intrépide  défen- 
"  feur  de  la  Réformation ,  qui  fouffrit  fa  disgrâce 
"avec  un  courage  vraiment  héroïque  &  Chrétien. 
''  Mais ,  s'il  peut  être  permis  de  tromper  celui  qui 
"nous  trompe,  &  qui  ne  fait  aucun  fcrupule  de 
*'  manquer  à  fa  parole  ,  6c  d'éluder  les  promeflès 
''les  plus  folemnelles  par  des  équivoques  ridicu- 
'*cules,  il  fera  facile  alors  de  juflificr  le  Duc 
"  Maurice.  L'Empereur  ne  penfoit  qu'à  oppri^ 
"mer  les  Proteftans.  Il  retenoit  en  prifon  le 
''  Landgrave  de  HeOe  par  une  fupercherie  indig- 
"  ne  d'un  homme  d'honneur.  Nous  verrons  dans 
"  peu  de  temps  que  Maurice  tint  du  moins  la  pa- 
"  rôle  qu'il  avoit  donnée  à  Charles ,  de  l'aller  trou- 
"  ver  à  Infpruck  \  mais  ce  fut  d'une  autre  manié- 
"re  que  l'Empereur  ne  l'entendoit.  Voilà  com- 
"me  il  futjuftement  punidefon  injuftice  par  ce- 
''  lui-là  même  qui  en  avoit  tout  le  profit.  Re- 
"  venons  à  la  fuite  de  nos  Lettres  de  Vargas ,  êc  des 
"autres  qui  étoient  au  Concile  de  Trente. 


Lettre  de  Vargas  à  ^Evêque  d^Arras.      ro,  ^m- 

viei.i(5z, 

LEs  dépêches  de  Sa  Majefté  font  veniics  aufîî 
à  propos  qu'on  le  pouvoir  fouhaiter.  Il  Ibf- 
iit  que  cette  affaire  vous  ait  paflc  par  les  mains , 
afin  que  tout  y  ibit  aufîi-bien  concerté  que  nous 
l'efpérions.  Je  regarde  ces  dépêches  comme  une 
réponfe  fuffifante  à  toutes  les  Lettres  que  je  vous 
ai  écrites.  Elles  font  en  fi  grand  nombre ,  &  il 
y  en  a  quelques-unes  de  fi  amples,  que  vous  auriez 
trop  de  peine  à  y  répondre  en  un  temps  où  vous 
êtes  continuellement  occupé. 
"  Aa   5  Puis- 
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Puisque  Don  François  de  Tolède  écrit  le  dé-' 
tail  de  ce  qui  s'cft  paflé  avec  le  Légat  ,  &:  qu'il 
mande  où  nous  en  Ibmmes  demeurez  avec  ce 
Cardinal  ,  je  me  difpenferai  de  vous  en  parler, 
Quani;  au  nouveau  Saufconduit  que  les  Proteftans 
demandent,  j'ai  dreflé aujourd'hui  le  modèle  d'un 
qui  me  paroît  propre  à  les  contenter,  j 'y  ai  mis 
ce  qu'il  y  a  de  plus  important  &de  plus  eflenciei 
dans  celui  du  Concile  de  Balle.  J'ai  ùk  auffiun 
mémoire  fur  ce  qu'il  feroit  à  propos  d'ordonner 

;^fc//„„^^.  touchant  les  Privilèges  des  Clercs  à  fimple  ton- 
fùre.  Le  Légat  dit  qu'il  veut  bien  avoir  égard  à 
nos  remontrances  fur  cet  article.    Je  vous  envoie 

^7' 'P^^*  dans  cette  Lettre  la  copie   du   mémoire.     Don 

cette  i^ct- -p,  .  .  >  ,  .         j 

tre,  rrançois  en  a  mis  une  autre  entre  les  mams  du 
Légat,  avec  celle  du  Saufconduit.  On  les  envoie 
à  Rome  en  diligence  pour  favoir  les  intentions 
du  Pape.  On  en  ufe  de  la  forte  pour  toutes  les 
chofes  qui  fe  propofent  de  la  part  de  Sa  Majefté. 
Sans  cela,  on  ne  décidera  rien  fur  toutes  ces  af- 
faires ,    quoi  que  nous  approchions  fort  du  temps 

«icétoitde  laSeflionj  tant  il  eftvrai  que  le  Lécat  ellbien 

fixée  3U         •^.  /  t  yr  r^-' 

zj.jin-  intentionné  pour  la  reformation.  En  vente,  je 
ne  fai  ce  que  cet  homme-là  penfe  dansfon  cœur, 
ni  s'il  fait  réflexion  qu'il  doit  mourir  un  jour.  Il 
eft  maintenant  fort  intrigué.  La  réfolution  que 
Sa  Majefté  a  prife  lui  donne  une  inquiétude  mor- 
telle. Voilà  lès  projets  d'une  fufpenlîon  entière- 
ment renverfez.  Le  Concile  fe  continue  ;  les  af- 
faires d'Allemagne  ne  font  pas  auffi  brouillées 
que  certaines  gens  le  voudroient  5  enfin  ,  les 
Proteftans  viennent.  Les  Miniftres  du  Pape  ne 
peuvent  diflimulcr  le  chagrin  que  cette  dernière 
circonftance  leur  cauiè.  Je  ne  fai  pas  quelles, 
mefures  ces  Meftieurs  prendront  5  mais  je  fuis 
bien  perfuadé  qu'ils  ne  feront  jamais  rien  de  bon, 

à  moinsi 
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^  moins  qu'ils  n'aient  peur ,  &  qu'on  ne  les  prefîc 
de  la  bonne  manière.     Dieu  veuille  encore  que 
ce  qu'ils  feront  alors,  n'ait  pas  des  fuites  mal-    ^  ç,, - 
heureufes,  6c  qu'ils  ne  nous  jettent  pas  en  de  plus  leNoncs 
grands  embaras.  clitict^ 

Pour  ce  qui  concerne  les  Bénéfices  à  charge  d'A- quint,  fait 
mes  le  Légat  s'ed  accroché  à  ce  que  le  *Cardinai  de  cardinal 

,--°.  r^      T,.  /,    ■    n  ^  r  •<  depuis 

Fano  lui  écrit ,  que  Sa  Majelte  le  contente  qu'on  ne  peu. 
rende  pas  ces  Bénéfices  -f  Patrimoniaux  ,    pourvu    ,t  gCs 
qu'on  règle  les  chofes  d'une  telle  manière ,  qu'ils  qu'on  ap- 
ne  puiflent  être  conférez,  qu'à  des  perfonnes ca- P^^l'^ ^*"* 
pables  de  les  bien  remphr.     Sa  Majelte  entend  en  Efpag. 
cela  en  un  bon  fens,  &  le  Légat  lui  en  donne  ^^^^°9^^^ 
un  autre ,  qui  tend   à  ne  rien  taire  ordonner  de  comme 
bon   iur  cet  Article  3     de  forte  qu*il  croit  déjà  ""^„^^^^ 
avoir  évité  l'écuëil  qu'il  apprehendoit.     11  coule- /-<»??«? ta 
ra  certaines  paroles  dans  le  Décret  qu'il  médite  fur  Les"^^; 
les  Bénéfices  à  charge  d'Ames,  afin  que  le  droit  p=gnois 
d'y  pourvoir  demeure  toujours  au  Pape.     Com- Soient" 
me  c'ell  un  homme  fertile  en  exprefîions    ambi-dansie 
gués  6c  propres  à  fes  defieins,  il  tournera  iacho-qu°c"toiit 
fe  à  l'avantaee  de  la  Cour  de  Rome.  i"  *="*=£- 

Don  rrançois  écrit  au  long  Iur  cet   Article,  ged'amei 
Pour  moi,  je  n'ai  qu'une  chofeàdire,  Scjevous^"^'^"^/"'- 
l'ai  écrite  plus  d'une  fois.    Je  ne  luis  point,  &je,.w«v, 
ne  ferai  jamais  d'avis  que  Sa  MajeftéconfentequeP°J^^  ^'^'^ 
cette  affaire  fc  traite  dans  le  Concile ,  ni  qu'on  y  tout  droit 
faiîe  un  règlement  fi  important ,  &  dont  les  fui-'*'y.P°";- 
tes  lont  il  grandes.     On  ne  gagnera  rien ,  ce  on  afin  que  k 
•  fe  mettera  pour  toujours  hors  d'état  de  corriger  p^'jç'J°"_ 
un  abus  fort  confidérable.    Il  vaut  mieux  demeu-rantaux 
rer  avec  le  fujet  de  plainte  que  nous  avons  pre-  fj^  p^n^nc 
fentement,  &   attendre   que   Dieu   nous  donne  y  mettre 
d'autres   moiens   de  remédier  au  mal.     Se  con- fo,5,fes  pa- 
tenter de  ce  que  la  Cour  de  Rome  veut  bienac-pin^s'ic 

COraei  ,  dclervu. 
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corder,  c'ell  {e  fermer  la  porte  pour  l'avenir, 
&  prendre  une  chofe  incapable  de  faire  aucun 
bien.  Autant  que  je  le  puis  comprendre  par  la 
Lettre  que  l'Empereur  écrit  à  Don  François ,  ce 
que  le  Légat  a  en  tefte,  eft  juftementau  rebours 
des  intentions  de  Sa  Majefté,  6c  de  ce  qu'on  au- 
ra voulu  du'e  au  Cardinal  de  Fano.  Le  meilleur 
parti  qu'on  puifle  prendre ,  à  mon  avis ,  c'eft  que 
Sa  Majefté  inliftc  toujours  que  les  Bénéfices  à 
charge  d'Ames  foient  cenfez  Patrimomaux^  & 
qu'elle  ne  falTe  point  d'autre  proportion.  S'il 
n^y  a  pas  moien  de  l'obtenir  à  cette  Sefîion ,  il 
faut  en  attendre  une  autre ,  &  déclarer  nettement 
au  Légat  qu'on  eft  dans  ce  deftein.  On  aura  plus 
de  temps  pour  négocier,  &  on  tirera  plus  du  Pa- 
pe que  de  Ton  Miniftre.  Quand  on  mettra  la  cho- 
ie fur  le  tapis,  il  fera  bon  de  voir  premièrement 
quel  chemm  nous  prendrons  pour  venir  à  notre 
but  Nos  Evêques  font  honnêtes  gens ,  &  ils  ne 
manquent  pas  de  zèle  :  mais  le  Légat  pourra 
trouver  le  moien  de  les  contenter ,  en  propofant 
des  chofes  que  plufîeurs  d'entr'eux  n'entendront 
pas  5  &  les  autres  n'auront  pas  aflez  de  temps  pour 
y  réfléchir  &  pour  pénétrer  les  defîeins  du  Légat. 
Il  recule  toujours  les  affaires  jufqu'à  la  veille  d'u- 
ne Seffion. 

Il  eft  bon  de  penfer  déformais  quand  il  eft  plus 
à  propos  de  finir  le  Concile  >  duft-on  le  faire  du- 
rer encore  long-temps.  Il  peut  arriver  des  cho- 
fes qu'il  eft  néceflaire  de  prévoir.  Peut-être  qu'- 
il feroit  bon  aufli  de  prendre  certaines  mefures 
capables  de  donner  plus  d'autorité  aux  décifions 
du  Concile  ,  ôc  fort  avantageufes  pour  le  fcrvice 
de  Sa  Majefté.  J'y  penfe  continuellement ,  6c 
je  vous  en  écrirai  quelque  jour.    Je  prie  Dieu , 

Mon* 
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Monfeigneur,  qu'il  vous  conferve  en  fanté  &en 
profperité  aufli  long-temps  que  je  le  fouhaite. 


A  Trente  ce  lo. 
Janvier  1552- 


Je  vous  baifê  les  mains 

Fargas. 


'*  K  T  Argas  a  déjà  parlé  fort  amplement  dans  fa 
"  V  première  Lettre  du  2  5. Novembre  1^51^  des 
"abus  6c  des  defordres  que  les  Privilèges  des 
*'  Clercs  à  fimple  tonfure  caufoient  en  Efpagne» 
"  Voici  le  Mémoire  qu'il  drelîa  pour  en  deman- 
"der  la  reformation  au  nom  de  l'Empereur  Char- 
"  les-quint  ,  &  que  fon  Ambalîadeur  mit  entre 
"  les  mains  du  Légat. 


DOcet  nos  expe- 
rientia,  idqueto- 
to  terrarum  orbe  mani- 
feftum  eft  ,  quam  per- 
niciofum  fit  ac  fcanda- 
lofum  5  Laicos  paflim 
ad  primam  Clericalem 
toniuram  promoveri , 
quod  nec  Ecclefiafticas 
inftitutionis  ratio  habea- 
tur  ,  nec  divino  cultui 
inferviant  ,  qui  eidem 
mancipati  efie  deberentj 
ied  lummo  id  ftudio 
ambire,  ut  &  voluptuo- 
fè  vivere  ,  ôc  impunè 
de-» 


L  ^Expérience  nous  m" 
Ceigne  <cr  tout  le  mon" 
de  fait  ,  combien  il  efi 
fcandaleux  0  pernicieux  , 
d'admettre  par  tout  les 
Laïques  k  la  première  ton- 
fure Cléricale  3  parce  quen 
cela  on  na  pas  ajfez.  d^c 
gardspow  l'infiitution  Ec- 
cléfia^Uque^  O*  que  ceux 
qui  par  cet  engagement  de- 
vroient  être  ajfidus  au  Ser- 
vice Divin,  s''en  aquit~ 
tent  fort  mal  ^  -O"  ne  pren- 
nent foin  que  de  vivre  vo- 
luptuetifèment  p  O"  des''a» 
d^n- 


debaucht 
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debacchari  valeant.  Ho-    donner  impunément 

mines     enira     improbi 

Clericali  immunitati  fi- 

dentes,  tdtoRegno  tu- 

multuanmr  ,  vulgoque 

aliis  maxima  nocumen- 


U 

aucioe.      Ces  gens  cor- 
rompus 5  Je  fiant  fur  les  im- 
munités des  Clerc s^f ont  des 
tumultes  dans  tout  le  RoiaU' 
€:r  caufent  ordinai- 


me 


ta  infcrunt  ;    quod  qui-    rement  beaucoup  de  pertes 


dem  non  modo  bono 
civili  adverfatur  ,  ied 
ctiam  ^  imo  6c  am- 
plms  ,  fpiritualij  cui 
promovendd  fummus 
Pontifex,  San6taSyno- 
dus ,  omnesque  Princi- 
pes, fummum  ftudium 
adh  ibère  tenenturj  ut 
omittam  intérim  quan- 
tum difîîdii ,  &  conten- 
tentionis  Ecclefîafticse 
&  civili  potellati ,  quse 


aux  autres  -,  ce  qui  nejl 
pas  feulement  opoféau  bien 
de  la  Société  civile  ^  mais 
encore^^  même  plus  au  bien 
de  fEglife  ,  a  t avance- 
ment  ducjuel  le  Souverain 
Pontife^  le  Saint  Conci- 
le 5  O^  tous  les  Princes  [ont 
obligez^  de  travailler  avec 
ardeur,  ^e  ne  parlerai 
point  ici  des  dijférens  CT' 
des  procès  qu'en  voit  naître 
incejiamment  entre  laPuif- 


digladiantur    quotidie,  ftnce  Eccléjîafiique  cr  la 

&  fe  fe   mutuo  confo-  Séculière^ lefquelle s fecom- 

diunt,   in  dies  oriaturj  battent  tous  les  jours  cr  fe 

ufque  adeo  ut  fi  de  caste-  portent  des  coups  mortels  \ 

ris  mirificèconveniant,  de  forte   qu  encore  quelles 


de  hac  re  folum  perpé- 
tué difîideant.  Q^iarc 
hujusmodi  malo  ob- 
viandum  eft ,  &  medi- 
cina  falubris  adhiben- 
da;  fie  Icilicet  ftatuen- 
do  ,  juxta  piorum  ho- 
minum  fentcntiam  qui 
Reipublicas  pacem  & 
tranquillitatem  votis 
omnibus  expetunt  -,  uc 
nemo 


s  ac  or  dent  admirnblement 
en  tout  le  refie ,  elles  font 
pourtant  toujours  en  con- 
tejiation  fur  ce  point.  Il 
eft  néceffaire  d'arrêter  le 
cours  de  ce  mal  ^  Cr  dy 
aporter  de  falutaires  remè- 
des ;  ce  qui  fe  peut  faire 
en  ordonnant.,  félon ï' avis 
de  tant  de  gens  qui  défirent 
de  tout  leur  caur  la  paix  cr 
U 
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prima  tonfurâ,  la  tranquillité  de  la  Ré- 
publique^ que  perfonne  ne 
reçoive  la  première  tonfu- 
re  quavec  l^ Ordre  de  Sous* 
diaconat.  Que  s* il  arrive 
qu'on  en  uzje  autrement^ceux 
qui  auront  re^u  une  telle 
première  tonfure  ne  pouYm 
ront  joiiir  des   Privilèges 


nifî  cum  fubdiaconatûs 
Ordine  initiandus  fit. 
Quod  11  fecùs  aâ:um 
fuerit,  hujusmodi  pri- 
rnam  toniuram  haben- 
tes  privilégie  fori  &  ca- 
nonis  minime  gauderc 
poiîint  5    ut  à  lasculari 


Judice,  utiLaïci,puni-    de  UjuridiBionCrdesco" 

rivaleantj  preeterquam    nons^  fi  bien  qu'ils  pour- 

fi  aut  Ecclefias  aâiufer-    vont  être  punis  par  le 'Juge 

viant ,    idque  ejusmodi 

immunitatis      fiduciâ , 

ad  fcelera   perpetranda 

quaefitum  non  fit  -,   aut 

beneficium  Ecclefiafti- 

cum  verè  6c  fine  fraude 

obtineant.      QLiod    ad 

eos  etiam  qui  hue  uf- 

que  tonfiirati  funt,  ex- 

tendi  neceiîum  eft  ,  fi 

re6tè    confuitum    veli- 

mus ,  ne  inutilis  &  fine 

frudu  eâ  in  re  fiât  pro- 

vifio. 


Séculier  comme  les  Ldi-m 
ques  ,  A  moins  qtCils  ne 
fervent  a^uellement  k 
l'BgliJè  ,  Jans  avoir 
recherché  ce  Jldiniflére 
dans  la  vue  de  [es  Privi-^ 
léges^  Cr  dans  la  confian" 
ce  de  pouvoir  commettre 
des  crimes  à  la  faveur 
de  fis  immunités  5  oh 
qu'ils  n  aient  obtenu  ce  hé" 
néfice  Eccléfiaftique  fincém 
rement  O*  fans  fraude.  Il 
faudrait  même  étendre  ce^ 


la  jufques  à  ceux  qui  ont 
été  tonfurez.  ci- devant  O'  jufques  à  ce  jour  ,  fi  Pon 
veut  prendre  toutes  les  précautions  nécejfaires  pour 
empêcher  que  ce  ne  foit  en  vain  O"  fans  fruit  qu'on 
ait  pourvu  k  cet  abus. 


5î 


NOus  voici  enfin  arrivez  à  la  plus  grande 
affaire  du  Concile  de  Trente  tous  Jules  III  ; 


jc 


484      LETTRES  &  MEMOIRES 

"je  veux  dire  à  l'audience  donnée  aux  Envoiez 
**  Proteftans.  Nous  avons  vu  ci-deflus  les  diffi- 
*'cultez  qu'on  fit  à  ceux  du  Duc  de  Virtemberg 
"  &  des  villes  libres  d'Allemagne.  Depeur  qu'ils 
*'  ne  fe  rebutaflènt ,  6c  qu'ils  ne  priflent  enfin  la 
"réfolution  de  s*en  retourner  chez  eux,  Char- 
"les-quint  leur  avoit  lait  dire  qu'ils  enflent  un  peu 
"  de  patience ,  jufqu'à  ce  que  les  Envolez  de  Mau- 
^'rice  Duc  de  Saxe  fuflent  arrivez,  ôc  qu'alors  le 
"  Concile  écouteroit  infailliblement  les  propofi- 
'*  tions  des  Protellans.  Nous  trouverons  dans  les 
"  Lettres  fuivantes  que  deux  perfonnes  vinrent  en- 
*'  fin  à  Trente  pour  propofer  au  Synode  certaines 
'  "  chofes  de  la  part  de  Maurice.  Je  croi  qu'il 
"efi:  à  propos  pour  faciliter  l'intelligence  de  nos 
''Mémoires  que  je  rapporte  cequel'Hiftoirenous 
"apprend  de  l'audience  donnée  aux Proteftans & 
"delà  .manière  dont  elle  fut  ménagée. 

"  Quelque  grand  que  fuft  l'éloignement  que 
''le  Pape  &  {es  Miniftres  avoient  de  donner  aux 
"  Protcltans  la  liberté  de  parler  en  plein  Conci- 
"cile,  ils  jugèrent  bien  que  fi  l'Empereur  per- 
"  fiftoit  à  faire'  aller  les  Proteflans  à  Trente ,  il 
"  faudroit  bien  fe  refoudre  à  les  recevoir  &  à 
''les  entendre.  Jules  écrivit  donc  à  fon  Légat 
"  Crefcentio  de  fe  tirer  de  ce  mauvais  pas  le  plus 
^  "  habilement  qu'il  pourroit  ;  6c  de  relâcher  certai- 
"  nés  chofes  de  peur  que  le  Monde  ne  s'imagi- 
Lib.xii-"nall,  dit  le  Cardinal  Pallavicin  ,  que  la  trop 
Gapu.xv-  5,  gj.^j^^g  hauteur  de  la  Cour  de  Rome  avoit  fait 
"manquer  un  accommodement  avec  les  Prote- 
"  flans  :  Che  Jî  palefaffe  con  Pejfetto  al  popolo  ,  ilt^ua- 
"  le  non  meno  eccede  nelle  f^eranz.e ,  che  né  timori  y 
*' f  fpeljo  incolpa  àel  vano  riufcimento  nelle  traîtate  e 
'^  bramate  concordie^  anz.ir  Pafprez.z/t  de  [noi,  che  la 
^*maliz.i4  de  Nemici.     Nous  verrons  dans  la  fuite 

file 
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''fi  le  Pape  6cfes  Miniflres  le  font  bien  difculpez 
*'  du  reproche  qu'on  leur  faic  de  n'avoir  point, 
''voulu  entendre  à  aucun  accommodement  rai" 
"fonnable.    Suivons  maintenant  Pallavicin, 

"Jules,  pourfuit-il,  donna  commiffion  auLé- 
"  gat  &  à  Tes  deux  Adjoints  d'avoir  plus  d'égard 
"  aux  régies  de  la  charité  ,  qu'à  la  Majellé  du 
"Siège Apoftolique,  &  de  conléntir  aux  deman- 
"  des  des  Proteftanâ ,  quelque  déraifonnables  qu'el- 
"les  furent,  pourvu  que  la  Rehgion  &  rLglifc 
"n'y  foufFriOent  aucun  dommage.  //  pomejîce 
"  dié  commijfione  à  prefidenti  che  antivonendo  la  ca" 
"  ritk  alla  maefik  divofafjero  ogni  materia  d'in^olen" 
^' z.a  y  e  ft  viegaGero  ad  ogni  demanda  fconvenevole  ^ 
^^  pur  che  fenz,a  fcapitamento  délia  religione  è  délia  chie^ 
fa.  Un  Père ,  difoit  le  bon  Pape  ,  ne  doit  ja- 
"  mais  avoir  honte  de  fouffrir  les  extravagances 
"de  fon fils  pour  le  ramènera  la raifon.  Paul  II I. 
"mon  predecefîeur 5  ce  Pontife  fi  rempli  de  l'ef- 
"  prit  de  Jefus-Chrift^  voulut  bien  que  fon  Non- 
"ce  allaft  chez  les  Protellans  efluïer  leurs  re- 
"  buts  &  leurs  muépris.  Pourquoi  ne  foufiririons- 
"  nous  pas  à  plus  forte  raifon  les  propofitions  & 
"  les  manières  arrogantes  des  mêmes  perfonnes ,  qui 
"viennent  aujourd'hui  chez  nous  ?  non  efer  mai 
'  vergogna  del  padre  il  tolérai  VinÇanie  del  jiglivolo 
per  ridurlo  k  la  fana  mente.  E  fe  il  pontejice  Paolo 
'  haveva  approvata  che^  Ifio  nunzjo  folle  tto  a  ricever 
"  i  dejj>reggi  è  le  repulfe  dé  protefanti  in  cafa  loro  : 
''^  molto  pm  dovcrfi  comportare  le  arroganti  lor  pe^ 
^^  tiz^ioni  è  manière  ,  mando  venivano  m  cafa  nO' 
''ftra. 

"  Ceci  s'accorde  aflez  bien'  avec  le  récit  de  Fra  iib.  iv. 
*^  Paolo.  Cet  Auteur  ajoute  feulement  que  le  Pape  ^"'•''^^-' 
"  défendit  à  ks  Minières  d'avoir  aucune  confè- 
"rence  publique  ,    de  vive  voix,    ou  par  écrit, 
B  b  "  avec 
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"avec  les  Proteftans  furies  matières  de  Religion, 
''  s'*ajîenej[ero  d'ogni  colloquio  ^  o  in  efcrittura  ,  6  in 
"  voce  m  materia  di  Religione,  On  n'en  ufoit  pas 
"tout-à-faic  de  mefme  dans  les  anciens  Conciles: 
*'  mais  il  faut  avoiier  qu'une  pareille  précaution 
"  étoic  fort  prudente  dans  celui  de  Trente.  Ce 
"  qui  fuit  n^eft  pas  non-plus  félon  l'ancien  ufage  : 
*'  mais  il  n'étoit  pas  moins  bien  avifé.  Jules  re- 
"  commanda  à  fon  Légat  6c  à  fes  Nonces ,  que 
"  fans  s'amufer  à  vouloir  convaincre  les  Theolo- 
*'  giens  Proteftans  par  l'Ecriture  Sainte ,  on  leur 
"  promift  de  bonnes  recompenfes,  &  qu'on  n'é- 
''  pargnalt  pas  l'argent  pour  en  gagner  quelques- 
''  uns  ;  procuraffero  con  gli  ojficii  è  con  le  Jferanz.e  di 
^'  guadagfiar  alcufio  dé  Dottori  Proteflami^  è  nonper- 
''  dona(fero  k  qualche  Jfefa.  Puis  que  le  Cardinal 
"Pallavicin  n'a  pas  jugé  à  propos  de  contredire 
"  fon  adverfaire  fur  ces  circonftances  6c  fur  quel- 
"  ques  autres  que  je  vas  rapporter ,  il  me  femble 
"qu'on  peut  les  recevoir  comme  véritables.  La 
"condefcendance  que  le  Pape  afïedoit  d'avoir 
''pour  (es  Enfans  rebelles  ,  n'étoit  rien  dans  le 
"  fonds  3  ejfer  nccejjario  inftmili  avenimenti  foportar 
"  qualche  indegnita,  ver  condefcendere  :  pero  in  quefio 
"  ufaffe-ro  di  prudenzji  acc&mmodando  Ji  alla  necejfitk. 
"  Car  enfin  la  reftriction  de  ne  céder  que  dans 
"  la  nécefîité ,  &  en  ce  qui  ne  feroit  pas  contrai- 
"re  aux  interefts  de  la  Religion  6v  de  l'Eglife, 
"mettoit  les  Miniftres  du  Pape  en  état  de  chi- 
"  caner  fur  tout  jufqu'à  la  fin,  6c  de  refufer  tout 
"  ce  qu'il  leur  plairoit.  On  fait  que  la  Cour  de 
''Rome  fait  confifter  l'efîentiel  de  la  Religion 
''dans  l'autorité  fouveraine  ^  Monarchique  de 
"fon  Pontife.  L'Eglife  ,  chez  ces MefTieurs , 
"  n'eft  qu'une  fociété  de  gens  gouvernez  abfblu- 
"  ment  par  celui  qu'il  leurplaifi  d'appeller  le  Vi- 

"  cairCi 
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"  caire  de  JeCus-Chrift  &  le  fucceflcur  de  S.  Pier- 
*'re.  Des  que  les  Protellans  auroient  donc 
'*  demandé  quelque  chofe  de  contraire  aux  Privi- 
*'Iéges  que  les  Papes  s'imaginent  ridiculement 
*' avoir  reçus  de  fefus-Chrilt  5  le  Légat  devoitj 
"conformément  à  cette inlhuélion,  rejettcr  les 
"  propofitions  des  Proteftans  comme  des  impie- 
"  Eez  &  des  blafphèmes.  Et  cela  ne  manqua  pas 
*' d'arriver  :  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Le 
"Pape  l'entendoit  fi  bien  de  la  forte  ,  qu'après 
"l'audience  donnée  aux  Proteftans  il  gronda  for- 
"  tement  fon  Légat  de  ce  qu'il  en  avoit  tant  ac- 
''cordé.  El  Papa  haemhiado  una grm  reprehenfion  v.les 
"^/  Legadd  de  h'aver  admiîtido  k  los  Proteflantes  ^  7  Var"a"dd 
"^w  las  cofas  vimejfen  al  ejlado  en  que  ejlan...  JE/ 28,0c du 
''  Leçado  arrepentido  de  haver  dado  audiencia  a  los  ^""•!! 

îi   I  •  /  I         Février 

de  Mauricto  y  Virtembergh  ,    y  aun  bien  reprehen.'- 1752* 

"  dido  del  Papa  por  ello.  Certes  ,  Jules  n'avoit 
"pas  envie  de  poufter  la  condefcendance  bien 
*'  loin ,  puis  qu'il  trouva  mauvais  que  Crefcentio 
'"  euft  été  fi  indulgent. 

*'  Les  Envoicz  de  Maurice  Eleéteur  de  Saxe  sicid. 
"  arrivèrent  a  Trente  le  7.  Janvier  ijfi.  Le  lo.gnn  j^j^, 
"  ils  allèrent  trouver  les  AmbaiTadeurs  de  Char-  F"  Paoi© 
"les-quint.     Ceux  de  Virtemberg  &;  des  villes  ann.ij*j«. 
"Proteftantesfe  joignirent  aux  Saxons  5  &  ilsre- 
"folurent  d'agir  tous  de  concert  pour  la  caufc 
■"commune.     Aucun   d'eux  n'alla  rendre    vifite 
"au  Cardinal  Crefcentio  ,    ni  aux  deux  Nonces 
"du  Pape.     Ils  craignirent  que  cette  civilité  ne 
"  fuft  interprétée  comme  une  reconnoilîance  de 
''l'autorité  fouveraine   que  le   Pape  s'attribuoit 
'*  dans  le  Concile  :    ricufarono  di  trattar  col  Cardi' 
^  nal  Crefcentio  j    è  co''  fuoi  Colleghl  ,    per  non  parer 
'' che  glt  ri-c$no([«ro.     N'étant  venus  que  pour  o- 
*'beîr  à  l'Empereur  ,    6v  pour  fatisfaire  à  ce  qui 
Bb  a  "avoit 
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"avoit  été  promis  dans  la  Diète  de  l'Empire, 
"les  Envoiez  crurent  ne  devoir  traiter  que  par 
"  l'entre  m  lie  des  Minillres  de  l'Empereur,  ôcpar 
"celle  des  Electeurs Eccléliaftiques ,  ôcduCardi- 
"  nal  de  Trente  Prince  de  l'Empire  ÔC  bon  ami 
"  du  Duc  Maurice. 

"  Les  Envoiez  de  celui-ci  déclarèrent  de  la  part 
"de  leur  Maître  aux  Miniftres  de  Charles- quint, 
"que  l'Elcéleur  fouhaitoit  de  voir  la  fin  des  dif- 
''férendsfur  la  Religion,  6c  qu'il  et  oit  preftd'en- 
"voier,  aufîi  bien  que  les  autres  Princes  Prote- 
"  ftans  ,  des  Théologiens  habiles  6c  bien  inten- 
"tionnez  pour  la  paix  de  l'Eglife,  pourvu  qu'on 
"  leur  expédiait  un  Saufconduit  femblable  à  celui 
"du  Concile  de  Baile.  Ils  demandèrent  enfuite 
"qu'on  furfift  la  décifion  des  points  conteftez 
"jufqu'à  ce  que  les  Théologiens  qui  n'étoient 
"alors qu'à 40.  milles  de  Trente,  fuilent  arrivez  j 
"  que  les  queftions  déjà  définies  fuiTent  examinées 
"de  nouveau,  les  Décrets  precédens  ne  pouvant 
"pas  être  regardez  comme  des  décifions  émanées 
"  d'un  Concile  Général  qui  doit  être  compofé  de 
"toutes  les  Nations;  non  ejiendo  Concilia  gênerai^  ^ 
''/}  non  vi  intervengono  tutîe  le  Nationi',  quelePa- 
"  pe  ne  préfidaftpas  au  Concile,  &  qu'il  Te  fou- 
"miil  lui  meime  aux  définitions  qu'on  y  feroitj 
"qu'il  relùchail  le  ferment  de  fidélité  que  les  Evé- 
■'ques  lui  prêtent  dans  leur  ordination  >  enfin  que 
"  chacun  euft  une  entière  liberté  d'opiner  félon 
"fa  confcience.  Les  Envoiez  ajoutèrent  qu'ils 
"s'expliqueroient  plus  amplement  dans  l'aflèm- 
''blée  des  Evêques,  6c  ils  demandèrent  d'y  être 
"  reçus  de  la  même  manière  que  ceux  de  l'EIecleur 
"de  Brandebourg. 

"Les  Mmiih-es  de  l'Empereur  donnèrent  de 
"  bonnes  eipérances  aux  Envoiez.     On  leur  pro- 

"  mit 
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**init  tnefme  qu'ils  feroient  bien  toft  reçus  com- 
"  me  ils  le  demandoient  5  di  che  i  Cefarei  gU  dava" 
^^  no  fperanz^a  y  ariTii  promefiavortrattener  gli.   Mais 
"  le  Légat  ôc  les  Nonces  ne  furent  pas  fi  rraita- 
*'  tables.     Ils  retuiférent  ouvertement  de  changer 
'"la  formule   du   Saufconduit  qui  avoit  été  déjà 
"  donné.     C'eft  une  chofe  trop  indigne ,  difoient 
''  ces  Mefîieurs ,  que  quatre  Hérétiques  faffent  ain- 
"  fi  difficulté  de  fe  fier  aux  promeflès  du  Concile  : 
"  Ejier  troppa  indegnitk  délia  Sjnodo  che  rapprefenta 
^^tmta  la  chiefa  Catholica^  che  cjuattrofettarit  dchbla- 
^' no  metter  dijjicoltk  di  jïdarft  in   lei.     Nous    lirons 
*'  dans  la  Lettre  fuivante  que  le  Légat  étoit  fi  a» 
"  heurté  à  ne  point  donner  un  autre  Saufconduit , 
"qu'il  fe  faifit  du  fceau  du  Concile,  de  peur  que 
"  les  Evéques  n'en  fiflent  expédier  un  malgré     lui. 
"  Grande   marque  de  la  liberté  de  TAfiémblée. 
"  La  propofition  de  revoir  les  chofes  déjà  déci- 
"  dées ,  fut  rejettée  avec  la  même  hauteur.  QLiel- 
"  le  efpérance  pouvons-nous  avoir  de  la  conver- 
"fion  de  l'Allemagne,  difoient  les   Miniilres  du 
"Pape,  fi  on  nous  fait  aujourd'hui  de  pareilles 
'  demandes  ?  Chefperanz,a  vipotra  eficrdclla  converfio- 
"  ne  di  G er mania  ,  quando  Vengono  con  que^e  dimande. 
"  Pour  moi,  je  ne  voi   pas  que  les  perfonnes 
"  équitables  duflént  trouver  étrange  que  les  i^ro- 
"  tellans  demandaOent  un  autre  Saufconduit ,  6c    ^ 
"la  révifion  des  Décrets  précedens.       Le  DucannLir^' 
''Maurice  ôc  les  autres  Princes Protefians avcientx>^ii- 
"toujours  déclaré  que  ce  qui  étoit  arivé  à  Con-u'^ji. 
"  fiance ,  les  obligeoit  à  chercher  les  mêmes  feurc- 
"  tés  que  le  Concile  de  Balle  n'avoit  pas  fait  difiîcui- 
"té  d'acorder  enfuite  aux  Envoiez  de   Bohème. 
"Tout  le  monde  voioit  bien  qu'il  n'y  avoit  rien  de 
"  plus  raifonnable. Mais  le  nom  fcul  d'un  Synode  qui 
"  avoit  entrepris  de  retrancher  les  ufurpations  des 
Bb  ?  "Par 
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"Papes,  faifoit  horreur  à  la  Cour  de  Rome:  era 
"  abhorrito  il  nome  del  Concilio  BafUeenfe ,  ed  il  ri- 
^' mener  (ï  a  q-Aello.  Plaifante  raifon  dans  une  affai- 
"re,  où  il  s'agiflbit  de  travailler  à  la  paix  de 
tib.  xii/TEglifè!  Le  Cardinal  Pallavicin  la  trouve  pour- 
Capic.  '' rant  fort  jufle.  H  falvo  condono  in  Baftlea,  dit- 
"il,  yv^  dato  a  Bo'émi  nella  Seffione  cjuarta',  cio  è  in 
"  tempo  che  gia  quel  Concilio  era  Çenxrato  dal  Papa  è 
"  Schifmatico ,  è  pero  non  me-rilava  d'ej^er  prodotto  in 
"  ejempto  ad  un  Concilio  lei^itimo.  En  vérité  les  Pro- 
"teftans  avoient  bien  plus  de  raiibnde  demander 
"  quelle  efpérance  ils  pouvoient  avoir  de  la  con, 
*  vei-ii:m  du  Pape  êc  de  la  Cour  de  Rome  j  che 
^''  fperanz.a  di  converfione  ^  puis  qu'avec  cette gran- 
"de  condelcendance  dont  Jules  III.  faifoit  mon- 
*'tre,  Çq^  Miniitres  ne  vouloient  pas  fe  relâcher 
"fur  un  article  de  li  peu  d'importance  dans  le 
"fonds. 

"  L'autre  propofition  de  revoir  les  Articles 
"  fur  lefquels  le  Synode  avoit  déjà  prononcé ,  étoit- 
"ells  encore  iî  déraifonnable  ?  Sans  nous  arrêter 
"au  petit  nombre  d'Evêques  qui  étoit  à  Trente 
"fous  Paul  lïl.  Se  aux  Proteitations  de  TEglife 
''Gallicane  fous  fon  SuccefTeur,  nous  avons  vu 
"  que  les  Prélats  les  plus  dévouez  au  Pape  &  les 
"  témoins  oculaires  de  ce  qui  fe  paflbit  à  Trente 
"  reconnoifloient  de  bonne  foi  que  les  chofes  s'y 
^'décidoient  de  la  manière  du  monde  la  plus  ir- 
" régulière.  Y  avoit-il  donc  un  plus  grand  in- 
"  convénient  à  revoir  les  Décrets  dans  un  efprit 
"de  paix  &  de  charité,  comme  \ts  Anciens Do- 
"éteurs  de  l'Eglife  avouent  que  cela  fe  peut  faire 
"  au  regard  des  décidons  faites  dans  les  Synodes 
"les  plus  nombreux,  qu'à  corriger  des  fautes, 
"  groffieres  dans  les  définitions  folemnellement 
''  publiées.    La  feule  différence  que  j'y  trouve , 

"  c'eft 
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*i*c'eft  qu'en  conigeanc  les  fautes  remarquées 
*'  par  les  Do6beurs  de  Cologne  &  de 
"Louvain,  on  a  crû  qu'on  pounoit  dérober  à  la 
"  poftérité  la  connoiflance  des  bévues  du  Concile  : 
*'  au  lieu  qu'en  examinant  de  nouveau  les  points 
"décidez,  on  avoiioit  publiquement  que  le  Sy- 
"  node  avoir  pu  fc  tromper.  Et  c'eft  ce  qu'on  ne 
"  vouloir  pas  faire ,  quand  tout  auroit  dû  périr , 
'*^  aunque  todo  fe  hunda^  comme  Vargas  le  dit  fou- 
"vcnt. 

"  Quant  à  l'audience  publique  des  Envoiez  Pro- 
"  teltans ,  les  Minières  du  Pape  répondirent  qu'el- 
"  le  ne  fe  pouvoir  pas  refufer  après  les  promeflés 
"qu'on  en  avoir  faites.  Mais  ils  demandèrent 
"  que  les  Proteftans  reconnuffent  auparavant  ceux 
"  qui  préfidoient  au  Concile  de  la  part  du  Pape. 
"C'eil  un  ordre  exprès  que  nous  avons  reçu,  di- 
"loient-ils,  dès  le  temps  que  les  Envoiez  de  Vir- 
''  temberg  font  venus  :  cjHanto  alPudirli  in  puhli' 
^^  co  ^  efiendo  gliflato  promejfo  ^  eragiujio,  Adaef^eri' 
"  do  mandati  a  quel  Concilto  ,  del  quale  hanno  Vedu" 
^^  to  é  fanno  che  il  Légat 0  c  Nuncii  y^rwJ}olicifono pre^ 
^^  fidenti ,  è  necejfario  che  gli  riconojcano  vor  tait  j  è 
''^  fenz^a  quefio  non  peter  admet er  gli ,  cofi  tenendo 
^^  commiffione  j^eciale  dal  Papa  data  loro  quandogion^ 
^'fere  quel  di  Virtemberg.  Voilà  comme  le  Pape 
"êc  fes  Miniftres  avoient  la  charité  plus  à  cœur 
"que  la  prétendue  dignité  du  Siège  Âpollolique: 
^"^  Antiponendo  la  caritk  alla  Aïagejlk.  Telle  étoit 
"  cette  grande  condefcendance  pour  les  demandes 
^' des  Proteftans,  quelque  déraiionnables  qu'elles 
''  puflènt  être  j  Si  piegaJ?cro  ad  ogni  demanda  [c on- 
"  venevole. 

"Enfin  les  autres  propofitions ,  que  le  Pape  ne 

"prélidaft  pas  au  Concile,  &  qu'il  rcmift  le  fer- 

"  ment  de   fidélité  que  les  Evcques  lui  avoient 

Bb  4  "fait, 
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*^  fait ,  ne  furent  traitées  de  rien  moins  que 
'.'d'impiété  &  de  blafphème.  Peu  s'en  fallut  que 
*'  les  Minières  du  Pape  ne  fe  boûchafTent  les  o- 
"reilles  de  peur  de  les  entendre  ,  comme  on  a- 
-'  voit  fait  dans  quelques  Svnodes  au  regard  des 
"heréfies  les  plus  damnables.  Ils  proteftérent 
"qu'ils  mourroient  pluftoft  que  d'y  confentir  ja- 
'' mais.  Ils  menacèrent  de  s'en  aller,  de  rompre 
''  le  Concile  ,  ic  de  défendre  aux  Evêques  de  fe 
''  trouver  à  aucune  action,  Di  rilafciare  giuramen- 
'^  ti  ,  ed  altretali  tmpietk  è  hlasfemia  contra  la  fede 
"  Apojlolica^  non  dicevano  altro  ^  difhojlik  morir  viu 
'.'  tojio  che  tôlier ar  le  ;  che  farebbono  vartiti ,  è  difciol- 
*'  ta  il  Concilio  ,  è  comm.indato  k  prelati  di  non  in" 
^■^ tervenir  ad  atto  alcuno.  Nous  verrons  ci-deOous 
"  que  Vargas  ôc  Malvenda,  quoi  qu'affez  peu  é- 
"quitables  envers  les  Proreilans  ,  ne  trouvoient 
''  point  ces  proportions  il  impies ,  ni  11  blafphe- 
'"matoires.  Je  foutiens  mefme  qu'elles  étoient 
"  fort  raifonnables.  Les  Papes  ont  eu  afTez  tard 
"la  préildence  d'honneur  dans  les  Conciles  j  & 
"  cette  préfidence  d'autorité  qu'ils  exerçoient  a- 
"  lors  à  Trente  ,  ell  un  abus  cC  une  uîurpation 
"manifefte,  de  l'aveu  mefme  des  plus  habiles 
"  Théologiens  de  l'Eglife  de  Rome.  Selon  quel- 
"  le  règle  de  jullicc  ôc  de  droit ,  les  Minift res  des 
"Papes  pouvoient-ils  préfider  à  une  Aflèmblée, 
"oii  il  étoitqueftion d'examiner,  il  les  jugemens 
?'  rendus  à  Rome  contre  les  propoiltions  de  Lu- 
"ther,  étoient  bons  ôc  canoniques?  Léon  X-  a- 
"voit  publié  fa  bulle,  6c  on  fe  plaignoit  de  l'in- 
'.-juilice  de  ia  feiitence.  L'appel  tut  interjette 
"au  Concile  ,  comme  à  un  tribunal  fuperieUr 
"c'eft  là-deiîus  que  l'Allemagne  demanda  un  Sy- 
'.'node  ,  &  c'eft  en  vertu  de  quoi  il  devoit  être 
f  alîemblé.    Mais  peut-être  que  les  fucceiïeurs  de 

'^Léon 
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^*Léon  furent  plus  équitables,  &  qu'ils  n'entre- 
"  prirent  pas  de  foutenir  ce  que  Léon  avoic 
"  fait.  Dans  le  ten:ips  mefme  qu'on  tenoit  le  Sy- 
"node  Paul  111.  excommunia  èc  dépofa  Herman 
"Archevêque  de  Cologne  ,  parce  qu'il  avoit 
"  embraflé  la  réformation ,  £c  qu'il  la  faifoit  pre- 
"  fcher  dans  fon  Diocèfe  ?  Si  le  Concile  étoit  af- 
"  femblé  pour  examiner  &  pour  définir  les  con- 
"troverfes  ,  quel  droit  le  Pape  avoit-il  de  faire 
"le  procès  à  ce  Prélat  avant  la  décifion  du  Syno- 
''de  ?  Et  comment  lui  &  fes  fuccefléurs  ,  pou- 
"  voient-ils  préfideràune  Aflemblée,  oiiils'agif- 
"  loit  de  juger  de  la  doélrinc  de  ceux  contre  Icf^ 
"quels  ils  s'étoient  déclarez  parties  .?  11  n'y  eut 
''donc  jamais  une  caufe  plus  jufte  de  récufation, 
"  fuppofé  mefme  que  le  Pape  ait  droit  de  préfi- 
"der  aux  Conciles. 

'^  Quand  au  ferment  de  fidélité  que  les  Evê- 
"  ques  font  au  Pape ,  c'ell  une  nouveauté  qui  s'eft 
"introduite  fort  tard,  &  depuis  Grégoire  VII. 
"La  Monarchie  quelePapeexercoit  dans  l'Egli- 
"  fe ,  étoit  un  des  points  controverfcz  que  le  Con- 
"cile  devoit  examiner.  11  n'étoit  donc  pas  jufte 
"que  les  Evêques  fuiîent  liez  par  le  ferment  qu'- 
"  ils  font  au  Pape  ,  de  foutenir  izs  droits  &  fon 
"autorité  ,  telle  qu'elle  fe  trouve  établie  depuis 
"que  ce  ferment  a  été  introduit  dans  l'Eglifc. 
"  Les  Evêques  y  promettent  au  Pape  tout  ce  qu'- 
"un  vaflal  6c  un  fujet  promet  à  fon  Seigneur 
''  ôc  à  fon  Souverain.  Vargas  nous  va  dire  qu'on 
"  pouvoit  trouver  un  accommodement  à  tout  cc- 
"ci  qui  auroit,  à  fon  avis,  fermé  la  bouche  aux 
"  Proteflans ,  fans  faire  un  grand  préjudice  à  la  di- 
"  gnité  du  Pape.  Mais  il  avoue  que  le  Pape  £c 
"lés  Miniftres,  le  feroient  laifièz égorger pluftoll 
''que  de  fe  relâcher  tant  foit  peu  fur  ces  arti- 
Bb  r  "clés. 
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clcs.  Si  et  Papa  quifiejfe  haz.er  lo  qne  es  razjon , 
*"* fe  podria  dar  medio  que  ni  k  el  fe  prejudicafe  ,  ni 
^^  los  Proteftantes  mviej^en  de  que  fe  afir.  Pero  pri- 
''  ntero  el  Papa  y  fus  Aîinijiros  fe  dexaron  degolUr 
^*que  hagan  cofa  por  donde  penfan  perder  un  punto  de 
^  fus  pretenfiones.  Je  rapporterai  la  fuite  de  cette 
"affaire,  à  mefure  que  nos  Mémoires  m'en  don- 
"neront  occafion. 


lo.  Ou 

f,"  hn.        Lettre  de  Vargas  à  VEvêque  d'Aras, 


1 1.  Jan 


MONSEIGNEUR^ 

JE  vous  écrivis  hier  ,  &  je  le  fais  encore  au- 
jourd'hui fort  à  la  hâte  ,  en  me  remettant  à 
ce  que  Don  François  de  Tolède  vous  fera  fa- 
voir  ,  6c  particulièrement  à  ce  qu'il  vous  dira  de 
l'entretien  qu'il  a  eu  avec  les  Envoiez  de  l'Elec- 
teur de  Saxe.  Ils  viennent  ici  plus  roides  &  plus 
inflexibles  que  le  Pape  6c  fes  Miniflres  ne  le  vou-- 
droient»  Si  les  Proteftans  infîftent  fur  leurs  pré- 
tendons ,  j'apréhende  qu'on  ne  rompe  ici  entiè- 
rement avec  eux  ,  &  qu'ils  ne  s'en  retournent 
fans  rien  làire  ',  ce  qui  empêcheroit  les  Théolo- 
giens Proteftans  de  venir  au  Concile.  Le  Lé- 
gat obligeroit  volontiers  les  Envoiez  à  prendre 
cette  rélblution  ;  mais  le  Pape  &  ks  Miniftres 
craignent  qu'on  ne  les  blâme  de  n'avoir  pas  vou- 
lu entendre  feulement  les  Proteftans.  En  cas  qu'il 
arrive  quelque  accident  fâcheux  ,  il  eft  bon  de 
prendre  auparavant  des  mefures  pour  faire  con- 
noître  a  toute  la  terre  qu'il  n'a  pas  tenu,  &  qu'il 
ne  tient  pas  encore  à  Sa  Majefté  que  les  chofes 

n'aient 
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a'aient  été  mieux  ménagées.  Je  vous  ai  parlé  de 
cela  dans  ma  Lettre  du  30.  du  mois  dernier.  Nous 
devons  premièrement  taire  tous  nos  efforts  pour 
furmonter  ces  nouvelles  difficultez.  Il  faut  voir 
quelle  reformation  le  Pape  veut  enfin  accorder. 
Je  vous  ai  déjà  écrit  plufieurs  fois  que  je  n'attens 
pas  grande  choie  de  lui  ni  de  fon  Légat.  Il  n'y 
a  rien  encore  qui  puifle  me  faire  changer  de  fen- 
timcnt.  Nous  verrons  ce  qu'il  en  fera  dans  la 
fuite. 

Le  Légat  penfe  à  venir  à  bout,  s'il  le  peut,  du 
deflein  qu'il  a  de  fe  dilpenfer  d'accorder  un  autre 
Saufconduit.il  veut  premièrement  confulter  le  Pape 
lur  cette  affaire.  Vous  voiez  bien,  Monlcigneur,quc 
je  ne  me  fuis  pas  beaucoup  trompé  dans  ce  que  je 
vous  ai  mandé.     Le  Légat  a  retiré  le  fçeau  du 
Concile,  ôc  il  ne  veut  pas  qu'il  foit  à  la  difpo- 
fition  du  Synode.     Ce  Cardinal  ne  pouvoit  pas 
entreprendre  une  chofeplus  déraifonnable.    Une 
manquoir  plus  que  cela  pour  convaincre  le  monde 
que  les  Miniifres  du  Pape  ne  laiflent  aucune  au- 
torité au  Concile.     Ce  fut  pour  la  mefme  railon 
que  les  Légats  de  Paul  111.  ne  voulurent  pas  per- 
mettre que  le  Concile  répondiil  lui-mefme  aux 
Lettres  des  Rois  de  France  &  de  Portugal.    On 
ne  prétend  pas  que  le  Concile  ait  la  liberté  d'é- 
crire à  qui  que  ce  foit.    Je  ne  lai  maintenant  com- 
ment on  pourra  fuppléer  à  cet  inconvénient.  Les 
Miniftres  du  Pape  étant  ainfi  maîtres   du  fçeau, 
quelque  grand  que  foit  le  nombre  des  Evequcs 
qui  écriront,  ils  ne  voudront  pas  le  faire  au  nom 
de  l'Eglife  Univerfelle  aflembiée.     Si  les  Protc- 
ftans  viennent  à  lavoir  cela,  je  ne  flii  ce  qu'il  fe- 
ront s  &  je  croi  qu'ils  s'appercevront  fans  doute 
que  cette  formalité  manquera  au  Saufconduit.  II 
clt  nécefîâire  que  l'Empereur  ordonne  inceilam- 

mcnt 
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ment  ce  qu'il  jugera  à  propos,  6c  que  le  Légat  foit 
informé  des  intentions  de  Sa  Majerté. 

Au  refte,  j'ai  toujours  dans  l'elprit  que  ce  Con- 
cile finira  d'une  manière  defagreable,  ou  bien 
qu'on  le  rompra  ,  comme  je  vous  l'ai  écrit  dans 
ma  dernière  Lettre.    Pour  cette  raifon  ,  &  pour 
l'intereft  de  la  réputation  de  Sa  Majellé,  il  faut 
que  nous  aions  loin  de  prévenir  tout  ce  qui  peut 
arriver.  Après  que  cette  Seffion  fera  tenue ,  je  vous 
écrirai  les  réflexions  que  j'aurai  faites.     Quant  à 
ce  que  les  Envoiez  du  Duc  Maurice  propofent, 
que  les  Evéques  foient  abfous  du  ferment  de  fidé- 
lité qu'ils  ont  fait  au  Pape ,  &  qu'il  fe  foumette  lui- 
même  aux  Décrets  du  Concile,  je  veux  bien  que 
les  Proteftans  aient  de  mauvaifes  intentions,  & 
qu  ils  ne  penfent  qu'à  loutenir  leurs  Heréfies  :    ce- 
pendant fi  le  Pape  vouloit  entendre  raifon ,  il  fe 
trouveroit  un  milieu  qui  ne  lui  feroit  point  pré- 
judiciable, &  qui  ôteroit  toute  forte  de  prétexte 
aux  Proteftans  :     mais  le  Pape  &  fes  M  iniftresfe 
laifleront  égorger  pluftoft  que  de  relâcher  la  moin- 
dre  de   leurs   prétenfions.     Ce  fera  une  grande 
merveille  ,   fi  la  cataftrophe  du  Concile  n'eil:  pas 
malheureufe.   Dieu  veiiille  vous  conferver,  Mon-^ 
feigneur ,  &  vous  donner  la  longue  profperité  que 
je  vous  fouhaite. 

Comme    A  Trente  ce  lo.  Je  vous  baife  Ics  mains 

Vargas  Janvier!  s  <i. 

cette  Let-  Vargas, 

tre  fort  à 
lahafte,  il 

3  pu  fc      T*Ai  écrit  cette  Lettre  avec  tant  de  précipitation 

tiomper  a      ■  _  .  ^      ,,      ^  ^■r^  \  ■    r    -^  •      n 

h  date.  &   I  que  je  ne  fai  li  elle  lera  liiible,  m  li  j  ai  allez 
ro?au^iieu       ^^^^  expliqué  ce  que  je  voulois  dire. 

du  11. 

Janvier* 

Ah 
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•^  vicr  \fii, 

MONSEIGNEUR, 

LE  Légat  nous  donne  bien  des  affaires.    Il 
voit  ici  les  Envoiez  du  Duc  Maurice  joints 
à  ceux  qui  étoient  venus  auparavant  ;  Se  l'on  dit 
qu'il  y  a  encore  des  Proteftans  en  chemin.  Cela 
le  met  hors  de  lui-mefme.     11  voudroit  de  tout 
fon  cœur  obliger  les  uns  à  s'en  retourner,  &em- 
pêfcher  les  autres  devenir.     De  là  toutes  fes  difE- 
cultez  &  tous  les  délais  pour  recevoir  les  Envoiez 
du  Duc  de  Virtemberg ,  èc  le  Député  de  Stras- 
bourg     Nous  avons  beaucoup  de  peine  à  les  en- 
tretenir ici.     S'ils  partoient  d'ici  le  Légat  feroit 
bien  à  (on  aife.     Ilfaitindireélement  tout  ce  qu'il 
peut  pour  les  poulVer  à  prendre  cette  réfolution  : 
car  enfin,    fi  le  Concile  entend  une  fois  des  En- 
voiez Proteftans ,  la  porte  efl:  ouverte  déformais 
pour  tous  les  autres.     Le  Légat  le  void  fort  bien  9 
&  c'eft  la  chofe  pour  laquelle  fon  Maître  &  lui 
ont  le  plus  d'averfion  j    c'eft  un  coup  qu'ils  meu- 
rent d'envie  de  détourner.     Le  Légat  n'a  point 
d'autre  vue  dans  les  difticultez  qu'il  forme  fur  le 
Saufconduit.    Voili  le  Concile  fans  fçeau  -,  & 
l'on  ne  peut  faire  que  ce  qu'il  plaira  aux  Mini- 
ftres  du  Pape.     Ces  manières  d'agir  épouvantent 
tout  le  monde.     Don  François  de  Tolède  a  beau- 
coup prefle  le  Légat  :    mais  des  qu'on  lui  pro- 
pofe   de   faire   quelque   chofe  à  prefent,  ou  du 
moins  avant   la  fin  du  mois,  il  ne  connoît  plus 
Don  François ,  il  ne  fe  met  en  peine  de  perfon- 
ne,  il  ne  garde  aucunes  mefures. 

Le  Légat  n'elt  pas  moins  en  peine ,  comment 

il 
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il  pourra  venir  à  bout  de  Ton  deflèin  de  faire  pro- 
roger la  prochaine  Selîion.  Sa  grande  application 
&  fon  but  principal ,  c'eft  que  la  chofe  vienne  de 
la  part  de  Sa  Majefté ,  s'il  ell  pofTible.  Les  Pro- 
teftans  fe  propofentbien  la  même  fin ,  que  les  pro- 
cédures du  Synode  foient  fufpenduës  &  arrêtées  : 
mais  les  intentions  de  l'un  font  fort  différentes 
de  celles  des  autres.  Le  Légat  s'ii^agine  qu'en 
prorogeant  la  Seflion  ,  il  fraie  le  chemin  à  une 
fufpenlîon  entière  du  Concile.  Il  fouhaite  que 
l'Affemblée  le  fépare,  6c  que  les  Proteftans  qui 
font  ici,  ou  en  chemin,  s'en  retournent  chez 
eux.  C'eft  à  cela  qu'il  tend  uniquement.  Don 
François  écrira  fans  doute  ce  qui  s'ell  palîé  entre 
le  Légat  8c  lui  fur  cette  affaire  6c  fur  quelques  au- 
tres. Ce  Cardinal  a  fait  de  grandes  inftances  afin 
que  PAmbafladeur  lui  déclaraft  de  la  part  de  Sa 
Majclié  s'il  faut  proroger  la  Seffion,  ou  non.  Il 
promet  de  faii-c  tout  ce  qu'Elle  voudra. 

Voici  comme  le  Légat  raifonne  par  une  ma- 
nière de  disjonébive.    Si  la  Seffion  eft  prorogée 
à  la  prière  de  l'Empereur  ,     6c  que  là-deflus  le 
Concile  fe  rompe ,   ou  qu'il  arrive  quelques  nou- 
velles difficultez,  nous  en  rejetterons,  dit-il,  la 
faute  fur  Sa  Majefté.     Que  fi  on  tient  la  Sefîîon 
au  jour  préfix ,  6c  que  les  Proteftans  irritez  de  ce 
qu'on  ne  les  a  pas  attendus  ,    refufent  enfuite  de 
venir,  6c  que  les  Envoiez  s'en  aillent,  nous  pour- 
rons dire  encore  que  l'Empereur  en  eft  la  cairfe. 
La  Cour  de  Rome  ne  penle  qu'à  rendre  Sa  Ma- 
jefté refponfable  de  tout,    je  comprens  fort  bien 
que  tel  eft  le  deflein  du  Légat ,   6c  j'en  ai  averti 
Don  François.     Il  faut,  à  mon  avis,  que  Sa  Ma- 
jefté ne  s'explique  point.     Attendons,  6c  voions 
fi  les  Proteftans  pourront  gagner  quelque  chofe 
par  cux.mcfmes.    Ils  n'ont  encore  rien  fait  dans 
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le  Concile  5  &  c'eft  une  fort  méchante  affaire  que 
le  Légat  ne  veiiiUe  ni  les  recevoir ,  ni  les  cnten» 
dre  ,  quoi  qu'ils  le  demandent  avec  emprefîè^ 
ment. 

11  ell  nécelîaire  que  Sa  Majeflé  fafle  favoir 
prom ptemcnt  fes  intentions.  Le  temps  qui  reftc 
julqu'à  la  Seffion,  eft  fi  court,  qu'il  ne  permet 
pas  aucun  délai.  Nous  attendons  aufli  réponfc 
iur  ce  qui  concerne  le  Marquis  de  Brandebourg. 
Don  François  écrit  que  l'Envoie  de  ce  Prince 
veut  s'en  retourner,  &  il  s'en  ira  certainement, 
iî  on  n'expédie  pas  fon  affaire.  La  circonftance 
du  fçeau,  dont  le  Légat  ne  veut  pas  laifîer  la  dif- 
pofition  au  Concile ,  eft  fort  finguliére.  Je  croi 
qu'il  faut  remédier  à  cela.  Les  Proteftans  pour- 
ront bien  fè  fervir  de  ce  prétexte.  De  plus  on  ne 
doit  pas  fouffrir  une  entreprif c  fi  extravagante  : 
car  enfin ,  je  ne  puis  pas  l'appeller  autrement^ 

Don  François  a  obtenu  du  Légat  ,  &  ce  n*a 
pas  été  fans  de  grandes  difficultez  5  qu'il  fe  dé- 
fiftera  du  deflein  qu'il  avoit ,  de  faire  décider  dans 
cette  Seflîon  ce  qui  regarde  le  droit  &  la  maniè- 
re de  pourvoir  aux  Bénéfices  à  charge  d'Ames. 
Cette  affaire  m'a  donné  beaucoup  de  peine  &  de 
chagrin.  La  manière  dont  le  Légat  s'y  prend ,  à 
ce  quejevoi,  &;  les  démarches  qu'il  fait,  font 
entièrement  conformes  à  ce  que  je  vous  en  ai  écrit. 
Ce  qui  m'embaraffe  le  plus ,  c'eft  qu'on  nous  al- 
lègue que  Sa  Majefté  le  veutainfi,  &  que  le  Car- 
dinal de  Fano  Ta  écrit  au  Légat.  Je  croi  que  Sa 
Majefté  l'entend  tout  autrement,  ôcjeme  fonde 
fur  ce  qu'Elle  mande  dans  fes  dernières  dèpefches. 
Après  y  avoir  bien  penfè ,  &  après  m'être  donné 
beaucoup  de  peine,  j'ai  reconnu  que  Sa  Majefté 
ne  dit  point  que  le  Pape  aura  droit  de  pourvoir 
à  ces  Bénéfices.     Elle  veut  qu'ils  foient  Pammo- 

niaux. 
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niaux'.  Que  II  cela  n'eft  pas  poffible ,  Sa  Majefté 
confent  qu'on  trouve  un  moien  de  ne  les  conférer 
qu'à  àci  perfonnes  capables  de  les  bien  défervir  5 
qu'on  examine  ici  ce  moien  ,  6c  qu'on  conclue 
l'affaire  enfuite.  Or  voici  comment  j'explique  les 
intentions  de  Sa  Majeflé.  Elle  prétend  qu'on 
cherche  un  moien  aufTi  fur  &  auffi  avantageux ,  que 
celui  de  rendre  les  Bénéfices  Patrimoniaux  j  qu'on 
confère  ici  fur  cet  expédient ,  &  qu'on  flnifle  l'af- 
faire avec  tout  le  foin ,  ôc  avec  toute  l'éxaétitude 
pofîible.  Si  Sa  Majeflé  entendoitque  le  droit  de 
pourvoir  aux  Bénéfices  demeurafl  au  Pape ,  ôc 
qu'on  mifl  dans  le  Décret  les  paroles  mêmes  que 
le  Légat  vouloit  tirer  de  la  Lettre  du  Cardinal 
de  Fano^  il  ne  feroit  plus  befoin  de  négocier  ici 
cette  affaire  &  de  la  conclure.  Ce  feroit  fe  don- 
ner une  peine  fort  inutile  -,  la  chofe  aiant  été  dé- 
terminée par  Sa  Majeflé  mefme.  C'efl  ainfî  que 
j'ai  compris  fes  intentions  ;  &  voilà  pourquoi 
j'ai  toujours  infîflé  qu'on  s'oppofafl  à  ce  que  lé 
Légat  prétendoit.  Je  vous  ai  écrit  mon  fenti- 
ment  fur  cette  affaire 5  je  vous  prie  maintenant, 
Monfeigneur ,  de  me  mander  ce  qu'il  faudra  fai- 
re dans  Toccafion. 

Pour  finir  cette  Lettre  :  Nous  voici  dans  la  con- 
joncture la  plus  importante  &  la  plus  délicate  qui 
fe  puiffe  rencontrer.  II  eil  queflion  de  faire  ve- 
nir les  Luthériens  ,  de  les  engager  à  demeurer 
ici ,  6c  de  tirer  quelque  avantage  du  Concile.  C'efl 
ici  le  temps  que  Sa  Majeflé  doit  exécuter  ce  qu'- 
Elle  projette  depuis  plufieurs  années ,  &  recueillir 
le  fruit  de  fes  travaux  ,  ou  voir  les  defleins  dé- 
concertez 6c  fa  gloire  diminuée.  Mais  quand  ce 
malheur  dcvroit  arriver,  j'aurai  du  moins  lacon- 
folation  qu'il  n'a  pas  tenu  à  Sa  Majeflé  que  le 
Concile  n'ait  eu  un  fuccès  plus  heureux.     Dieu 

&lc 
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&  le  Monde  feront  témoins  que  le  Pape  &  Tes 
Minillres  feront  la  caule  d'une  fi  grande  difgrace, 
pour  avoir  voulu  s'élever  en  toute  manière ,  ôc  pour 
ne  s'être  pas  mis  en  peine  de  réformer  les  abus. 
Dieu  veiiille  donner  lui-mefrae  les  remèdes  con^ 
venables  a  fon  Eglife ,  &  vous  conferver ,  Mon- 
feigneur  ,  en  famé  &  en  profperité  aufîi  long- 
temps que  je  le  fouhaite. 

Je  vous  baife  les  mains 
A  Trente  ce  1 3 . 
Janvier  155a.  Vargas, 


"  T  7  Oici  l'affaire  que  l'Envoie  de  l'Eleéteur 
'*  Y  <^^  Brandebourg  follicitoit  au  Concile  de 
''Trente.  J'ai  déjà  rapporté  que  Frédéric  avoit 
"été  élu  Evêque  d'Halberllad  ôc  Archevêque  de 
'*  Magdebourg.  Comme  ce  Prince  n' avoit  pas  * 
"encore  24.  ans,  il  lui  falloit  une  double  difpen- 
"  fe  ôc  des  bulles  pour  ces  deux  Bénéfices.  On 
"les  avoit  demandées  à  Paul  III.  mais  ce  Pape ,  ,^^1'^^i'^' 
'  étant  mort  avant  que  de  s  être  deterrame  ,  on  c^p^x  v. 
"  s'adrefià  encore  à  fon  Succefleur.  C'étoit  une 
"afFau'e  délicate  pour  lui  dans  la  conjonélurc 
"d'un  Concile  âlTemblé ,  que  d'accorder  une  dif- 
"penfe  d'âge,  &  pour  deux  Evêchez,  àunjeune 
"  Prince  dont  le  Pcre  avoit  embraflé  la  réform.a- 
"  tion.  Jules  prit  le  parti  de  faire  femblant  de 
"  conlulter  le  Concile  fur  une  affaire  qui  l'em- 
"barrafloit.  L'artifice  étoit  allez  bon  Si  le 
"Concile  n'cult  pas  été  d'avis  qu'on  accordait  les 
"  bulles  &:  la  difpenfe ,  on  ne  pouvoit  fe  plaindre 
"  du  refus  du  Pape  3  6c  fi  le  Synode  fe  dcckroit 
"  pour  l'Eleéteur  de  Brandebourg  ,que  l'Empereur 
"  appuïoit ,  les  Evêques  zélez  pour  la  Difciplmc 
Ce  "  n  au- 
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"  n'auroient  ofé  crier  contre  la  facilité  du  Pape. 

"  On  reprefentoit  en  faveur  du  Prince  Frédéric 

"que  les  Eglifesd'Halberftad  6c  deMagdebourg 

'*avoient  befoin  d'un  Prélat  aflez  puilîant  pour 

''  refifter  aux  Proteftans  dont  elles  étoient  envi- 

"  ronnées ,  &  qui  pourroient  bien  s'en  emparer  ; 

'*  que  Frédéric  avoit  prêté  ferment  de  maintenir 

"l'ancienne    Religion  dans  les  deux  Diocèfes) 

"  enfin  que  perfonne  n'ofant  déformais  difputer 

'*  ces  Bénéfices  à  un  compétiteur  fi  bien  appuïé , 

"  les  deux  villes  demeureroient  fans  Evêque ,  fi 

"on  lui  refufoit  la  difpenfe  &  les  bulles.     Les 

"  raifons  contraires  au   Prince  de  Brandebourg 

"étoient,  le  défaut  d'âge ,  l'engagement  de  fon 

"Père  ôc  de  fa  Maifon  avec  les  Proteftans,  Scie 

"  nouveau  règlement  du  Concile ,  qui  défendoit  de 

"  donner  deux  Evêchez  à  la  mefme  perfonne. 

V.  1  a         "  On   trouvera  ci-deflous  dans  une  Lettre  de 

VEv^^ae  "  l'^véque  d'Orenfe ,  que  les  Prélats  s'apperçurent 

d'orenfe  "  de  la  fincfîe  du  Pape.    Sous  prétexte  de  têmoi- 

Tanvkr    '*  gn^i*  quclquc  defércncc  pour  le  Concile,  il  lui 

15 ji.       "tendoit  un  piège.     Le  Pape  veut ,  dit  PEvéque 

*'d*OrenIe  avec  beaucoup  de  jugement  Se  de  pe- 

"nétration,  que  nous  lui  fournifîions  des  armes 

"contre  nous-mefmes,  en  lui  confeillant  de  dif- 

"  penfer  d'un  Décret  que  nous  avons  fait.    Nous 

"aurions  fort  mauvaife  grâce  de  nous  plaindre 

'*  après  cela ,  des  difpenlcs  qu'il  accorderoit  pour 

"  des  chofes  de  moindre   importance.     Que  Sa 

"  Sainteté  faffe  ce  qu'il  lui  plaira  lans  nous  com- 

"  mettre  dans  cette  affaire.     £n   h   del   hijo  del 

^^  Àdarques  de  Brandeburque  ^  fi  damos  confcjo  k  fti 

^^famitad  que  difpenfe  con  el ,  damos  le  armas  centra 

^^  nos  otros.     Si  le  confe]amos  que  difpenfe  en  ejlo  que 

"  es  tan  graine  ,  y  révoque  el  decreto  dejle  Concilio  en 

"  dlo ,  mai  nos  prodremos  qmxar  defpHSf  fi  le  revoça- 

re 
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'*  re  en  vtras  cofas   menores.     Su  Santitad  lo  vodria 
*'  haz,€r  fin  meter  m  s  en  efle  trabajo  nos  otros. 

*'La  choie  fut  propofée  par  ordre  duPapecfcns 
9»  une  Congrégation.  Comme  l'Empereur  me- 
"  nageoit  beaucoup  le  Marquis  de  Brandebourg , 
'»le  Cardinal  de  Trente  6c  les  trois  Electeurs  fu- 
"  rent  d'avis  qu'on  donnait  ratisfa<5lion  à  ce  Prin- 
"  ce.  L'Archevêque  de  Grenade ,  fort  zélé  pour 
''  la  Difcipline ,  demanda  plus  de  temps  pour  y  pen- 
"  fer ,  &  plufîeurs  Prélats  furent  de  fon  avis.  Ceux* 
>'  ci  ne  vouloicnt  pas  apparemment  fe  déclarer 
'»  ouvertement  contre  une  affaire  à  la  quelle  Char- 
'»les.quint  prenoit  intereft.  Enfin  il  y  en  eut  qui 
"crurent  que  le  Pape  devoit  accorder  la  difpenfe 
'>  d'âge  ôc  des  bulles  pour  un  des  deux  Evéchez 
'»  feulement.  Les  fuffragcs  aiant  été  partagez  de 
"  la  forte  dans  la  première  Congrégation-,  l'affaire 
»'  tut  encore  propofée  dans  une  autre.  Le  Pria* 
5»  ce  Frédéric  y  eut  la  pluralité  dts  voix  pour  lui 
>'  aux  conditions  fuivantes  5  qu'il  viendroit  au Con-* 
"  cile  i  qu'il  feroit  ferment  d'en  obferver  les  Dé- 
»'  crcts  i  enfin ,  qu'on  lui  donneroit  liii  Adminirtrà- 
"teur  pour  gouverner  les  deuxDiocèfesjufqu'àcc 
"  qu'il  euft  atteint  l'âge  légitime ,  êc  qu'il  eull  don- 
"  né  des  preuves  fuffifantcs  de  fes  bonnes  mœurs , 
"  &  de  fon  attachement  à  la  Religion  Romaine. 

"L'Evéque  d'Orenfc  avoit  raifon  de  dire  que 
"  le  Concile  fourniflbit  à  la  Cour  de  Rome  des 
"armes  contre  lui-même,  en  donnant  un  Con- 
"feil  femblable  au  Pape.  Elle  en  a  fu  profiter, 
"  fur  tout  en  ce  qui  regarde  les  affaires  d'Aile- 
'»  magne.  Les  Papes  les  plus  réguliers  donnent 
'>  fans  fcrupulc  desdifpenfes  &:  des  bulles  pour  trois 
"ou  quatre  Evêfchez  à  déjeunes  hommesquimé* 
>'nent  cnfuite  une  vie  purement  féculiére,  fans  fe 
»'  mettre  en  peine  d'entrer  jamais  dans  les  Ordres 
Ce  i  "Ecclé- 
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»  Eccléfiaftiques.  On  dit  que  c'eft  pour  fortifier 
"la  Ligue  Catholique,  &  pour  empêcher  que  les 
»'  Protellans  n'ufurpent  les  biens  que  î'Eglife  poffé- 
'5  de  encore  en  Allemagne.  Peut-on  croire  Térieu- 
"  fement  que  Dieu  fe  paiera  d'une  pareille  excu- 
"fe?  Je  puis  dire  hardiment,  qu'elle  n'auroitpas 
"été  reçue  dans  les  premiers  Siècles  dcrEglife. 
"  Au  moins,  depuis  le  Traité  de  Veltphalic  les  cho- 
"  fes  font  réglées  en  Allemagne  d'une  telle  manié- 
5'  re  qu'une  pareille  précaution  ne  paroît  pas  fort  né- 
>'  ceflaire.  Dilons  la  vérité.  11  vaudroit  mieux 
"  que  les  riches  Bénéfices  de  ce  Païs-là  fuflent 
5'  changez  en  dignitez  féculieres  i  ÔC  qu'on  mifl 
3>des  Evêques  dans  les  villes  avec  un  revenu  hon- 
"nêce  ,  qui  s'apliquafient  uniquement  à  leurs 
»'  fonctions.  Mais  la  Cour  de  Rome  n'y  trouve- 
3'roit  pas  Ton  compte.  Et  voilà  le  grand  ,  le 
'5  perpétuel  obftacle  à  une  bonne  réformation. 


16.  jan-  Lettre  du  Doreur  de  Malvenda  àVEvêqtie 
^'"  '''-  d'Aras. 

MONSEIGNEUR: 

ÎA  Lettre  que  mon  valet  m'a  rapportée  de 
^yôtre  part ,  m'a  donné  une  joie  infinie.  Il  y 
a  long-temps  que  je  n'avoiseu  l'honneur  de  rece- 
voir de  vos  nouvelles.  Vous  croiez  que  je  fuis 
parfaitement  guérijcependant  j'ai  plus  de  mauvaifês 
nuits  que  je  n'en  avois  lors  que  le  Médecin  par- 
tit de  cette  ville.  Il  m'a  quitté  quinze  jours  plus, 
toft  qu'il  ne  falloit  pour  le  rétabliflèmcnt  de  ma 
lanté.  Je  n'ai  pu  le  retenir  plus  long  temps  quoi 
quejelaie  paàé  libéralement ,  par  rapport  au  peu  de] 

bien  ; 
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bien  que  j'ai,  &  au  peu  d'empre(rementqu'£m//<? 
a  de  finir  mon  affaire.  Je  luis  votre  redevable  pour 
l'argent  que  vous  m'avez  fait  donner  par  la  polie: 
je  vous  le  rendrai  dès  que  je  ferai  en  état  de  le 
faire. 

Je  ne  fors  encore  du  logis  que  pour  aller  feu- 
lement quelquefois  le  foir  jufqu'à  la  maifon  de 
Don  François  de  Tolède  :  mais  cela  n'empêche 
pas  que  je  ne  lois  informé  de  tout  cequife  paîle, 
&  que  je  ne  donne  mon  avis  quand  on  me  parle 
des  affaires  dans  le  temps.  Les  Envoiez  du^^Duc 
de  Virtemberg  6c  le  Député  de  la  ville  de  Stras- 
bourg demandent  audience  maintenant.  Il  me 
femble  que  le  Concile  ne  peut  pas  la  refufer  rai- 
ibnnablement ,  après  avoir  donné  un  Saufconduit 
général  pour  tous  les  Proteltans,  Quand  ces  En- 
volez devroient  inlîiler  que  la  Seffion  foit  proro- 
gée jufqu'à  ce  que  leurs  Théologiens  aient  été  en- 
tendus fur  toutes  les  controverfes  décidées  depuis  le 
commencement  du  Synode ,  on  a  tort  de  ne  vouloir 
point  leur  donner  audience  ,  à  moins  qu'ils  ne  le 
ibumettent  aux  Définitions  du  Concile,  &  qu'ils 
ne  falTent  certaines  démarches  que  le  Légat  exi- 
ge. Ce  ne  font  là  que  des  prétextes  qu'il  prend 
pour  éviter  une  chofe  qui  ne  lui  plaît  point  du 
tout.  Comme  ces  Envoiez-ci  lont  les  premiers 
venus,  il  etl  important  qu'ils  ne  s'en  aillent  pas 
avec  un  jufte  fujet  de  mécontentement.  Croiez- 
moi ,  Monfeigneur ,  le  Légat  cil  un  homme  fort 
rufé.  Il  forme  des  difficultez  lur  toutes  chofes^ 
il  fe  cabre  dès  qu'on  lui  fait  le  moindre  repro- 
che. Mais  tout  cela  n'ell  que  manège.  Il  pré- 
tend acoutumer  nos  Ambafladcurs  à  ne  lui  pro- 
pofer  que  rarement,  &  avec  beaucoup  de  crainte, 
les  affaires  dificiles,  en  le  montrant  lî  peu  traita- 
ble  dans  les  chofes  faciles  &  ordinaires,  qu'il  n'y 
Ce  3  a  pas 
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à  pas  moien  de  le  les  négotier  avec  lui  fans  fc 
quereller. 

11  me  femble  que  Don  François  s'y  prend  bien 
avec  les  Envoiez  du  Duc  Maurice.     Il  les  traite 
d'une  manière  honnête ,  civile ,  ôc  fort  careflan- 
te.  L'Electeur  de  Cologne  6c  le  Cardinal  de  Tren- 
te, le  fécondent  admirnblemcnt  en  cela.     Ces  En- 
voiez, aiant  fait  des  propofitions  dures,  il  faut 
ufer  d'artifice  avec  eux ,  &  avec  leur  Maître  quand 
Il  piroît  il  ^era  venu ,  pour  les  adoucir ,  6c  pour  empêcher 
endroit  &*^^^  ^^^  Miniftres  du  Pape  ne  faffent  difficulté  de 
par  quel-  les  entendre,  6c  qu'ils  ne    cherchent   des   pré- 
quf  s  au-    textes  pour  s'en  fuir.    Je  vous  ai  dit  que  ie  ne  fuis 
Duc  Mau-  pas  encore  en  état  de  traiter  avec  les  Envoiez  : 
s'yJfA-    ^^'^^  J^  "^  manquerai  pas  de  faire  mon  devoir  dès 
foitefpe-  que  ma  fanté  me  le  permettra, 
vkudr'oit       ^^^  Théologiens  meurent  ici  comme  des  moû- 
lui-merme  ches ,  &  Ics  Evèqucs  fe  portent  bien.     Ileftcer-r 
ciic^°"     tain  que  nôtre  Nation ,  qui  fait  la  plus  grande  par- 
tie de  l'Aflemblèe,  auroit  befoin  d'un  Médecin 
Efpagnol.     S'il  y  en  avoit  un  nous  ne  perdrions 
pas  un  fî  grand  nombre  de  nos  compatriotes.  Je 
prie  Dieu  qu'il  vous  conferve ,  Monfeigneur ,  en 
fanté  6c  en  profpèrite. 

Je  vous  baife  les  mains 

A  Trente  ce  i6.  ,  ,        i 

Janvier  1 551.  P.  De  Malvema. 

Gallo  m'écrit  que  vous  Pavez  reçu  d'une 
-...-.•  manière  fort  obHgeante,  6c  que  vous  lui 
rendez  de  bons  offices.  Il  prétend  que  c'eft  à  ma 
confidération  que  vous  en  ufez  fî  bien  avec  lui. 
J'ai  repondu  que  fon  mérite  lui  attire  toutes  cts 
faveurs  de  vôtre  part,  6c  que  vous  ne  manquez 
jamais  de  diftinguer  ceux  quiluireflbmblent. 

"Les 
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"  Les  fîx  billets  fuivans  font  de  brouillons  de 
•*  quelques  réponfes  de  l'Evêque  d'Aras ,  fans  figna- 
"  ture.  Il  n'y  a  que  les  trois  premiers  qui  foient 
"  datez.  Les  autres  peuvent  avoir  été  écrits  dans 
"  le  mcmç  temps ,  ou  envirop. 


Four  Don  François  de  Tolède,  ip.jan 

MQUS1EV% 


Tieii5sz. 


LE  Secrétaire  Vargas  peut  vous  rendre  un  bon 
témoignage  du  foin  6c  de  la  peine  que  je  me 
donne,  afin  qu'on  réponde  promptement  à  toutes 
vos  Lettres.  Vous  le  verrez  vous-mefme  par  les 
prefentes  dépefches  de  Sa  Majefté.  On  vous  y 
donne  fatisfaétion  fur  tout  ce  que  vous  avez  defi- 
ré.  Je  fuis  maintenant  en  de  lî  grands  embaras , 
que  je  ne  fai  de  quel  côté  me  tourner.  Les  Let- 
tres que  vous  m'avez  écrites  contiennent  les  mê- 
mes chofes,  que  celles  qui  étoient  adreflees  à  Sa 
Majefté.  Puis  qu'Elle  y  répond  amplement  dans 
cette  dépefche  ,  je  me  contenterai  de  vous  aflii- 
rer  que  vous  n'avez  pas  dans  le  monde  un  meil- 
leur Serviteur  que  moi ,  ni  qui  fouhaite  plus  ar- 
demment de  s'emploier  pour  tout  ce  qui  regarde 
vôtre  réputation ,  vôtre  dignité ,  6c  vôtre  fortu- 
ne. Je  vous  en  donnerai  toujours  les  preuves  les 
plus  convaincantes  qu'il  me  fera  poffible.  C'eit 
une  jufte  reconnoiflance  que  ceux  de  nôtre  Mai- 
fon  vous  doivent.  Aufli  vous  {ommes-'nous  tous 
parfaitement  acquis.  Dieu  veiiille  vous  confer* 
ver&c.  à  Infpruck  ce  19^  Janvier  ifjx. 

Ce  4  Vo^ 
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„  y,^.  Pour  le  Doâeur  Fargas. 

?iéi  ijfi.  _ 

UONSîEUK,  i 

Puis  que  vous  trouvez  bon  que  je  ne  répon- 
de pas  à  vos  Lettres  qui  font,  comme  vous  le 
dites,  longues  &  Iréquentes,  lors  que  Sa  Maje- 
flé  répond  Elle-melme  à  celles  qu'on  lui  écrit  fur 
les  affaires  du  Concile,  je  ne  m'étendrai  pas  beau- 
coup aujourd'hui.  Les  dépelches  de  Sa  Majefté 
me  ferviront  de  réponfe.  Je  ne  pourrois  pas  mejF- 
me  écrire  une  longue  Lettre  quand  je  le  voudrois. 
Les  affaires  m'accablent  de  tous  cotez,  &  je  n'ai 
pas  un  fêul  moment  à  moi.  Je  vous  remercierai 
ieulement,  Monfieur,  du  foin,  &  de  la  vigilan- 
ce que  vous  avez  pour  me  rendre  des  fervices  fi 
particuliers.  11  faut  avouer  que  vous  faites  pa- 
roître  un  grand  zèle  dans  les  mémoires  que  vous 
m'envoiez.  Ils  répondent  parfaitement  à  la  pru- 
dence &  à  l'habileté  qu'on  a  toujours  remarquées 
dans  tout  ce  que  vous  faites.  Soiez  perfuadé  que 
je  les  ellime  autant  que  je  le  dois.  Je  ne  man- 
que pas  de  les  faire  valoir  à  Sa  Majefté ,  afin  qu'en 
donnant  les  ordres  convenables  aux  affaires  du 
Concile,  elle  connoifîe  en  même  temps  ceux  qui 
ja  fervent  bien  &  qui  travaillent  utilement.  Je 
fbuhaite  qu'elle  fe  louvienne  un  jour  de  ce  que 
vous  faites  à  prefent ,  6c  de  ce  que  vous  avez  tait 
jcn  d'autres  occafions  pour  fon  fervice.  Die^i? 
•Yçuille  que  vous  en  foiez  aufïï  bien  recompenfé 
que  je  le  voudrois:  certainement  vous  auriez  fu- 
jet  dêtre  content.  Je  le  prie  aulïï  de  vous  con- 
^|eqcr  &c.  à  înfpruck  ce  19.  Janvier  ifji- 

Pour 
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Pour  le  DoBeur  CHalvenda.  ?9.  jan- 

^^  vicr  ïsjj, 

MO  N  S  I  E  UI{, 

JE  n'ai  point  eu  occafion  de  vous  écrire  de- 
puis la  Lettre  que  je  vous  ai  envoiée  par  vô- 
tre valet.  Je  n'ai  pas  mefme  le  loifir  de  le 
faire  prefentement  comme  je  le  voudrois.  Ces 
lignes  feront  feulement  pour  vous  prier  de  me 
mander  fi  vôtre  fanté'  continue  de  fe  rétablir. 
Vous  favez  que  je  fuis  aulîi  fenfible  à  ce  qui  re- 
garde vôtre  repos ,  vôtre  avantage ,  6c  vôtre  fan- 
té ,  que  je  le  puis  être  à  ce  qui  me  touche  moi 
mefme.  S'il  y  à  ici  quelque  chofe  à  faire  pour 
vôtre  fervice,  écrivez- le  moi  j  je  m'y  emploie- 
rai avec  autant  d'affeétion  que  j'ai  fait  jufqu'à 
prelent.  Dieu  veiiillc  vous  conferver  &c.  à  In- 
fpruck  ce  1 9.  Janvier  i  ^52. 


Pour  VEvêmie  cfAlzuer.  04^^- 

■*  "  ghciien 

MONSEIGNEUR'  nc!'^''^' 

JE  vous  fai  bon  gré  de  ce  que  vous  ne  vous 
donnez  point  la  peine  de  me  faire  des  Lettres 
de  compliment.  Vous  n'ignorez  pas  que  ces 
cérémonies  font  inutiles  avec  moi,  ôc  que  ]t  fuis 
fincérement  vôtre  Serviteur ,  comme  je  l'ai  tou- 
jours été.  J'en  ufc  de  même  avec  vous  ,  &  je 
vous  .écris  fort  rarement.  Les  occupations  que 
j'ai  ne  me  permettent  pas  de  le  faire  auûi  fouvent 
que  je  1q  iouhaitcrois. 

Ce  5  On 
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On  m'a  rendu  vôtre  Lettre  du  23.  du  mois 
dernier.  Je  connois  les  raifons  que  Sa  Majefté 
a  de  fe  fouvenir  de  vous.  Je  vous  promets  que 
je  ne  manquerai  pas  de  lui  parler  de  vos  fervices 
dans  la  conjonéture  prefente  ,  êc  dans  toutes  les 
occafions  que  j'en  trouverai.  Je  fouhaite  que  Sa 
Majefté  vous  fa0e  la  gratification  toute  entière. 
Je  m'emploierai  avec  autant  d'ardeur  que  s'il  s'a- 
giflbit  de  mes  propres  interefts ,  dans  cette  occa- 
fion  ôc  toutes  les  autres  fois  qu'il  vous  plaira 
m'ordonner  quelque  çhofe  pour  vôtre  fervicc. 
Dieu  vçiiille  vous  conferver  êcc« 


Pour  l't^rchevéque  d'Arborça. 

UONSEIQNEUR: 

J'Ai  reçu  vôtre  Lettre  du  30.  Novembre,  êc 
j'ai  appris  avec  beaucoup  de  joie  que  vous 
êtes  arrivé  au  Concile  en  bonne  fanté.  Je  ne 
doute  pas  que  vôtre  prefence  ne  contribue  beau- 
coup au  bon  fuccès  d'une  entreprife  fi  fainte ,  & 
fi  néceflaire  à  la  Chrétienté ,  en  agiflant  de  con- 
cert avec  les  autres  Prélats.  C'cft  ce  qu'on  doit 
attendre  d'un  homme  aufîi  éclairé  ôc  auflî-bien 
intentionné  que  vous  l'êtes. 

Quant  à  ce  que  vous  avez  différé  fi  long-temps 
de  venir  à  Trente ,  l'excufe  que  vous  en  donnez  » 
eft  fort  raifonnable.  11  étoit  trop  jufte  que  vous 
mifîîez  quelqu'ordre  dans  la  maifon  de  feu  M.  le 
Comte  vôtre  frère.  Je  fai  bien  qu'il  la  laifle  char- 
gée de  grandes  debtes.  Soiez  perfuadé ,  Mon- 
l'cigneur ,  que  fi  je  puis  contribuer  quelque  cho- 
ie a  Ton  rétabliflement ,   je  m'y  emploierai    de 

touc 
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tout  mon  cœur.  Je  n'aurai  pas  moins  de  zèle 
pour  vous  rendre  fervice  en  particulier  dans  tou- 
tes les  occafions  qui  le  prelenteront ,  &  lors  qu'il 
vous  plaira  m'ordonner  de  le  faire.  Je  prie  Dieu 
qu'il  vous  conferve  6cc. 


Pour  V  Eve  que  de  Segorve  &  d'i^lùara- 

MONSEIGNEUR. 

J'Ai  reçu  la  Lettre  que  vous  m'avez  écrite  le 
1 5:.  du  mois  dernier  ,  6c  je  n'ai  pas  manqué 
de  faire  tous  mes  efforts  auprès  de  Sa  Maje- 
fté  pour  obtenir  la  permilîion  que  vous  lui  de- 
mandez, &  que  la  ferénillime  Reine  de  Bohème 
m'a  ordonné  de  folliciter.  Mais  comme  l'Empe- 
reur a  fort  à  cœur  l'affaire  du  Concile ,  qu'on  tâ- 
che d'avancer  comme  vous  voiez  ,  Sa  Majelfc 
veut  le  rendre  encore  plus  nombreux  ,  qu'il  n'a 
été  jufqu'â  prefent.  Elle  m'a  commandé  d'écri- 
re derechef  à  quelques  Evêques  de  Flandres  , 
qu'Elle  trouve  mauvais  qu'ils  n'y  viennent  point. 
Vous  favez  auffi  que  Sa  Majelfé  a  quelques  in- 
commoditez  ,  &  qu'elle  eft  particulièrement  atta- 
quée de  la  goûte.  Elle  croit  que  ceux  qui  font 
fujets  à  cette  maladie  ,  s'en  rellentent  par  tout , 
&  qu'on  peut  s'en  faire  traiter  quelque  part  que 
l'on  foit.  Voilà  pourquoi  Sa  Majeiié  eft  fi  diffi- 
cile à  vous  accorder  la  pcrmiflion  que  vous  de- 
mandez. Il  n'y  a  pas  eu  moien  de  lui  perfuader 
d'avoir  égard  aux  raifons  que  vous  alléguez. 

Je  vous  dirai  mefme  qu'elle  a  été  en  colère  de 
ce  que  quelques  Evéques  font  lortis  de  Trente  à 

fon 
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fon  infçû  pour  aller  à  Venile ,  6c  même  pour  al- 
ler faire  leur  cour  au  Roi  &  à  la  Reine  de  Bo- 
hème.    On  vous  a  nommé  entre  les  autres.     Sa 
Majefté  croit  que  fi  elle  fe  laiflbit  fléchir  à  vôtre 
égard ,  cela  pourroit  tirer  à  conféquence ,  ôc  que 
d'autres  Prélats  dcmanderoient  la  même  permif- 
fîon.    Je  vous  proteftc  ,  Monfeigneur  ,   que  ce 
refus  m'a  fait  beaucoup  de  peine.     Vôtre  mala- 
die m'afflige  ,   &  je  ferois  bien  aife  de  vous  voir 
en  meilleur  état.     Je  prie  Dieu  qu'il  vous  don- 
ne une  auffi  bonne  lanté  que  vous  la  pouvez  fou- 
haiter.     S'il  y  a  quelque  autre  chofe  à  faire  pour 
vôtre  fervice  je  vous   fupplie   de  me  le  mander, 
quoi  que  je  n'aie  pas  eu  le  bonheur  de  reiifîîr  en  cet- 
te occaiîon  pour  les  raifons  que  je  vous  ai  dites. 
Je  vous  afTureque  vous  me  trouverez  toujours  dif- 
po(é  à  m'emploier  pour  vous  avec  toute  l'affeétion 
que  vous  pouvez  exiger  de  moi.    Dieu  vciiillc 
vous  conlerver  ôcc. 


"  |~  Es  Lettres  précédentes  8c  les  fuivantes  font 
"  i  mention  d'une  nouvelle  depéfche  envoiée 
"■^"*'à  Trente  de  la  part  de  PEmpereur.  C'étoic 
"à  l'occafion  des  difHcultez  que  les  Miniftres  du 
"  Pape  faifoient  fur  les  propofitions  des  Envolez 
"  Proteftans ,  comme  nous  le  verrons  dans  la  pre- 
»  miére  Lettre  de  Vargas«  Mais  il  efl  à  propos 
"de  rapporter  auparavant  ce  que  l'Hiftoire  dit 
"  de  la  fuitte  de  cette  négociation ,  afin  qu'on  le 
"puifTe  comparer  avec  ces  Mémoires. 

"  Charles-quint  aiant  donc  été  informe  de  l'ob- 
"  flination  du  Légat  &  des  ISl  onces  ,  qui  refufoicnt 
''de  donner  aucune  fatisfaélion  aux  Proteftans, 
"  il  écrivit  à  fes  Ambafladeurs  d'agir  fortement 

"  pour 
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wpour  faire  entendre  raifon  aux  Miniflres  du  Pa- 
5>pe.  L'Empereur  ordonroit  qu'on  les  priaft 
'»  d'abord  de  fa  part  avec  beaucoup  de  douceur 
»6c  de  civilité.  Mais  il  ajoûtoit  qu'en  cas  d'un 
»  plus  long  refus  ,  il  vouloic  qu'on  leur  parlaft 
»'  d'une  manière  haute  6c  menaçante  :  Vfajfcro 
*'  rautoriù  fna  prima  con  preghiere ,  poi  anco  con  pam 
"  rôle  alte  ,  fe  non  trovavano  temperamento  che  Ço» 
^^disface^e  ad  amhe  le  parti.  Pour  exécuter  mieux 
"  les  ordres  de  leur  Maître ,  les  Impériaux  con- 
»»  vinrent  de  ne  demander  pas  tout  à  la  fois  aux 
"  Minillres  du  Pape,  mais  d'aller  pied  à  pied,  & 
"  de  ne  leur  faire  une  féconde  propolîtion  qu'a- 
"  près  qu'ils  auroient  accorde  la  première. 

"On  reprefenta  donc  premièrement  que  les 
"  Envoiez  Proteftans  devant  comparoître  dans  u- 
"ne  Aflembléeoù  les  Minillres  du  Pape  préfîde- 
"  roient ,  c'étoit  reconnoître  en  quelque  manière 
"la  dignité  ôc  le  caraètére  du  Légat  &  des 
"  Nonces.  Parmi  les  prières  6c  les  civilitezqu'- 
"  on  leur  fit  au  nom  de  l'Empereur ,  on  coula  quel- 
"  ques  mots  pour  leur  faire  comprendre  qu'il  ne 
"vouloir  pas  être  refufé  -,  6c  que  li  on  abufoit 
"  plus  long-temps  de  fa  patience ,  il  feroit  enfin 
"  obligé  de  prendre  d'autres  mefures  :  ^lle  fer- 
^^ fiiafioni  aggionfero  le  preghiere  per  nome  di  Cefare 
"  mifie  con  qualche  parola  fignificame  che  conveniva 

non  abufar  la  fua  clemenz.a ,  ne  cojîringerlo  k  pigliar 
"  altri  rimedii  :  la  necejfitk  ejfer  un  patente  incitamen- 
"  to  k  chi  k  la  forz.a  in  mano.  Ce  fut  alors  que 
"  Crefcentio  commença  de  fe  fouvenir  de  la  cha- 
"ritable  condefcendance  que  fon  Maître  lui  avoic 
"  fi  bien  recommandée.  11  fut  le  premier  à  con- 
"fentir  que  les  Envoiez  Proreilans  euflent  leur 
*'  audience  ,  non  dans  une  Selîion  folemnelle , 
"  mais  dans   une  Congrégation  générale    qu'on 

"tien- 
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"  tiendroit  dans  fa  maifon.  Ce  Cardinal  s'imagi- 
"  na  que  les  Envoiez  allant  ainfi  chez  lui ,  ils  le 
"reconnoifloient  par  cette  démarche,  comme  le 
"Chef oc  le  Préfident  du  Concile  -,  parendo gli 
^*  con  queflo  ejïer  rivonofctuto  por  capo.  11  n'ctoit 
"  point  encore  lî  bien  difpofé  à  préférer  les  maxi- 
**  mes  de  la  chanté  ,  à  la  prétendue  Majeilé  du 
'  Siège  de  Rome ,  antiponendo  la  caritk  alla  Mdé" 
"y?rf  ,  qu'il  ne  cherchait  toujours  de  foibles  ex- 
"pédiens  pour  lauver  du  moins  les  apparences. 

"Ce  point  aiant  été  gagné  à  la  fin,  il  fallut 
"  parler  de  furfeoir  la  définition  des  Articles  con- 
"troverfez.     Mais  la  charité  du  Léeat  n'alloit 

pas  jufques-là.  Il  ne  vouloit  point  qu'on  lui 
'*  propofaft  aucune  furféance.  Don  François  de 
"Tolède  fut  obligé  de  faire  lui-mefmeunlermon 
"  fur  la  charité  aux  Préfidens  du  Concile.  Eft- 
"ce  donc  ainfi,  leurrepliqua-t-il  en  bon  Gentil- 
"  homme ,  que  vous  prétendez  imiter  Jefus-Chrift  ? 
"j'ai  entendu  dire  plufieurs  fois  en  chaire,  qu'il 
"  defcendroit  encore  du  Ciel  6c  qu'il  fe  laiflcroit 
"  crucifier  une  féconde  fois ,  fi  cela  étoit  neceflaire 
"  pour  le  falut  d'une  feule  ame  :    Et  vous  autres 

Mefileurs  faites  difficulté  d'accorder  un  petit  dé- 
"lai  pour  le  falut  de  toute  l'Allemagne?  Lippo- 
"  man  Evéque  de  Vérone  6c  fécond  Nonce  du 
"  Pape  fe  rendit  à  cette  femonce.  Il  reprefenta 
"  au  Légat  qu'il  n'étoit  pas  à  propos  que  le  Pape 
"  &  le  Concile  fuflent  refponiables  des  fuites  fâ- 
"  cheufes  que  le  refus  d'une  choie  fi  peu  impor- 
*  tante  pouvoit  avoir.  Perfuadé  par  le  bon 
'  Lippoman  ,  le  Légat  voulut  bien  furfeoir  \ti 
"décifions,  pourvu  que  les  Pérès  du  Concile  y 

confentificnt.     Il  efperoit  apparemment  de  faire 

naître  quelque  nouvelle  accroche  dans  une  Con- 
"grégationj  car  enfin,  Creicention'avoitpas  au- 

''  trement 
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"trcmentde  déférence  pour  les  Evêques.  Et 
"  nous  verrons  en  effet  qu'on  y  propofa  de  nou- 
"  velles  difficultez  pour  fiiirc  plaifîr  au  Légat. 
"  Quoi  qu'il  en  foit ,  on  convint  de  tenir  une  Con- 
"  gréeation  générale  où  cette  affaire  feroit  pro- 
*'  pofee  5  auffi-bien  que  celle  du  nouveau  Saufcon- 
"  duit  demandé  par  Igs  Protcftans. 

*'Le  Cardinal  de  Trente,  les  trois  Electeurs, 
"  &  les  Miniftres  de  Charles-quint  agirent  fi  efii- 


propofa  une  difficulté  qui  cau- 
"  fa  un  nouvel  embaras,  &  quipcnfa  donner  gain 
*»de  caufe  au  Légat.  L*Archevêque  demanda 
"  comment  les  Envoiez  Proteflans  feroient  reçus 
"  à  leur  audience  >  fi  on  leur  donneroit  des  fié- 
'*  ges  i  fi  on  les  traiteroit  eux  &  leurs  Maîtres 
"  d'une  manière  honnête  6c  civile  ?  Belle  queftion 
"  à  être  agitée  dans  un  Concile  !  Si  vous  ne  le  fai- 
'*  tes  pas,  difoit  cet  habile  &  judicieux  Prélat, 
'^  la  négociation  efl  rompue.  Si  vous  leur  don- 
'*  nez  aufîi  des  marques  d'honneur  &  de  diftinétion , 
"  vous  honorez  des  Hérétiques  déclarez ,  &  vous 
"  ne  les  regardez  plus  comme  des  rebelles  qui  doi- 
"  vent  venir  demander  pardon  de  leur  égarement: 
*^  Era  gran  prejudicio  d^honorar  gli  heretici  rnani- 
^^fejiif  0  tener  gli  inaltro  canto  che  di  rei.  On  ne 
"  manqua  pas  de  citer  tant  de  Décrétales  fulminan- 
"  tes  qui  défendent  tout  commerce  avec  les  Hé- 
"  rétiques  &  avec  les  excommuniez.  La  chofe 
"parut  de  fi  grande  conféquence  à  plufieurs, 
"  qu'ils  déclarèrent  que  le  Concile  ne  pouvoit  pas 
'*  faire  cette  démarche  fans  confulter  le  Pape  5c 
"  le  Sacré  Collège  :  Cofa  di  molta  è  longa  consulta' 
^'itione^  è  da  non  rifolver  fcnz.a  tl  Pontejice  Romano  ^ 
5)  è  il  CoUegio  de  Cardinali,    Qiie  de  puerilitez  dans 

"  cette 


4t6     LETTRES  &  MEMOIRES  l| 

"  cette  grave  &  fainte  Aflcmblée  !  Difons ,  (î  vous 
"  le  voulez ,  que  de  petits  artifices  !  que  de  laux 
"  fuïans  ridicules ,  pour  éviter  une  audience  dont 
"la  Cour  de  Ronie  craignoit  les  fuites! 
.  "Cette  vétille  eût  déconcerté  les  Impériaux, 
"fi  l'Evêque  de  Naumbourg  en  Saxe  n'euft  re- 
"prefenté  fort  à  propos  pour  eux,  que  la  néceffi- 
»»té  du  temps  6c  des  affaires  feroit  une  excufe  lé- 
"  gitime  du  peu  d'égards  qu'on  étoit  obligé  d'avoir 
»'  en  cette  occafion  pour  les  Decrétales  des  Papes. 
'»  Il  ajouta  que  la  même  queftion  aiant  été  agitée 
"  dans  les  Diètes  de  l'Empire,on  avoir  jugé  à  propos 
"  de  pafîer  par-deflus  toutes  ces  formalitez  que  la 
"  conjonéture  prefente  ne  permettoit  pas  d'ob- 
"ferver.  Nonobftant  cette  remontrance  les 
"bons Pères  témoignèrent  qu'ils  avoient  encore 
"des  fcrupules  &  qu'ils  craignoient  d'encourir 
"  les  cenfures.  Pour  mettre  donc  leur  conlcien- 
5»  ce  en  repos ,  on  propofa  de  faire  une  Protefta- 
»»  tion  avant  que  de  recevoir  les  Envolez  ,  où  le 
5' Concile  déclareroit,  qu'il  n  avoir  pris  cette  ré- 
"folution  que  par  charité  ÔC  par  condefcendan- 
"  ce  :  che  mtto  foj^e  per  carita  è  vietk ,  quali  fono 
^"f  fopra  ogni  legge  ^  èverridurgltjuiati.  VoiUcom- 
'»ment  on  convint  enfin  de  donner  audience  aux 
"Envolez  Proteftans  le  24.  du  mois  de  Janvier 
''1^)2,  &  de  furfeoir  les  Définitions  déjà  prepa- 
"  rées.  On  nomma  des  Commifiaires  pour  dref- 
"  fer  le  Décret  de  prorogation  ,  l'Acte  de  Protella- 
'*  tion  ,  ôc  le  nouveau  Saufconduit.  Les  Italiens 
"ne  confentirent  à  tout  cela  qu'avec  allez  de 
"  froideur ,  con  qualche  teptdezz.a  ;  &  le  Légat  pa- 
»*  rut  fi  grave ,  li  immobile ,  pendant  toute  cette 
"  Congrégation ,  qu'on  connut  fans  peine  que  fon 
'»  filence  étoit  forcé ,  &  qu'il  ne  difoit  rien  parce 
"  qu'il  ne  pouvoit  plus  s'oppofer  à  la  délibération: 
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*}fiando  femùre  immobile  il  Legato ,  è  moftrando  beri 
"  chiaramente    che  (lava  quieto  coflretto  dalla  necef^ 

"  Apres  que  les  Miniftres  de  l'Empereur  eurent 
?'ainii  ncgotic  avec  le  Concile  ,  ils  firent  venif" 
'*chez  eux  les  Envoiez  Proteftans  le  22.  Janvier.  '' 
"  Guillaume  de  Poitiers  troiiiême  Amballadeut 
"  de  Charles-quint  pour  fes  Provinces  heréditai- 
"  rcs  des  Païs-bas  ,  tâcha  de  leur  faire  valoir  la 
"condefcendance  du  Concile  5  ôc  il  les  exhorta  le 
''plus  lortement  qu'il  put  à  relâcher  auffi  quel- 
''que  chofe  de  leur  coté.  On  leur  reprefcntoit 
"  que  les  affaires  difficiles  ne  fe  font  pas  tout  d'un 
'*  coup,  &  on  leur  failoit  efpérer  qu'avec  le  temps 
"  &  avec  un  peu  de  ménagement  ,  ils  obtien- 
"  droient  bien  des  chofes.  Les  Evcques  ,  leur 
"  difoic-on ,  au  rapport  d'un  de  ces  Envoiez ,  de-  siciJso, 
"firent  ardemment  la  rérormation  ,     6c  ils  ne^'*^-^,^^'!' 

-,  j     r  •       1  j         •         Il  ann. 1Î52' 

"manqueront  pas  défaire  leur>ievoir.  Us  atten- 
"dent  avec  impatience  l'arrivée  de  vos  Theolo- 
"giens.  Les  Pères  du  Concile  ont  de  grandes 
"  chofes  à  propofer  eux-mefmes ,  6c  ils  font  bien 
"aifes  que  les  Proteftans  leur  ouvrent  le  chemin. 
"  Vous  verrez  comnjent  ils  appuieront  vos  Doc- 
'*teurs:  Patres  efe  admodum  cuptdos ,  emendationis  y 
"  neqiie  defuturos  etiam  officia ,  C^  admodkm  expete- 
*'  re  Thcologorum  adventum. . .  h  ah  ère  (jh£  proponant 
"^^  magni  quidem  momemi^  O"  cupere  ab  ilUs  initium 
^^Jieri  ,  cjuo  per  hanc  occajionem  O"  ipji  prodeant. 
Il  11  eft  certain  que  tout:  ceci  fc  rapporte  fort  bien 
à  ce  qu'on  lira  dans  les  Lettres  fuivantes. 
"  Quant  à  la  demande  que  les  Proteltans  fai- 
''foient  que  le  Pape  fe  foumiil  aux  décidons  du 
"Concile,  on  les  pria  d'y  aller  un  peu  plus  dou- 
^' cernent.  Les  Evéques  ,  leur  dit- on  encore, 
"voient  bien  qu'il  y  à  beaucoup  de  chofes  à  ré- 
t)  d  former 
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''former  dans  l'autorité  du  Pape  :  mais  c'cft 
"  une  affaire  qu'il  faut  manier  avec  une  grande 
"  délicaieffe  &  avec  une  dextérité  extraordinaire  .• 
"  f^idere  ac  intelligere  Patres ,  mn  ejfe  nihii  quod  in 
^'  eo  fafligio  Cr  reprehendi  pojfit  O"  corrigi  debeat^ 
^^  fed  tamen  fubtiU  qmdam  ratione  progrtdiendum, 
"  Enfin  ,  ajoûta-t-on ,  le  Concile  ne  peut  pas 
"honnêtement  demeurer  d'accord  qu'on  examine 
"  de  nouveau  ce  qu'il  a  déjà  défini.  Laiflez  ve- 
"  nir  vos  Théologiens ,  on  les  écoutera  fur  tout 
"ce  qu'ils  voudront.  S'ils  croient  qu'on  n'en 
"  uié  pas  allez  bien  avec  eux ,  ils  auront  la  liber- 
"  té  de  s'en  retourner  quand  il  leur  plaira. 

''Les  Envoiez  confultérent  entr'eux  fur  ce 
''que  les  Miniftres  de  l'Empereur  leur  avoient 
"dit.  Ils  examinèrent  premièrement  le  projet 
"  du  nouveau  Saufconduit  qu'on  leur  offroit  ,  ôc 
''  ils  reconnurent  qu'il  étoit  différent  de  celui  du 
"  Concile  de  Bafle  dans  les  points  eflentiels  & 
"  fur  lefquels  les  Protellans  infiftoient  principa- 
"  lement.  Perfuadez  qu'ils  ne  pouvoient  pas  ac- 
"cepter  un  Saufconduit  fi  éloigné  de  ce  qu'on 
"  leur  avoit  préfcrit  dans  leurs  inftruétions  ,  les 
"  Envoiez  allèrent  le  dire  aux  Ambafladeurs  de 
"Charles-quint  ,  auxquels  ils  prefentérent  en 
"  même  temps  la  minute  d'un  Saufconduit  telqu'- 
"ils  le  demandoient.  Don  François  de  Tolède  fe 
"  mit  en  colère  de  ce  que  les  Envoiez  ne  fe  con- 
"tentoient  pas  d'une  chofe  qu'il  avoit  eu  tant  de 
''  peine  à  obtenir  dts  Miniftres  du  Pape,  Il  re- 
"  procha  aux  Protellans  qu'ils  vouloient  faire  la 
"loi  à  toute  l'Eglife*  Mais  voiant  que  les  En- 
"  voiez  demeuroient  inflexibles  dans  leur  réfolu- 
"tion  ,  il  promit  d'en  parler  aux  Pères  du 
''  Concile. 

"  Le  Légat  6c  les  Nonces  fe  récrièrent  quand 

"les 
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'Mes  Miniftres  de  l'Empereur  leur  parlèrent  de  ce 
"  refus ,  que  les  Proteilans  failbient  à  plaifir  des 
*' chicanes  déraifonnables,  &  que  le  Saufconduic 
"qu'on  leur  oftroit ,  n'étoit  point  différent  dans 
"le  fonds  de  celui  qu'ils  propofoient.  Si  cela 
"eil,  répliqua  judicieufement  le  Comte  de  Mon- 
"fort  premier  Ambafîadeur  de  Charles-quint 
"  pour  l'Empire ,  on  ne  peut  rien  faire  de  mieux 
"que  de  mettre  une  bonne  fois  les  Proteilans 
''  dans  leur  tort  à  la  vue  de  toute  la  terre  ,  en 
"leur  ôtant  toutes  les  occafions  de  chicaner. 
"  Vous  prétendez ,  dît-il  au  Légat ,  que  le  Sauf- 
"  conduit  que  vous  offrez ,  efl  le  même ,  quant 
"à  la  fùbftance  de  l'Aube  ,  que  celui  du  Concile 
"de  Bafle.  Qu'importe-t-il  donc  que  vous  en 
"  fafîiez  expédier  un  fur  le  modèle  que  les  Pro- 
^'teftans  prefentcnt?  Vous  leur  fermerez  la  bou- 
"  che.  Cette  réponfe  embaralFa  tellement  les  Mi- 
*'  niflres  du  Pape  qu'ils  fe  regardèrent  l'un  Tau- 
"  trc  5  n'aiant  rien  à  dire.  Le  Légat  tâcha  few- 
"lement  defe  tirer  d'intrigue,  en  difant  qu'il  fal- 
'Moit  propofer  la  chofe  aux  Pères  du  Concile 
"  dans  une  Congrégation  générale ,  êc  qu'on  s'en 
*'  tiendroit  à  ce  qui  y  feroit  refolu. 

''  Mais  le  Légat  &  les  Nonces  eurent  grand 
"foin   de   prévenir   promptement  les   Evéques. 
"Chaque  Miniftre  du  Pape  rccommandoit  à  fes 
"amis  les  interefts  de  Dieu  6c  de  l'Egliie,  com- 
"  me  s*il  euft  été  queflion  du  rcnverfement  en- 
tier de  l'Evangile  :    raccommodarono  i  prefidenti , 
'  ciafcuno  a  piu  familiari  fuoi  la  eau  fa  di  Dio  ,      è 
''*  délia  Chiefa.     C'ell  une  grande  injuftice  ^     di- 
''foient-ils  ,     qu'on  veuille  nous  contraindre  à 
"  fuivre  mot-a-mot  une  troupe  de  Schifmatiques 
*'  aflemblez  à  Bafle ,  qui  fe  font  expliquez  mal  à 
'^  propos  ^    6c  qui  ont  abandonné  la  bonne  Doc- 
Dd  z  "trine* 
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"trine,  en  s'engageant  à  ne  luivre  que  l'Ecritu- 
"  re  Sainte ,  dans  la  décifîon  des  points  contro- 
"  verfez  entre  l'Eglife  &  quelques  gens  du  Ro- 
"  ïaume  de  Bohème  :  che  era  una  gran  ingiuria  che 
"**  dovef^ero  feguir  una  mano  de  jcismatici^  che  hanno 
^^  tncautamente  -parlato  ^  è  contra  la  dottrina  Chrifiia' 
"  ^a  ohli^ato  a  feguir  la  fcrittura  Cola. 

"Voici  fur  quoi  les  Miniibcs  du  Pape  faifoient 
*'  tout  ce  vacarme*  Le  Concile  de  Bafle  avoit 
"  promis  dans  ion  Saufconduit  à  ceux  de  Bohème, 
"  qu'on  décideroit  les  articles  controverfez  feule- 
"  ment  par  TEcriture  Sainte,  par  la  pratique  de 
"  l'ancienne  Eglife .  par  les  Conciles  &  par  les  Pères 
"  qui  ont  parlé  conform.ément  à  l'Ecriture.  Il 
"n'y  a  rien  de  plus  raiionnable  que  cette  manié- 
"re  de  finir  les  controverfcs.  Les  Protellans 
"demandoient  que  le  Concile  de  Trente  leur 
"promiil  la  même  chofe  dans  Ton  Saufconduit  j 
"&  c'eil  ce  que  les  Miniftres  du  Pape  ne  vou- 
"  lurent  jamais  accorder  j  perfuadez  que  l'Eglife 
"  de  Rome  doit  perdre  infailliblement  fon  pro- 
"  CCS  dans  un  Concile  qui  ne  fuivra  point  d'autre 
"règle  dans  fes  Définitions.  Ils  fe  donnèrent 
"  donc  tant  de  mouvement  qu'ils  mirent  dans 
"  l'efprit  des  Prélats  de  ne  rien  changer  dans  le 
"projet  du  nouveau  Saufconduit,  parce  que  les 
»'  Proteftans  feroient  enfin  obligez  de  s'en  con- 
"  tenter.  Voilà  ce  qui  fe  pafla  jufqu'au  jour  de 
"l'audience  fixé  au  24.  Janvier.  Nous  en  ver- 
"  rons  le  détail  quand  nos  Mémoires  nous  y  au- 
"ront  conduits. 


Lettre 
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Lettre  de  Fardas  à  V  Eve  que  d^Aras,      »'•  T«n- 

UONSElGNEUït^ 

LEs  depefches  de  Sa  Majedé  arrivent  tout  prc- 
fentement  :  elles  font  comme  il  faut ,  Ôc  telles 
que  je  les  fouhaitois.  Il  en  ell:  ainii  de  tout  ce 
qui  paOe  par  vos  mains.  Après  que  Don  Fran- 
çois de  Tolède  s'ell  entretenu  quelque  temps  a- 
vec  moi  ibr  la  manière  d'exécuter  les  ordres  de 
Sa  Majefté  ,  il  a  penfé  à  renvoier  inceflamment 
le  Courier  avec  une  autre  depefche  de  la  part  de 
rAmbalîadeur.  L'homme  ell:  11  preflé  de  partir 
que  je  n'ai  pas  le  temps  de  m'étendre  beaucoup. 
C'eft  alTez  que  Don  François  écrive,  pour  favoir 
ce  que  l'Empereur  veut  qu'on  falîe  en  cas  que  le 
Légat  ne  veuille  pas  fe  conformer  aux  intentions 
de  Sa  Majefté.  On  a  grande  raifon  de  demander 
des  inftruclions  fur  cet  aiticle. 

Il  eft  certain  que  le  Légat  n'a  aucune  excufe 
légitime  du  refus  qu'il  fait.  Mais  c'eft  un  hom- 
me  tellement  obftiné ,  &  il  a  été  jufqu'à  prefenc 
fi  fort  entefté  de  fermer  entièrement  la  porte  du 
Concile  aux  Proteftans  ,  Se  de  n'entrer  en  aucu- 
ne  conférence  avec  eux  ,  que  cette  négociation 
doit  nous  donner  une  peine  extraordinaire.  Faf- 
ié  le  ciel  que  ce  ne  foit  pas  une  occafion  au  Légat 
de  rompre  le  Concile.  Il  le  fouhaite  de  tout  ion 
cœur,  ôc  il  n'omet  rien  pour  en  venir  là,  depuis 
qu'il  n'a  pu  exécuter  le  projet  qu'il  avoir  formé 
de  faire  proroger  la  Seiîion.  En  vérité,  Sa  Ma- 
jefté  a  eu  grande  raifon  de  tenir  ferme  là-dcllus, 
&  d'ordonner  que  la  furféancc  de  la  publication 
D  d  5  des 
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des  Décrets  far  les  dogmes ,  n'empefche  pas  qu'on 
ne  tienne  la  SefTion  au  jour  marqué.  Les  inconr 
véniens  étoient  fi  viiibles  dans  l'unôc  l'autre  par- 
ti ,  de  proroger  la  beffion,  ou  de  la  tenir  à  l'or- 
dinaire, en  publiant  des  Définitions  fijr  les  dog- 
mes ,  qu'il  efi;  inutile  de  reprefenter  davantage 
pe  qu'il  y  avoit  à  craindre  des  deux  cotez.  Je 
vous  écrivis  là-defllis,  il  y  a  quelques  jours. 

Quelques  bravades  que  le  Légat  ait  coutume 
de  nous  faire  ,  il  fera  peut-être  plus  retenu  6c 
plus  circonfpeéfc  ,  quand  il  confiderera  de  fang 
froid  ,  combien  il  y  va  de  la  réputation  du  Pape 
êc  de  les  propres  inierefls  dans  cette  affaire.  Mais 
enfin  s'il  perfide  à  refufer  opiniâtrement  ce  qu'on 
lui  demande ,  il  eft  bon  que  nous  nous  préparions  de 
nôtre  côté  avec  tou;e  la  prudence  pofiible  ,  en 
cas  que  le  Concile  fe  rompe  ,  à  faire  compren- 
dre au  Monde  qui  fera  la  caufe  véritable  de  ce 
malheur ,  fie  à  mettre  la  réputation  de  Sa  Maje- 
ûé  à  couvert.  Les  intrigues  du  Pape  ne  tendent 
qu'à  jetter  la  faute  de  tout  fur  l'Empereur  -,  il 
faut  donc  les  rendre  inutiles.  Et  puisque  nous 
fommes  ici  feulement  fur  la  défenfive,  il  eft  de 
nôtre  devoir  de  parer  les  coups  qu'on  nous  veut 
porter,  fans  paroître  avoir  envie  d'attaquer,  ôc 
lans  donner  occafîon  aux  gens  de  penfer  que  Sa 
Majefté  rompt  avec  le  Pape  ,  &  qu'il  y  a  de  la 
mefintelligence  entr'eux.  Ce  n'eft  pas  qu'il  y 
ait  grande  chofe  à  efpérer  de  l'amitié  du  Pape, 
tant  quelle  ne  tiendra  qu'à  un  petit  filet.  Le 
Concile  efl:  fur  le  point  de  finir  &  de  fè  difîi- 
per:  il  faut  que  le  monde  loit  bien  informé  qu'il 
n'a  pas  tenu  à  Sa  Majeflé  que  les  çhofes  n'allaf- 
fent  bien.  Cela  eft  abfolument  nécefiaire  par 
rapport  à  l'Allemagne.  Enfin,  c'efticiune  affai- 
re d'honneur  u  laquelle  il  faut  penfer   férieufe- 
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ment ,  fi  la  douceur  &  les  manières  honnêtes  6c  ci- 
viles ne  fervent  de  rien. 

La  première  chofe  qu'on  doit  faire ,  c'cft  de 
négotier  avec  le  Légat ,  &  attendre  cependant  la 
réponfe  de  Sa  Majellé  dontonabefoinprompte- 
ment.  Voiez,  Monfeigneur,  s'il  elt  a  propos 
qu'on  communique  ceci  aux  EvêqueSj  afin  qu'ils 
ne  paflènt  pas  tout  ce  qu'il  plaira  au  Légat.  Il 
me  lemble  que  cela  ne  feroit  pas  mal,  &;  qu'il 
faudroit  que  les  Envoiez  du  Duc  de  Virtemberg 
&  le  Député  de  Strafbourg  fiflent  leurs  propoli- 
tions  avant  la  Seffion.  Les  Evêques  pourroient 
parler  avec  plus  de  jufticc&réfifter  aux  Minillres 
du  Pape.  Les  Aéles  de  tout  ceci  demeureront , 
en  cas  qu'il  arive  de  labroliilleriedans  le  Concile. 
Selon  ce  projet ,  il  ne  feroit  point  neceffaire  de 
déclarer  aucune  chofe  au  Légat ,  ni  d'avoir  affai- 
re avec  lui.  C'eft  un  homme  à  nier  tout  ce  qu'on 
lui  auroit  dit ,  &  à  reprefenter  les  choies  à  fa  fan- 
taifie. 

Si  nonobftant  toutes  les  mefures  qu'on  à  pri- 
fes  le  Légat  ne  vouloit  point  abfolument  qu'il  y 
euft  de  Seffion  i  ou  bien  s'il  entreprenoit  quelque 
chofe  d'auflî  déraifonnable ,  comme  de  faire  paf- 
fer  à  la  pluralité  des  voix  qu'on  en  tiendra  une  à 
l'ordinaire ,  &  qu'on  y  publiera  des  Décrets  lur  les 
dogmes  ;  car  enfin  vous  feriez  épouvanté  de  voir 
comment  les  chofes  le  font  ici  ;  cela  iuppofé ,  dis- 
jc,  il  cft  bon  d'examiner  s'il  eft  à  propos  dans  ces 
circonflances  que  nos  Ambafladeurs  taflént  leurs 
diligences,  6c  qu'il  y  ait  quelques  procédures  pour 
arrêter  les  defleins  du  Légat.  Ils  peuvent  drelTer 
en  leur  nom  feulement ,  un  Aéte  honnête  6c  refpec- 
tueux ,  mais  fort  6c  eflentiel  ;  ou  bien  prendre 
quelqu'autre  expédient.  Si  on  juge  à  propos  de 
faire  des  procédures ,  on  le  peut  en  ces  trois  ma- 
Dd  4  nié- 
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niéres  ;  de  fîgnifier  un  Acte  au  Légat  &  aux  Pré* 
fldens  dans  un  chambre  particuiiéie  ;  de  leur  en 
prefenter  un ,  6c  au  Concile  conjointement ,  dans 
une  Congrégation  générale i  ou  enfin,  de  com- 
paroître  en  pleine  beilion,  en  casque  le  Légat  en 
fàffc  tenir  une  de  la  façon  qu'il  prétend.  Certes, 
il  le  Concile  doit  avoir  une  fin  tragique  6c  mal- 
heureufe ,  il  eft  de  grande  conféquence  pour  le 
fervice  de  Dieu  ,  &  pour  la  réputation  de  Sa  Ma- 
jetté ,  que  le  fiécle  preient  oc  ceux  qui  font  à  venir  , 
connoilîent  par  des  Actes  Se  par  des  procédures  qui 
fubliiteront  5  la  manière  dont  les  choies  fe  font 
palîëes  ici.  Vous  jugerez,  Monieigneur,  de  ce 
qui  eil  plus  convenable.  La  refolution  que  vous 
prendrez,  fera  toujours  la  meilleure. 

Je  fuis  plus  long  que  le  Courier  ne  me  le  per- 
met. Je  vous  parlerai  la  première  fois  d''une  cho- 
fe  qui  vous  étonnera.  Le  Légat  avoit  fait  infé- 
rer dans  la  Doctrine  fur  le  Sacrement  de  l'Ordre 
un  article  capable  de  perdre  tout  fans  refîource. 
Perfonne  n'y  prenoit  garde ,  &  je  fus  le  premier 
Qui  le  fis  remarquer.  La  manière  dont  tout  fe 
fait  ici  5  m'empefche  d'en  être  furpris.  Le  Légat 
a  beau  faire  le  fier  &;  l'opiniâtre  j  qu'il  pouffe  les 
prétenfions  auiîi  loin  qu'il  voudra  -,  le  voici  en- 
fin d;ms  la  nécelîité  d'entrer  en  lice  avec  les  pro- 
tellans.  S'il  prend  un  autre  parti,  on  croira  qu'il 
a  l'efprit  renverfé,  &  que  Dieu  l'abandonne  à  fon 
Msver  ve-  Çq^is  réprouvé.  je  coniure  la  Divine  Bonté  de  re- 
frabum  medier  a  tout,  cc  de  vous  conferver,  Monlei- 
fivju»t,  gneur ,  en  fanté  &  en  profperitéaulîi  long  temps 
que  je  le  fouhaite. 

Je  vous  baife  les  mains 

A  Trente  ce  ig. 

Janvier  15  51.  Fargas, 

Ali 
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^  Vicr  15  sa 

M  O  N  S  E  I  G  N  E  U  K, 

JE  vour  écrivis  la  nuit  dernière ,  &  je  vous  écris 
encore  celle-ci  pour  vous  informer  de  ce  c^ui  le 
palle.  Don  François  de  Tolède  a  parle  au- 
jourd'hui au  Légat.  Vous  pouvez  bien  deviner 
qu'il  eft  toujours  le  même.  On  eft  venu  pour- 
tant à  la  fin  au  point  que  je  vous  marquois  dans 
ma  Lettre.  Le  Légat  confent  qu'on  ne  décide 
rien  fur  les  dogmes  puifque  Sa  Majefté  le  veut 
ainfi.  Mais  il  n'y  a  pas  eu  moien  de  lui  perfua- 
dcr  de  faire  publier  quelques  Décrets  fur  la  réfor- 
mation. La  matière  n'efl  point  de  fon  goût. 
On  l'a  prié ,  d'y  réfléchir  ,  de  prendre  le  relie  du 
jour  pour  lé  réloudre,  &C  de  nous  rendre  réponfc 
demain  matin.  Mais  il  a  toujours  proteflé  qu'il 
n'y  confentira  jamais. 

Don  François  &:  moi  avons  conféré  quelque 
temps  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire.  Comme  c'efl 
un  homme  droit  èc  fîncére  dans  toutes  fcs  aélions , 
j'ai  eu  foin  de  lui  inculquer ,  combien  il  eil  im- 
portant d'infiiler  6c  d'obtenir  qu'on  prononce  qu'il 
faut  fuivre  ponctuellement  les  ordres  de  Sa  Ma- 
jeité,  il  elt  à  propos  encore  qu'on  tienne  une 
véritable  Sefîion,  Ôcqu'onyfafle  quelqu'Aéte  ju- 
ridique. C'ell;  le  moien  de  rompre  les  mefures 
du  Légat,  qui  a  toujours  en  telle  d'en  venir  aune 
prorogation  entière  de  la  Sefîion.  Tel  efl  fon 
but  principal.  Car  enfin  ,  il  n'a  aucune  bonne 
raifon  pour  refufer  ce  qu'on  lui  demande.  JNous 
ferons  demain  matin  de  nouveaux  efforts,  ôc  s'il 
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efl  poffible  de  le  faire  changer  de  fentiment ,  nous 
viendrons  à  bout  de  ce  que  nous  prétendons.  Du- 
rant cette  négociation ,  Sa  Majefté  aura  le  temps 
de  répondre  a  ce  que  PAmbaiTadeur  lui  a  écrit. 

J'appréhende  toujours  que  le  Légat  ne  vienne 
à  bout  de  Tes  defTeins  en  partie.     On  ne  décidera 
pas  dans  la  Sefîîon  les  controverfes  qui  font  main- 
tenant fur  le  tapis  j  mais  il  pourra  bien  faire  en 
forte  que  les  Prélats  députez  pour  l'examen  de  la 
Do6trine,  prennent  une  dernière  refolution  dans 
leur  Alîemblée ,  de  pafler  les  Articles  que  le  Lé- 
v.fuprigat  a  fait  inférer  dans  la  Doctrine  fur  le  Sacrement 
?«^m'^*^  de  l'Ordre.     Dieu  veiiille  que  cela  n'arrive  point , 
ordin.'    &  qu'on  ne  décide  jamais  fur  cette  matière  que 
Cap.  III.   ce  qu'il  eft  bien  à  propos  de  décider.    Les  Arti- 
cles du  Légat  font  extrêmement  dangereux.  Voi- 
ci le  manège  de  l'homme.    A  loccaiion  des  Défi- 
nitions qu'il  faut  publier  fur  le  Sacrement  de  l'Or- 
dre, il  veut  établir  toutes  les  prètenfions  du  Pape , 
afin  que  l'efpérance  d'une  rérormation  étant  une 
fois  ôtée,  le  Pape  demeure  le  maître  abfolu  de 
tout.     Il  y  a  des  chofes  qu'on  n'a  point  propofées 
dans   les   difputes ,  &   dont  il  n'eft  pas  même  à 
r  c»m»  ej  lo  propos   dc  parler   en   aucune   manière.     Telles 
^ftlàff''  ^^^  queltions  qui  regardent  la  puiflance  du 

f 4^4  «o/fl.  Pape ,  loit  qu'on  la  confidére  félon  ce  qu'el- 
J^"^*^/^le  eft  en  elle-mefme  ,  loit  par  rapport  à  fon 
formaiidad  étenduc ,  6c  à  l'ufage  que  le  Pape  a  droit  d'en 
iuiltoZ'.'^^^^^'  Ce  dernier  point  n'eft  point  une  chofe  in- 
lam^rertM  vatiablc.  Elle  a  changé  &  elle  peut  changer  en- 
■^rife'-./!  c^^^  j  ^cJoii  que  cela  eft  nécefiaire  pour  l'édifica- 
jes-var,,!.  cion  de  l'Eglife. 

JlV/r"      Le  Légat  a  donc  inféré  dans  la  Doctrine  furie 
edijicatio»  Sacrement  de  l'Ordre  certaines  chofes  qui  con- 
^^^il^lf"  damnent  non-feulement  les  propofitions  de  Héré- 
tiques, mais  encore  des  fentimens  fort  Ortho- 
doxes , 


DE    VARGAS, 

doKGS.    Par  exemple ,  en  ce  qui  regar» 
nation    des    Prêtres  &    des   Minillres 
glife  tant  intérieurs  que  Supérieurs  ,   t 
vérité  confiante  que  l'ordination  ,   entai 
eft  un  Sacrement ,  ne  fe  peut  conférer  c 
Evêques.     Voilà  le  fens  auquel  il  faut 
ner  la  propofition  de  Luther  qui  prétenu  que  luus 
les  Chrétiens  ont  également  part  au  Sacerdoce, 
6c  que  l'ordination  n'eft  autre  chofe  que  le  coq- 
Tentement  du  peuple  qui  choifit  une  certaine  per- 
fonne  pour  prefcher  l'Evangile  &  pour  adminilher 
les  Sacremens.     Mais  quant  à  ce  qui  fe  peut  faire 
avant,  ou  après  l'ordination  donnée  par  un  Eve- 
que,  comme  de  nommer  celui-ci,  ou  celui-là  pour 
gouverner  telle  6c  telle  Eglile  ,  pr^fcere  hune  y 
vel  illum  ,  huic  vel  illi  Eccleft£ ,  il  elt  certain  que 
félon  l'ancien  ufage  del'Eglife,  cela  dépendoic 
de  l'éleélion  du  Clergé  &  du  Peuple.     C'eft  ain- 
fî  qu'on  a  choifi  les  Miniftres  de  l'Eglife  durant 
plulîeurs  llécles ,  &  qu'on  a  donné  les  dignitez  ôc 
les  Bénéfices.  C'étoit  une  maxime  conftamment  re- 
çue qu'on  ne  pouvoir  pas  établir  un  Palleur  con- 
tre le  confentcment  de  ceux  qu'il  devoit  con- 
duire.     D'où  il   s'enfuit  qu'on    ne    peut    pas 
condamner   comme    Hérétiques  ceux   qui    pré- 
tendent que  réleétion  des  Minières  appartient  au 
Peuple. 

S.  Cyprien  prouve  par  des  faits  rapportez  dans 
la  Sainte  Ecriture,  que  cette  pratique  tire  ion  ori- 
gine du  droit  divin.  Si  les  éleélions  ont  cef- 
lé  à  caufe  des  querelles  &  des  divifions  qu'elles 
excitoient  quelques  fois,  l'Eglife  peut  les  rétablir 
en  tout ,  ou  en  partie ,  quand  elle  le  jugera  convena- 
ble. Ajoutez  à  ceci  que  plufîeurs  choies ,  qui  font 
encore  en  ufage  à  prefent,  viennent  originaire- 
ment de  cette  ancienne  Difcipline.    C'eit  de  là 
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-/?4«r<7- Spécialement  que  dérive  le  droit  de  Patronage  que 
c^ft'r  ^^^  Princes  ont  dans  les  Eglifes  Cathédrales,  6c 
defiusqucnon  pas  de  la  conceflion  des  Papes ,  comme  ils 
d'Ef^°' ne  ^^  prétendent.  Je  le  prouverai  manifeftement 
loniient    quaud  il  en  fera  befoin.     Le  Légat  ne  fe  foucie 

d"nom-"  P^»  ^  ^^  "^  ^'^"^^  P^^  meimc  qu'on  parle  du  droit 
mer  aux    de  Patronage  j  mais  il  fait  condamner  le  fenti- 
deTeuï^  ment  de  Luther  d'une  telle  manière,  que  le  Pa- 
Roïau-     tfonage  fe  trouve  enveloppé  dans  la  condamna- 
ftgesen^^^^ion-     La  pratique  de  l'ancienne  Eglile  eft  auffi 
cela  que    Condamnée  en  même  temps  :  on  ôte  le  moien  de 
deFrance  réformer  jamais  les  abus  :  enfin  on  commet  plu- 
qui  ne      jfieurs  autres  excès  pour  donner  tout  au  Pape  ,•  de 
c|ue^iii\^unîTianiére  qu'il  ne  fera  plus  pofîible  de  s'oppofer  à 
concordatfes  prétentions  ,     quelque  jufte  raifon  qu'on  en 
le  Pape.     ^'^-     H  Y  S  cu  de  grandes  conteil:ations  là-defTus 
entre  les  CommiUaircs  nommez  pour  l'examen 
des  dogmes.     Le  Légat  a  été  échauffé  plus  qu'- 
aucun autre.     Tl  veut  emporter  les  affaires  par 
fcs  bravades  6c  par  fes  menaces. 

Ce  n'eft  pas  tout.  Il  prétend  encore  inférer 
im  article  qui  décide  la  queftion  de  la  fupérioriré 
du  Pape  au-defius  du  Concile.  Quelques-uns  des 
Commiffaires  s'y  étant  oppofez  ,  en  difant  qu'il 
n'y  a  aucune  raifon  de  parler  d'une  matière  qui 
n'a  point  été  examinée  ,  fur  laquelle  les  Théo- 
logiens n'ont  point  difputé ,  &  dont  la  définition 
peut  caufer  du  fcandale ,  le  Légnt  a  fait  des  cho- 
ies qu'on  ne  peut  pas  bien  exprimer.  L'Evêque 
d'Orenfe  aiant  dit  feulement  qu'il  doutoit  de  la 
vérité  de  cet  article,  ÔC  qu'il vouloit  l'examiner, 
Difver-\e  Légat  lui  a  repondu  d'une  manière  infolente 
fr«ri!Z  ^  injurieufe  ;  celui  qui  doute  en  matière  de  Foi 
mtme!  cll  Hérétique,  6c  dès  là  vous  en  êtes  un.  L'E-j 
vêque  fouffrit  cela  certainement  avec  beaucoup! 
de  patience.     Voiez,   Monfeigneur  ,   comment 

les 
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les  chofcs  vont  ici ,  6c  en  quoi  ces  Meflleurs  font 
conflrteilaFoi. 

Il  y  a  un  troificme  article  que  j'ai  fait  remar- 
quer ,  6c  qui  eil  d'une  pernicieufe  conféquence. 
Le  Légat  y  prétend  que  les  Evêques  n'ont  reçu 
en  aucuDC  choie  leur  droit  &  leur  puilTance  de 
Dieu-mefme,  mais  qu'ils  tiennent  tout  de  lacon- 
cefTion  du  Pape ,  6c  de  la  diltribution  qu'il  a  fai- 
te des  fondions  Eccléiialfiques.  Elles  font  tou- 
tes à  fa  difpofition  ,  6c  par  conféquent  les  Béné- 
fices. Ce  feroit  une  chofe  extrêmement  mau- 
vaife  que  d'établir  ainfi  un  dogme  qui  n'ell:  pas 
abfolument  véritable.  On  rendroit  le  Pape  maî- 
tre de  tout  ;  6c  dans  un  temps  où  il  eil  qucilion 
de  réformer  les  abus ,  on  les  confirmeroit  encore 
fortement.  Je  mets  la  copie  de  l'article  à  la  fin 
de  cette  Lettre.  La  choie  dont  je  parle  fè  trou- 
ve dans  ces  paroles  ^  cujus  difpenfatione  6cc. 

On  doit  reconnoître  à  la  vérité  félon  la  Doélri- 
ne  Catholique ,  6c  félon  le  fentiment  des  habiles 
gens,  que  le  Pape  eft  Prince  Cr  Ficaire d^nsiou-    Sj*'  « 
te  i'Eglife,  qu'il  eft  le  premier  fupérieur  Ecclé- J"J3o  en 
fiaftique,  qu'il  a  une  furintendance  générale,  Sc'odaia 
que  tous  les  autres  Prélats  inférieurs  lui  font  fous-^f,'£râ 
ordonnez  6c  foumis.     Mais  il  faut  dire  aufîî  que'""-"''^'*?  -^ 
les  Evêques  6c  les  Prêtres,  ont  reçu  de  Dieu  mef-yr/fr^f-M. 
me  leurs  droits  6c  leur  puiflance.     Le  Pape  ne  lajjj"^)"^*" 
leur  donne  point ,  6c  on  ne  peut  pas  les  en  dé- 
poUiller  en  tout,  ou  en  partie,  fans   une  jufte 
raifon.     Chaque  Evêque  a  une  portion  du  trou- 
peau à  conduire,  6c  il  tient  de  Jéfus-Chriftmef- 
me  tout   ce  qui  lui  eft  néceflairc  pour  fes  fon- 
dions ,  en    gardant   néanmoins  la  fubordination 
6c  la  foumifïion  que  j'ai  marquée.     C'eftainfîque 
S.  Auguftin,  S.  Cyprien  ,   S.  Jérôme,  S.  Chry- 
ioftome,  S.  Bernard,  S.  Grégoire  l'entendent. 

Cet- 
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Cette  vérité  a  toujours  été  reçue  dans  l'Eglife 
d'un  confèntement  unanime.  Ceux  qui  foutien- 
nent  le  contraire  font  des  flateurs ,  qui  ont  intro- 
duit toutes  ces  opinions  nouvelles  fur  les  Bénéfi- 
ces, fur  la  juridiélion,  ôc  lîir  plufîeurs  autres 
chofes. 

Comme  les  Sujets  d'un  Prince  ne  perdent  pas 
le  droit  que  la  qualité  de  Père  leur  donne  ,  de 
conduire  6c  de  gouverner  leur  famille  -,  de  même  un 
Evéque  ne  ccde  pas  d'être  le  Père  &  le  Pafteur  de 
fon  Diocéfe,  ni  d'avoir  une  puiflancc  qui  lui  ap- 
partient de  droit ,  quoi  qu'il  foit  d'ailleurs  loumis 
au  Pape.  Vouloir  établir  la  Hiérarchie  Ecclé- 
fiaftique  fur  d'autres  principes ,  c'efl  la  confondre 
&  la  détruire  en  effet.  On  ne  peut  pas  exprimer 
les  defordres  8c  lesinconvéniensquis'enfuivroient 
des  prétentions  du  Légat.  Si  le  Pape  vient  une 
fois  à  bout  de  faire  définir  ce  point,  tout  eft  per- 
du. La  pratique  de  l'ancienne  Egliiê  fera  con- 
damnée, &  il  n'y  aura  plus  moien  de  corriger  de-» 
formais  les  abus. 

Aucun  ne  s'étoit  apperçu  de  cela  avant  que  je 
l'eufle  remarqué  ,   &  que  j'en  eufle  parlé  à  Don 
François.    Il  parut  convenir  de  ce  que  je  lui  difois^ 
Comme  il  a  de  la  pénétration ,  il  reconnut  bientolt 
combien  cet  article,  dont  on  n'avoit  point  encore 
parlé ,  &  qui  ne  fut  jamais  propofc ,  ell  imperti- 
nent &  pernicieux.Quelques-uns  des  Députez  pour 
l'examen  de  la  Doétrine  ont  infîfté  qu'on  l'ôtaft 
pour  cette  feule  raifon  que  c'cft  un  point  qui  n'a 
été  nipropofé,  ni  examiné,  fans  entrer  dans  une 
£/ Lf^/iio  plus  grande  difcuflion.     Mais  le  Légat  a  fait  & 
yl'!!"e''dU' ^^  ^^^^  encore  le  diable.    11  demande  à  tous  les 
Huras.      Evêques,  pourquoi  ils  veulent  dépouiller  le  Pape 
de  fa  puifîance.    La  chofe  eft  allée  fi  loin,   que 
quelques  uns  des   principaux   CommifTaires  ont 

refolu 
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refolu  de  n'aller  plus  aux  aflemblées  de  la  Dépu- 
tation.     Ils  fe  plaignent  qu'il  n*y  a  point  de  li-  Dix,,„g^ 
beité,  6c  qu'on  y  outrage  les  gens.    L'Ele(5tcur"<"»j' /iL- 
de  Cologne  qui  eft  du  nombre  des  CommilTai-Î^^J-r/^î*** 
res,  dit  que  fi  le  Légat  vient  à  bout  de  Ton  en-'*"» 
treprife ,  le  Pape  achèvera  de  fe  perdre.    Ce  Prélat 
a  raifon.     L'autorité  du  Pape  feroit  certainement 
en  fort  grand  danger.  Si  cette  conteftation  vient 
jufques  dans  une  Congrégation  générale  avant 
qu'on  y  remédie  ,   il  y  aura  fans  doute  de  gran- 
des affaires. 

J'ai  cru  ,  Monfeigneur  ,  que  je  devois  vous 
rendre  compte  de  tout  ceci ,  pour  vous  faire  voir 
combien  il  eft  à  propos  de  fuspendre  preiente- 
ment  la  décifion  de  ces  dogmes ,  fur  tout  à  cau- 
fe  des  Proteilans.  Cela  nous  donnera  le  temps 
de  refpirer  ,  de  prévenir  ces  inconvéniens  ,  èc 
d'empefcher  de  fi  grands  defordres  &  de  pareilles 
violences.  Les  conférences  qu'on  aura  avec  les 
Proteftans  n'y  contribiieront  pas  peu.  Peut-être 
que  par  ce  moien  on  fera  obligé  de  faire  certai- 
nes chofes  auxquelles  le  Légat  ne  s'attend  pas. 
Dieu  veuille  que  cela  foitj  nous  en  avons  grand 
befoin.  Je  le  prie  encore  ,  Monfeigneur  ,  de 
vous  conferver  en  bonne  fanté  6c  de  vous  donner 
la  grande  6c  longue  profperité  que  je  vous  fou- 
haite. 

Je  vous  baifè  les  mains 

A  Trente  ce  zo. 

Janvier  1 5  jz.  Vnrgas, 


Ar^ 
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Apoftiik  ArtïcU  tiré  de  la  Do5îrine  fur  le  Sacre- 
préce-"'  ment  de  l^  Or  are.  chav.  III. 

deate» 

Ane  autem  veram  /'"^  '£/?  k  jufte  titre  qu'- 

__Hieruialemdecœ-  \^  elle  peut  être  nom- 

lo  dclcendentem  meri-  r/jiée  la  véritable  Jerufa- 

to  appellari ,  polTe,  quod  lem ,  qui  eji  defcenduë  du 


Hi 


per  antiquam  Hiei'ufa- 
lem  veten's  Ecclefise 
ordinatillimam  politiam 
adumbrata  ,  &:  ad  cœ- 
leftis  Hierufalem  for- 
mam  &;  exemplar  ex- 
îida  fuerit.  Nam  ut  il- 
la  fub  uno  fupremo 
Rectore  varios  <k  diver- 
fbs  miniftrantium  con- 
tinet  ordines  ,  ita  vili- 
bilis  Chrifti  Ecclelïa 
fummum  ipfius  Vica- 
rium  5  pro  unico  &  fu- 
premo capite  in  terris 
habet.  Cujus  difvenfa- 
îione  fic  reliquis  emmbus 
rnemhris  officia  diflribuuH' 
tîir ,  ut  fuis  qu^que  in  or- 
dinihuy  CT"  ftationibus  col- 
locata  ^  mwnera  fua  in  to- 
titis  Ecole fÎ£  utilitatem , 
cum  maximA  pace  C"  «- 
nione  exequantur. 


Ciel  ,  parce  que  comme 
elle  a  été  figurée  var  l'anr 
cienne  yérufalem  ,  c'^e fi- 
a-dire par  la  police  de 
V ancienne  Eglife  ^  qui  /- 
toit  ji  bien  ordonnée ,  elle 
rf  été  formée  çsr  achevée 
fur  le  modèle  de  la  yéru- 
falem célejie-f  car  comme 
celle-ci  contient  divers  or' 
dres  d'Efprits  adminijlra- 
teirrs  ,  fous  un  fouverain 
Direcleur^  de  même  FE- 
glife  viftble  de  Chrtfî  a 
fur  la  terre  fon  grand  Fï* 
Caire  pour  unique  O"  Sou-t- 
veram  Chef.  C'ell  par 
la  difpenlation  de  ce 
Chef ,  que  les  diverfes 
fonctions  font  tellement 
diftribuées  à  tous  izs 
Membres  ,  qu'étant 
rangez  chacun  dans  fon 
ordre  6c  dans  fa  place , 


ils  s'aquitent  de  leurs 
devoirs  avec  une  paix  Se  une  union  merveillcufe , 
pour  l'utilité  de  cette  même  Eglife. 

A  pro- 
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A  propos  de  ce  que  j'ai  dit  ci-defîus:  l'Aflem- 
blée  des  CommifTaires  députez  pour  l'examen  dé 
la  Doélrine  6c  des  Canons ,  voulut  favoir  ce  qu'un 
de  nos  plus  graves  &  plus  habiles  Prélats  pen- 
foit  de  la  DoSrine  propofée.  C'eft  l'Evêque  de  ^"tîj^ 
Cadix  voici  le  billet  qu'il  leur  envoia  pour  re-"^^*^' 
ponfe. 

HEfterfu  mêîeperlegl     TT  'Ai  relil  la  Dodrinc 
DoBrinam  ;    aam      I  la  nuit  d'hier,  car  je 
fe?nel  anteà  legeram.     In  ne  l'avois  encore  lue 

qid  licet  multa  benè  di-  qu'une  fois.  Quoi  qu'elle 
cantur ,  habet  tamen  mn~  contienne  beaucoup  de 
nulU  falfa ,  fcatet  opinio-  bonnes  chofes ,  il  y  en  a 
nibus  :  ob  idque  cenferem  néanmoins  auffi  quel- 
confultiùs  fieri  ft  dtmitta-  ques  autres  qui  font  fauf- 
tur  ,  ne  dubia  obtrudan-  {ts;  &  elle  efl  remplie 
tur  pro  cents  k  fan^d  Sy-  d'opinions  particulières , 
nodd.  Ainfi  j'eftime  qu'il  ell; 

beaucoup  plus  à  propos 
de  ne  la  propofer  point  ,  de  peur  que  le  Saint 
Concile  n'introduife  comme  certaines  des  chofes 
qui  font  douteufes. 


Le  Légat  aiant  fait  faire  une  nouvelle  înftance' 
à  l'Evêque  de  Cadix,  pour  l'obliger  à  s'expii* 
quer  plus  particulièrement,  ce  Prélat  ne  voulut 
point  donner  d'autre  réponfe ,  que  celle-ci  ; 

NOn  efl  quod  mihi  oc-     TT  E  n'ai  rien  dé  plus 
currat   magis   cla-       I  clair  ni  de  plus  par- 
mm  cr  particulare  fitpér  ticulier  à  dire  tou- 

Bo[}rinûy  fiam  id  fiod    chant  la  Do(S:rine5  que 

Éé  dh:(y- 
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dîxl  ',    fcilicet  mihi    non  ce  que  j'ai  déjà  dit ,  fa 

vlacere  oh  cmfas  dtcias ,  voir  que  je  ne  la  puis  a- 

ijua  fujfictentes  cr^articu-  prouver  par  les  raifons 

lares  fatis  vtdentur  ,    de  que   j'en   ai  alléguées , 

qmbus  voterit  facra    De-  qui  me  paroifleiit  fufîi- 

pHtatio  judicare  ;    tum  e~  fantes  ÔC  afîez  particu- 

tiam ,  quia  cum  DoSirina  liéres ,  dcquoi  la  Sacrée 

non  fit  necejfaria  ad  Sy  Dépuration   pourra  ju- 

nodales    determtnationes  ^  ger  :     outre    que    cet* 

C"  'vix  condiidi  pojfit  fine  te  Doélrine  n'ell  point 

ejfendiculo  ovinionum  qua  néceflaire  pour  les  Dé- 

A  Catholtcts  tenentur  ,    ut  finitions  Sinodales  ,    & 

jam   expérimenta    didict'  qu'on  ne  peut  rien  con- 

mtis  ,   non  pofnnt  non  re-  dure  fur  ce  point  fans 

futtzre  DoBrinam  prolix-  choquer    les    opinions 

am  Cr  lonjusmodi pericH'  des  Catholiques,    ainfi 

lis  expofitam  ,     ne  dicam  que    l'expérience    nous 

ohnoxiam.  l'a  apris:  de  forte  quei 

je  ne  puis  m'empêcher 
de  rejettcr  une  doélrine  fi  prolixe,  6c  qui  eft  ex- 
pofée ,  pour  ne  pas  dircfujettc  ,  à  tantd'incon* 
véniens. 

J'oublicis  de  vous  dire  que  le  Légat  a  fait  rtom- 
mcr  cette  fois  vingt  Députez  pour  l'examen  de 
la  Doctrine  ôc  des  Canons ,  en  l'y  comprenant  lui- 
mefme  avec  les  deux  Préfidens.  C'ell  une  chofe 
qui  a  fait  rire  le  monde.  Voici  l'intention  du  Lé- 
gat. 11  a  établi  que  ceux  qui  ont  déjà  donné  leur 
fuifrage  dans  les  AiTemblées  particulières  de  ces 
Dépurations,  n'opinent  plus  dans  les  Congréga- 
tions générales.  Le  Légat  efpére  donc  qu'y 
aiant  moins  de  gens  à  parier  6c  à  opiner  fui*  la 
Doctrine ,  elle  palTera  plus  facilement  dans  la  Con- 

gréga- 
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grégation  générale.  Cette  Méthode  eft  contrai- 
re au  droit  6c  à  la  raifon.  De  plus  ,  parmi  ces 
Députez  il  y  a  des  Prélats  qui  feroient  mieux  d'é- 
couter &  d'apprendre  des  autres,  que  d'être  là^ 
quoi  qu'ils  foicnt  d'ailleurs  gens  de  bien. 


"  ^^1  Ous  aprendns  de  ces  Lettres  de  Vargas 
*'  i^>|  pluiieurs  particularitez  du  Concile,  dont 
"i'Hiltoire  ne  fuit  pas  mention.  Que  l'Eglifc 
"  Romaine  efl  obligée  à  cet  habile  Efpagnol  ? 
"  Sans  lui  la  Monarchie  abfoluë  du  Pape  ,  6c  là 
"fupériorité  au-deflus  du  Concile,  feroient  mai n- 
"  tenant  des  articles  de  foi  infpirez  par  le  Saint  Ef- 
"  prit  au  Concile  Ecuménique  de  Trente;  Les 
"  Evéques  auroient  été  de  droit  divin  au-  delllis  des 
"  Prêtres }  mais  par  le  même  droit  divin  ils  ne  fc- 
''  roient  que  les  Vicaires  6c  les  fubdeléguez  duPa- 
'*pe.  Quiconque  doutoit  de  la  vérité  de  ces 
"dogmes,  étoit  dès  lors  un  tranc Hérétique,  fe- 
"lon  la  maxime  du  grand  Cardinal  Crefccntio  le 
"  Chef  6c  famé  du  faint  Concile.  El  que  dnda  en  la 
"/^ ,  heregees  :  Luego  herege  fois.  Il  le  dît  fans  façon 
"  au  pauvre  Evêque  d'Orenfe ,  qui  n'ofa  pas  rcpli- 
"qucr.  Vit-on  jamais  une  pareille  infolence?  Mais 
"  quelle  timidité ,  ou  quelle  ignorance  dans  le  Pré- 
"lat  Efpagnol!  Il  ne  lavoir  pas  bien  encore ,  file 
''Pape  eft  un  Monarque  abfolu  dans  l'Eglife,  ou 
''  non  ;  li  les  Evéques  ont  reçu  leur  puilfancc  de 
"  Jefus.Chrifl  ou  du  Pape,  era  dudofo  y  queriape??. 
^  ptr  en  ello.  Et  s'il  connoifloit  la  vérité  5  que  ne 
''la  difoit-il  hardiment? 

"L' Evêque  de  Cadix,  dont  on  nous  vante  le 

"  mérite 6c  l'habileté,  eft  un  peu  plus  décifif  que 

Ee  X  "fon 
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''  fon  confrère.     Mais  il  fc  contente  de  répondre 

"  en  termes   généraux   à  la  facrée  JDéputation  qui 

"  l'envoie  conlblter.     Il  y   a ,  dit-il ,  des  chofes 

"faufTes  6c  douteufes  dans  la  Doétrine  propofée. 

''  Ce  Prélat  a  peur  que  le  Légat  ne  lui  envoie  di- 

"  re  de  Ton  côté  qu'il  eft  un  Hérétique  déclaré. 

"  C'eft  pourquoi  il  n'ofe  marquer  aucune  chofc 

"en  particulier.     Un  Laïque  Efpagnol  a  plus  de 

"lumière  &  plus  de  courage  que  les  Evêques  de 

"fa  Nation.     Il  fe  déclare  hautement  contre  les 

V  la  Lct-  "  defleins  pernicieux  du  Légat.    Le  Pape  lui  veut 

tre  de      '>  (^u.  mal  de  ce  qu'il  fait  échouer  les  projets  de 

ztSl-  ^  *'  Crefcentio  5    mais  Vargas  Çq  met  peu  en  peine 

^""        "  de  la  colère  du  Pontife. 

"J'ai  trouvé  parmi  nos  Lettres  un  Ecrit  Latin 
"fur  ce  fujetj  mais  je  ne  voi  pas  bien  pourquoi 
"  précifement  il  fut  fait.  Peut-être  le  drefla-t-il 
"  à  [nfpruck  pour  être  donné  au  Confeil  de  Char- 
"les-quint.  Nous  verrons  dans  quelque  temps 
"  que  l'Ambafladeur  envoia  Vargas  à  la  Cour ,  pour 
"reprefenter  plufieurs  chofes  à  l'Empereur,  6C 
"  lur  tout  la  conféquence  del'entreprifeduLégat 
"qui  vouloir  faire  pafler  Tes  articles  malgré  tous 
"  ceux  qui  s'oppofoient  à  lui.  Je  croirois  plus  vo- 
"  lontiers  que  cet  Ecrit  fut  fait  pour  être  prefen- 
"té  à  la  Congrégation  générale ,  ou  à  l'Aiîem- 
"  blée  des  Députez ,  au  nom  des  Ambafladeurs  de" 
"  Charles-quint  ou  des  Evêques  d'Efpagne ,  afin 
"d'expliquer  les  raifons  qu'on  avoit  dJe  s'oppofer 
"  à  ce  que  le  Légat  vouloit  inférer  dans  laDoétri- 
"  ne  en  faveur  du  Pape.  Quoi  qu'il  en  foit , 
"  voici  l'Ecrit  qui  paroît  être  de  la  façon  de 
''  Vargas. 


lu 
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IN  Dodrinâ  de  Sacra-  T^  ^ns  la  Dofhme  du 

mento  Ordinis  dilpli-  \_J  Sacrement  de  l'Or- 

cet  nobisvehementeril-  dre  mus  trouvons  tout- a- 

la  claufula  :  Nam  ut  illa  fait  ttrange  cet  article , 

fub  uno  O^  ftipremo  ReBo'  car  comme  celle- ci('/^//- 


re  varias  O  diverfos  Afi~ 
mftrantium  continet  ordi- 
nes'y  ita  vifibilis  Chrijîi 
Ecclefia  fummwn  ipfius  Vi- 
carium  ,  pro  unies  O"  fu 
premo  capite, 


rufalem  cclefle  )  contient 
divers  ordres  d'Efprirs 
adminiiirateurs  fous  im 
Souverain  Direéteur ,  de 
même  TEglife  vifible  de 
in  terris  ha-  Chriil  a  fur  la  terre  fou 
bet.  CuJMS  difpenfatione  Grand  Vicaire  pour  uni- 
fic  reliquis  omnibus  m.em-  que  ôc  Souverain  Chef. 
bris  officia  diftribuuntur ;  C'eft  parla difpenfatioii 
ut  fuis  qu^que  in  ordinibus  de  ce  Chef  que  les  di- 
ci?^  ftatiombus  collocata  ,    verfes  fondions  font  tel- 


lement diftribuées  à  tous 
les  Membres ,  qu'étant 
rangez  chacun  dans  fon 
ordre  &  dans  fa  place , 
ils  s'aquitent  de  leurs 
devoirs  avec  une  paix  6c  une  union  merveil- 
leule  5  pour  l'utilité  de  cette  même  Eglife. 

Primiàm,   quod  cum         Elle  nous  par oît  e'tr ange ^ 


munera  fua  in  îotius  Eccle- 
fia utilitatem  cum  maxi- 
ma,  pace  O"  unione  exe- 
quantur. 


de  Chrifto  dixerit,  fub 
uno  fupremo  Redore  ,  de 
Vicario  ipfius  dicit,  u- 
vicum  Cr  fupremum  ca- 
put.  Quibus  verbis  plus 
aliquid  tribuitur  Vicario 
in  terris  ,  quam  ipfi 
Chrilto  in  cœlis.  Ma- 
jus  eft  enim  ,  elle  uni- 
cum^  quam  elle  unum, 
clTe  unicum  O"  fupre- 
mum* 


premièrement  en  ce  quaiant 
dit  dp  Chrift.^  fous  un  Sou- 
verain Directeur ,  on  dit 
touchant  fon  Vicaire ,  uni- 
que &  Souverain  Chef, 
termes  par  lefquels  on  Mri- 
bu'è  quelque  chofe  de  plus 
au  Vicaire  de  Ckriftfur  la 
terre ,  quà  Chrijl  lui-mê- 
me dans  le  Ciel  :  car  ccfl 
plus  d'hêtre  unique,  que 
Ee  3  d'être 
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mum  ,  quam  efle  unum 
fupremum  ;  efîe  caput, 
quam  efle  Reclorem. 
Deinde  quoniam  falfum 
eft  ,  furamumPontin- 
cem  efle  unicum  caput. 
Quemadmodiim.  Enim 
omnes  Apofloli  e- 
î'ant  capita  Ecciefia- 
rum  ,  ira  &  Apollolo- 
rum  SuGceflores;  licet 
fummus  Pcntifex  lupre- 
mum  caput  fit.  Sic 
Amos  VI.  dicuntur  op- 
timates  ,  capita  populo- 
Yum  ,  fub  uno  tamen 
fummo  capite. 

Pristereà  ,  ciim  hoc 
capite  agatur  de  hierar- 
chiâEcciéliafticâ,  mul- 
xo  aptiùs  diceretiir  Vi- 
carius  Chriiii  hoc  lo- 
co,  fupremus  Ecclefix 
Rector ,  aut  Hicrarcha , 
quam  caput.  Sic  cnim 
éc  metaphoram  fugi- 
mus  j  quod  in  doctri- 
nâ  ,  quoad  fieri  po- 
teil  ,  fervandum  eft; 
&  totius  compaiationis 
décorum  fervamus,  dum 
(equentia  antecedenti- 
bus  quadrant. 


X 


Prs- 
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d'être  un  j  d'être  unique 
&  Souverain ,  que  d'être 
un  Souverain  5  d'être 
Chef,  ^tte  dêtre  Direc- 
teur. En  fuite  parce  cju'il 
eji  faux  c^ue  le  Souverain 
Ponttfefoit  unique  Chef; 
car  de  même  c^ue  tous  les 
y^ pâtres  et  oie  Ht  Chefs  des 
Eglifes ,  les  SucceGeurs  des 
apôtres  le  font  auffi^  quoi 
que  le  Souverain  Pontife 
fait  lefuprêmeChef.  Ain^ 
fi  dans  Amos  ^  Ch.  VI. 
les  principaux  d'entre  les 
peuples  font  aoellei.  Chefs, 
quoi  qu'ails  foient  fous  un 
Suprême  Chef. 

De  plus.  Bien  quen  ce 
Chapitre  il  s'^agifie  de  la 
Hiérarchie  Eccléfiafitque , 
il  ferait  bien  plus  raifon- 
nahle  que  le  Vicaire  de 
Chri(}  ftlt  nommé  en  cet 
endroit  le  Suprême  Di- 
reBeusr  de  VEglife ,  que  le 
Chef.  Par  ce  moien  on 
éviterait  la  Métaphore , 
qu'il  faut  éviter  autant 
qu^oH  peut  dans  les  dog- 
M€s ,  C^  on  obferveroit  les, 
règles  de  la  Comparaifon  , 
par  lajujiejle  avec  laquelle 
les  chofes  qui  fiivent  s'^a- 
corderaient  avec  celles  qui 
précédent. 
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Prastcreà ,  illud  gra-  Mais  ce  qui  vient  çn- 
vius  eft  quod  fubjungi-  fuite  eji  encore  plus  impor- 
cuJHs  dij^enfatione  tant.  C'ell  par  la  dif- 
penlation  de  ce  Chef 
Crc.  Car  les  droits  ds 
l'Eglife  en  reçoivent  un 
grand  préjudice.  Dans 
les  tems  de  fchifme,  lors 
qu'ail  y  a  dijfe'rens  Papes  , 
<C^  que  le  droit  eji  douteux 
entre  eux  ^  le  Concile  qui 
s^affemble  ordinairement  3 


tur 

5cc.  Lîeditur  enim  im- 
primis  Ecclefise  jus. 
Nam  6c  tempore  fchis- 
matis ,  quando  Conci- 
lium  congregatur  exi- 
Itentibus  variis  &  am- 
biguisPontificibus,  po- 
teil  ipfum  Concilium 
divino  jure  omnia  Ec- 


clefiae  officia  providere ,    feut  de  droit  divin  pour- 
priEfertim   qux  fuérint    voir  à  toutes  les  Charges 


neceflaria  ad  pacem  Ec- 
clefîas  componendam  ; 
&  vacante  etiam  fede , 
il  oporteretaliquod  Ec- 
clelîx  officium  intereà 
provider!  ,  fine  dubio 
dirpenfacio  fummi  Pon- 
tiftcis  non  expedare-^ 
tur. 

Lceditur  quoque  E- 
pifcoporumjus ,  ad  quo- 
rum providentiam ,  uf- 
que  ab  Apoilolis  ,  mi- 
norum  officiorum  dif- 
penditio  pertinuit,  in- 
confulto  ëc  Romano 
Pontifice.  Laeditur  tan- 
dem jus  Patronatus  om- 
nium Laïcorum  ,  6c 
Magillratuum  Saecula- 
rium  j  qui ,  fi  eorum 
offi- 


de  PEglife^  Cr  particu- 
lièrement k  tout  ce  qui  peut 
contribuer  k  fa  paix  j  <C^ 
lors  que  le  Siège  ejl  va» 
quant ,  s  il  et  oit  h  e  foin  de 
pourvoir  aujfi  k  quelque 
.  charge ,  il  eji  fans  difficuU 
té  quon  n"*  atendroit 
pas  la  dijpenfation  du 
Souverain  Pontife. 
Il  y  eji  aujfi  fait  préjudi- 
ce au  droit  des  Eveques  , 
auxquels,  depuis  le  tems  des 
uépôtres^la  difpenfation  des 
moindres  Charges  a  tou- 
jours apartenu  ffàns  la  par- 
ticipation du  Pontife  de 
Rome.  E'nfinil  y  eji  fait 
préjudice  au  droit  de  Pa-m 
tronage  de  tous  les  Laï- 
ques ,  cr  des  Princes  ct^ 
des  Aïagijirats  Séculiers'^ 
Ec   4  car 
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pâiciorum  ,  quorum 
-  funt  Patroni  difpenfatio 
&  didributio  ad  fum- 
ynum  Pontificem  jure 
divino  pertineret ,  eo 
argui  poflent,  qua(î  in 
divina  jura  irrupiflent, 
il  inconfulto  Pontifice, 
unum  quodlibet  in  Ec- 
çleiîâ  pfficium  difpenfa- 
rento  Itaque  in  Con- 
cilie ,  quod  paratur  ad 
ichifmata  &  fcandala 
Ecclefiae  toUenda,  non 
débet  do6trina  tradi , 
quae  etiam  fi  vera  eflet , 
aperit  manifeftam  viam 
Wt  nova  fchifmata  & 
fcandala  oriantur. 


Addç  hue  ,  quod 
çum  hase  claufula  quafî 
(de  faclo  loquatur  ,  vi- 
i^etur  probare  ufum 
quotidianum  in  ofEçiis 
dillribuendis  ,  quem 
Eccleiia  Dei  emenda- 
tiorem  hodiè  defide- 
rat. 
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car  ft  la  difpenfation  ^ 
la  dijlnbution  des  Ch^r- 
ges  O^  Bénéfices  qui  font 
dans  leur  Patronage^  a- 
vartenoit  de  droit  au,  Pa» 
pe^  il  y  aurait  lieu  de  les 
acufer  d'avoir  atenté  [ur 
les  droits  divins ,  pour  . 
avoir  conféré  une  feule 
Charge ,  quelle  qu*  elle  fut , 
fans  la  participation  du 
Souverain  Pontife,  ^inft 
donc  dans  un  Concile  qui 
ejl  dejîiné  à  hanmr  du  mi' 
lieu  de  PEgliJe  les  fchif- 
ftfes  Cr  les  fcandales, 
on  ne  doit  pas  établir  une 
DoBrine^quijfipoféqu*el' 
le  fut  véritable  ,  ouvrirait 
néanmoinsune  voie  niani^ 
fefle  a  de  nouveaux  fcan- 
dales  O"  à  de  nouveaux 
fchijrnes. 

ajoutez,  a  -cela  que  cet 
y^rticle  parlant  dç  la  chofe 
comme  f  elle  êtoit  défait , 
femhle  prouver  Pufage 
d"* aujourd'hui  dans  la  di- 
jiributiondes  Charges -y  CT" 
cefi  cet  ufage  que  C  Egltfe 
de  Dieu  demande  mainte" 
nant  qui  fait  re^tjiç. 


Polliremp  ,     Çi  inge-  Enfin  fi  l'on  veut  ayoïier 

MUC  tateri  volumus  quod  ingénument  la  vérité ,  les 

Yçrum  eil ,  nec  de  tac-  fonclions   ne  font  ,  ni,  de 

-                               ïq,  fait^^ 
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tio,  necde  jure  difpen- 
fatione  Romani  Pontifi- 
cis  omnibus  membris 
officia  diftribuuntur. 
Non  de  faélo  quidemj 
quoniam  manifeftifîimè 
Gonllat  multa  EccleficC 
officia  légitimé  per  a- 
lios  5  quam  per  fummum 
Pontincem,  adminiftra- 
ri.  De  jure  vero,  an- 
le  omnia  exploratum 
efl:  ,  quod  rétro  dixi- 
mus  5  poft  Apoftolos 
multo  tempore ,  opti- 
mo  jure  ,  fine  lummo 
Pontifice ,  non  officia 
minora  modo  ,  vcrùm 
&  majora,  fuifle  adrni- 
niftrata.  Nec  damna- 
ri  poteft  Antiquitas , 
tanquam  Romani  Pon- 
tiiîcis  poteftatem  ufur- 
paverit.  Item  ,  cum 
h^ec  caufa  inter  Epifco- 
pos  êc  fummum  Ponti- 
ficem ,  fuerit  aliquando 
controverfa  ,  nonnulli 
ipcnles,  ex  conventio- 
ne,  Epifcopis  contige- 
runt  i  in  qujbus  fl  offi- 
cia Ecclcfiallica  diftri- 
buunt ,  jure  fuo  utun- 
tur,  Falfo  igitur  doc- 
trina  traderct ,  omnibus 
Eccleiiis  membri§ ,  dif- 
penfa- 
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fait  f  ni  de  droit ,  dijîri- 
buées  à  tous  les  Adembvcs 
par  la  dijjenfation  du  Pa- 
ve. De  fait ,  farce  qi^ il 
eft  très-confiant  qu'il  j  a 
plu  fleurs  Charges  dans  TE' 
glife  <)  qui  font  légitime- 
ment conférées  par  d'au- 
tres que  lui.  De  droit  ^ 
parce  quil  efl  notoire  , 
comme  nous  V avons  dit  y 
qu  après  les  apôtres  non- 
feulement  les  petites  Char- 
ges mais  même  les  grandes , 
furent  conférées  pendant  un 
tems  cçnfdérable  fans  la 
participation  du  Pape  : 
cependant  cette  première 
antiquité  ne  peut  vas  être 
aujourd'hui  condamnée  , 
comme  aiant  ufurpé  la 
vui^ance  du  Souverain 
Pontife.  Déplus ,  y  aiiint 
eu  autrefois  contefationfur 
ce  fujet  entre  les  Evèqnes 
C^  le  Pape^  on  convint 
par  acomodement ,  que  les 
Evoques  auroient  quelques 
mois  5  pendant  lejqHcls  ils 
auroient  droit  de  dtfrihuçr 
les  Charges  Ecclefi-iftiques. 
Ce  feroit  donc  une  fiuy 
Doétrine  que  de  dire  que 
les  Charges  de  PEglife  font 
diflribuees  k  tous ps  /Mem- 
bres par  U  diffenfation  du 


V.Do- 
{liin*de 
Sacram. 
Ordkv. 

Cap.  in. 
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penfatione  Romani 
Pontificis,  officia  diftri- 
bui.  Pr^terquam  quod 
poteftas  VicarioàChri- 
llo  collata  in  xdifica- 
tionem  eft ,  non  in  de^ 
flruétionem  5  pro  Reli- 
gione  6c  Evangelio , 
non  contra  Religionem 
&  Evangelium.  Fieri 
autem  non  poteft  ,  ut 
unus  fummus  Pontifcx 
omnibus  membris,  ubi- 
que  in  toto  orbe  ,  offi- 
cia Tua  re6tè  &  conve- 
nienterdiftribuat.  Nul- 
lo  igitur  pa6to  creden- 
dum  eft ,  à  Chriflo  acce- 
pifle  poteftatem ,  quam 
rite  Se  ad  Ecclefise  uti- 
litatem  admmillrare 
non  poteft.  Accepit 
enim  claves  Regni  cœ- 
lorum>  quare  ea  pote- 
rit  qu2e  Regnum  cœ- 
lorum  aperiunt ,  at  non 
ea  quae  Regnum  cœlo- 
rum  claudunt. 

Ejusdem  propemo- 
dum  farinœ  eft  illa  alté- 
ra claufula  in  eodem 
capite,  pojîremo  tnfvg'ai- 
ter  deftpiunt  O"  Dei  Ré- 
gulas confundunt  ÔCC.  Et 
îila  item  inferior,  cum 
hxc  divina  potejîas  ad  eos 
foUits 
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Pontife  Romain  ;  outre 
que  la  puiffance  que  Chrift 
a  donnée  a  [on  Vicaire  y 
eji  pour  r édification  ^  o^ 
non  pour  la  dejîruclion  ; 
pour  le  bien  de  la  Religion 
Crdel'^Evanfftle^  <Crnon 
contre  la  Religion  cr  /'£- 
vangile.  D^ ailleurs  il  rPefi 
pas  pojfible  qtt'unfeul  SoU' 
veratn  Pontife  difinhué  à, 
propos ,  par  tout  C^  datif 
tout  r  Univers  ,  a  tous  les 
Membres  ^  les  ofces  qui 
leur  conviennent,  jiinfi 
Von  ne  doit  pas  croire  qu^  il 
ait  re^u  de  Chri/i  une  puif- 
fance 5  dont  il  lui  ejt  im^ 
pojfible  de  fe  bien  fervir 
pour  Puttlité  de  l  Egltfe. 
Il  a  reçu  les  clefs  du  Roiau" 
me  des  deux  ^  C^  par  con- 
fié quent  il  a  pouvoir  de  fiai- 
re  les  chofies  qui  ouvrent 
le  Roiaume  des  Cieux\ 
mais  il  n^a  pas  pouvoir  de 
faire  les  chofies  qui  ferment 
le  Roiaume  des  deux. 

Il  faut  mettre  dans  ce 
même  rano  cet  autre  Ar- 
ticle ,  qui  fie  trouve  au  me- 
me  chapitre.  Enfin  on 
s'égare  étrangement  & 
on  confond  d'une  terri- 
ble manière  les  règles 
de  la  Difcipline  divine , 


\ 
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potins  divina,  injlitutione 
j^eBare  videatur  &c.  quâ 
dod:nnâ  omne  jus  Pa- 
tronatus  aboletur ,  quo- 
rum cumque  Principum 
&  aliorum  Laïcorum. 
Deinde  jusEccIeliarum 
eligendi  fibi  Prselatos, 
&  alla  officia  multa, 
tollitur.  Quo  tamen 
jure  olitn  univerfe  Ec- 
clefiae  fruebantur  ,  & 
nunc  etiam  aliqu^  u- 
tuntur.  Non  itaque  ad 
Epifcopos  hujusmodi 
clétio,  aut  nominatio, 
divine  jure  pertinetj 
liec  eminenter  ad  fum- 
mum  Pontificem.  Quod 
Il  diceretur  confinnatio 
eleétionis  ad  Epifco- 
pos, 6c  fummum  Pon- 
tificem fpectare,  resha- 
beret  probabilitatcm 
quamdam.  Sed  quod 
eleâ:io  &  nominatio, 
divinâ  inftitutione ,  per- 
tineat  ad  Epifcopos  6c 
fummum  Pontificem , 
ne  verifimile  quidem 
elt. 

Sunt  autem,  prseter 
bas ,  aliiE  caufe  prop- 
ter  quas  ,  cum  haec, 
tum  illa  fuperior  clau- 
fula  fit  expungenda. 
Prima 
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Crc.  C^  vlm  bas  :  Parce 
que  c'cft  un  pouvoir  qui 
d'inftitution  divine  fem- 
ble  plutôt  apartenir  à 
ceux ,  C^c.  Cette  DoBri- 
ne  ote  tout  droit  de  Patro- 
naoe  Cr  aux:  Princes  ct" 
aux  autres  Laïtjues  :  elle 
ote  aux  Eqlifesle  droit  de 
s'élire  des  Prélats  ^  Zjr  de 
■pourvoir  à  plufieurs  autres 
Charges ,  duquel  droit  elles 
joiiijioie^t  toutes  autrefois , 
C~'  il  y  en  a  encore  au- 
jourd'hui quelcpies-unes  qui 
en  jouijient  j  Ji  bien  que 
cette  éleBion  CT^  cette  no- 
mination ,  n^aparticnnent 
de  droit  divin  ni  aux  Eve- 
ques ,  ni  éminemment  an 
Pape.  Si  Pon  dtfoit  feu- 
lement que  la  confirmation 
de  réletlion  aparttent  aux 
Evêques  O"  au  Souverain 
Pontife  ,  cela  fembleroit 
encore  avoir  quelque  proba- 
bilité'; mats  tl  n'*j  a  pas 
même  de  vraifemhlance  k 
ce  que  PéleBion  Cr  la  no- 
mination leur  apartiennent 
d'infitution  divine. 

Outre  ces  raifons  il  y  en 
a  encore  d"" autres  ,  pour  Icf- 
quelles  ce  même  article  , 
mentionné  ci-dcfus^  don 
être  rejette.  La  premiè- 
re^ 
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prima  caufa  eft  ,  quod 
hu  j  usmodi  doftrina,  quae 
videlicet  in  his  claufu- 
lis  tradimr,  eft  impor- 
tuna tempori  ,  in  quo 
de  recipiendis  Luthera- 
nis  Ecclefia  angitur  & 
parturit,  donec,  fi  fie - 
ri  potefl  ,  rcformetur 
Chriilus  in  illis.  Nul- 
la  autem  doclrina  à 
Concilio  prodire  pofiet , 
qux  eorum  animos  ma- 
gis  abalienarct  >  nec  ul- 
la  alia  eft  quae  illis  plu- 
ies occafiones  ,  6c  ca- 
lumniandi  ,  6c  oblo- 
quendi  fuppeditaret. 
Itaque  abftincndum  eft 
in  prsefentia  ab  eâ  doc- 
trinâ,  quae  cum  maxi- 
me invidiofa  Luthera- 
nis  fit,  minime Catho- 
licis  eft  necefiaria. 

Secunda  caufa  eft , 
quod  illa  doclrina  eft 
importuna  loco.  Cum 
cnim  duplex  fit  in  Ec- 
clefiâ  poceftas  ,  altéra 
ordinis ,  altéra  jurisdic- 
tionis5  Hicrarchia  qui- 
dem  5  Qua2  ex  diverfâ 
ordinis  potcftaie  con- 
ftituitur  ,  hujus  loci 
propria  eft,  ubi  de  or- 
dinis Sacramento  agi- 
tur. 
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re  5  parce  qu'il  eji  hors  de 
faifon  de  rien  définir  far  la 
DoBrine  que  renferment 
ces  Articles  ^  enuntemsch 
fEglife  fe  trouve  dans  les 
douleurs  de  P enfantement , 
par  raport  aux  Luthériens , 
jufques-à-ce  que  Chriji  fait 
de  nouveau  formé  en  eux 
s'*il  eftpojfible.  Or  le  Con- 
cile  ne  fauroit  définir  au- 
cune dogme  qui  fut  plus 
capable  d^ aliéner  encore 
davantage  leurs  ejbrits  y 
Cr  U  ny  en  a  point  qui  put 
fournir  plus  de  matière  a, 
leurs  contradiclions  C^  à 
leurs  calomnies.  Ainfiil 
r^efi  point  a,  propos  démo- 
pofer  préfentement  une 
DoUrine ,  pour  laquelle  les 
Luthériens  ont  un f  grand 
éloignement  ^  C^  qui  neji 
nullement  néceQaire  aux 
Catholiques. 

La  féconde  raifon  eji  , 
quelle  fe  trouve  Ik  placée 
hors  de  fon  lieu.  Car 
comme  il  y  a  une  double 
puijfance  dans  fEgUje , 
l'aune  de  l'Ordre ,  l'autre 
de  la  Junditlion ,  cefi  bien 
le  véritable  lieu ,  lors  quil 
s' agit  de  parler  du  Sacre-, 
ment  de  l'Ordre ,  déparier 
a'A^i  de  la  Hiérarchie  qui 
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tur.    nia  vero  Jurisdic- 
tionis  {lium  locutn  ha- 
bet ,  nempc  tune  cum 
de    Ecclefiae   potcllate 
definietur.     Sed  fi  in- 
telligunt  adverfarii ,  in- 
telligent autem  fine  du- 
bio  5    calumniabuntur , 
hujusmodi  particulas  ef- 
fe  "in  dodrinâ  obtrufas , 
aut  affûtas  aliundè   in- 
duftriâ  ,      aut    potiùs 
aflutiâ  humanâ  ,    à  quâ 
j  fiimmoperè     abhoirere 
!  débet  Chrifliana  fimpli- 
I  citas ,   quas  in  doâ:rinâ 
:  eatholicâ  populo  exhi- 
bendâ  femper  àMajori- 
i  bus  nolhis ,  fervata  efl. 
.  Idque  eo  magis  calum- 
I  niabuntur  adverfarii,  fi 
'  in  priore   illâ   claufulâ 
eonliderarint ,   de  Deo 
in  cœlis  duo  folum  efle 
pofita  ,   quibus  cocleftis 
Hierarchia  conftarc  vi- 
deretur.      Unum    crac 
quod  illa   cœleftis   lub 
uno  fupremo  Rcftore 
ageret  i    alterum  quod 
varios  &  divcrlbs  Mini- 
llrantium  ordines  con- 
tineret.      Ratio  autem 
Goraparationis   poitula- 
bat  ,     ut   in  Ecclefix 
I   Hierarchia,  quic  ad  il- 
lius 
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fe    forme    de   la  diverfe 
puipince      de       POrdre, 
Mais  ce  r^efl  que  lors  quon. 
défiîut  la  puipance  de  /' JE- 
glifey  qu^ily  a  lieu  de  dé- 
finir  celle   de    la   Juri- 
di^ion.     Que  Jl  les  Ad' 
verfaires  comprennent  ce- 
la^ comme  fans  doute  ils 
le  comprendront ,  ils  feront 
reproche   que    ces    termes 
ont  été' inférez.  O-'  emploie z. 
ainfi  hors  d^ œuvre ,  par  a- 
drefe ,  ou  plutôt  par  une 
rufe  humaine  ,  de  quoi  doit 
être  fort  éloignée  la  fim- 
plicité  Chrétienne  j  laquel" 
le  nos  Ancêtres  ont  toujours 
p  ris  foin  de  conferver ,  lors 
quils  ont  expofé la  DoHri' 
ne    Catholique  au  peuple. 
Mais  les  Adverfaires  don' 
neront  encore  plus  de  for» 
ce  a  ce  reproche ,  s^ils  vien- 
nent k  confidérer  que  dans 
ce  premier  Article  y  on  ne 
pofe  ^  touchant  Dieu  dans 
le  ciel,  que  deux  chofes, 
en  quoi  la  Hiérarchie  ce' 
lefle  femble    confifter  :  la 
première ,  que  cette  Hié- 
rr/f-chie  agit  fous   un  Sou- 
verain Directeur  ;  P  autre , 
qu'elle  contient  divers  Or- 
dres de  Aiiniflres  :    or  le 
raport  qui  doit  être  dans  la 
Corn' 
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liua    exemplar  exaBa  m  Comparaifon  voulott^  me 

terris  dicitur  ,     eadem  dans  la  Hiérarchie  de  l'E^ 

duo  explicarentur ,  quas  giif:  ,    <}m  a  été  formée 

in  exemplari  funt  pofî-  [ur  le  modèle  de  la  Hic- 

ta.     Illud    autem  quod  rarchie  célejie  ^  »nfittr9U' 

adjicitur ,  cujus  dij^enfa-  ver  les  deux  mêmes  cho. 


ttone  omnibus  memhris 
àcc.  cum  non  fuerit  in 
cçeleiti  illâ  Hierarchiâ 
conftitutum  ,  videtur 
e0e  in  terrenâ  Hierar- 
chiâ, prsetcr  compara- 
tionis  naturam  ,  de  in- 
duftriâ  fuppoiitum.  Ita 
quas  de  iummi  Pontifi- 
cis  poteftateôc  dignita- 
te  in  reliquis  elaufulis 
habentur  ,  non  exifti- 
mabuntur  efle  ex  rerum 
confequentiâ    definita , 


fes ,  i^ui  avaient  été  mifes 
dans  le  modèle.  Ji4aisce 
^tii  eji  ajouté  y  C'ell  par 
la  dirpcnfation  &c.  à 
tous  fes  Membres  crc. 
tPaiant  point  été  dit  de  la 
Hiérarchie  célefie ,  fem- 
ble  être  emploie  contre  les 
règles  C7"  la  nature  de  la 
Comparaifon,  dans  la  Hié- 
rarchie terrejire.  De  mê- 
me tout  ce  qui  efi  contenu 
dans  les  autres  Articles 
touchant  la  pmffance  C?"  la 


fed  vel  adjecla,  vel  in-    dignité  du,  Pape^  ferare- 
trufa  obiter  ,    Patribus    gardé ^  non  comme  défini 


quafi     ofcitantibus 
dormientibus. 


& 


Poftrema  caufa  eft, 
cjuod  cum  utraque  res 
difficilis  &  perobfcura 
fit ,  nec  omnibus  per- 
fpe<5ca  &  cognita  ,  in- 
profecto    eft, 

UE 


dignum 


par  une  ju(le  conféquence 
tirée  des  cho  fes  qui  y  font 
établies,  mais  comme  a- 
joîité  5  ou  inféré  par  in- 
aà.vertance  ,  pendant  que 
les  P ères fommeilloient ,  ou 
qu'ils  avaient  Pefprit  ail- 
leurs. 

La  dernière  raifon  efî^ 
que  puifque  Vune  Cr  l'au- 
tre de  ces  chofes  paraît 
tres-dijjicile  <Cr  très- oh  feu- 
re  ^  C^  qti' elles  ne  font  ni 
bien  éclaircies  ni  bien  con- 
nues s 
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ut     fine     difputatione 
Tlieologoium   &:  exa- 
mine, tanquam  per  in- 
fidias  Patribus  fuggera- 
tur  5     ut  nullo  habito 
doCloram      Theologo. 
rum  confilio  ,  de  hilce 
rébus  definiant  ^    qu^ 
magnà  egebant  difqui- 
fitione  &:  deliberatione. 
Quo  fit  ,    ut  Concilio- 
rum  in  tradendâ  doctri- 
nâ  mirum  in    modum 
labefad:etur    autoritas  j 
dum  hujus  Concilii  ex- 
emplo  credentur  ,    ea 
firmiter   credenda   po- 
pulo Chrilliano  propo- 
fuiflè,  qu3£  nec  difqui- 
fita  prius  à  Theologis 
funt ,  nec  difputata.  At 
teflatur  Lucas    in  aâis 
Apollolorum  faétamef- 
fe    magnam     conquifi- 
tionem    in    Concilio , 
cui  tamen ,   &  pra;fide- 
bat  Petrus  ;  &  Paulus , 
Jacobus,  écjoanncs  in- 
tererrant.    Quod  fi  A- 
poftoli  in  re  etiam ,  quas 
illis  erat  per  revelatio- 
nem  explorata  ,    priiis 
quam  définirent ,  adhi- 
buerunt   disquifitionem 
non  parvam  ,  quam  ab- 
furdum  ell ,  bone  Deus  ! 
ut 
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nues ,  il  ejî  tout-  a  -fait  mal 
A  propos  ,  (]He  fans  avoir 
fait  difputer   Us    Jhéolo^ 
giens  Ik'dejfus  y  fans  qu  ils 
aient    rien   examiné ,  on 
drefe ,  pour   ainji   dire  , 
des  embuches  aux  Pérès  dtt 
Concile  y  en  leur  fuggérant 
de  ne  point   confulter   les 
Doéleurs    en   Théologie  ^ 
pour  définir  des  chofes  qui 
ont  besoin  d'aune  diÇcujfion 
très-grande  €r  d\nemeu' 
re  délibération.     Par  ces 
manières    l'autorité     des 
Conciles    demeurera   fans 
doute    extrêmement  afoi- 
hlie  k  l'égard  des  DoBri^ 
nés  quils  ont  définies ,  ^ 
Ion  croira  qu'a   l exemple 
de  celui-ci  les  autres  ont 
aujfi  propose    au   Peuple 
Chrétien^  pour  règle  de fx 
foi  ,  des  chofes    qui  n^a- 
voient  été  ni  bien  exami- 
nées par  les  Théologiens , 
ni  mifes   en    dispute  entre 
eux.     Cependant  St.  Luc 
témoigne  dans  les  Aéles 
des  yipotres  ,  qu^on  fit  un 
long  examen  dans  le  Con-. 
cile  ou.  St.  Pierre  lui'me- 
me  préfidoit ,    C^  oit  ajfi- 
f  oient  St.  Paul  ,  St.  Ja- 
ques C^  St.   'Jean.     Que 
fi  dans  une   chofe   connue 
aux 
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ut  doélrina  ingeratur  à 
Concilio  in  re  valdè  dif- 
iîcili ,  nulià  précéden- 
te Doctorum  Theolo- 
gorum  disquiiitione  ? 
Tota  igitur  illa  doclri- 
na  eft  de  hoc  loco  tol- 
lenda ,  ut  vera  efTet  :  at 
ne  quidem  vera  eft , 
quantùrn  animi  noftri 
coniecturà  eolligere 
poflumus,  Nec  exifti- 
met  quisquam  in  Apo» 
ftolic^  fcdis  invidiam, 
h.Tc  dicta  efle.  Illani 
cnim  nos,  fi  qui  maxi- 
me, veneramur.  Quin 
etiam  ,  ut  hujus  fanc- 
tilîimx  fedis  dignira- 
tem  &  authoritatem  5 
nimirum ,  quam  à  Chri- 
fto,  jure  optimo,  vin- 
dicat  ,  nolumus  quic* 
quam  in  EcckHâ  doce- 
ii ,  quo  hujusmodi  au- 
thoritas  coniaminetur. 
Contaminabitur  au- 
t€m  ,  fî  aut  cmentiti, 
aut  certè  ambigui  hu- 
manas  poteftatis  tituli 
cum  veris,certisque  6c 
divinis  ,  pei"  hominum 
prudentiam  confundan- 
Cônp  ïur.  Igitur  qui  illam 
conue  doctrinam  volebat  in- 
le  Lçgit.  gerere  ,  Apollolic^  di- 

cnitatis 
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aux  Apôtres  par  la  voie 
de  la  Révélation  ^  tls  ne 
laijjérent  pas  de  V exami- 
ner avec  toute  Jorte  d'^é- 
xaclitude ,  quelle  abfurdi- 
té  n'^ejî-ce  point  de  voir 
que  le  Concile  étahlijfe  une 
Doclrine  fur  un  point  très- 
dtjjicile  ,  fans  quelle  ait 
été  auparavant  agitée  CT^ 
examinée  par  les  Docteurs 
en  Théologie^  uiinji  cet 
Article ,  doit  être  ôté  du 
lieu  ou.  il  efl ,  quand  mê- 
me ce  qu'ail  contient  jeroit 
véritable  j  mais  cela  neji 
nullement  véritable  ,  dt4 
moins  autant  que  les  lu- 
mières de  notre  ejf  rit  nous 
le  font  connoitre.  Au 
rejîe  il  ne  faut  pas  croire 
que  nous  difions  cela  par 
aucun  mauvais  fentiment 
que  nous  aions  pour  le  Siè- 
ge Apojlolique  \  car  nous 
le  révérons  autant  queper- 
fonne  puijfe  jamais  faire  5 
O^  nous  ne  fouhaitons  pas 
qu'ail  fait  rien  introduit  ni 
enfeigné  dans  PEglife  , 
^ar  oîi  la  dignité  C7^  l^ au- 
torité de  ce  Saint  Siège  ^ 
telle  quil  la  tient  légiti- 
mement de  Chrifl^  puife 
être  confondue  C^  altérée. 
Or  elle  fera  altérée  ^  ft  l'on 
fou- 
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gnicatis  violator  exilli-  foiifre  cjue  la  pntdefice  de 
mandus  eft ,  nos  potiùs  lu  chair  mêle  c^  confo^ide 
defenfores.  de  faux  titres  ,  oh  du  moins 

des  titres  douteux  d'une 
mifjance  humaine  ,  avec  les  titres  vrais  &  divins  ,  cjui 
lut  font  certainement  arjuis.  yiinfi  celui  qui  voulait 
inférer  les  Articles  qui  concernent  cette  Doctrine ,  doit 
être  regardé  comme  violateur  de  la  Dignité  yj'pajtoii- 
que^  O"  nous  comme fes  déj en feurs. 

''TE  trouve  encore  un  autre  Ecrit  fur  le  même 
'''  I  fiijet.  Il  contient  prefque  toutes  les  mê- 
"  mes  raifons  que  le  précédent:  mais  le  ftile 
*'en  eil  tort  difi-érent.  je  croi  que  ce  pourroir. 
"bien  être  le  fuffrage  de  quelque  Théologien, 
''ou  pluftoft  d'un  Evêque  d'Eipagne  ,  qui  pen- 
'Toit,  à  peu  près,  comme  Vargas.  La  manié- 
"re  cil  en  effet  fort  à  la  Scolailique.  L'Auteur 
"avoit  marqué  comment  il  croioit  que  le  Con- 
"cilc  pouvoir  s'expliquer  dans  la  doctrine  lur  la 
''  Hiérarchie ,  en  cas  qu'on  voulull  abfolument  par- 
"  1er  de  l'autorité  du  Pape.  Mais  on  ne  trouve 
''pas  ce  projet.  11  l'avoit  mis  apparemment  dans 
"  un  papier  particulier  ,  qui  n'cil  pas  venu  jnÇ- 
"qu'à  nous.  Voici  la  diOertation  ou  le  lufijagG 
"  de  cette  perfonne. 

HiEc  Doftrina  de-  /'  ^  £:te     Doflrine    eÇr 

ficit  multiim,  quia  \^  j  extrêmement       dê- 

dum  plurimiim  intenta  feclimfe  ,    piwce     cjue'le 

eil  in  llatuendâ  Hicrar-  tend  beaucoup  a  êiablirU 

chiâ     Iccundum     juris-  Hiérarchie  varraport  a  l.i 

diftioncm  ,     nil  ftatuit  juridiélion y  cr  quelle  ne 

in  Hierarchiâ  Ecclefia-  défnit  rien  pour  la  Hié- 

fticâ  ex  parte  Ordinis ,  rarchie  Eccléfaftique  qui 

qucE  maxime  iinpugna-  regarde  l'Ordre ,  bien  que 

tur  F  ï                                ce 
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tur   ab    haereticis.     Et    ce  [oit  ce  qui  efl  le  plus 


hoc  fufficeret  declarare 
in  doctrinâ ,  ad  confuta- 
tionem  ha^reticorum. 
Praitereà ,  cuni  nihil  fit 
dirpuratum  de  modo 
iftius  HierarchJEe,  quan- 
tum ad  jurisdiciionem 
lupremi  Hierarchae  , 
nec  in  canonibus  ali- 
Quid  de  eâ  difcernatur, 
videtur  importune  fatis 
hic  traclari.  Praetereo , 
quod  Catholicos  non 
îcdificat  hsec  claufula, 
&  Eccleiias  adveiTariis 
multum  dabrt  fcanda- 
lum  ,  imb  &  doftis  & 
piis  virii.  Qiiare  ,  nec 
îoco,  nec  tempori,  vi- 
detur  fervire  ,  im-b 
multùm  nocere  poflet, 
fi  fie  poneretur.  Ideb, 
judicio  meo  j  fijperfe- 
dendum  omnino  eflet 
ab  hujusmodi  determi- 
natione  3,  toliendamque 
omnino  hanc  claufu- 
kim  ,  cenferem ,  de:  quâ 
re6lum  judicium ,  abs- 
que  longâ  &  diligenti 
traclatione ,  Sancta  Sy- 
nodus  dare  non  débet, 
neqae  poteft. 


expofe,  aux  contradic- 
tions des  Hérétiques. 
Et  il  fufroit  de  fe  dé- 
clarer fur  celle-ci  dans 
la  Doârine ,  pour  la  ré^ 
filiation  des  Héréti- 
ques. Mais  comme  on 
n'a    point     encore     dis- 


pute 

de 

en    ce     qui 

juridiciion 

Pontife  , 

les    Canons 


fur  la  manière 
cette  Hiérarchie  y 
concerne  la 
du  Souverain 
O^  que  dans 
on  ne  voit 
rien  de  défini  fur  ce  point  y 
il  femble  que  c'*efi  af- 
fez.  mal  a  propos  qu'ion 
en  traite  en  ce  lieu. 
Je  ninfiflerai  pas  fur 
ce  que  cet  Article  n'é- 
difie nullement  les  Catholi- 
liques ,  O"  qu^il  fera  ma- 
tière de  beaucoup  de  fcan- 
dale  aux  Adverfaires  , 
07"  même  a,  dk  autres  gens 
doHes  O"  pieux  j  d^oti  il 
efl  aifé  de  conclure ,  que 
ce  n''efi  ici  ni  le  tems  ni  le 
lieu  d'en  parler ,  O""  qttau 
contraire  il  pourroit  heaw 
coup  nuire  ^  s'il  était  ainfi 
pré  fente.  Par  ces  raifons 
mon  fentiment  efl  qu'olifant 


furfeoir  O"  ne  rien  définir 
k  cet  égard  f  C^  qu'il  fdtidrpit^oter  l"* Article  tout  en- 
tier y 
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tur,^  [hï-  Ici^ueL  le  Saint  Synode  ne  doit  point  porter  de 
jugement^  ni  ne  peut  en  donner  un  qui  ^oit  bien  fondé  ^ 
e^n  après  un  longue  C^  diligente  difcujfion, 

Qiiod   fi  qais  imen-         Peut-être   cjue  pour  me 


dens  in  me  calumniam , 
dicat  Qj-iid  ergo?  Tu 
in  dubium  revocas  fum- 
mi   Pomificis    potefta- 


reudre  jiiffeÙ  (jiielqii'Hn 
viendra  dire  :  jîinfi  donc 
vous  révoquez^  en  doute  là 
puifjancé  du   Pape  ^  (3  la 


tem  5     quafi  res  eflet ,    re.uirdez.^  comme  une  que 

jiion  a  décider  de  nouveau, 
A  Dieu  ne  plaiÇc,  yîu 
contraire  ,  je  crci'^  avec 
/'  Eglife  Catolique ,  qu'ail  efl 
le  légitime  Succeffcur  de  JST, 
S.  J.  Chrifi  'cr  de  St, 
Pierre  Cr  qtt'ii  préjide 
dans  r  Eglife  :  néanmoins 
les  fentimens  font  dijférens 
fur  la  manière  C^fur  /'«- 

tur ,  ÔC  quidem  fine  fi-    pige  de  fa  puifance  5   ey 


qiiae  novo  indigeret 
fcmtinio?  Abfit.  Imo 
feiuio  cum  Eccle- 
fiâ  Catholicâ  ,  elle 
Chriili  6c  Pétri  legi- 
timum  luccefibrem ,  ôc 
Eccie fix  praEfidentcm  : 
modus  tamen  &  ulus 
Tuas  poteltatis  à  variis, 
vario    modo    intelligi- 


dei  Catholic3É  pvasjudi- 
cio.  Il'.ud  veib,  quod 
in  claufiilà  hac  affir^ma- 
tur  ^  ad  ufum  &  nlo- 
dum  fe  extendere  ,  Se 
lion  folum  ad  llatucn- 
dam  potellatem  ,  qiiis 
non  videt?  Quare  non 
eft,  ut  dixi,  quod  fie 
pertun6toriè  res  tractc- 
tur,  alioqui  gravis ,  ôc 
inter  Doétores  Catholi- 
cos  controverra.  Quod 
ne  quis  putet  ,  id  gra- 
tis à  me  dici  ;  extre- 
mis, ut  alun':,  digitis 
•  clau- 


cette  dtverfité  f-.hfijTe  fans 
aucun  préjudice  de  la  Foi 
Caioltque:  oronvoitclai- 
re?nent  que  ce  qui  eji  pofé 
dans  cet  Article  ^  ne  s'é- 
tend  pas  feulement  k  étahli^r 
fapuifiance ,  mais  aiijji  à  la 
manière  <cr  a  Vufage  de 
cette  mime  puijfance.  Ce 
n'^efl  donc  pas ,  commb  je 
Pai  déjà  dit  j  une  ch^p'quî 
doive  ctre  ainf  traitée  a  la 
légère^  puis  que  de  foi-mê- 
me elle  efî  importante  ,  (S 
quelle  eji  controverfée  eti" 
tre  les  Do^ewri  Catholi" 
Fît  quçs> 
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claufalis  fenfum  attin- 


iiAm. 


Principio,  compara- 
tio  ilia,  quse  iic  Dei  ad 
fummum  Pontificem  in 
Hiérarchie  Principatu, 
ut  hic  ponitur,    multis 
pofiet    videri  immodi- 
ca  ,    infolens  ,    &  non 
niultùni       Chrifliana , 
nec     Evangeliea.      Et 
idco    quodammodo  in- 
grata  Deo  videri  pcf- 
llt,   qui  maximos  Ec- 
cleliai  fuse  pr^efidentes , 
Minirtros  voluit  nomi- 
nare  &  cfle  ,   <]Mi  major 
intcr  'VOS  ,    erh  Jldinijler 
&c.  adde  quod  plus  vi- 
detur  tribuere   fummo 
Pontifici ,    quam  Deo. 
Nam    Deum    appellat 
fummum  ReBorem  ;  Pon- 
tificem autcm ,  fummum 
C^  ftipremum  caput.  Inio 
plus    videtur    dicere  , 
qui  dicït  fummum  caput, 
quam  qui ,  fimmam  Rcc- 
îorem.    Natn  qui  cap  ai  s 
nomen  tribult ,    Jubin- 
dè  tribuere  videtur  re- 
gimen  ,    infiuentiam  , 
fuper- 
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i^ues.  Au  refte  de  peur 
qu'ion  ne  penfe  (jue  je  dife 
cela  fans  fondement ,  ]e 
vais  éfleurer  la  matière , 
C7"  déveloper  unpenlefens 
de  l^ Article. 

D'abord^  cette  compa- 
rai fon  quon  fait  de  Dieu 
au  Souverain  Pontife  ,  a 
Végard  de  la  primauté 
dans  la  Hiérarchie ,  peut 
être  regardée  de  beaucoup 
de  gens  comme  exceffive  , 
inufitée  ^peu  Chrétienne  C^ 
nullement  Evangélique, 
Par  cela  mcme  elle  peut 
en  quelque  ma'niére  mar- 
quer de  f  ingratitude  en- 
vers Dieu ,  qui  a  voulu  que 
ceux  qui prefident  dans  fon 
Eglife ,  C^  qui  y  obtiennent 
le  premier  rang ,  foient  a- 
pellez,  Aifinijlres  ^  C^  le 
foient  en  éfet.  Que  celui 
qui  eft  le  plus  grand  en- 
tre vous ,  foit  le  Servi- 
teur. O^cA  quoi  il  faut  a- 
jonter  qu'ion  atribue  bien 
plus  au  Pape  qua  Dieu',car 
on  nomme  Dieu  feulement 
Souverain  Direâreur  5 
mais  le  Pape  efl  apelU 
Souverain  &  Suprém 
Chef:  or  il  femble  qu 
dire  Souverain  Chet 
efi  plus  que  dire  Souve 
rain 


\ 
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fuperioritatem  ,  &  ab- 
foluiè  neceilariam  dc- 
pendentiam  ,  èc  colli- 
gantiam  omnium  mem- 
brorum  inferiorum  ad 
ipfLim.  Qui  autcm 
Retlorem  dicit  ,  folum 
dicit  fuperintendentiam 
&  fuperioritatem. 


Item  cum  Chriftus 
fît  caput  llipremum  Ec- 
clefia;  militantis ,  (îcut 
triumphantis  :  (  Ipfe 
enim  movet  ,  iiafiuit 
charismata  gratiarum 
atque  donorum  in  Ec- 
cleiiâ  per  Spiritum 
Sanétum  fuum  qui  in  eà 
procfidet  ;  ip(c  bapti- 
zat,  ungit,  confecrat, 
ordinal,  tac  it  Presby- 
tères ce  £pii  copos  ;  & 
hanc  ctiam  vilibilem 
politiam  ipfe  llatuit, 
quantiim  ad  principa- 
liora  Tua  mernbra  ;  at- 
tendiie  vobis  ,  inquit 
Paulus  Epilcopis  pio- 
vincix  Ephclînx  ,  cr 
univerfo  gregi ,  in  quo  po' 
fuit  vos  Spintus  Sanctus 
repère  Ecclcfiam  Dei  ;  ) 
conlequituu  ,  iplum 
pro- 
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rain  Dire6teur:  car  en 
donnant  le  nom  de  Chef  , 
on  donne  en  même  tems  le 
gouvernement ,  C influence 
CT"  la  fwcriorlte'  f  avec 
une  dépendance  absolument 
nécef[aire^Ç5  une  connexion 
de  tous  les  Membre  infé' 
rieurs  a  es  Chef.  Adats  le 
terme  isif^J^irccleur  ne  don- 
ne qv?mie  idée  de  furinten~ 
dance  C^  defitpénorité. 

De  plus ,  puifque  Chrifi 
efi  le  Souverain  Chef  de 
r  Eglife  Âdilitante^  com- 
me de  l' Eglife  Triomphant 
te  y  car  c'efi  lui-même  qui 
anirne  cette  première  Cr' 
qui  y  influe  les  grâces  €^* 
les  dons  par  fon  Saint  Ef- 
vrit  lequel  y  préflde  ;  c'é'^ 
lui-même  qui,  hatife ^  qui- 
oint ,  qui  confacre ,  qui 
ordonne  ,  qui  fait  les  I  rt:- 
très  C7^  les  Evêqttcsj  il 
établit  lui-même  cette  ta-* 
lice  qui  y  efl  viftble  à  le 
gard  de  fes  principaux 
A'fembres  ;  Prenez  garde 
à  vous ,  dit  St.  Paul  aux 
Eviques  de  la  Province 
d'Ephéfe^  &  à  tout  le 
Troupeau  fur  lequel  le 
Si.  Ei'prit  vous  a  établis 
pour  gouverner  l'Egl  lie 
de  Dieu  -y  tl  s'enfuit  qnti 
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propriè  ,    6c    vei  è  ,     ÔC     e/} proprement ,  véritabie- 


per  le ,  capitt  unïcum  & 
ftprcinum  licclefiae  vifî- 
bilis  cfle.  Ephef.  i.  Tp- 
fum  dédit  caput  fnper  orn- 
nem  Ecclefiam  ,  cjux  ejl 
corp'As  iplîus ^  C^  plemtu- 
do  eJHS  ,  cjtii  omnia  in  om- 
nihiis  adimplet.  Si  igi- 
tur  ipfe  eii  fipremMm  ca- 
put in  Eccielïâ  militan- 
te ,  quomodb  abtolurc 
èc  fine  limitatione  dici 
poteft  ,  quod  fummus 
Pontitex  habeatur  pio 
nno  C"  fipremo  capitei 
Pugnat  enirn  pluralitas 
cum  ùnitatci  Et  duo  6c 
p4prema  iine  limitatione 
dici  nequaijuam  poteftj 
maxime  quum  compa- 
ratio  ell  inter  Deum  & 
Creaturam,  inter  Do- 
minum  &  Servum  5  in- 
ter fummum  Hierar- 
cham  èc  Minillrum.  Fu- 
gienda  funt  ergo  illa 
vocabula,  quas  in  Scrip- 
turà  &  Sanclis  Antiquis 
Patnbus  non  leguntur, 
&  fcandalo  polllint  elle 
infîrmis  ,  6c  Eccleliïe 
adverfariis  j  ne  fanctum 
pontifîcatus  noraen  a- 
pud  vulgus  fuum  magis 
traduçant  ,  quam  hue 
uique 


ment  ^  CT"   par  foi  même 
l'unique  6c  le   luprême 
Chcl:  de    ÛEglife  vijible. 
Ati  I.  Cio.de  t^ Epitre  aux 
FjAjeficûs:  Il   l'a  donné 
pour  Chef  à  toute  TE- 
glife,  qui  ell  ion  corps 
&  dans  laquelle  celui  qui 
acomplit   tout   en  tous 
trouve  racompliflement 
&  l'mtégrité  de  tous  {qs 
Membres.     Si   donc   il 
ejl liu-méme\ç.  Souverain 
Chef  de  fEglife  Milii.in- 
te  y  comment  peut-on  dire 
alifoi liment  C^  fans  limi- 
tation   que    le    Souverain 
Pontife  ejl  regardé  comme 
l'unique   &    Souverain 
Chef,  caria,  pluralité e fi 
opofée  k  Punité<i  CT-'deux 
chofes  ne  peuvent  être  di- 
tes Suprêmes   en   même 
ter/is  <J^  k  mêmes  égards 
fans   limitation^  fur    tout 
quand  on  fait  comoaraifon 
entre  Dieu  CP^  la  Créatu- 
re ^  entre  le  Seigneur  Z3 
le  Serviteur^  entre  le  Sou- 
verain     Dominateur     de 
VEglife  <cr  le    Mimfire. 
Par  confeqaent  il    ejl  ne- 
ce  ff  aire  d'éviter    ces    ter- 
mes,  qui  ne  fe  trouvent  ni 
dam  les  Saintes  Ecritures  , 
ni 
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ufque  traduxerunt ,    di-    ni  dans  les  Anciens  Ter  es , 


cernes,  pro  ingenii  fui 
pervicaciâ  ,  lummum 
Pontificem  cum  Chri- 
flo  de  primatu  conten- 

dere. 


C^  qui  peuvent  fcandatt- 
fer  les  foihles  C^  les  Adm 
verfaires  de  l'Eglife ,  dc- 
peur  cjuc  ceux-ci,  ne  pren- 
7icnt  de  Id  ocafion  de  dé- 
crier le  facré  nom  du  Pon- 
ùjicat  parmi  leurs peuj:les^  encore  plus  qu'ils  n'o-/:t  fait 
jufques  d  prefent  ;  CT'  de  dire  ^  par  un  ejfritd^obfii- 
nation ,  que  le  Pape  oz^e  dij^uter  de  la  primauté  a- 
vec  Chrijh 


Pr*etereà,  falfum  ali- 
quibus  valdè  videtur, 
quod  ficut  Deus  prafi- 
den  in  cœlefti  Hierar- 
chiâ  ,  ita  Papa  in  Ec- 
clefîafticâ.  Nam  à  Deo 
fîc  dépendent  omnia, 
ut  11  ipfe  non  eflet, 
omnia  in  nihilum  rcdi- 
gerentur  j  nec  habe- 
rent  illius  Hiérarchise 
partes  elle  ,  neque  or- 
dincm  ,  eo  quod  pro 
arbitrio  ejus  mutari  pof- 
funt  ,  &  (i  illc  volet , 
everti  :  Ipfe  dixit  ,  cr 
faBa  funt^  ôcc.  At  non 
lie  in  Hierarchiâ  Ec- 
clcfiafticâ.  Nam  Papa 
defunclo  ,  imo  licct 
per  tempus  abfcns  exi- 
ftcret ,  aut  fedes  vaca- 
ret ,  ordines  tamen  & 
charifmata  manfiHènt 
in  Ecclelîâ  ;  nec  fubin- 
de 


Outre  cela ,  quelques'^ 
uns  eflime'ût  qu'il  efi  faux 
de  dire  que  de  mêtne  que 
Dieu  prefide  dans  la  Hié- 
rarchie céleJleJePape  préjî" 
de  auffi  dans  la  Hiérarchie 
Eccléfiaflique  -y  parce  que 
tous  les  êtres  dépendent  tel- 
lement de  Dieu^  que  [i  Dien 
pouvait  cejfer  d' être,  toutfe-^ 
roit  en  même  tems  réduit 
dans  le  néant  ^O-"  les  parties 
qui  compofent  cette  Hié- 
rarcbie  ,  n  auraient  plus 
ni  éxijlence  f  ni  ordre:  il 
peut  même  les  changer  afin 
gré,  O^  l^s  détruire  fi  tel 
étoit  fin  bon  plaifir.  Il 
dît,  6c  la  chofe  (e  for- 
ma. //  nen  efl  pas  de 
même  dans  la  Hiérarchie 
Eccléfiaftique  :  car  1er  s  que 
le  Pape  efi  mort ,  ou  même 
s'^il  étoit  abfint ,  ou  que  le 
Siège  fut  vacant ,  Us  Or- 

F  f  4  dm 
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dèproiTus  riieretSc  fiib- 
verteretur  EcclefiafH- 
ca  politia.  Adde  , 
qaod  pro  arbitrio  fuo 
fubvertere  non  pofîet 
Epifcopatum ,  aut  Prcs- 
byteratum  ,  aut  alios 
ordines  in  Ecclefiâi  co 
quod  â  Deo  vifibiliter 
lîatus  ifli  funt  confti- 
tuti.  Adde  & ,  quod 
eu  m  potellas  ipfius  ût 
miniflerialis,  &  ad  Ec- 
cleiia:  regimen  exter- 
]ium  ,  nec  non  &  ip- 
fius Ecclefiae  utilitatem 
à  Dec  collata  ;  cenis 
regulis ,  certis  limitibus 
&  repagulis  dcbei'c  con- 
tineri,  nerro  quiEvan- 
gelium  &  Ecclefia:  an- 
tiquitatem  novic  ,  ig- 
noraL  Dcdit  enlm  iiii 
Deus,  ficut  &  aijis  A- 
pollolis  ,  potciLitem, 
non  ad  dcftruftionem, 
fcd  ad  a-dificationem, 
ut  Apofiolus  docec  I. 
Corinth.  Epiit. 


Ad  hxc  cum  fccun- 
diim  multos  Catholicos 
Doctores ,   Papa  incor- 


MEMOIRES 

dres  O^  les  dons  ne  laiffe- 
rotent  pas  de  fithfijier  dans 
r EgliÇe  ^  C^  la  police  Ec- 
cléfiafiique  ne  fe  tronveroit 
point  pour  cela  renverfée. 
ajoutons  que  le  Pape  n^a 
pas  le  pouvoir  d'' anéantir 
k  jon  gré  fEpif.opat ,  ni 
la  Prêtrife^  ni  les  autres 
Ordres  de  l' Eglife  ,  parce 
c^iiils  ont  été  vijiklement 
établis  de  Dieu,  ajoutons 
encore -y  que  comme  lapuif- 
frnce  du  Pontife  ejl  mini- 
fi ér telle ^  O^  quelle  a  été 
conférée  de  Dieu  pour  le 
gouvernement  extérieur  de 
r  f.glife  ,  C^  pour  fon  uti- 
lité ^  elle  doit  être  limitée 
par  de  certaines  règles  Or 
par  de  certaines  bornes', 
CT"  ce^  ce  queperfonnen'i- 
g'norc  ^  pour  peu  q'.t'on  ait 
de  connoifiance  de  P Evan- 
gile C5  de  C Antiquité.  Car 
Dieu  lui  a  donné  puifjance 
ifavoir  au  Pape)  comme 
aux  autres  Apôtres  ^  non 
pour  la  deflruBion  mais 
pour  V édification  ,  ainfi 
que  V  Apôtre  Penfeigne 
dans  la  i.  E pitre  auxCo' 
rint. 

D^  ailleurs ,  puisque  fui' 

vam  P opinion  deplufieurs 

Docleurs    Catholiques   un 

Ta- 


rigibilis  , 

manifé'ftus""'  dilapidator, 
corrigi-  poffit  ,  &  in 
contumaciâ  ab  ipfâ  Ec- 
clefiâ  ,  &  Synodo  gé- 
néral! ,  deponi  ,  quo- 
inodo  in  regimine  fie 
indiilindlè  comparari 
Deo  poteft  ?  Cum  ille 
idem  ipfe  fit  &  anni 
ejus  non  deficiant  -,  nec 
efl  qui  poflit  ei  in  fuâ 
Hierarchiârefiiterc  :  hic 
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&  Ecclcfiae    Pape  incorrigible  Cr  dc' 
ftru^eur  mamfejie  defE' 


glife  t  efl  fujet  à  la  cen- 
fure  O^  a  des  peines  ,  Cr 
peut  en  cas  d^objiination  C^ 
de  réftflance  ttre  dépoÇé 
par  l  Eglife  C^par  un  Con" 
cile  général^  comment  peut- 
il  ainjt  ,  fins  aucune 
diJiinBion  ,  ctre  comparé 
à  Dieu  a  l'égard  du  gou- 
vernement  ?  vti  c^ue  Dieu 
ejî  toujours  le    même    Cr 


vcro  ab  hominibus  pof-    <^ue  fcs  ans  ne  défaillent 
fit  in  difciplinâ  conti-    point;  O^  qu'ail  nyaper- 


nen,  Er  quamvis  per 
folam  haL'relim  hoc  fie- 
ri  poffit,  quod  ab  om- 
nibus afièritur  Theolo- 
gis>  tandem  à  fuâ  Hie- 
rarchia  quodammodo 
judicatur,  quxhoc  fta- 
tuit,  ut  in  icum  exequi 
jure  poflit.  Pra^tereà , 
cum  cafu  mortis  ,  aut 
longa;  abfentice  Papx, 
aut  fchismatis ,  Syno- 
dus  gcneraHs  ,  illâ  po- 
teltate  quam  immédia- 
te à  Deo  habet ,  crea- 
verit,  Epifcopos  &  de- 
pofuerit ,  ordines  &  aha 
officia  dillribuerit,  uti 
in  Conciho  Chalcedo- 
nenfi  &;  Conftantienli , 
&  aliis  generahbus  Sy- 
nodes , 


fonne  qui  puife  lui  rejifter 
dans  fa  Hiérarchie  ;  au 
lieu  que  le  Pape  peut  fort 
bien  être  réduit  a  fan  de- 
voir par  les  hommes ,  C" 
qu'il  ef  fujet  a  la  Difci- 
pline.  Et  quoique  cela  ne 
fe  puife  faire  que  pour  cau- 
fe  d^hérefc-i  ain fi  que  tous 
les  Théologiens  Cafirmcnt , 
//  e[l  néanmoins  en  quelque 
fa^on  jugé  par  fa  propre 
Hiérarchie ,  de  qui  les  Dé- 
crets fe  peuvent  légitime- 
ment mettre  a,  exécution 
contre  lui.  De  plus  puis 
quen  cas  de  mort  ,  ou 
de  longue  abfènce  du  Pa- 
pe,  oudefchtfme^  lesSj- 
n  ode  s  généraux ,  par  cette 
puifance  qu'il  ont  reçue  /w- 
i'  f  j  wc- 
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riodis  ,  &  provinciali-  médiatememde  Dieu^om 
bus  etiam  ,  legiraus  el-  créé  des  Evéques  <^  en  ont 
le  taftum  (Synodus  e-  dépoÇe-^qu'' Us  ont  conféré  les 
nim  décima  Toletana  Ordres  ^  cr  dijhribué  les 
depofuit  EpifcopUin  autres  Charges  cr  Digni. 
Bracharenfem  etiam  tés,  awfi  que  nous  Ufons 
Concilium  Triburien-  '^ue  cela  a  été  pratiqué  par 
jfe  depoluit  aliumj)  le  Concile  de  Calcedoirte^ 
non  ergb  tam  exacte  par  celui  de  Confiance  ^cr 
ifta  depcndenr  à  dil-  par plufieursanires Synodes 
penfatione  fummi  Pon-  o^énéraux^C^ Provincianx 
tificis  )  ut  hic  poni-  {le dixiêmeSynode deTolé' 
tur.  de  aiant  dépoféT  Eve  que  de 

Hragance ,  C^  /<?  Concile  de 
Trihur  en  aiant  dèpoJéunaNtre^)  tl  s'enfuit^  que  ces  cho" 
fes-lk  ne  dépendent  pas  fi  absolument  de  la  di^^enfiation  du 
Souverain  Pontife^  comme  on  lepcfe  ici. 


Conftat  quoque  ex 
Eccleiise  anriquitate  , 
juxta  Conciliorum  ge- 
neralium  antfqua  intli- 
tuta,  in  multis  provin- 
ciis  Epifcopos  promo- 
tos efîé  CLim  electione 
Cleri ,  &  atTenfu  popu- 
li  ,  &  fïnitimorum  E- 
pifcopomm  &  maxime 
Metiopolitani  ,  nullo 
habiro  recurlu  ad  pri- 
mam  fedem  ,  ut  patet 
ex  Synodo  Toletana 
duodecimâ  ,  &  Orien- 
talibus  Ecclefiis  ,  an- 
tequam  vitio  Tchisma- 
tis  laboraient.  Quo- 
mu- 


//  paro it  aufifl  par  P an- 
cienne Hifioire  de  l' Egli, 
fcj  quefi^ivant  les  anciens 
Décrets  des  Conciles  gé' 
néraux ,  la  promotion  des 
Eveques  s'ef}  faite  autre- 
fois en  plufieurs  Provinces 
par  Peleèlion  que  fai- 
foit  le  Clergé ,  cr  par  les 
fujfrages  du  peuple  Cr  des 
Eveques  voifins^  fur  tout 
du  Alétropolitam  ,  fans 
avoir  recours  an  premier 
Siéçe.  Cela  fe  voit  dans 
le  douzjsme  Concile  de  To- 
lède ,  CT"  dans  r Hifioire 
des  Eglifes  Orientales  , 
avant  leur  [chifme.  Corn- 
ment 
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piodp  ergo  itare  poteil 
tiaulula  illa,  chjhs  d'f 
penfattone  fingula  officia 
'Ôcc?  Accedithis,quod 
licec  defîgnationem 
particularis  perfonas  ad 
Epiicopatum  fateamur 
lemper  ab  eo  depen- 
diflè  ,  lîmul  cum  ma- 
terix  limitacione  ,  pro 
ut  modo  fit  ',  tamen  or- 
do  ipfe  Epilcopatus  , 
pariter  &  poteitas ,  Se 
jurisdiftio  ,  eo  iplb 
quod  lipifcopus  delig- 
iiatur,  éc  Ecclefiâe  ap- 
plicatur,  à  Deo  immé- 
diate habetur,  ut  mul- 
ti  Dodi  affirmant  ; 
quare  quod  ad  taie  jus 
conlcquirur,  etiamnum 
habebitur.  Habebitur 
plane,  quamvis  fubor- 
dinatum  fummo  Pafto- 
ri  -,  non  quidem  ad  li- 
bitum luum  ,  (ed  pro 
utilitate  EcclefiiE  mo- 
deratum.  Epiicopus 
ergo  divino  jure  dilbi- 
buit  officia,  bénéficia, 
prdines  ,  in  Ecclefiâ 
iuâ  cui  praeficitur , 
podquam  pricleâtus  eil. 
Nec  potefl  fine  cau- 
fâ  jus  hoc  ]•  quia  divi- 
nura 
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ment  donc pomroit  fnbftfier 
cet  u4rîicle?  C'ell  par  la 
difpenfationde  ce  Chet 
que  toutes  les  Charges 
C^c.  On  veut  encore  ajou- 
ter cjue  hten  que  Ton  avoué 
que  la  deftgnation  dune 
perfonne  particulière  pour 
l'Epifcopat  ,  ait  toujours 
dépendu  du  Pape^  ce  qui 
fè  doit  entendre  avec  la  li- 
mitation rcqutfe  en  telle, 
matière,  atnfi  qu  il  Je  pra~ 
tique  préfentement  \  néan- 
moins COrdre  même  de 
PEpifcopat  aujfi'bienqueft 
puiffanceC^  fajuridièlion, 
en  cela  même  que  PEvê- 
que  ejl  défigné  pour  une 
Eo  Itje  ,  C-  qu'il  y  eji  apelle 
C7"  uni,  émanent  immédia- 
tement de  Dieu  ,  comme 
Vajirment  plujiears  Do- 
Sieurs  -y  C7"  par  confcquent 
tout  ce  qui  réfulte  de  ce 
droit -Ik  en  émane  aujjt. 
Ont  fans  doute  il  en  éma- 
ne ,  quoi  qu'avec  fubordi" 
nation  au  Souverain  Pon- 
tife,  non  pas  fuivant  [on 
bon  plaiF.r ,  mais  fous  le 
tempéramment  de  inutilité 
dePEgltfe.  AinfiPEvê- 
que  y  après  avoir  été  établi 
dans  fa  Charge^  diflnbu'é 
de 


4<5o 

num    v-xi.  , 

abdicare. 
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eft  «  Epilcopus  de  droit  divin  les  ofices^  les 
bénéfices  ,  (yles  ordres  , 
dans  [on  Eglife ,  CT"  */  ;^e 
ce^r ,  fans  caufe  légitime  , 
renoncer  à  ce  droit  ,  par- 
ce qu'il  ejî  divin. 

Par  conféquent  cet  Ar- 
ticle^ en  la  manière  quil 
efi  couché ^  ne  paroit  pas 
être  véritable  :  O"  a  caufe 
de  ce  que  f  ai  déjà  dit  ci- 
de^us^  que  je  pourrai  encore 
confirmer  s'il  en  eft  h e foin  , 
Cpour  ùlufieurs  amres  rai- 
fions  ^  que  je  ne  raportepas  i~ 
ci ,  afin  d'ctreplus  court ,  il 
mefiemhle  quil  doit  être  en- 
tièrement retranché  Cen- 
tre les  Article  s  de  laDoclri- 
ni.  Que  fi  ahfilurncm  on  a 
defiem  d"* établir  la  Hié- 
rarchie Eccléfia^ique  , 
tant  en  ce  qui  regoj'de  l'Or» 
dre^  quen  ce  qui  concerne 
la  juriditïion  ,  de  quoi  je 
jeroisfort  content ,  voici  de 
quelle  manière  j'eflime 
qu'on  la  peut  régler 


S 


Non  videtur  ergo 
claufula  illa  ,  eo  modo 
quo  jacet  ,  vera  efle, 
quare  propter  hsec  quse 
magis  ac  magis  ,  fî 
opus  fuerit  ,  corrobo- 
rabuntur  ,  ôc  alla  quse 
confulto  5  ut  brevitati 
ftudeam  ,  omitto ,  clau- 
fula h^ec  videtur  mihi 
omnino  à  doclrinà  ex- 
pungenda.  Quod  {î 
in  tantum  arridet  Hie- 
rarchiam  Ecclefialli- 
cam  ,  tum  quantiim  ad 
ordincm  ,  tum  etiam 
quantiim  ad  jurisdiétio- 
nem  attinet ,  ftatuere , 
quod  mihi  valdè  etiam 
gratum  eii:  ,  ilib  hoc 
tenore  videtur  mihi 
pofle  ftatui 


"  T  L  ne  ft;ut  que  lire  ces  deux  pièces  ,  pour 
"  £être  perfuadé,  qu'elles  ne  font  pas  de  la  mc- 
*'me  main.  La  premiérca  dullile6c  del'éléva- 
"  tion  d'efprit  :  on  voit  bien  qu'elle  eft  d'un  hom- 
'' me  qui  entend  les  affaires.  Dans  l'autre  ,  il  y 
"a  du  bon  fens  jufqu'à  un  certain  point:    mais  le 

ililc 
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"  ftile  en  cft  plat.     Il  fent  étrangement  la  cra(î'e 

"  &:  la   barbarie  de  l'Ecole  de  ce  temps-là.     Si 

''un  Dodeur  des  plus  médiocres  deSorbonne, 

"  avoir  aujourd'hui  fon  fuffrage  à  donner  fur  le 

"  fujet  qu'on  éxaminoit  alors  dans  \çl  fàcree  Depu- 

^Uation  du  Concile  de  Trente,  il  diroit  dts  cho- 

''  ks  plus  à  propos  6c  plus  recherchées.    L'Au- 

"  teur  de  cet  Ecrit  étoit  pourtant  un  des  plus  rai- 

"fonnablcs  6c  des  plus  habiles  Théologiens,   ou 

"Prélats  du  Synode.    L'Aiîemblée  étoit  remplie 

''de  Dominicains,    dont  toute  l'érudition  confi- 

"ftoit  à  favoir   bien    leur  Thomas  à^Aquin.     Ce 

-"  Scolaftique  étoit  encore  le  grand  Oracle  des 

"Evéques  d'Efpagne  ,     qui  brilloicnt  alors  plus 

"que  \ts  autres  dans  le  Concile.     L'habile  Cref- 

'*  centio  vouloit  ,     à  quelque  prix  que  ce  fuft , 

"  profiter  de  l'ignorance    de    cts  adorateurs  de 

"leur  Thomas  à'^Aquin.     Il  prétendoit  leur  faire 

"pafler  fans  peine  ce  qu'il   avoit  inféré  dans  la 

"Doctrine en  faveur  du  Pape.   La  remarque  n'eft 

"pas   de   moi.     Nous   la  trouverons  ci-delTous 

"dans  une  Lettre  du  Doéleur  de  Malvenda.    El  v.hLct- 

"^^  Legado  viendo  que  ay  aqui   muchos  Dominicos  y  ^"^  de       -.^ 

^'muchos  prelados  Ejfanoles  que  en  fuelen  feguirk  fan- du  27. ]3n- 

''^  ta  Thomas^  quiere  b  tornar  a  proponer  venfmdo  ^t^^"  '^s^. 

*'falir  con  ello. 

"J'ai  dit  qu'il  y  avoit  de  la  raifon  6c  du  bon 
''  fens  jufqua  un  certain  ^oint  dans  la  féconde  pié- 
"ce  Latine  que  je  viens  de  rapporter.  Je 
"penfe  de  même  de  la  première,  6c  de  la  Let- 
"tre  précédente  de  Vargas.  Les  habiles  gens 
"de  la  Communion  Romaine  réfutent  fort  bien 
"  les  flateries  ridicules  6c  impies  des  Ultramon- 
"  tains  fur  l'autorité  du  Pape.  Mais  comme  ils 
"font  engagez  à  lui  donner  une  primauté  de  droit 
"  divin  5  6c  je  ne  f^i  quelle  jurisdiélion  dans  tou- 

"te 
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^'tel'Egliie,  ils  varient,  ils  tombent  en  des con- 
"tradiétions  groffiéres  ,  quand  il  ell  quellion  uc 
"marquer  precifément  en  quoi  conliftent  6c  ju^^ 
*'qu"'oij  s  étendent  les  Privilèges  de  l'Eglife  de 
"  Rome.  Ces  Meilleurs  ont  beau  fe  tourmen- 
''ter  î  ils  ne  trouveront  jamais  un  milieu  raifon- 
^'nable  entre  l'HypothèledesUltramontains,  & 
"le  fentimcnt  de  ceux  qui  loutienncnr  qu'jl  en 
"eit  de  l'Eglife  de  Rorne  ,  comme  des  autres 
"grands  Sièges.  Sa  prééminence  a  commencé  de 
"s'établir  par  un  ancien  ufagc  avant  le  Concile 
"de  Nicée.  Les  Papes  ont  travaillé  enfuite  a 
*'  étendre  par  toutes  fortes  de  moiens  leur  auto- 
"rité  &  leur  jurisdicVion ,  &  ils  ont  fi  bien  fait, 
"qu'ils  fe  (ont  a  la  fin  rendus  maîtres  de  tout 
"l'Occident. 

""On  fentit  bien  la  difficulté  dans  le  Concile  de 
''  Trente.  Un  des  principaux  points  controver- 
''fez  entre  les  Proteitans  ik  l'Eglife  de  Rome, 
"c'cft  l'autorité  &  la  jurisdiction  du  Pape,  La 
"  difpute  a  prelque  commencé  par  là.  Il  falloit 
"donc  que  le  Synode  s'expliquait  fur  cet  Article, 
"  &  qu'il  dcfinift  clairement  ce  que  c'eft  que  la 
''prérogative  du  Pape,  d'où  elle  tire  fon  origi- 
"ne,  &jufqu'où  elle  s'étend.  Mais  quel  hbj- 
''rinthe  pour  les  bon  Pérès!  Ils  n'auroient  jamais 
-''pu  s'en  tirer.  Dire  que  la  prééminence  du Pa- 
"pe,  n'étant  qu'un  ancien L'fage,  l'Eglifeadroit 
"  de  la  régler,  &  de  la  remettre  dans  fespremie- 
"  res  bornes ,  c'étoit  bien  le  plus  court  Se  le  plus 
"  raifonnable  j  mais  le  Pape  l'auroit-il  jamais 
"foufFert?  Lui  que  {es  Mmiilres  faifoient  autant 
^' 6c  plus  puiflant  que  Jefu^-Chrift  melme  dans 
"l'Eglife  miluante,  par  un  Article  qu'ils  vou- 
"loient  inférer  dans  la  Dodrinedu  Concile.  De 
"  plus  les  Evêques  de  l' Afîémbléc  de  Trente  étoicnt 

'telle- 
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"  tellement  enteircz  de  leur  Théologie  Scolaili- 
"  que ,  qu'ils  regardoient  comme  un  monftre ,  le 
"fentimenc  de  ceux  qui  attribuoient  feulement  au 
"  Pape  une  primauté  de  droit  Eccléllailique.  Dé- 
*'tinir  aulîi  queJcrus-Chriit  a  donné  au  Pape  une 
"jurisdietion  fur  toute  l'Eglilc ,  fans  déclarer  en 
*'  meime  temps  quelles  font  les  bornes  que  leLe- 
"  gillateur  lui  a  prélcritcs ,  c  ctoit  confirmer  en- 
"  core  une  autorité  dont  les  Evêqucs  fe  trouvoient 
"accablez  depuis  longtemps.  Et  s'ils euflenten- 
"trepris  d'entrer  dans  le  détail  de  cette  affaire, 
"il  auroit  fallu  fe  battre  à.  tout  bout  de  champ 
.'lavec  le  Pape, qui  auroit  dilputc  le  terrein  juf- 
"\qu'à  la  dernière  extrémité.  Cela  étoit  pourtant 
"  nccefîaire  pour  en  venir  à  une  bonne  réforma- 
.''  tion. ,  Et  parce  qu'on  n'a  eu  ni  la  liberté  ni 
■'peut-être  le  courage  de  l'entreprendre,  le  Con- 
*'.€ile  de  Trente  a  pluiloll  confirmé  les  abus  j 
"qu'il  ne  les  a  corrigez. 

"Dans  cet  embaras,  les  Evêques  les  mieux in- 
*'  tentionnez  efpéroient  de  trouver  quelque  refîour- 
**  ce  dans  la  venue  des  Proteftans ,  qui  parloienc 
''  hardiment,  6c  qui demandoient  fans  riencrain- 
''  dre  la  réformation  des  abus  introduits  par  la 
''  Cour  de  Rome.  Les  Efpagnols  fe  préparoient 
"tout  de  bon  pour  appuïer certaines propofitions 
r  des  Proteflans.Ils  vouloient  fe  fervir  de  cette  con- 
"jondure  pour  rentrer  en  une  partie  de  leurs  droitsj 
'"  fous  prétexte  que  le  bien  de  la  paix  de  l'Egli- 
?fe,  &  la  reiinion  de  plufieurs  grandes  Provin- 
x.''ces  demandoient  indifpeniablcment  qu'on  abo-  sieidan, 
"litl  quelques  ufurpations  de  lu  Cour  de  Rome^jJ'-jj 

Patres  admodum  ejfe  cupidos  emendationis  ^  difbient  Ann.  * 
'les  Ambafîadeurs  de  Charles-quint  auxEnvoiez"^^^^* 

de  Maurice  Duc  de  Saxe,  neque  defuturosetiam 

ojjifio, . .  Hdhere  ^««e  proponant  rKagni  qnidem  mo- 

"  menti , 
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"  menti,  &  cupcre  ah  illis  initium  ficri ,  tjuo  ter  hanc 

"  occafionem  C^    ipft  prodeant ImelUgere  Patres] 

''  «o«  ejfe  nihil  quod  in  eo  fajitgio  €r  reprehendi  poÇ- 
^'Jit^  <Cr  corrigi  debeat.  Nous  verrons  tout  cela 
"  bien  marqué  dans  une  Lettre  de  PEvêque  d'O- 
"  renfè. 
V.  la  Let-  "  Entre  quelques  mauvaifes  chofes  que  les  Pro- 
TEvêque  "  teftans  ont  propofées ,  dit  ce  Prélat  à  l'Evêquc 
d'oreafe  "d'Aras  ,  ils  cn  ont  mcflé  tant  de  bonnes,  qu'il 
vi«l*5  5 2!  "  étoit  fort  à  propos  que  le  peuple  n'entendift 
"  pas  leurs  difcours  ;  c'eft  à  dire  qu'on  ne  leur 
"  donnait  pas  audience  dans  une  Scition  publique 
"  6c  folemuelle.  En  la  Congregacion  han  parUdo , 
''y  entre  algunas  cojas  matas  tantas  buenas  ,  (jue  ha 
*'Jîdo  bien  que  el  vvieblo  no  las  oja.  Us  ont  pre- 
" lente  plulieurs  articles  touchant  la  réformation, 
"  &  les  Evêques  ne  défirent  rien  tant  que  d'avoir 
"la  liberté  d opiner  &  de  donner  leurs fuffrages 
"  fur  chaque  chofe  cn  particulier.  De  cette  ma- 
"  niére  on  pourra  faire  beaucoup  de  bien  :  han 
"  dado  muchos  capitulas  tocantes  a  ta  reformacion  a 
''  los  quales  defeamos  mucho  los  obifpos  que  nos  den  li- 
^^bertad  de  refpondér  particularmente  a,  cada  capitula 
"  nuejîro  volo  y  parecer  :  porque  defla  manera  haz^er- 
"y^  ha  gran  bien.  C'eft  un  coup  de  partie ,  pour- 
"  fuit-il  5  que  de  nous  appuïer  en  cette  occafion , 
"afin  que  nous  opinions  ,  6c  que  nous  parlions 
"  fur  chaque  article  :  efia  es  cofa  de  mucha  fibftan' 
"  cia  favorecer  nos  en  que  refpondamos  a  cada  capi- 
^' tulo.  Car  enfin  ,  nous  eiperons  que  par  ce 
"  moien  nous  pourrons  faire  quelque  chofe  de  bon 
''pour  le  fervice  de  Dieu:  hemos  cohrado  grandif- 
^  fin^a  efperan^a  de  poder  haz.er  algun  fervicio  aVioSy 
^^ fi  nos  den  tibertad. 

"  L'Evéque  d'Orenfe  avoit  raifon  d'ajouter  cct- 
"te  condition,  pourvu qu  on noris  m  latfiela  liberté. 

Cref- 


1 


DE    V  A  R  G  A  S.  46J 

"Creicentiofaura  bien  déconcerter  tous  ces  beaux 
"projets  des  Efpagnols.  Revenons  à  ia  fuite 
"  de  nos  Lettres.  Nous  allons  voir  que  l'Evê- 
"que  d'Orenfe  va  fe  plaindre  d'une  mortification 
"  qu'on  lui  avoit  fait  recevoir  de  la  part  de  Char- 
"les-qumt.  Le  bon  Prélat  étoit  malheureux  alors. 
'"  Le  Légat  le  traitoit  d'Hérétique  &  l'Empereur 
"  le  querelloit. 


Lettre  de  V  Eve  que  d^Orenfe  à  V  Eve  que  20.  y^n- 
à'Aras.  -''"''''' 

MONSElGNEUKi  j 

AVant  que  d'aller  à  Mantouë  pour  y  faire  la 
révérence  au  Roi  6c  à  la  Reine  de  Bohè- 
me, je  vous  écrivis  pouten  demander  la  permif- 
fion.  Je  la  demandai  encore  à  Don  François  de- 
Tolède  nôtre  Ambaffadeur ,  qui  me  la  donna  en 
prefencc  de  pluficurs  perfonnes  6c  de  quelques 
Prélats.  Je  lui  avois  proteilé  auparavant  que  je 
ne  fortirois  point  hors  des  portes  de  la  ville  ,  à 
moins  qu'il  ne  me  le  permift  de  la  part  de  Sa 
Majefté.  Don  François  me  témoigna  qu'il  me 
favoit  bon  gré  de  ce  que  j'allois  ainli  rendre  mes 
devoirs  au  Roi  ôc  à  la  Reine ,  Enfans  de  Sa  Ma- 
jelté ,  &  au  fcrvice  defquels  j'ai  des  raifons  par- 
ticulières d'être  fortement  attaché.  Certes,  s'il 
avoit  été  qucftion  d'aller  faire  compliment  au  Roi 
de  France  ,  je  n'aurois  pas  pris  de  plus  grandes 
précautions ,  ni  demandé  une  permiflion  plus  cx- 
prelîc.  Je  fus  huit  jours  dans  ce  voiage  j  6c  a- 
près  être  revenu  à  Trente,  j'accompagnai  enco- 
re LeursAltefles  jufqu'à  Bolz.an  ,  ou  le  Roi  de 
G  g  Bohc- 
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Bohème  m'ordonna  de  le  fervir  le  jour  de  Noël. 
Je  revins  à  Trente  avant  le  commencement  delà 
nouvelle  année  pour  aiîifler  à  la  première  Con- 


«;re2;at!on. 


Déduis  ce  temps- là  je  me  fuis  trouvé  cxafte- 
ment  à  toutes  les  autres.  Le  Concile  m'a  fait 
un  des  Députez  pour  l'examen  de  la  Do6trine  & 
des  Canons.  Cela  m'a  obligé  de  travailler  huit 
heures  par  jour  pour  le  fervice  de  Dieu  Se  pour 
celui  de  Sa  Majeilé  ,  durant  un  temps  tort 
confidérable.  Et  voici  qu'en  recompenfe  de  mes 
peines  ,  6c  de  mes  affiduitez  auprès  de  Leurs  Al- 
tefles ,  on  me  rend  une  Lettre  de  Sa  Majefté  ; 
oi^i  Elle  me  fait  favoir  qu'elle  trouve  fort  mau- 
vais que  je  me  lois  abfenté  du  Concile  3  &  où  el- 
le me  joint  aux  Prélats  qui  font  fortis  de  Trente 
tout  autrement  que  moi.  Celui  qui  a  fait  ce  rap- 
port à  Sa  Majeilé  ,  a  eu  certainement  intention 
de  me  rendre  un  mauvais  office  auprès  d'elle. 
Sans  cela,  il  auroit  parlé  de  la  permifîion  que  j'ai 
eue:  il  auroit  fpéci  né  que  je  ne  luis  forti  que  pour 
aller  faliier  les  Enfans  de  Sa  Majefté  ,  &  que  je 
n'ai  manqué  à  aucune  Aflemblée. 

Je  comprens  fort  bien  ,  Monfeigneur ,  d'où 
ce  coup-là  me  vient.  Je  ne  puis  douter  que  ce 
ne  foit  de  l'Ambaffadeur.  Il  doit  avoir  quelque 
ibupçon  que  j'ai  donné  avis  à  Sa  Majefté  de  ce 
qui  s'eft  pafié  ici  dans  l'alïairc  des  Bénéfices  5  & 
de  quelques  autres  chofes.  Mais  je  n'ai  jamais 
rien  écrit  contre  fa  conduite  ,  ôc  je  n'y  trouve 
rien  à  redire.  Je  voi  bien  que  fi  je  fais  ici  quel- 
que chofe  d'utile  pour  le  fervice  de  Sa  Majefté , 
il  ne  fe  preflèra  pas  de  l'en  informer  5  &  que  fi  je 
viens  à  commettre  la  moindre  faute,  il  ne  me  la 
pardonnera  pas.  Il  aura  raifon  ,  &  je  fouftrirai , 
volontiers  d'être  repris  quand  je  l'aurai  mérité.j 

Mâisj 
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Mais  il  eft  bien  difficile  de  ne  rien  dire  ,   quand 
on  ell  aufli  innocent  que  je  le  luis. 

J'ai  prié  très-humblement  Sa  Majefté  de  don- 
ner ordre,  Monfeigneur,  que  vous  vous  infor» 
miez  ,  s'il  n'eft  pas  vrai  que  je  demandai  publi- 
quement la  permiiîion  de  l'Ambafiadeur  pour  al- 
ler faire  la  révérence  au  Roi  &  à  la  Reine  de 
Bohème,  &  qu'on  me  la  donna  5  fi  je  ne  fuis 
pas  afîiduà  travailler  ôc  à  fervir,  fans  avoir  jamais 
manqué  à  mon  devoir.  Quand  Sa  Majefté  faura 
tout  cela,  Elle  jugera  bien  qu'il  y  a  beaucoup  de 
malice  dans  ce  qu'on  lui  a  écrit ,  je  ne  fai  pas  de 
quelle  part,  que  trois  Evêques  fe  font  abfentez, 
fans  dire  oii  ils  alloienî,  ni  pourquoi  ils  fortoient 
de  la  ville  5  ôc  qu'on  n'a  point  eu  d'autre  defîein 
que  de  l'irriter  contre  moi. 

11  me  femble  ,  Monfeigneur  ,  que  j'ai  aufli 
quelque  raifon  de  me  plaindre  de  vous.  Etant 
vôtre  Serviteur  autant  que  je  le  fuis  ,  vous  deviez 
cmpefchcr  qu'on  ne  me  fîil  un  pareil  chagrin  à 
la  vue  de  tout  le  Concile  j  &:  qu'on  ne  me  don- 
nafl  une  Lettre  mortifiante  de  la  part  de  Sa  Ma- 
jeilé ,  lors  qu'on  pouvoit  me  témoigner  quelque 
reconnoilîance ,  &  me  favoir  bon  gré  de  mon  af- 
fiduité.  Il  falloit  me  demander  premièrement 
compte  de  ce  qui  s'eft  paflé.  Je  vous  prie  , 
Monfeigneur  ,  d'avertir  Sa  Majefté  que  Don 
François  n'eft  pas  de  mes  amis.  Ilvoudroitbien 
que  perfonne  du  monde  ne  prift  la  liberté  d'écri- 
re quelque  chofe  à  Sa  Majefté.  Voilà  le  feul  fu- 
jet  de  plainte,  que  je  croie  avoir  jamais  donné  à 
PAmbafTadeur. 

Je  vous  ferois  encore  fort  obligé  ,    Monfeig- 
neur ,    fi  vous  vouliez  bien  me  marquer  ,   com- 
ment j'en  dois  ufer  avec  lui.   Don  François  nous 
mande  à  fon  logis ,  quand  il  lui  plaift ,  Sc  il  veut 
Gg  A  que 
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que  nous  l'accompagnions  par  tout  où  il  a  deflcin 
d'aller  à  pied,  il  marche  le  premier,  6c  les  Pré- 
lats demeurent  derrière  lui,  mêliez  parmi fes  Pa- 
ges &  fes  Valets.  Outre  que  c'ell  une  choie  fort 
indécente  qu'un  ancien  Evêque  le  fuive  ainii  avec 
la  robe  traînante,  il  me  femble  qu'on  devroit  a- 
voir  plus  d'égards  pour  notre  caractère  ,  quand 
ce  ne  feroit  que  pour  témoigner  que  les  Evéques 
ont  de  la  libertés  de  la  diftmction  dans  un  Con- 
cile. Je  fui  vrai  l'Ambafladeur  à  genoux  ,  fi  le 
fervice  de  Sa  Majeité  le  requiert  ;  mais  lî  Elle  n'e- 
xige pas  cela  de  moi,  je  vous  prie  de  me  le  faire 
fîivoir.  En  mon  particulier  ,  je  ferois  bien  aile 
de  rr.c  dirpenlfr  de  paroitre  de  la  forte.  Dieu 
veiiillc  vous  confc;ver  ,  &  vous  combler  de  toutes 
les  prolpcritez  que  vous  fouhaite 


'^.M  ON  SEIGNEUR, 

A  Trente  ce  i 
Janvier  1 551. 


Vôtre  Serviteur  qui  vous 
A  Trente  ce  io.  baifc  Ics  mains 

V  Eveque  (VOrenfe, 


14.    J3«- 
VlCI   155  2' 


M  0  N  s  El  G  N  E  U  K- 

T  L  me  femble  que  les  Envoiez  du  Duc  Mau* 
J^  ricedeSaxe,  &ceux  du  Duc  de  Vn-temberg, 
ont  dit  aujourd'hui  fort  au  long  en  pleine  Con- 
grégation ,  ce  que  nous  n'oions  pas  direnous- 
mclmcsfur  le  chapitre  de  la  réformation.  Us  ont 
parle  &  parmi  quelques  mauvais  endroits  ,  il  y 
en  avoit  un  û  grand  nombre  de  bons  dans  leurs 
diCcours,  qu'on  a  eu  raiibn  de  prendre  laprécau- 

tio 
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tion  que  le  peuple  ne  les  entçndift  pas.  Ils  ont 
prefenté  des  articles  touchant  la  iciormation. 
Les  Evêques  fouhaitent  fort  qu'on  leur  donne  la 
liberté  d opiner  fur  chacun  en  particulier,  parce 
que  c'cll  le  moien  de  faire  quelque  chofc  4'uule 
pour  le  fervice  de  Dieu. 

Je  vous  avertis  de  ceci  ,    Monfeigneur,   d'au- 
tant que  j'aprens  déjà  que  le  Légat  &:  les  aunes 
Miniilrcs  du  Pape,  voudroicnt  taire  donner  (cu- 
lement  cette  réponfe  générale,  qu'en  ce  qui  con- 
cerne la  réformation,  le  Concile  fera  ce  qu'il  ju- 
gera plus  à  propos  pour  le  bien  de  FEglife.    Ces 
genéralitez   ne   nous   accommodent   nullement.  Ep.^e„e- 
11  faut  dire  0///,  ou  ;^/o^;,    fur  chaque  article.     l^r';/j'J^';^' '''', 
ce  moien ,  les  Pères  du  Concile  pourront  déclarer  r.»  r'e;f„!„. 
leurs  intentions  ôc  gagner  quelque  choie*.,  .  Aiv- f^^/c^r'* 
trement  ,     on  ne  nous  propofcra  jamais  rien  dey?,  o>:o.'r 
particulier,  fur  quoi  nous  pui liions  parler,    ^oi^'ulr.'^r:^ 
voiez  qu'il  eil  de  la  dernière  importance  do.  nQi\sr.uj:r,<rfu 
appuïer  ,    afin  que  nous  répondions  à  chaque  a^-  t^^^/À 
ticle  en  particulier.     Nous  avons  de  fort  gran^  /"-i'.'. 
des  efperances  de  fiire  ainli  quelque  choie  de  bon 
pour  le  Icrvice  de  Dieu  ,    li  on  nous  en  I-^iflc  la 
liberté. 

Il  n'y  a  pas  eu  moien  d'obtenir  du  Légat  qu'on 
publiait  dans  cette  Sclîîon  quelques  Décrets  l'ur  la 
reformation  ,   nonobilant  la  rciolution  prife  de 
fufpendrc  la  Définition  des  dogmes.     Dieu  veuille 
qu'à  la  Sefîion  prochaine,  on  ne  nous  oblige  p.?s    . 
de  nous  contenter  de  ce  qu'on  avoit  préparé  lur 
la  réformation  pour  celle-ci.  Puis  qu'on  doit  join- 
dre  enfemblc  les  Définitions  fur  le  Mariage  Se  J,J;,f;/ 
iur  l'Ordre,  il  cft  raifonnable  qu'on  double  auflif»"';"^;'»^ 
les  Décrets  fur  la  réformation.     Je  vous  répop.s  ,^'1,'r,^^ 
Monfeigneur,  que  nous  *  remédierons  à  tout ,  Çipo'uUrkh, 
çn  nouslaifle  la  liberté  de  répondre  aux  Protcibms^.'jJ^'l" 
Gg  3  fur;''!-'-"- 
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fur  chaque  Article.  Puifque  les  Ambafladeurs 
vous  rendront  compte  de  tout  après  que  la  Seflîon 
fera  finie  demain  matin,  je  me  contenterai  de 
prier  Dieu  qu'il  vous  conferve  & -qu'il  vous  com- 
ble de  tous  les  biens  que  vous  fouhaite. 

MONSEIGNEUï{^ 

Vôtre  Serviteur  qui  vous 
A  Trente  ce  14.  byjfe  ks  mains 

Janvier  1 5  5i.  ^ 

VEveque  a  Orenjc. 

POur  ce  qui  eft  àc  l'affaire  du  fils  du  Marquis 
de  Brandebourg  i  fi  nous  confeillons  à  Sa 
Sainteté  de  lui  accorder  la  difpenle  qu'il  demande, 
c'eft  donner  au  Pape  des  armes  contre  nous-mel- 
mes.  Apres  que  nous  aurons  été  d'avis  qu'il  révo- 
que le  Décret  du  Concile  &  qu'il  difpenfe  fur  un 
point  de  cette  importance,  nous  aurions mauvai- 
îe  grâce  de  nous  plaindre  quand  le  Pape  donnera 
des  difpcnfes  pour  des chofes  moins  confidérables. 
Sa  Sainteté  pouvait  finir  cette  affaire  EUe-mef- 
me  5  fans  nous  mettre  dans  cet  cmbaras. 


P 


Uifquc  nos  Mémoires  ne  contiennent  pas  un 
_  grand  détail  de  l'audience  donnée  aux  En- 
^'voiez  Proteftans,  nous  y  fuppléerons  par  ce  que 
sleidan. " l'Hiitoire  en  rapporte.  Le  24.  Janvier  ij')^» 
V^  "les  trois  Electeurs  Eccléfiaftiques ,  tous  les Evê- 
Ann.  '  "  ques ,  ôc  les  Ambaffadeurs  de  Charles-quint  fc 
iss:.Frî  ''rendirent  le  matin  &  le  loir  chez  le  Lésât,  oii 
IV.  Ann.  i  on  tm:  une  Congrégation  générale  ce  extraor- 
vaîhvic  "  ^^"^'^'^-  Le  Cardinal  Crefcentio  dît  d'abord  aux 
Lib.  xir'   "  Prélats  5  qu'ils  étoicnt  affemblez  pour  l'affaire  la 

cap.  XV.  5.p|u5 
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"plus  délicate  qu'on  eull  vue  depuis  plufîeurs  lïé- 
"cles  dans  l'Eglife,  &  qu'il  falloir  prier  Dieu  ar- 
"  déminent  qu'il  lui  plulb  la  faire  heureufement 
"reiiliir.  On  invoqua  donc  le  S.  Efprit,  ôc  le 
"  Secrétaire  du  Concile  lut  enfuire  un  A6te  de 
"  Proteftation  que  tous  les  Evêques  approuvèrent, 
"  6c  dont  le  Promoteur  demanda  l'enregîtrement. 
"C'étoit  pour  déclarer  que  tout  ce  que  le  Synode 
"alloit  faire  par  condefcendancc  pour  les  Protc- 
"llans,  en  recevant  &  en  écoutant  les  Envoiez  de 
"  Saxe  &  de  Virtembcrg ,  ne  devoit  point  tirer  à 
"  conléquence.  Quoi  que  cet  A<51:e  de  Protefta- 
''tion  fe  trouve  dans  quelques  éditions  duConçi- 
"  le ,  je  le  donnerai  ici  fur  la  copie  que  Vargas  en 
"avoir  envolée  à  l'Evêque  d'Aras,  comme  il  eli: 
"  marqué  dans  la  Lettre  fuivante ,  où  Vargas  fait 
"  quelques  réflexions  fur  cette  Pièce. 


asc    Sacro-Sanâ:a  /"~^  ^  Saint  Concile  qui 

Synodus,  qua:pa-  \^fouhaite  ardemment 

ccm  &;  unionem  Eccle-  la  paix  cr  PuniondcV  E- 

fîa;  omnibus  votisexop-  g^^Çe^  ^:jr  qui  déÇvre  imi- 

tat,  Ôc  Chriftum    Do-  ter   Jéfus    Chrtft   Notre 

minum  ac    Redempto-  Seigneur  cr  Medempteur , 

rem  noilrum,  qui  om-  lequel  veut   que   tous   les 

nés  homines  falvos  fîeri  hommes  [oient  fauve z,  cr 

vult  &  ad   agnitionem  amenez,  à  la  connoifance 

veritatis  accedcre  5  imi-  de  la  vérité:  ce  Saint  Con- 

tari  cupiti  ac  praetereà  cile  qui  efi  difpofé  k  rece- 

parata  cft  quofcumque  voir   avec    une    douceur 

in  ip(a  Synodo  compa-  Chrétienne  C^  fraternelle 

rentes ,  fraternâ  6c  Chri-  tous  ceux  qui  viendront  y 

ftianâ  manfuetudine  re-  comparaître  :  qui  e(l  prêt 

cipere ,   audirc  ,    doce-  4  les  entendre ,  a  Içs  injtrui- 
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r'e  ,      inftruerc    Se    in    re ,  a  les  enÇeigner ,  a.  les 

conduire  dans  lé  droit  Ccn. 


reétam  fèmitam  dirige- 
re  ,  ac  difîîdentcs  le- 
conciiiare  ;  Et  qux ,  êc 
tam  pro  ipfîus  Dci  & 
Redemptoris  noilri 
gloriâ  5  <^«<i»2  ;7^  dintiks 
Jicclefi£  dehito  culiu  C^ 
fmrwn  Evifcoporum  pr£- 
femiâ  defraudcûtur  ,  fine 
CHnclaîione  ad  frHciiwjkm 
jinem  Concilii  t)crvenire 
fatagit  ;  ne  ob  difceptatio- 
nes  ^  qtiiz  tam  de  perfonis 
comparentibus ,  mandatis- 
que  Cr  fcripturis  exhi- 
bendis,  quam^  de  loco  ad 
^edendum  perfonis  affig- 
Tiando  ^  oriri  pofem^  fe- 
lix  ipfius  Conciln  progrejfus 
retardetur  -,  irihxî'ens  de- 
creto  in  fecundâ  Seffio. 
ne  promulgato ,  atque  il- 
lud  innovans  ,  ftatuic , 
dccernit ,  déclarât  àc 
proteftatur ,  quod  lî  for- 
te contigerit  aliquos  , 
qui  ex  difpofitione  ju- 
ris,  aux  ex  approbato- 
rum  Conciliorum  rao- 
re,  admittendi,  au  re- 
cipiendinon  efiènt,  vel 
per  le  ipios,  velperin- 
terpolitas  perfonas ,  ad- 
mitti  5  aut  recipi  ,  vel 
iri  loco  non  debito  fé- 
dère. 


lier  <,  (y"  a  réconcilier  ceux 
qui  fe font  abandonnez,  aux 
diffentions:  qui  ^  tant  pour 
la  gloire  de  Dieu  O"  de 
Notre  Rédempteur ,  que 
de  crainte  que  les  Egli- 
fes  ne  demeurent  plus 
longtems  privées  du  fer- 
vice  qui  leur  eft  deu, 
&  de  la  préfence  de  leurs 
Evêques,  tâche  de  par- 
venir à  une  heureufe  & 
avantageufe  fin  de  l'Al- 
femblce,  &  veut,  pour 
cet  éfer ,  éviter  que  les 
difputes  qui  pourroient 
naitre  ,  nonfeulement 
au  fujet  des  perfonnes 
comparantes,  &  fur  la 
manière  de  produire 
leurs  ordres.  Ecrits  & 
Inltruétions ,  mais  aufîî 
au  fujet  des  places  qui 
leur  devroient  être  affig- 
nées,  ne  caufent  quel- 
que retardement  aux  a- 
fâires,  fe  tenant  au  Dé- 
cret publié  dans  la  je~ 
conde  Sejfion  ,  C"  le  re- 
nouvellant ,  définit  ordon- 
7îe^  déclare  cr  protejie  , 
que  s'' il  arrive  que  quel' 
que  s -un  s  ^  qui  de  diipo.fi' 
tion  dç.  Droit  ^  ok  felorJa 

COU"  ■ 
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tierc,  vel   fententiam  ,  coutume    établie   par   les 

&    fub    verbo  ,   P lacet ,  Conciles  aprouvez. ,  ne  de- 

proferre  ,  vel  Congre-  "jroient  pas  kre  admis  Ct* 

gationibus      intcreflè    ,  rec^ks  dans  Pu^lfemblée  ,  y 

vel    alios    quofcumque  fiient  admis  eux-mêmes  ^ 

actiis    facere    Coiîcilio  ou  d'autres  perfçnnes  pour 


durante  :  quodque  li 
etiam  contigcrit,  man- 
data )  inllrumenta  , 
Proteftationes ,  ôc  alla 
oujulvis  generis  Icripta 
quascumque  ,'  quae  ip- 
flus  Concilii  honorcm , 
jusacPotcftatcm,  quo- 
modocumque  laederent, 
feu  Ixdere  poiïent ,  re- 
cipi,autadmitti,  prop- 
tcrcà  non  praejudicetur , 
neque  aliquo  modo  pr^- 
judicatum  cenleatur  , 
vel  intelligatur ,  prae- 
fenti  Concilio ,  neque 
Conciliis  Oecumenicis 
ac  generalibus  in  pcrpe- 
tuum  celebrandis  :  çum 
omnis  intentio  hujus 
Concilii  (it ,  &  eb  ten- 


eux  3  ou  qu'ils  prennent 
féance  en  des  places  qui  ne 
leur  feraient  pas  dettes  ;  oh 
quils  entreprennent  d^ opi- 
ner ^  C^  de  fe  fervir  du 
terme  Placetj  ou  quils 
ajfifient  aux  Congrégations^ 
OH  fajjent  quelque  autre 
ABeque  ce  foit^  pendant 
la  durée  du  Concile  :  ou 
que  s  il  arrive  quon  ad- 
mette CT'  re(^oive  des  Or- 
dres ,  des  Infîrumens ,  des 
Proteflations  ^  m  dJ' autres 
Ecrits ,  de  quelque  nature 
qutls  foient  ,  qui  prcjudi- 
cient  ou  puij^cnt  préjudi- 
cier  en  quelque  forte  a  L'hon- 
neur ^  aux  droits  C^  k  la 
puijfance  du  Concile  , 
néanmoins  toutes  ces  cho- 


dat  ut  pax  6c  concordia  fes  ne  lui  feront  point  de 
quâcumquc  rationc,  li-  préjudice ,  c^  ne  pourront 
cita  tamen  &  con-  être  cerjfes  lui  en  faire  au- 
gruenti ,  in  Ecclefia  rc-  cun ,  m  aux  Conciles  Oe- 
ducatur,  cuméniques  Cr  généraux  , 

qui  fe  tiendront  a  P  avenir  : 
vil  quen  cela  toute  V intention  du  Concile  ne  tend  quk  ré- 
tablir la  paix  O"  la  concorde  dans  PEglife^par  toutes  Jer- 
tes  de  votes  À  la  vérité  ■,  mais  toutefois  permifes  cr  con' 
venables.  ^S  5  ''Les 


1 
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"  T  Es  Envoiez  de  Virtemberg  furent  appel- 
*'  g  j  lez  le  matin ,  parce  qu'ils  étoient  arrivez  les 
''premiers  à  Trente.  Ils  préfentérent  d'abord 
"leurs  pouvoirs  ,  qui  furent  lus  publiquement. 
"Après  un  petit  difcours  ils  mirent  une  Confelîion 
''de  foi  entre  les  mains  du  Secrétaire  du  Concile, 
"  en  difant  que  leur  Maître  enverroit  des  Théo- 
"  iogiens  pour  expliquer  plus  amplement  ce  qu'- 
"ellc  contenoit.  Les  Envoiez  demandèrent  en- 
"core  deux  chofes  :  la  première  qu'on  choifill, 
"du  confentcment  àts  Proteftansôcdeleurs  Ad- 
*'verfaires  ,  des  Juges  defintereffez  pour  écouter 
''"'Its,  raifons  des  Proteftans  ,  6c  pour  connoître 
"équitablement  des  points  controverfez.  Nôtre 
''Doctrine,  difoient  ils,  eft  fi  différente  de  celle 
"  du  Pape  &  des  Evêques  qui  lui  font  attachez , 
"  qu'il  n'eft  pas  raifonnable  qu'aucune  des  deux 
"  Parties  foit  juge  en  fa  propre  caufe. 

''L'autre  demande,  c'étoit  que  tout  ce  que  le 
"Synode  avoir  déjà  déterminé,  ne  fuft  point  re- 
"gi-irdé  comme  autant  de  Définitions  légitimes  ; 
''mais  que  les  queftions  fufient  examinées  denou- 
"  veau.  On  eil  convenu  dans  la  Diète  d'Aus- 
"  bourg,  ajoutèrent-ils,  que  le  Concile  fera  con- 
■'  tinué  ,  ôc  que  tout  s'y  fera  félon  les  règles  de 
"  la  jullîce  &  de  la  Religion  :  In  convennhm  Au- 
^ gHjlanis  (le  ejfe  decretum^  ut  contin'uetur  Cencilium^ 
'  C^  omnU  fie  rectèque  fiant.  Le  Duc  nôtre  Maî- 
"  tre  a  toujours  entendu  par  là ,  que  tout  ce  qui 
"a  été  défini  avant  que  d'écouter  les  Parties,  le- 
*'  roit  examiné  tout  de  nouveau  ,  comme  il  ell 
'' raifonna.ble.  Nos  Théologiens  s'offrent  de 
"  prouver  que  le  Synode  a  fait  plufieurs  Décrets 
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"contraires  à  la  Parole  de  Dieu ,  8c  qu'il  a  con- 
*' firme  les  erreurs  &  les  abus  dont  on  Te  plaint  j 
"  c'eil:  pourquoi  nous  requérons  au  nom  de  nôtre 
"Maître  ,  que  cela  ne  pafle  point  pour  décidé 
"dans  les  formes  ,  6c  qu'il  foit  examiné  juridi- 
"quement.  On  congédia  les  Envoiez  de  Vir- 
''temberg,  enleurdilant  d'une  manière  fort  fuc- 
"cinéteque  les  Pérès  du  Concile  leur  donneroient 
"réponle  dans  le  temps.  II  eil  certain  que  ces 
"deux  demandes  étoient  juftes  :  mais  je  ne  voi 
"  pas  que  la  première  fuil  bien  praticable.  Quels 
''Juges  definteredez  pouvoir- on  choifir  de  part 
"  &  d'autre  ?   Tout  le  monde  avoit  pris  parti. 

"  Les  Envoiez  de  Saxe  eurent  leur  audience  le 
"  fbir  du  mefme  jour.  Fra  Paolo  donne  l'extrait 
•'d'un  allez  long  difcours  qu'ils  prononcèrent. 
"  Ils  dirent  d'abord  que  l'Eledeur  Maurice  avoit 
"tojours  été  dans  la  difpofition  d'envoier  des  per- 
'Tonnes  de  fa  part  à  un  Concile  général  ,  libre, 
"Ôc  Chrétien  ,  oii  les  différens  iur  la  Religion 
"leroient  examinez  par  l'Ecriture  Sainte  -,  oii 
''  chacun  pourroit  parler  fans  rien  craindre  5  6c 
"où  l'on  entreprendroit  férieufement  de  réfor- 
"mcr  l'Ëglife  da^îs  le  Chef  cr  dans  les  Membres  y 
"chofe  qu'on  avoit  tentée  inutilement  plus  d'u- 
" ne  fois.  L'Eleéteur  nôtre  Maître,  ajoiâtérent- 
"  ils  ,  fuppofe  qu'on  eft  ici  aflemblé  pour  un  fi 
"louable  deffein  ,  &  il  eft  preft  d'envoier  {es 
''  Théologiens ,  pourvu  qu'on  leur  donne  un  Sauf- 
"  conduit  femblable  à  celui  du  Concile  de  Balle. 
"Cette  précaution  eft  d'autant  plus  néccflaire, 
"que  l'Aflemblée  a  publié  des  Décrets,  011  nous 
"  fommcs  traites  d'Hérétiques  6c  de  Schismati- 
"  ques ,  encore  bien  que  nous  n'aions  pas  été  en- 
"  tendus.  Les  Envoiez  demandèrent  enfuite  qu'on 
"furfift  la  publication  des  Définitions  déjà  piépa- 

1  ces , 
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"  rées ,  jufqu'à  l'arrivée  des  Dodteurs  Proteftans 
"qui  n'étoient  qu'à  foixante  milles  d'Allemagne, 
''5c  que  les  controverfes  déjà  décidées  dans  les 
"SefTions  précédentes,  fuflcnc  examinées  uncfe- 
"conde  fois. 

"Le  Duc  Maurice,  purfuivirent-ils ,  prieTAf- 
"  femblée  de  le  fouvenir  que  les  Conciles  de  Con- 
"llance&de  Bafle,  aiant  déjà  décidé  que  le  Pape 
"eft  fournis  au  Concile,  il  eft  juile  qu'on  le  régie 
"ici  fur  cette  détermination,  &  qu'on  y  renou' 
"  velle  ce  qui  fut  réfolu  dans  la  féconde  Seffion 
"du  Concile  de  Balle,  que  tous  les  Membres  du 
"Synode,  feront  abfous,  en  tout  ce  qui  concer- 
"  ne  les  affaires  de  l'Afîèmblée ,  de  tous  les  ier- 
"  mens ,  qu'ils  peuvent  avoir  faits  ci-devant  au 
"Pape.  L'Ordre  Eccléfialfique  a  bcfoui  d'être 
"réformé,  &  les  Papes  l'ont  empêché  jufqu'à 
"préfent  :  or  il  n'eil  pas  polîible  de  corriger  les 
"abus,  tant  que  les  Membres  du  Concile  feront 
"  liez  au  Pape ,  en  conféquence  du  ferment  qu'ils  lui 
"ont  preifé,  de  conferver,  autant  qu'il  leur  fera 
"pofîîble,  ion  état,  fa  dignité,  &  fa  puifîancc. 
"  Que  fl  le  Pape  vouloit  bien  le  porter  de  lui- 
"  mcfme  à  remettre  aux  Evêques  l'obligation  de 
"leur  ferment,  ce  feroit  une  démarche  extréme- 
"  ment  loiiable ,  &  qui  donneroit  un  grand  poids 
"  aux  Décrets  du  Concile.  On  feroit  alors  bien 
"  perfiiadé  qu'ils  émanent  d'une  Afl'emblée  libre , 
"5:  capable  de  juger  les  controverfes  félon  lesrè- 
'*gles  de  l'iivangile.  Les  Envoiez  finirent  en 
"priant  les  Evêques  de  prendre  en  bonne  part  des 
*' propositions  que  leur  Maître  faifoit  uniquement 
"pour  fatisfaire  aux  mouvemensdefaconfcience, 
''  &  pour  donner  des  marques  de  l'amour  qu'il 
'■•portoità  fa  Patrie,  &  du  zélé  ardent  avec  lequel 
''  il  déiiroit  le  repos  Se  l'union  de  tous  les  Eflats 

"Chré- 
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"Chrétiens.  On  répondit  encore  en  peu  de 
"mots,  que  le  Synode  reflêchiroitfuHedifcours 
"  des  Envoiezjôc  qu'il  leur  répondroit  dans  le  temps 
"convenable. 

''Je  croi  que  toutes  les  perfonncs  judicieufcs 
"&  finccres,  demeureront  d'accord  que  le  Duc 
"  Maurice  ne  pouvoit  pas  faire  des  propofitions 
"  plus  raifonnables  II  ne  demandoit  que  l'éxé- 
"cution  de  ce  qui  avoit  été  ordonné  dans  les  Con- 
"  ciles  de  Conftance  &  de  Balle  -,  6c  certes  il  n'y 
'*aura  jamais  d'autre  moien  de  faire  une  bonne  ré- 
"  formation  dans  l'Eglile.  Les  Evéques  bien  in- 
"  tentionnez  dans  l' Alîemblée  de  Trente  en  étoienc 
''fi  fortement  perfuadez,  qu'ils  applaudirent  dans 
"leur  cœur  au  difcoursdes  EnvoiezdeSaxe.  Ils 
"  étoient  ravis  que  les  Protellans  propofaOent  des 
"  chofes  dont  les  Prélats  n'oloient  pas  feulement 
"parler.  Muchos  perUdos,  dit  le  Docteur  de  v. La 
"  Malvenda ,  han  holgado  ,  y  a  que  ellos  no  pueden  Malvend» 
^^ proponer  nada  défia  materia  ,  que  fea  propuejla  deftos  <^"  -?♦ 
"  hombres.  Le  Cardinal  Pallavicin  n'a  rien  à  dire  1  j7î!' 
''contre  la  harangue  des  Envoiez,  finon  qu'ils 
"  répétèrent  les  demandes  que  lesProteftans  avoient 
"  déjà  faites  plufieurs  fois ,  &  que  le  Pape  £c  l'Em- 
''  pereur  avoient  toujours  rejettées  :  ripetevano  le 
"  medefime  colorite  ragioni  onde  i  Protefiami  havevan 
'  fimpre  rigettato  ogni  Concilio  che  leqitimamente  Ji 
congregajfe  èche  nonfojfefcismatico,  è centrale quali 
il  Papa  e  t' Impir adore  havevano  dichiaratalamen- 
''te  loro  fi  fpe^e  volte.  Il  n'en  faut  pas  d'avantage 
"  pour  jultiher  les  Proteftans ,  &  pour  faire  voir 
"rinjuilice  de  ceux  qui  les  condamnent  comme 
"fchilmatiques.  Ils  ont  toujours  perfiilé  à  de- 
"  mander  un  Synode  tel  que  les  Conciles  de  Con- 
"IfanceÔcde  Baile  ont  jugé  qu'il  devoit  être,  pour 
"procéder  utilement  à  la  réformation  de  l'Eglife^ 

"^c'eft 
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*'&  c'eil  ce  quon  na  jamais  voulu  leur  accorder. 
"A  qui  donc  a-t  il  tenu  qu'on  n"ait  pris  des  voies 
"  raifonnables  pour  terminer  les  difïerens  fur  la  Ré- 
"ligion,  &:  pour  faire  une  bonne  réformation? 
"  C'eft  un  bien  qu'on  ne  doit  point  efpérer  tant 
''qu'on  permettra  au  Pape  6c  à  (es  flateurs,  de 
"faire  palier  pour  fchifmat  que  tout  Concile  qui 
"  voudra  fuivre  les  règles  fagement  établies  dans 
"le  Concile  de  Balle  ,  dont  le  feul  nom  ell  fi 
"odieux  à  la  Cour  de  Rome. 

"On  ne  convient  pas  avec  le  Cardinal Pallavi- 
"  cin  que  Charles-  quint  trouvât  les  propofitions  des 
'-'  Proteilans  fî  déraifonnables.  Le  contraire  paroît 
"par  ce  que  les  Miniflres  de  ce  Prince  dirent  aux 
*'Envoiez  Proteftans,  &  par  les  Lettres  de  Var- 
"  gas  ëc  des  autres  i  quoi  que  ceux  qui  les  ont  écri- 
"tcs,  ne  foicnt  pas  autrement  favorables  aux  Pro- 
"telfans.  Le  Pape  eut  lui-mefmefi  grand'  peur 
"  que  Charles  n'appuïail  trop  fortement  leurs  de- 
" mandes,  que  depuis  ce  temps-ci,  la  Cour  de 
'■Rome  commença  de  s'éloigner  de  l'Empereur, 
"6c  d'entrer  en  négociation  avec  le  Roi  dePran- 
"  ce ,  dans  Pefpérance  que  cela  ferviroit  à  rom- 
"pre  le  Concile,  fans  quelachofe  parût  venir  du 
"  Pape.  Quando  intefe ,  dit  un  Hiftorien  en  par- 
TraPâolo''lant  de  Jules  m.  che  ^U  Ambafciatori  Imperiali 
\Tii  ^"^  ^^'^'cvano  dato  a  Protefiami  fveranzj^  di  moderar  la 
^'potefik  pontificia  y  e  dettp  che  afpettavano  di  veder 
"  la  porta  aperta  con  la  negociatiom  loro ,  per  dover 
'^  poi  jecondar  ed  imrodur  le  cofe  che  haveVAno  dijieg- 
"  nate ,  è  che  mohi  de  padri  riputavano  neceffario  refiriri' 
^^ ger  l^autoriik  papale  ;  havendo  altri  rifcomrt ,  che 
^^dital  même  fojfero  tutti  i  Spagnuoli  ^  e  che  Cefare 
"  dijfegnava  AlzjzrÇi  pin  coll*  a'obaffar  il  pontejicato  , 
"  è  penfava  d.i  fomentar  i  Proteflanti  a  quefto ,  per 
**mefirar  che   da  fe  non  procède  (Se,  aliénât  0  l'ani- 
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"  mo  da  lui  ver  voltdrlo  al  Ré  di  Francia ,  poraeva 
'^Orecch'ie  alla  trattatione  per  nome  del  RédalCar^ 
"  difial  Tor>jove  maneggiata ,  dali*  ejiecutiene  delta 
*^  nuale  ne  feguiva^  Çenz^a  fua  opéra  ^  la  di/Jolutione 
"  del  Concilio  ,  èfenzji  che  effo  moftrajfe  deftderar  la. 
"Je  ne  voi  point  que  Fallavicin  le  mette  en  pei- 
'"ne  de  répondre  à  cette  remarque  delbnAdver- 
*'laire.  Elle  ell  fî  conforme  à  nos  Mémoires, 
"que  nous  pouvons  la  recevoir  comme  certaine. 


Lettre  de  Vargas  à  Phvêqne  d'^Âras.       2s  T^n- 

MONSElGNEUï^ 


vicr  isii. 


O 


N  a  tenu  aujourd'hui  la  *  Selîîon.    La  déci-  \S-'^^  '* 
lion  des  dogmes  a  été  prorogée ,  &  le  Con- 
cile n'a  rien  déiini  touchant  la  réformation.     Il 
n'a  pas  été  poffible  d'obtenir  autre  chofe  du  Lé- 
gat.   Le  monde  n'a  rien  perdu.  La  réformation 
fe  traite  ici  d'une  telle  manière,  qu'on  ne  devoit 
rien  attendre  de  confidérable.   Le  nouveau  Sauf-  v.  concii. 
conduit  a  été  publié.     Vous  pouvez  vous  imagi-x".  '  ^  " 
ner  facilement ,   Monfeigneur ,  les  peines  qu'il  a 
fallu  fe  donner  auprès  du  Légat  pour  l'avoir  tel    ^ 
qu'il  efl.     Il  prétendoit  y  mettre  certaines  cho- 
ies ,  ôc  en  retrancher  d'autres  qui  font  dans  celui 
du  Concile  de  Balle.     Cela  nous  a  caufé  de  fi 
grands  embaras ,  que  nous  croions  avoir  beaucoup 
fait,  en  Tobtenant  dans  la  forme  que  vous  verrez. 
En  vérité  l'affaire  a  été  fur  le  point  d'être  rom- 
pue.    Dieu  veiiille  que  les  Proteifans  fe  conten- 
tent duSaufconduit.    Dans  le  fonds  ,  on  leur  ac-       - 
corde  tout  ce  qu'ils  demandent.     Il  eft  félon  la 
forme  de  celui  du  Concile  de  Balle.     On  a  re- 
tranché 
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tranché  feulement  certaines  chofes  qui  ne  con- 
viennent pas  aux  Proteftans ,  &  l'on  a  mis  des  a- 
douciflemens  à  quelques  endroits.  11  n'y  a  pas 
eumoien  de  perfuader  au  Légat  de  les  laifTertels 
qu'ils  font  dans  le  Saufconduit  de  Bafle.  On  a 
fuivi  les  ordres  de  Sa  Majefté  dans  l'article  qui 
concerne  l'exercice  de  la  Religion  Proteftante. 
]1  e(l  tourné  d'une  telle  manière  que  ce  n'efl 
qu'une  fimple  tolérance.  Les  Proteftans  ne  pour- 
ront être  recherchez  pour  les  excès  qu'ils  auront 
commis  en  lait  de  Religion  ;  mais  on  ne  leur 
permet  point  le  libre  exercice  de  leur  culte  , 
comme  le  Concile  de  Bafle  l'avoit  permis  aux 
Députez  du  Roiaumc  de  Bohème, 

Quant  à  la  manière  de  traiter  &  d'examiner 
les  points  controverfez ,  nous  n'avons  pas  pu  ame- 
ner le  Légat  à  laifler  la  choie  telle  que  le  Con- 
cile de  Bafle  l'avoit  acordée.  Il  a  fallu  néceflai- 
rement  pafTer  cet  Article ,  tel  que  vous  le  lirez  dans 
l'endroit  qui  commence  ainfî  :  Et  fignanter  quod 
cauft  controverftg, ....  tra^entur.  Je  penle  que  ce- 
la fuffit.  Les  paroles  dont  le  Concile  fe  iert , 
donnent  aux  Proteftans  ce  qu'ils  demandent.  On 
ne  les  aitreint  point  à  fc  foumettre  au  Décrets  des 
Papes,  ni  à  d'autres  chofes  qu'ils  rejettent.  On 
dit  feulement  que  les  controverfes  feront  traitées , 
ou  examinées  de  la  forte  ,  traBentur.  Certaines 
gens  ont  prétendu  fortement  qu'il  falloit  ajouter 
que  les  points  conteftez  feroient  auffi  jugez  fur  les 
mefmes  pièces ,  dont  on  fe  doit  fervir  pour  les  exa- 
miner, €r  jiidicentur.  Mais  cela  eufl achevé  d'ir- 
riter les  Proteftans ,  qui  ne  veulent  point  s'obliger 
ù  fe  foumettre  au  jugement  du  Concile,  Onre- 
tomboit  par  là  dans  ce  que  le  Légat  a  toujours 
prétendu.  Nous  nous  fommes  oppofezà  l'addi- 
tion de  ce  mot,  6c  à  quelques  autres  chofes.  Le 

Docteur 
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Doéleur  Malvenda  a  travaillé  utilement  à  cette 
affaire,  &:  avec  beaucoup  de  prudence.  Son  ir« 
dilpofition  ne  l'a  point  empêché  d'agir  j  ileneit 
maintenant  fort  foulage. 

Outre  tes  difficultez ,  &  quelques  aUttes  encore ,' 
le  Légat  vouloit  que  dans  l'endroit  où  le  Synodd 
promet  une  entière  feureté  de  la  part  de  tout  Id 
monde,  on  mift  ces  paroles,  pro  SanEliffimo  Do-' 
mino  nojho.     Il  y  a  eu  de  grandes   conteftations' 
là-deiTus.     A  la  fin  nous   propofâmes   cet  ex-» 
pédient  que  le  Pape  6c  l'Empereur    ne  feroient 
I  point  nommez,  6c  qu'on  mettroit  en  termes  gé- 
!  néraux ,  pro  Principibus  tam  Ecclefiafiicis  quam  fxctt^ 
I  larihus.    Tout  cela  fut  caufe  que  l'affaire  du  Saui-- 
I  conduit  ne  put  être  finie  que  le  foir  avant  la  Sel- 
'  fion.     Le  Légat  vouloit  encore  (ju'on  ajoutai!! 
I  cette  reftriéliort,  qaantkm  in  nobis  efl ^  àlapromèP 
I  fe  que  le  Concile  fait  d'une  entière  léurcté  :  mais 
!  à  force  de  raifbns  nous  le  fifmes  confentir  que  tet^^ 
I  te  relhiétion  ne  f croit  point  mifc.     Voilà  ce  quf 
I  concerne  le  Saufconduit,  fur  l'Article  de  la  Icu- 
reté  ôc  fur  quelques  autres  :  il   eft    aufii  fuffifant 
,  que  les  Proteftans  le  peuvent  fouhaiter ,  à  moins 
qu'ils  ne  s'imaginent  que  toutes  leurs  prétcnfion.<5 
font  fi  fort  eflentielles,  que   tout   Aéèe  fera  dé' 
j  feétueux ,  dès  qu'il  n'y  fera  pas  abfolumcnt  con- 
forme. 

!  Don  François  de  Tolède  s'ell  donné  de!  gfrfnds 
foins  pour  contenter  &  pour  gagner  les  Envoie?!^ 
du  Duc  Maurice  :  mais  il  n'en  a  pii  venir  à  bout. 
Ils  difent  que  leurs  Inftruétions  leur  lient  les  mams  4 
6c  qu'ils  ne  peuvent  rien  acordér  au-delà  de  ce  qui 
I  y  eil  contenu.  C'eil  leur  prétexte  pour  n'accep- 
î  ter  aucun  Saufconduit  qui  fera  tant  foit  peu  dif- 
férent de  celui  du  Concile  de  Bafle.  Su  Majefté 
aura  la  bonté  de  pourvoir  EUe-mefme  à  cette  af- 

H  h  f^ire^ 
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iaire ,  puifque  les  Envolez  n'en  font  pas  les  maî- 
tres. Il  s^en  faut  bien  qu'ils  n'aient  eu  un  Sauf- 
conduit  aulli  ample,  que  celui  qu'ils  follicitent  pour 
leurs  Théologiens  :  cependant  ils  eurent  hier  la 
liberté  de  dire  tout  ce  qu'il  leur  plut  dans  une 
Congrégation  générale.  Ils  y  propoférent  les 
mêmes  chofes  qu'ils  avoient  données  par  écrit  à 
nos  Amballadeurs.  Leurdlfcours  fut  long,  ôcils 
y  mirent  encore  des  endroits  bien  forts.  Celafç 
pafTa  dans  la  Congrégation  du  foir. 

Les  Envolez  de  Virtemberg  avoient  eu  leur 
audience  le  matin.  Ils  préfentérent  leurs  pou- 
voirs avec  une  Confefîion  de  foi  ;  ÔC  ils  propofé- 
rent certaines  conditions  fur  la  manière  de  procé- 
der dans  le  Concile.  Vous  en  recevrez  des  co- 
pies. Pour  ce  que  eft  du  détail  de  tout  ce  qui 
s'ell  paflé  avec  le  Légat ,  avant  que  les  Envoiez 
Proteilans  fufîent  reçus,  ce  feroit  une  trop  lon- 
gue hiftoirc  à  vous  raconter.  Don  François, 
qui  s'cll  donné,  6c  qui  fe  donne  encore  toutes 
les  peines  poffibles  pour  cette  affaire,  en  enver- 
ra le  récit.  Tout  ce  que  je  puis  dire ,  c'efl:  que 
la  journée  d'hier  fut  une  grande  journée,  û  on 
confidére  ce  qui  le  fit.  Le  Légat  fe  conduit  d'u- 
ne manière  à  épouvanter  les  gens,  depuis  qu'il 
a  entendu  ce  que  les  Envoiez  de  Saxe  Se  de  Vir- 
temberg ont  propofé. 

Avant  que  de  les  admettre  à  l'audience,  il 
voulut  que  le  Concile  fift  un  Aâ:e  de  Protella- 
tion,  dont  je  vous  envoie  la  copie.  Le  Légat 
prétendoit  ie  faire  lire  encore  dans  la  Selîion 
publique:  mais  je  l'en  diiliiadai  &  de  quelques 
autres  chofes,  a  force  de  lui  repréfentcr  que  ce- 
la n'étoit  point  à  propos.  Je  lui  déclarai  mef- 
me  qu'il  cuif  mieux  vallu  de  ne  point  faire  un 
pareil  Acte  de  Proteftation ,  oi^i  l'on  a  mis  ur4e  clau- 

fe 
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fe  qui  n'eft  bonne  à  rien  :  je  l'ai  barrée  fous  la  ligne. 
Le  champ  de  bataille  e(i  ouvert  prcienten:ient  :   y.  ce 
le  SauFconduit  elt  expédié:    voilà   une   entière «lu'eii un 
feureté  acordée.     Melanchton  ôc  fes  Compagnons  aifFacns 
ne  peuvent  plus  fedifpenfer  de  venir:  mais  il  faut '^?"' '^  ^. 
qu'ils  falfent  diligence.       La  Seffion  ell  fixée  auL^piccé- 
ip.  Mars,     Je  ne  croi  pas  qu'on  puifle  obtenir  un '^^"''* 
plus  long  délai ,  fans  rompre  avec  le  Pape.      Il 
eft  étrangement  effraie ,  aufli-bien  que  fès  Mi- 
nillres.     Tout  ceci  les  fait  trembler.     Ils   ont 
dans  lefprit  que  nous  ne  voulons  différer,  que 
pour  en  venir  enfin  à  une   réformation ,  6c   que 
nous  y  travaillons  fortement.  Pour  moi ,  outre  ce 
que  j'ai  toujours  penlé  de  cette  affaire ,  je  fuis  ex- 
extrémement    fatisfait  de  ce  que  Sa  ^y1ajeil:é  dit 
dans  ics  dernières  Lettres  touchant  un  plus  long 
délai ,  &  touchant  la  t^efiion  prochaine. 

Je  vous  écrivis,  Monfeigneur,  le  to.  de  ce 
mois  ce  qui  fc  paflbit  iciàToccafionde  laDoélri- 
ne  fur  le  Sacrement  de  l'Ordre.  Il  y  a  deux  ou 
trois  endroits  fort  préjudiciables  à  toute  l'Egîife, 
aux  Privilèges  des  Evêques,  à  la  manière  de  pour- 
voir aux  Bénéfices  &  aux  Dignirez  Eccléfialliques, 
au  droit  de  Patronage  que  les  Princes  ont  dans  les 
Eglifes  Cathédrales,  ôc  particulièrement  à  celui 
de  Sa  Majefhé.  Je  vous  envoiai  la  copie  d'un  en- 
droit qui  renverle  tout  cela ,  qui  condamne  la  pra- 
tique de  l'Ancienne  Eglile,  éc  qui  ôte  le  moieri 
de  remédier  déformais  aux  abus.  Dans  le  projet 
de  cette  Doélrine,  il  y  a  encore  d'autres  endroits 
■qui  tendent  à  la  même  fin.  C'eff  pourquoi  je  v.Cequî 
-vous  envoie  aujourd'hui  la  copie  toute  entière.  J^fft'^"^"" 
J'ai  barré  fous  la  ligne  ce  qui  mérite  qu'on  y  fafleditfccns 
-attention.  _  '^^^^ 

•     Je  ne  croi  pas  qu'il  puiffe  y  avoir  une  affaire  l^i^oi^n- 
f)lus  importante  dans  le  Concile.      Le  Légat  hig^trde 
il  h  2,  prend l'Oï^irc . 
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prend  fort  à  cœur.     Plufieurs  Evêques  en  voient 
îes  fuites  depuis  qu'ils  y  ont  fait  réflexion  ,  &  qu'ils 
en  ont  été  avertis.     Le  Légat  n'aiant  pu  iaire 
paiïer  cette  Doétrine  à  la   veille   d'une   Seflion , 
il  a  donné  ordre  qu'on  difi:  aux  Prélats  qu'on  s'af- 
fcmblera  après  demain,  pour  recueillir  les  fufïra- 
ges.     ii  a  un  furieux  empreflement  que  ces  Ar- 
ticles pernicieux  pafl(5nt,  afin  que  le   Pape   foit 
maicre  de  tout«    J'ai  donné  des  avis  à  Don  Fran- 
çois ,  6c  il  elt  occupé  à  prendre  toutes  les  mefu- 
res  poiTibles  pour  traverkr  les  deflèins  du  Légat. 
J'apchende  fort  qu'ils  ne  réiiffiflent.     Ce  Cardi- 
nal fe  vante  déjà  qu'il  a  plus  fait  pour  le  Siège  de 
Rome  que  tous  ceux  qui  l'ont  précédé  dans  Ion 
emploi.     Outre  ce  que  j'ai  remarqué  de  la  conié- 
quence  de  ces  Articles,  ils  n'ont  été  ni propoiez, 
ni  examinez  dans  les  iormes.     C'eit  là -deflus  qu'il 
faut  infiller  principalement,  pour  n'avoir  pas  au- 
tre chofe  à  démciler  avec  le  Légat.     Tout  étant 
fufpendu   jufqu'à   ce  qu'on  ait  écouté  les  Prote- 
ftans,  il  n'y  a  aucune  raifon  qui  oblige  le  Con- 
cile à  conclure  &  à  déterminer  les  coniroverfes 
fur  le  Sacrement  de  l'Ordre:  ce  fêroit  aller  contre 
le  Décret  de  prorogation  qu'on  a  fait ,  &  vouloir 
entendre  les  Proteitans  après  que  le  procès  auroit 
été  jugé,  caitfâ  pr^judicatâ. 

Ce  que  je  propofe  maintenant,  n'efl  bon  que 
pour  amufer  le  Légat.  Le  remède  le  plus  fur , 
c'ell  que  Sa  Majeité  agiiïe  auprès  du  Pape  pour 
empêcher  que  l'affaire  n'aille  plus  loin.  Faffelc 
Ciel  que  les  inftances  de  Sa  Majefté  l^ient  effica- 
ces :  fans  cela  ,  je  prévois  que  ce  Synode  pourra 
bien  avoir  une  fin  tragique  &  malheui  eufe.  Si  le 
Légat  vient  à  bout  de  ce  qu'il  entreprend ,  il  cau- 
fera  un  préjudice  confidérable  à  l'Eglife  6:.  à  Sa 
Majeilé.    Ce  feroit  une  grande  indignité  que  cd 

Car. 
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Cardinal  fift  une  chofe  femblable,  avec  tant  de 
hauteur  ôc  de  violence ,  Tous  le  règne  d'un  fi  puif- 
fant  Prince.  Le  Légat  dit  des  injures  j  il  tait 
des  menaces  à  tous  ceux  qui  s'oppolent  à  lui.  L'E- 
vêque  d'Orenfe  a  été  traité  d'riérérique.  Je  ne 
fai  comment  Dieu  permet  de  pareils  excès.  Peut- 
être  qu'il  veut  nous  couvrir  encore  de  hon- 
te 6c  de  confuiion.  Ce-feroit  une  entreprife  de 
longue  haleine  que  de  vous  expliquer  les  raifons 
que  j'ai  de  m'élever  contre  le  Légat.  Vous  avez 
tant  de  pénétration,  Monfeigneur,  que  vous  les 
comprendrez  aifément  par  ce  que  je  dis ,  &  par  ce 
que  je  vous  ai  déjà  écrit.  Il  faut  un  remède  plus 
prompt  &  plus  efficace  quetoutcequ'onpourroic 
tau-e  ici.  C'ell  pour  cette  railbn ,  &  pour  vous 
rendre  compte  de  ce  qui  s'eft  paiîé,  que  j'ai  pris 
la  réfolution  de  vous  écrire  en  un  temps,  où  nous 
fommes  dans  un  extrême  embaras.  En  vérité, 
on  eft  £  fort  accablé ,  que  je  crains  pour  ma  fanté. 
J'en  demeurerai  donc  là  aujourd'hui. 

J'oubliois  de  vous  dire  qu'on  a  retranché,  à  la 
pluralité  des  voix,  l'endroit  ou  le  Légat  préten- 
doit  mettre  le  Pape  au-deflus  du  Concile.  On  a 
trouvé  quelque  adoucifltment  pour  celui  qui  di- 
fbit,  vro  unico  c^  fnpremo  capite  :  on  le  contente 
démettre  w/to.  Tout  l'article devoit  êtrefupprimé. 
Il  ne  convient  ni  au  temps  prélent ,  ni  à  la  ma-f 
tiére  qu'on  traite.  Il  n  eft  point  encore  qucllion 
de  la  puiflance  de  Jurisdiétion.  Le  Synode  veut  feu» 
lement  examiner  ce  qui  appartient  au  Sacrement 
de  l'Ordre.  A  quoi  bon  tant  inculquer  la  puiflan- 
ce du  Pape ,  dans  un  endroit  qui  n'y  a  point  de 
rapport  ?  On  avoue  que  le  Pape  a  (es  privilèges 
particuliers  :  mais  ils  ne  font  pas  fi  grands,  que  le 
ï^égat  le  loutient. 

11  n'a  jamais  voulu  entendre  parler  du  Conci- 
Hh  3  ledc 
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le  de  Bafle  dans  l'afFaire  du  Saufconduit ,  ni  qu'on 
y  iîll  la  moindre  mention  de  cette  Affeaiblée.  On 
a  été  obligé  d'omettre  les  endroits  où  elle  diloit 
qu'elle  fuit  l'exemple  de  Jefus-Chrill  ôc  la  prati- 
que de  l'P^glile  primitive,  Praxis  Chnfli^  z3  Pri- 
Tfntiv^  EccUjfi^.  Les  paroles  qu'on  a  fubllituées 
à  celles-ci  ,  renferment  le  même  fens.  Je  ne 
manquerai  pas  de  vous  donner  avis  de  ce  qui  ar- 
rivera dans  la  fuite.  Je  prie  Dieu  ,  Monleig- 
neur,  qu'il  vous  conferve  en  bonne  lanté,  6c  qu'il 
vous  donne  la  longue  ôc  grande  proipérité  que 
je  vous  fouhaite 

Je  vous  baife  les  mains 

A  Trente  ce  15. 

Janvier  1551.  Vargas. 

On  François  écrira  bien-toft,    &:  vous  au- 

rez  par  fon  moien  une  relation  entière  de 

ce  qui  s'clt  fait.  Cette  Lettre  n'eft  que  pour  vous 
informer  premièrement  de  ce  qu'il  y  a  de  prin- 
cipal.    On  n'a  écrit  à  perfonne  du  monde. 

Je  reviens  à  l'affaire  dont  j'ai  parlé  ci-deiîus. 
Il  cil  important  d'y  pourvoir  efficacement.  Le 
Légat  paroît  être  mal  intentionné,  &  réfolu  à  la 
faire  pafTer.  Il  ménage  àzs  voix,  5c  il  fe  donne 
autant  de  mouvement  que  s'il  y  alloit  de  fi  vie. 
C'efc  une  chofe  dont  il  fe  fait  un  point  d'hon- 
neur. Les  Préfidens ,  du  moins  l'Evéque  de  Vé- 
rone ,  n'approuvent  pas  qu'on  mette  ces  Articles 
dans  la  Doctrine  du  Concile ,  &:  (ur  tout  cet  en- 
droit, cups  difpenfatione  8cc.  par  ce  que  cela  ny 
convient  nullement.  Mais  le  Légat  fe  foucie  fi 
peu  des  Piéfîdens  &  des  autres  ,  qu'il  ira  tou- 
jours fon  chemin. 

Lettre 
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Lettre  du  DoBeur  de  C^lalvenda  au       lyj.n, 
< 

^MONSEIGNEUR,, 

VOus  aprendrez  par  la  Lettre  que  Don  Fran- 
çois de  Tolède  écrit  à  Sa  Majellé,  les  gran- 
des difficultez  que  le  Légat  a  faites ,  avant  la  der- 
nière Seflion ,  fur  l'audience  des  Envoiez  de  Saxe 
&  de  Virtemberg  ,  &  Tur  la  manière  d'expédier 
un  nouveau  Sautconduit.  On  a  eu  bien  de  lapei- 
ne  fur  chaque  Article:  in  fmgulis  cfl  multam  dtw- 
que  Uboratum.  L'Ambafladeur  a  pris  des  foins 
infinis  pour  cette  affaire  &  pour  les  autres  qu'il  a 
ménagées  avec  beaucoup  de  dextérité,  Celle  du 
Marquis  de  Brandebourg  a  été  difficile.  Pluiieurs 
Evêques  refufoient  d'y  confentir  ,  en  dilant  que 
leur  confcience  ne  le  leur  permettoit  pas*  M, le 
Fifcal  a  fourni  de  bons  expédiens  pour  fe  tirer  ^'^"^^^^ 
des  embarras  qu'on  rencontroit  en  traitant  avec 
les  Miniitres  du  Pape.  Il  a  tant  d'habileté  ëc 
d'expérience  dans  les  affaires  du  Concile  ^  que  les 
ouvertures  qu'il  trouve,  font  toujours  bonnes  ôc 
à  propos.  J'en  ai  été  témoin ,  quoi  que  ma  fanté 
ne  foit  pas  bien  rétablie.  J'ai  ailîilé  à  tout  avec 
M.  l'Amballadeur  &  avec  M.  le  Fifcal. 

On  dit  qu'il  y  a  des  Articles  importans  pour  la 
réformation  ,  dans  ce  que  les  Envoiez  de  Virtem- 
berg ont  demandé.  Je  voi  que  cela  fait  plaiiir  à 
plulieus  Prélats.  Ils  font  bien  ailes  que  les 
Proteffans  propofent  ces  chofes,  puis  que  les  E- 
vêques  n'ont  pas  la  liberté  d'en  parler.  Voici 
une  belle  occaiion  de  corriger  les  abus.  11  me 
H  h  4  len> 
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fzmhle  que  la  conjoncture  eft  favorable  à  Sa  Ma- 
jcilé.  Elle  peut  négocier  maintenant  avec  le  Pa» 
pe  touchant  la  réformation  ,  &  lui  dire  que  le 
Concile  eil  obligé  en  confcience  ôc  en  honneur 
de  faire  fon  devoir,  en  retranchant  du  moins  les 
abus  les  plus  grofîiers,  &  quifrapent  les  yeux  des 
moins  clair-voians  ,  ^ui  m  oculos  etiam  puerarum 
incurrunt.  Les  chofes  ont  été  propolées  publi- 
quement dans  le  Concile  ,  &:  elles  feront  divul- 
guées dans  toute  la  Chrétienté.  Sa  Maje- 
Ité  ne  doit  point  lailîer  échapper  cette  occafion 
de  prefler  l'affaire  de  la  réformation.  Il  n'y  a 
■  rien  à  rifquer  en  prenant  ce  prétexte  à  la  Cour 
de  Rome  ,  quoi  qu'ils  y  doivent  faire  la  fourde 
oreille,  fclon  toutes  les  apparences. 

Il  y  aune  chofe  que  je  ne  puis  m^empécher  de 
vous  reprélenter.  Elle  ne  paroît  pas  tout- à-fait 
convenable  à  préfent  ,  parce  qu'elle  pourroit 
broiiiiler  le  jeu  qu'on  a  commencé  avec  les  Pro- 
tellans.  Mais  il  me  femble  qu'il  feroit  jufte  de 
la  négocier  avec  le  Duc  Maurice,  en  cas  qu'il 
vienne  en  cette  ville.  Voici  ce  que  c'cft.  Les  En- 
voiez  de  cet  Eleéleurne  fe  contentent  pas  de  pro- 
pofer  feulement  leurs  fentimens  fur  la  Religion , 
&  de  dire  les  raifons  qu'ils  ont  eues  de  les  em- 
brafler  6c  de  les  publier  :  mais  ils  font  encore 
des  loix  6c  àcs  conditions  au  Concile  ,  dont  ils 
domandent  i'obfervation.  Ils  veulent  qu'on 
déclare  que  le  Concile  eft  au-defllis  du  Pape  ;  que 
les  Evéques  foient  abfous  du  ferment  qu'ils  ont 
fait  au  Pape ,  6c  plufieurs  autres  chofes.  Cela  fe- 
roit fupportable  ,  fi  en  faifant  ces  proportions, 
ils  promettoient  en  même  temps  defefoumettre, 
a  telles  conditions,  au  jugement  6c  à  la  définition 
du  Concile  3  6c  qu'ils  le  reconnuflent  alors  com- 
me un  tribunal  fouverain  ,    dont  les  Juges  font 

parfai- 
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parfaitement  libres  &  en  état  de  décider  les  points 
controverfez.  Si  les  Proteilans  parloient  de  la 
forte,  leurs  demandes  ne  feroient  pas  tout-à-fait  Scria  cof^ 
éloignées  de  la  raifon.  Mais  qu'ils  donnent  des^",;;'^^/^'; 
conditions  &  des  loix,  leges  ferant  ^  &  qu'ils  pré- '^'^^'«"^«'/e 
tendent  de  ne  fe  foumettre  au  jugement  de  qui''"""^"''' 
que  ce  foit  ,  en  forte  qu'il  n'y  ait  point  d'autre 
juge  que  l'Ecriture  Sainte,  il  femble  qu'il  y  a  là 
de  l'injullice  6c  de  l'arrogance.  Nonne  videntur  cr 
inique  <y  arrogant  er  agere  ?  La  chofe  me  par  oit 
certainement  dure.  Ils  veulent  feulement  dire  ce 
qu'on  leur  a  prefcrit  dans  leurs  Inibuclions,  ôç 
contenter  leurs  Maîtres  en  comparoiflant  dans  le 
Concile.  Après  cela  ils  s'en  retourneront  avec 
leurs  mefmes  fentimens.  Car  enfin ,  quelque  cho- 
i't  que  le  Synode  leur  accorde  ,  ils  lui  donnent 
feulement  le  pouvoir  de  les  entendre.  J'ai  cru, 
Monfeigneur ,  que  je  devois  vous  faire  cette  re- 
montrance, afin  que  dans  la  fuite  des  affaires ,  on 
négocie  celle-ci,  fi  vous  le  jugez  à  propos,  a- 
vec  le  Duc  Maurice ,  quand  il  fera  dans  cette  vil- 
le, &  avec  ceux  de  fon  parti. 

Le  S'itMïGualbez.  m'a  écrit  de  vous  recomman- 
der fon  Ecole  ,  6c  de  vous  en  fliire  fouvenir , 
maintenant  qu'il  y  a  des  Evefchez  vacans  en  Ar- 
ragon.  C'efl  une  bonne  oeuvre  qu'il  efl  à  propos 
de  foutenir.  Il  eft  digne  de  vous  ,  Monfeig- 
neur, d'appuïerle  bien  en  tout  ce  que  vous  pour- 
rez. 

L'Evêque  deCaflellamare  vous  baife  les  mains.  J«n  Fon- 
II  ne  vous  écrit  pas,  dit-il ,  parce  qu'il  fait  que'"^' 
vous  êtes  fort  occupé,  6c  que  je  fuis  ici  pour  vous 
rendre  compte  de  tout.  Je  vous  afîure  qu'il  efl 
un  des  Prélats  qui  fait  traiter  les  points  de  Doc- 
trine 6c  de  controverfe  avec  le  plus  d'érudition 
&  d'éxaditucç.  J'en  fuis  tout  étonné,  11  ef^du 
Hh  j-  nom- 
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nombre  de  ceux  qui  demeurèrent  long-temps  ici 
Après  h  comme  en  exil.    Je  vous  prie,  Monfeigneur,  de 
trannauon parler  à  Sa  Majefté  dans  la  conjonclure  prérente, 
klîoT'^u  mérite  de  cet  Evêque.    Si  vos  bons  offices  ne 
lognc  fous  fervent  de  rien  pour  l'Evêché  de  Canarie  ,     ou 
*    pour  celui  qui  fera  vacant  par  la  tranflation  qu'oi;i 
fera  peut-être,    ils  feront  utiles  pour  la  première 
occafion ,  afin  que  Sa  Majellé  établilTe  dans  quel- 
que Eglife  d'Elpagne  un  de  les  Prédicateurs ,  qui 
Ta  fervie  fort  utilement. 

Je  ne  puis  pas  dire  que  je  me  porte  bien.   J'ai 

de  mauvaifes  nuits ,  6c  de  grandes  douleurs  dans 

^pajfodAcs  reins.     Il  me  femble  que  ma  fanté  revient  à 

phiiofophc.  pj^5  ^ç  tortue.     L'Evéque  de  Caftellamare  eft  au 

lit  avec  un  peu  de  goure. 

Don  François  repréfente  à  Sa  Majefté,  que  nos 
Prélats  ,  &  particulièrement  ceux  d'Efpagne, 
ont  grand  befoin  d'avoir  un  Médecin  de  la  Na- 
tion. Nous  avons  perdu  plufieurs  Théologiens 
parce  qu'on  n'a  pas  eu  la  prévoiance  d'en  faire 
venir  un.  J'apprens  que  l'Ambafladeur  deman- 
dera le  Docteur  Grégoire  Lopez..  Il  ne  fera  pas 
fâché  que  Sa  Majefté  lui  falTè  l'honneur  de  lui  don- 
ner cet  emploi.  On  lui  doit  quelque  reconnoif- 
fance  à  caufe  du  voiage  qu'il  a  fait  ici  par  votre 
ordre.  Je  vous  prie  d'avancer  cette  affaire  dutant 
que  vous  le  pourrez.  Le  Docteur  Grégoire  Lopez. 
eft  fî  près  d'ici ,  &  le  Concile  durera  déformais 
fi  peu  de  temps,  que  je  ne  penfe  pas  qu'il  rcfufe 
devenir,  en  cas  que  Sa  Majefté  lefouhaite.  Pref- 
que  tout  le  Concile  demande  cette  grâce.  Dieu 
veiiille  vous  conferver,  Monfeigneur,  &  vous 
combler  de  toute  forte  de  profpèrité. 

Je  vous  baife  les  mains 

A  Trente  ce  17»  ,^11 

Janvier  1551.  F.  De  Malvenda. 

J'ai 


J 
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'Ai  oublié  de  vous  parler  de  la  conteftation  qu'-  Apoftnie 
on  a  eue  ici ,  fur  un  Article  de  la  Dodrine  tou-  ^  ^'  ^""^ 
chant  le  Saaement  de  l'Ordre  On  y  fait  l'auto- tef 


rite  du  Pape  fupérieure  à  celle  du  Concile.  Cette 
queftion  n'avoit  point  été  agitée  dans  les  difpu- 
tes,  &  on  n'en  a  rien  communiqué  aux  Evéques. 
On  prétend  encore  que  tous  les  ofices  qui  font  dans 
le  corps  de  l'Eglife,  fans  en  excepter  l'Epifcopat, 
viennent  originairement  de  la  diltribution  que  le 
Pape  en  a  faite.  Il  n'y  arien  de  plus  faux ,  ni  de 
plus  contraire  à  la  pratique  de  l'Ancienne  Eglife. 
JMous  commençâmes  de  notre  côté  à  nous  oppo- 
fer  à  cette  entreprife ,  &  le  Légat  s'efforça  de  la 
foutenir.  Mais  tout  fut  arrefté  par  la  réfolution 
qu'on  prit  de  fufpendre  la  décifion  des  dogmes. 
J'apprens  que  le  Légat  veut  remettre  l'afïaire  lur 
le  tapis,  &  particulièrement  cet  Article  lî préju- 
diciable, non-feulement  à  la  réunion  de  l'Alle- 
magne, à  laquelle  on  penfe ,  &  oii  l'on  ne  rece- 
vra jamais  un  Décret  qui  donne  plus  d'autorité  au 
Pape,  qu'au  Concile  j  mais  encore  à  tous  les 
Eltats  Chrétiens,  qui  fuivent  ce  que  les  Conciles 
de  Confiance  &;  de  Balle  ont  défini  fur  cetteque- 
llion.  Tels  font  les  fentimens  de  l'Univerfité  de 
Paris,  &  de  tout  le  Roïaume  de  France,  Il  me 
lémble  qu'un  Article  de  cette  importance  ne  doit 
point  être  traité  par  occalion.  11  faudroit  l'exa- 
miner exprès  6c  en  particulier  à  la  fin  du  Conci- 
le. Peut-être  qu'il  feroit  plus  à  propos  de  n'en 
parler  en  aucune  manière  ,  à  caufe  des  inconvé- 
niens  qui  feroient  à  craindre,  fi  le  Concile  fe  dé- 
claroit  pour  l'un  ou  pour  l'autre  parti.  Mais  le 
Légat  voiant  qu'il  y  a  ici  beaucoup  de  Domini- 
cains ,  6c  que  plufieurs  Evêques  d'Efpagne  font 
attachez  à  la  Doctrine  de  S.  Thomas  ,     il  veut 

propo- 
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propofer  encore  cette  affaire  qu'il  cfpére  d'em- 
porter par  ce  moien.  L'entreprife  eft  tout-à-faic 
hors  de  propos.  Sa  Majeilé  doit  empêcher 
qu'on  n'agite  une  pareille  queftion  dans  la  con- 
joncture préfenre.  C'cft  vouloir  chafler  les  Pro- 
tellans  qui  font  ici,  6c  ôter  aux  Décrets  du  Con- 
cile toute  Fautorité  qu'ils  pourront  avoir  en  pla- 
lîeurs  païs.  Je  croi  que  Don  François  en  écrira 
à  Sa  Majcilé. 

Sur  les  difficulrez  dont  je  vous  ai  parlé,  fur 
plulieurs  embaras  qui  fe  préfentent ,  &  fur  d'au- 
tres que  nous  aurons  encore  à  l'arivée  des  Docteurs 
Luthériens,  à  caule  de  la  rélulance  que  le  Légat» 
&  les  fiens  ont  coutume  de  faire.  Sur  tout  ce- 
la, dis-je,  Don  François  a  crû  qu'il  étoit  à  pro- 
pos que  M,  le  Fifcal  allait  à  la  Cour,  afin  d'in^ 
former  Sa  Majeité  de  l'état  préfent  des  affaires  du 
Concile.  Le  voiage  n'elt  pas  long,  &  le  Fifcal 
s'acquittera  fort  bien  de  la  commilîion.  11  eit 
capable  de  donner  des  ouvertures  pour  déconcerter 
les  projets  des  autres ,  6c  pour  les  embarafîer.  S'il 
entreprend  le  voiage  ,  je  ne  dolite  pas  que  la 
paffion  qu'il  a  de  vous  voir ,  ne  foit  du  moins  le 
fécond  motif  qui  l'y  déterminera.  Il  pourra  partir 
dans  deux  jours,  à  mon  avis. 


"TE  ne  iai  s'il  ne  fe  trouvera  point  quelqu'un' 
"  I  que  fe  récriera  qu'il  y  avait  de  l'entellement, 
"  éc  peut-être  même  de  la  mauvaife  foi  dans 
'  lesProteltans,  qui  ne  vouloient  point  accepter 
"de  Saufconduit,  à  moins  qu'il  ne  fuit  abfolumcnt 
"  conforme  k  celui  du  Concile  de  Bafle.  Mais  lî 
''on  veut  bien  fe  donner  la  peine  de  réfléchir  fur 
"  la  conduite  des  Miniitres  du  Pape  qui  ne  cher- 

choient 
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*'  thoient  qu'à  furprendre  les  Protcflans  &  à  leur 
"tendre  des  pièges,  on  tombera  d'acord  que 
"  ceux-ci  ne  pouvoient  être  trop  fur  leurs  gardes. 
*'  Il  n'y  avoit  point  de  meilleure  précaution,  que 
"de  s'en  tenir  réligieufement  au  Concile  de  Balle. 
"  Ce  qui  étoit  arrivé  à  Conûance  devoir  rendre  les 
''Proteflans  d'autant  plus  circonfpeéts ,  que  le 
"  Légat  Crefcentio  vouloit  abfoluhicnt  faire  in- 
"férer  dans  le  Sautconduit  des  rellrictions  extré- 
"  mement  fufpeétes.  Nous  avons  vu  dans  la  Let* 
"  tre  précédente  de  Vargas  que  le  Cardinal  com- 
''battoit  encore  la  veille  delaSefîîon,  afin  que  le 
"  Concile  promiil  feulement  une  pleine  feureté , 
"  autant  que  les  Pérès  étoicnt  capables  de  la  donner 
'*''  e^uamum  in  tiobis  efl.  Combien  de  fubtilesdéfai- 
*'tes  CGS  mots  auroient-ils  pu  fournir  aux  Miniftres 
"  du  Pape ,  en  cas  que  la  Cour  de  Rome  euft  trou- 
"vé  l'occalîon  de  faire  du  mal  aux  Théologiens 
"  Proteftans  ?  Et  fi  les  intentions  du  Légat  étoient 
"  droites  &  lîncéres  fur  l'Article  de  la  ieureté , 
"  pourquoi  faifoit-il  tant  de  chicanes  ? 

"Je  veux  bien  queleSaufconduitfuftauflifuffi- 
"  faut  là-deflus  qu'on  le  pouvoit  fouhaiter,  l'hor- 
"reur  que  les  Miniftres  du  Pape  têmoignoient 
"  pour  le  Concile  de  Bafle ,  dont  ils  ne  vouloicnt 
"pas  feulement  entendre  parler  ,  ne  devoit-elle 
"  pas  faire  penfer  aux  Proteftans ,  qu'on  ne  cher- 
*' choit  qu'à  les  furprendre  Se  à  les  amufer?  Ceux 
"  qui  ont  un  peu  de  raifon  &  de  bonne  foi  avoiie- 
''ront  fans  peine  que  le  Concile  de  Bafle  étoit  bien 
''  intentionné ,  &  qu'on  y  voulut  prendre  d'aflez 
"bonnes  mefures  pour  la  réformation  dun  grand 
''nombre  d'abus.  Ses  Décrets  étoient  reçus  en 
'■  plufieurs  Eftats  de  la  Chrétienté.  Qiie  dévoient 
"  donc  croire  les  Proteftans ,  quand  ils  voioient  que 
"  le  nom  feul  du  Concile  de  Bafle  étoit  fi   fort 

"odieux 
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"odieux  aux  Miniftresdu  Pape,  qui  étoient  les 
"Maîtres  de  l'Aflemblée  de  Trente?  Plus  ceux- 
"ci  marquoient  d'averfion  pour  le  Concile  de 
"  Bafle  ,  plus  les  Proteftans  dévoient  infifter 
"  qu'on  fe  réglaft  delTus.  Il  n'y  avoit  pas  d'autre 
"moien  d'en  venir  à  une  bonne  réformation. 
"  Les  gens  équitables  du  Concile  de  Trente  le 
"voioient  fort  bien.  Les  Proteftans  n'étoient 
"point  fi  ftupidcs  qu'ils  ne  s'apperçuflent  encore 
"fort  bien  qu'on  cherchoit  à  tirer  d'eux  unepro- 
"mefTe  de  fe  ibumettre  aux  Décrets  du  Synode, , 
"  pour  avou*  un  prétexte  plaufible  de  les  oppri-| 
''  mer  à  force  ouverte ,  en  cas  qu'ils  relulaftént  de 
"  recevoir  les  Définitions  du  Concile.  La  Cour 
"de  Rome  n'a  jamais  eu  d'autre  intention,  quand 
"  elle  a  conlenti  à  la  convocation ,  ou  à  la  conti- 
"  nuation  de  l'Afiemblce  de  Trente  -,  6c  les  Let- 
"  très  de  Vargas  prouvent  aflez  clairement  que  c'é- 
"  toit  auffi  le  grand  defl^ein  de  Charles-quint. 

"Mais,  dit  le  Doéteur  Malvenda,  les  Prote- 
"ftans  prétendoient  faire  des  loix  6c  des  condi- 
"  tions  fort  dures  au  Pape ,  fans  s'engager  à  rien 
''  de  leur  part.  Ils  vouloient  être  écoutez ,  6c  de- 
"  meurer  enfuite  dans  une  pleine  liberté  de  rete- 
"  nir  leurs  fentimens.  Cette  objection  femblera 
"  peut-être  fpécieufç  à  quelques  perfonnes.  Mais 
"elle  s'évanouira  bientoît,  fi  on  confidére quelle 
"  étoit  la  conjonéture  des  affaires ,  lors  que  les  Pro- 
"teftans  allèrent  à  Trente.  Le  Pape  6c  (es  Ad- 
"  hérens  prétendoient  avoir  déjà  un  Concile  fort 
"avancé,  oii  les  principales  controverfes  étoient 
''  décidées  dans  les  formes  ;  au  lieu  que  les  Pro- 
"  teftans  n'en  étoient  encore  qu'aux  préliminaires 
"  de  rAfiémblée.  Us  demandoient  un  Concile 
''libre  6c  Chrétien,  tel  qu'on  avoit  tenté  d'en  te- 
''  nir  un  à  Bafle  dans  le  Siècle  précédent.     Si  leurs 

"Ad- 
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"AdvciTaires  euiïent  confenti  de  bonne  foi  aux 
"propoiitions  qu'on  failoit  pour  cela  ,  ils  au- 
"  roient  ouvert  la  porte  du  Concile  ,  non-  feu- 
"  Icmcnt  aux  Evêques  de  France ,  mais  encore  à 
"ceux  d'Angleterre  &  à  toutes  les  perfonnes 
"bien  intentionnées.  Tout  le  monde  connoîtla 
"modération  6c  Véqmté de MeU/jchton ^  qui  étoit 
"  à  la  telle  dés  Dodeurs  qu  on  attendoit  d'Allemag- 
"  ne.  Ainfi  ^  on  ne  doit  pas  douter  qu'il  n'euft  tra- 
"  vaille  lui-mefme  de  tout  fon  cœur  à  la  réiinion  de 
"  l'Eglife,  dans  un  Concile  univerfel,  où  l'on  auroit 
"examiné  6c  décidé  librement  les  Articles  conte- 
"  ftezjpar  l'Ecriture  Sainte,  par  la  pratique  de  l'An- 
"  cienne  Eglife.par  les  Conciles,6c  par  les  Pérès  qui 
"  ont  bien  expliqué  lesLivres  Sacrez.LesProtellans 
"demandoient  cela  conformément  à  l'accord  fait 
"  avec  ceux  de  Bohème  dans  le  Concile  de  Ba- 
"fle:  mais  les  Minières  du  Pape  ne  voulurent  ja- 
"  mais  confentir  à  cette  proportion.  Pouvoit-on 
"  exiger  raifonnablement  que  les  Proteftans  s'cn- 
"  gageaiïcnt  à  quelque  chofe ,  avant  qu'on  fuft  con- 
"venu  avec  eux  eux  d'un  préliminaire  fi  eiïenciel, 
''&  de  deux  ou  trois  autres? 

"  Le  Doéteur  Malvenda  a  beau  dire  que  les 
"  demandes  des  Proteflans  auroient  été  fuporta- 
''bles,  &  non  pas  tant  éloignées  de  la  raifon,  s'ils 
'*  enflent  promis  de  fe  foumettre  au  jugement  du 
"Concile,  fous  les  conditions  qu'ils  propofoient. 
''Ce  qui  fe  pafla  entre  les  Minillres  de  l'Empe- 
"  reur  6c  les  Envoiez  Proteilans  depuis  la  quin- 
"  ziéme  Seflion  ,  eil  une  preuve  certaine  qu'on 
"  ne  vouloit  accorder  aucune  chofe ,  6c  qu'on  ne 
"  penfoit  qu'à  furprendre  les  Proteilans.  On  fut  ^i^'^^r. 
"  cinq  ou  fix  jours  fans  délivrer  le  Saufconduit  aux  anii!  15^1! 
"  Envoiez  :  on  ne  répondit  jamais  poiitivemcnt 
"à  leurs  demandes.     Faites  venir  vos  Doéleurs, 

"  leur 
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"leur  difoi:-on  feulement  en  termes  généraux , 
"  de  ils  auront  fatisfaction.  Les  Pcres  du  Conci- 
"Ic  ne  peuvent  rien  déterminer  fur  TArticle  de  la 
"  fupériorité  du  Concile  au-defîus  du  Pape  ,  m 
"  fur  celui  de  l'abfolution  du  ferment  des  Evê- 
"ques,  fans  avoir  confulté  le  Pape  que  cette  af- 
"  faire  regarde  particulièrement.  Quod  Pomificem 
"  m  ordinem  cogi  ,  O"  JHsJHrandum  remitti  velint  ^ 
"  (jHoniam  hoc  ad  ipfum  prdprie  pertineat  ,  nihil  k 
*'  Patribus  decerni  to<^e  ,  priusquam  ad  eum  referatur. 
''  C'étoit  déclarer  allez  nettement  que  le  Concile 
"ne  fcroit  que  ce  qu'il  phiroit  au  Pape.  Et 
"  comment  pouvoic-on  cfpérer  qu'il  confentift  à 
''  fe  foumettre  au  Concile  ?  Son  Légat  rcmuoit 
"  alors  ciel  &  terre ,  pour  faire  pafler  la  fupériori- 
"tc  du  Pape  au-defîus  du  Concile,  dans  la  Doc- 
"trinc  qui  devoit  être  publiée  à  la  première  Sef- 
"fîon  folcmnelle. 

"On  ne  répondit  pas  plus  pertinemment  à  la 
"demande,  que  les  queflions  déjà  définies,  fui- 
"fent  examinées  de  nouveau.  De  grâce,  difoient 
"les  Miniftres  Impériaux  ,  ne  faites  pas  cet  af- 
"  front  à  tant  de  perfonnes  diftinguées  ,  que  de 
"  les  forcer  a  reconnoître  tout  publiquement  qu'- 
"ils  ontpufe  tromper.  Faites  venir  vos  Thcolo- 
"  gicns  i  nous  vous  donnons  notre  parole  qu'ils 
"feront  écoutez  fur  toutes  les  queflions  :  Orare 
''  ne  velint  hanc  tantam  maculam  inure-re  tôt  vins 
^'  vrisjîantihHS  j  jidem  fe  intervonere  fuam  Cr  j^ondere , 
^\nm  illi  venerint  y  de  omnibus  auditumiri.  Etoit- 
"ce  donc  un  fî  grand  affront  a  une  Ailemblée, 
*'  telle  que  Vargas  nous  dépeint  lui-mefme  Je 
"  Concile  de  Trente  ,  que  de  confentir  à  la  ré- 
"vifion  dzs  Décrets  qu'on  lui  avoit  envoiez  de 
"Rome  tout  dreiïez  ?  11  n'ctoit  pas  nécefîairc 
'que  les  Docteurs  Proteftans  vinffent  à  Trente 

"  pouf 
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*'  pour  donner  à  leurs  Adverfaires  le  ridicule  avan- 
"tage  de  pouvoir  dire  au  peuple  ignorant,  que  les 
■"  Hérétiques  avoicnt  été  condamnez  avec  con- 
"noilliince  de  caulè  ,  ôc  après  avoir  été  enten- 
*'  dus.  C'cft  tout  ce  que  le  Pape  6c  Tes  Miniilrcs 
"  vouloient. 

"  Guillaume  de  Poitiers,  troifiême  AmbaOudcur 
"de  Charles-quint  pour  {es  Provinces  Heréditai- 
"  res  des  Païs-bas ,  fut  celui  qui.  répondit  aux  En- 
"  voiez  Proteftans ,  au  nom  de  Tes  Collègues.  Cri 
^'fuppofoit  qu'étant  Eccléfiaftique  ,  il  fîiuroiù 
"mieux  la  controverfe.  Aulîi  ne  manqua-t-il  pss 
''de  donner  pour  réponfe  à  la  demande  que  les 
"  Envoiez  faifoient,  que  les  queftions  fuflént  dé- 
"  cidées  par  la  Sainte  Ecriture ,  ce  que  les  Contro- 
"  verfîftes  rebattent  encore  fans  celTe.  L'Ecritu- 
"re,  difoit-il ,  c'ell  une  chofe  miiette  &  inani- 
"mée,  comme  toutes  les  Loix  civiles.  Il  faut  un 
"Juge  pour  l'interpréter  :  3c  ce  droit  a  toûjoursf 
"appartenu  aux  Conciles  depuis  les  Apôtres  : 
''  Script  uram  ejie  rem  inanimem  atcjue  mutum  ,  fie  ut 
^'  fint  etiam  relique  leges  politic^.  Judicis  av.tcm  ac-^ 
^^ commodandam  eivocem y  ut  re^c  percipiatur.  Earti 
**fanè  Concilii  ejfe  vocem  ,  €>*  hmic  morem  indè  ab 
^^  uipojiolorum  tstate  femper  ejfe  obftrvatttm  ^  rebits  du-i 
"  bits  exortis,.  Pour  ne  pas  dilputer  ici  de  l'auto-» 
"rite  légitime  des  Conciles,  en  ce  qui  regarde 
"  l'interprétation  de  l'Ecriture ,  accordons ,  puis 
"  qu'on  le  veut ,  que  dès  les  premiers  Siècles  de 
"l'Ëglife  ,  les  Synodes  ont  jugé  définitivement 
"  les  controverfes  emuës  fur  le  fens  véritable  des 
"  Livres  Saints.  Dans  ces  Afièmblées ,  on  fe  con- 
"  duifoit  tout  autrement  que  dans  celle  de  Tren» 
''te.  Il  falloit  donc  tenir  un  Concile  fem- 
"blable  à  ceu5c  du  premier  âge  du  Chriftianifme, 
"comme  les  Proteftans  le  demandoieat.    Alors 

iï  '*  OIT 
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*'  on  auroit  vu  s'il  h'auroit  point  interprété  l'E- 
"criture  d'une  autre  manière  que  les  Théologiens 
"  Scholaftiques  de  Rome  &  de  Trente. 


2?.  jân-      Lettre  de  Vargas  à  V  Eve  que  d'Aras, 

7Jcr  ijji. 

MONSEIGNEUR^, 

VOus  aprendrez  par  ce  que  Don  François  de 
Tolède  écrit  à  Sa  Majefté ,  que  je  dois  al- 
ler à  la  Cour.  J'eufle  été  bien  aife  de  m'en  dif- 
penfer ,  fi  cela  euft  été  poffible.  Mais  Don  Fran- 
çois a  cru  que  ce  voiage  eft  abfolument  néctÇ- 
iaire.  11  m'a  ordonné  de  la  part  de  l'bmpereur 
de  m'y  préparer  ,  en  me  difant  que  la  chofe  eft 
importante  pour  le  fervice  de  Sa  Majefté.  Après 
cela ,  je  n'ai  pas  pu  m'en  défendre.  Il  s'agit  d'al- 
ler rendre  compte  à  Sa"  Majefté  ôc  à  vous  en  mê- 
me temps,  de  ce  qui  fepafle  ici,  &  de  repreien- 
ter  certaines  chofes  qu'on  ne  peut  pas  expliquer  1 
fi  bien  dans  les  Lettres.  Vous  jugez  bien,  Mon-  ' 
feigneur  ,  que  la  grande  pafiion  que  j'ai  de  vous 
faire  la  révérence  ,  eft  ce  qui  m'a  le  plus  forte- 
ment déterminé  à  accepter  la  commiûion  qu'on 
m'a  donnée. 

Je  partirai  dans  deux  jours,  6c  j'en  emploierai 
quelques-uns  à  mon  voiage.  Ma  lanté  &  mon 
âge  ne  me  permettent  pas  de  faire  une  plus  gran- 
de diligence.  Vous  favez  auffi  que  les  perfonnes 
de  maproteiîion  ne  font  pas  accoutumées  à  voia- 
ger  autrement.  Puifque  Don  François  écrit  fort 
au  long,  &:  que  je  ferai  bien-toft  auprès  devons, 
s'il  plaift  à  Dieu,  je  ne  m'étendrai  pas  davanta- 
ge,   j'avois  bien  des  chofes  à  vous  dire  depuis  la 

dcr- 
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dernière  Lettre  que  je  vous  ai  écrite  :  je  vous  en 
âiirois  entretenu^  fi  on  ne  m'eull  pas  propofé  ce 
Volage.  Je  prie  Dieu ,  Monfeigneur ,  qu*ii  vous 
conlerve  en  bonne  lanté ,  &  qu'il  vous  donne  une 
aufîî  grande  &  aulîî  longue  profpéritéque  jévouâ 
la  fouhaite. 

Je  vous  baife  les  mains 

A  Trente  ce  a 8. 

janvier  1551.  Vargas^. 


Lettre  de  Don  François  de  Tolède  au       »5.  îsn- . 

J  Yicr  iji», 

C^iejme, 

MONSIEUR 

E  fai  fort  bien  que  vos  grandes  Se  conti- 
nuelles occupations ,  ne  vous  donnant  pas  a{^ 
fez  fouvent  le  temps  de  manger,  ni  de  vous 
repofer  la  nuit  ,  elles  vous  permettent  encore 
moins  de  répondre  à  toutes  les  Lettres  qu'on  vous 
écrit.  Il  n'étoit  pas  befoin  que  vous  me  fîfîiez 
des  excufes  dans  les  deux  Lettres  que  j'di  reçues 
ce  mois-ci  de  vôtre  part.  Tous  ceux  qui  firvent 
les  affaires  que  vous  avez  lur  les  bras  ,  ne  trou- 
veront jamais  étrange  que  vous  leur  écriviez  ra- 
rement. Mais  vous  devez  faire  moins  de  céré- 
monie avec  moi  qu'avec  perfonne  du  monde. 
Outre  que  je  fai  le  peu  de  loifir  que  vous  avez, 
je  fuis  convaincu  par  une  longue  expérience,' 
que  dans  le  temps  que  vous  ne  m'écrivez  pas  ^ 
C'eft  alors  que  vouspenfezle  plus  à  me  faire  plai- 
fir.  N'uiez  donc  plus  de  complimens  avec  moi. 
Ils  font  tout-à-fait  inutiles  avec  un  homme  aufli 
fjerfuadé  de  vôtre  bonne  volonté  que  je  le  fuis. 
Vos  Lettres  fii'ont  caufe  beaucoup  de  joie  en 
Il  ^  m'a- 
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m'aprenant  le  bon  état  de  vôtre  fanté.  Comme 
je  penfe  fouvent  aux  grandes  fatigues  que  les  af- 
faires vous  donnent ,  ce  m'eft  toujours  une  gran- 
de confoiation  que  de  favoir  que  vôtre  fanté  n'en 
fouffi'e  aucune  altération. 

Dans  la  conjoncture  prefente  des  affaires  du 
Concile,  Meffieurs  mes  Collègues  &  moi,  avons 
cru   qu'il   falloit  envoier  quelqu'un  à  la  Cour, 
afin  de  rendre  compte  de  tout  à  Sa  Majefté.  M. 
de  Poitiers  s'eft  offert  de  faire  le  voiage  :  mais  je 
n'ai  pas  jugé  que  cela  fuft  à  propos.    Nousfom- 
mes  donc  convenus  de  donner  cette  commifîion 
au  Fifcal  Vargas.     C'eft  un  habile  homme,  qui  a 
une  connoiflance  particulière  de  tout  ce  qui  fc 
tait  ici ,  &  qui  laura  bien  en  informer  Sa  Majc- 
llé.     Ces  Mefîîeurs  m'aiant  laiflé  le  foin  de  dref- 
fcr  1  Inilruclion  ,   j'ai  donné  au  Fifcal  celle  qu'il 
porte  avec  lui.    J'ai  fait   le  rapport  des  points 
principaux  a  mes  Collègues  qui  les  ont  vus  >  mais 
j'en  ai  omis  quelques-uns  dans  l' Inftruclion ,  par- 
ce qu'il  n  etoit  pas  à  propos  que  les  Interprètes 
en  euflent  connoiflance  -,  tels  font  les  Articles  pour 
la  réformation,  &  ce  qui  s'efl  paflé  entre  le  Lé- 
gat &  moi.     Nos  Interprètes  auroient  pu  être 
Icandalifez  ,    &  il  n'étoit  pas  a  propos  qu'ils  fuf- 
fent  des  chofes  qui  doivent  demeurer  fecretes. 
Le  Fifcal  rendra  un  compte  exaét  de  tout.  Nous 
avons  befoin  qu'on  nous  réponde  promptement, 
6c  entr'autres  fur  ce  qui  regarde  les  Articles  qu'on 
veut  inlérer  dans  la  Doclrme  ;     le  Légat  aianc 
defiein,  à  mon  avis,  de  poufler  cette  affaire.    Il 
recevra  bien-toft  réponfe  de  Rome,   &  nous  fe- 
rions fort  embarafiez  ,   fî  nous  ne  favions  pas  les 
intentions  de  Sa  Majeflé.     C'eft  pourquoi  nous 
vous  fupplions  qu'on  nous  envoie  une  réponfe  a- 
vec  la  diligence  ôc  l'exactitude  accoutumée. 

Au 
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Au  refte ,  Monfieur  ,  foiez  perfuadé  que  l'ar- 
rivce  des  Proteftans  a  terriblement  déconcerté 
les  Miniftres  de  Sa  Sainteté.  Ils  font  fî  fort  effraïez 
qu'il  n'y  a  pas  moien  de  les  raffurer ,  quelque  chofe 
que  je  fafle  pour  cela.  Leurs  foupçons  font  fi 
grands  que  le  Légat  s'eft  avancé  jiiiqu'à  propofer 
unefuspenfion  du  Concile,  comme  vous  l'apren- 
drez  du  Fifcal.  Il  ne  nous  a  pas  diffimulc  les 
craintes  du  Pape,  dont  on  nous  parle  auffi  dans 
les  Lettres  que  nous  avons  reçues  de  Rome.  Je 
conjeéture  de  là  que  les  Miniihes  du  Pape  cher- 
cheront les  moiensde  rompre  aifément  le  Conci- 
le d'une  manière,  ou  d'une  autre.  Quoi  qu'on 
ait  peine  à  s'imaginer  qu'ils  ozent  maintenant  en 
venir  là,  cependant  après  avoir  bien  refléchi  fur 
ce  qu'on  nous  rapporte  de  ces  Meffieurs,  je  pcn- 
fc  qu'ils  fe  dépefcheront  de  finir  l'affidre  de  la  ré- 
formation ;  ou  que  nous  trouverons  de  leur  part , 
&  de  celle  de  certaines  gens  qui  fe  joindront  à 
eux,  quelque  oppofition  confiderable  à  nos  dcflèins. 
Comme  j'ai  cru  que  Sa  Majefté  doit  être  ample- 
ment informée  de  tout,  je  n'ai  pas  fait  difficulté 
de  m'étendredans  l'Inllruélion  que  le  Fifcal  por- 
te avec  lui.  Je  n'ai  rien  omis  des  circonftances 
qui  font  déjà  vieilles  ,  ni  de  celles  qui  font  plus 
récentes.  L'affaire  eil  d'une  ii  grande  conter 
quence ,  que  ceux  qui  en  doivent  parler  peuvçnt 
être  un  peu  prolixes ,  6c  mefme  importuns.  Je 
vous  prie,  Monfieur,  de  voir  tout ,  êc  de  me  par- 
ler enfuite  comme  à  un  homme  qui  vous  eil  dé- 
voilé. Après  cette  protcllation  ,  vous  pouvez 
me  dire  librement  ce  qu'il  vous  plaira. 

Je  fuis  bien  perfuadé  qu'il  n'cft  pas  nécelîaire 
que  je  vous  recommande  le  Fifcal.  Mais  les  obli- 
gations que  je  lui  ai,  m'engagent,  Monfieur,  à 
vous  prier  de  lui  rendre  tous  les  bons  offices  que 

Ii  3  vous 


|0i  LETTRES  &  MEMOIRES 
vous  rendez  ordinairement  à  ceux  qui  iont  pro- 
JFeiTion  d'être  vos  Serviteurs.  11  en  eil  un  des 
plus  fincéres  6c  des  plus  zèlez.  Je  vous  ferai  par- 
ticulièrement obligé ,  fi  vous  l'appuïez  à  la  Cour , 
&  Il  vous  faites  connoître  à  Sa  Majefté  le  méri- 
te du  Fifcal,  &  lesfen'ices  qu'il  rend.  Tout  ce 
que  vous  ferez  pour  lui ,  me  fera  auffi  agréable 
éc  auffi  fenflble  que  Ci  vous  l'aviez  fait  pour  moi 
mefrac. 

Nous  en  ufons  avec  les  Protellans  le  mieux 
qu'il  nous  eripoiîible,  ôc  nous  tâchons  de  les  con- 
tenter en  toutes  manières.  Pour  moi ,  j'ai  pouf- 
fe la  comphifance  jufqu'à  boire  avec  eux  quel- 
ques-fois un  peu  plus  qu'd  l'ordinaire.  Comme  je 
ne  fuis  pas  fait  à  ce  train  de  vie,  il  m'en  ell arri- 
vé je  nefaiquoide  nouveau,  que  je  n'avois  point 
encore  fenti  :  tellement  que  je  pourrois  bien  a- 
voir  beloin  de  faire  une  xApologie  femblable  à 
celle  que  vous  favez,  pour  excufer  ce  qui  m'eft  ar- 
rivé quand  nous  fommes  allez  chez  eux,  &  quand 
ils  font  venus  dans  ma  maifon.  Je  ne  m'apper- 
çois  pas  que  je  me  fuis  trop  étendu ,  6c  que  vous 
n'avez  pas  le  loifîr  de  lire  de  il  longues  Lettres. 
Je  finis  donc  celle-ci,  Monfîeur,  en  priiint  Dieu 
qu'il  vous  conferve,  &  qu'il  vous  donne  toute  la 
profpérité  que  vous  fouhaite 

jr 

A  Trente  ce  i3,  Vôtre  Serviteur 

Janvier!  jja. 

Don  François  de  Tolède, 


Lettre' 
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Lettre  de  VEvêquê  àe  Fampehme  an      ^«.jon- 
CMeJme. 

MONSEIGNEUR  Ville  Ca. 

pitsledu 

Jr*  «     1  j  •     1     T       ^  Roïaume 

E  reçus  le  12.  de  ce  mois  la  Lettre  que  vousje  Navar- 
aviez  écrite  d'Infpruck  le  ip.  La  joie  que  j'eus  ^'■• 
d'apprendre  le  bon  état  de  vôtre  lanté  tut 
troublée  par  la  peine  on  je  me  trouvai,  en  voiant 
que  vous  n'aviez  pas  reçu  encore  deux  de  mes 
Lettres.  L'Evêque  d'Oviedo  a  dû  vous  envoicr 
la  première  ,  où  je  vous  donnais  avis  que  je  me 
porte  mieux  de  la  maladie  que  j'ai  eue.  Le 
Doâ:eur  Grégoire  Lofez,  eft  venu  ici  fort  heureu- 
fement  pour  moi.  En  vérité  ,  c'eft  lui  qui  m'a 
rendu  la  fanté.  Le  Doéleur  Malvenda  s'eft  char- 
gé de  vous  faire  tenir  mon  autre  Lettre  ,  î5{:  je 
ne  doute  point  qu'il  n'ait  eu  foin  de  l'envoier. 
S'il  arrivoit  que  ces  deux  Lettres  fuflént  perdues , 
j'efpére,  Monfeigneur ,  que  vous  ne  m'impute- 
rez aucune  négligence.  Peut-être  que  vous  les 
aurez  reçues  toutes  deux  à  prefent. 

Dans  la  dernière,  que  j'ai  mile  entre  les  mains 
du  Doéteur  Malvenda ,  je  vous  donnois  avis  qu'il 
y  a  une  dignité  vacante  dans  mon  Egliié.  Je  ne 
veux  point  repeter  ce  que  je  vous  repr  eléntois  là- 
deflus  ,  jufqu'à  ce  que  je  fâche  certainement  li 
vous  avez  reçu  ma  Lettre  ,  ou  non.  Je  me 
contenterai  de  vous  prier  de  faire  connoître  à  nos 
Meffieurs  du  Concile,  que  je  fuis  du  nombre  de 
vos  Serviteurs  &  de  vos  créatures.  Comme  je 
fais  gloire  de  le  publier  ,  je  ferois  bien  aile  que 
ces  MelTiçurs  connuflent  par  vos  Lettres  que  ce- 
114  la  cd 
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la  eft  en  effet  ,  afin  qu'ils  aient  quelques  égards 
pour  moi.  Mais  fur  tout  faites-moi  la  grâce  de 
in'ordonner  quelque  chofe  pour  vôtre  fervice. 
Quant  aux  Proteflans  qui  font  ici  ,  ôc  à  ceux 
u'ôn  attend  encore  ,  je  crains  fort  qu'il  n'en 
oit  d'eux  comme  du  loup  que  la  chèvre  nourit 
de  fon  lait  dans  la  fable.  Les  bons  offices  ne  fçr- 
viront  de  rien  pour  les  gagner  :  improbitas  null» 
fieilitHT  ohfeqnio'.  Je  prie  Dieu  qu'il  vous  confer- 
ye  en  bonne  (anté ,  &  qu'il  vous  donnç  la  profpe- 
rité  que  \ous  fouhaitc 

M  O  ^  S  EIG  N  EUB^, 

Vôtre  Serviteur  qui  vous  baife 
A  Trente  ce  28.  les  mains 

Janvier  i5Si« 
A''^^^^  V  Eve  que  de  Pamvelme. 

Moscolo,  '  i 


i9  T^n- 


K^u  C^îefme. 

MONSEIGNEUR, 


D 


Epuis  que  je  vous  aiécritla  Lettre  quevous 

recevrez  en  mefme  temps  que  celle-ci,  j'ai 

Vargas.  appris  que  M.  le  Filcal  fera  le  porteur  des  deux. 
Comme  il  fe  prefente  une  occafion  de  vous  de- 
mander une  grâce,  je  le  fais  avec  d'autant  plus  de 
confiance  ,  que  je  fuis  bien  convaincu  que  vous 
êtes  toujours  difpofé  à  rendre  de  bons  offices  à 
vos  Serviteurs.  Voici  ,  Monfeigneur,  ce  que 
c'eft. 

On  lève  en  Efpagne  le  fubfide  que  le  Pape  a 
accordé  à  Sa  MajeÛé  lur  les  revenus  Eceléfialti- 
ques  des  années  1549.  50,  &  51*  conformément 
à  l'Induit  de  Sa  Sainteté  :     oniaifit  lesfî'uits  de 

ceux 


I 
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ceux  qui  n'ont  pas  paie.  Je  n'étois  pas  encore 
Evcque  en  i^^9-  &  je  ne  penfois  pas  mefme  à 
le  devenir.  Ce  fut  le  xj.  Juillet  15'fO,  que  j'en- 
trai en  poflTefîion  du  Bénéfice ,  aiant  été  propoCé 
ce  jour-là  même  à  Rome  pour  l'Eglile  de  Pampe- 
lune.  Il  me  paroît  bien  dur  qu  on  me  fafle  paier 
le  ilibfide  fur  un  revenu  dont  je  n'ai  point  joui, 
Cil  qu'on  laifle  en  repos  Don  Antoine  Fonfeca  mon 
predecefTeur ,  qui  jouît  encore  de  la  plus  grande 
partie  du  revenu  de  mon  Evêché-  On  me  ré- 
pond que  j'aie  toujours  à  paier,  fauf  mon  recours 
iur  Don  Antoine.  Mais  comment  fuis-je  obligé 
de  paier  ce  que  je  ne  dois  pas.^  Et  fi  je  le  paie, 
où  prendrai-je  dequoi  vivre  ?  Il  feroit  bien  plus 
raifonnable  de  m'exempter  du  fubfide ,  en  confidé- 
ration  des  grandes  charges  de  PEvêché  &  du  peu 
de  revenu  que  j'ai.  Il  n'y  a  point  de  Prélat  en 
Efpagne ,  qui  ait  une  raiion  plus  légitime  que  moi , 
d'obtenir  une  exemption.  Je  vousfupplie,  Mon- 
feigneur,  de  favorifer  un  de  vos  Serviteurs  dans 
cette  affaire  qui  eft  tout-à-fait  jufte. 

J'ai  encore  une  grâce  à  vous  demander.  Lors- 
que je  fus  nommé  à  l'Evêché  dePampclune,  Sa 
Majeftc  me  permit  de  retenir  une  penfion  de  400. 
Ducats,  quejavoisfur  celui  de Carthagene.  Mais 
je  fus  chargé  en  mefme  temps  de  paier  autant  de 
penfion  annuelle  à  un  SpinoU  de  Gènes.  Je  paie 
celui-ci  en  Ducats  courans  ôc  félon  leur  valeur 
pr^fente,  &  l'Evêque  de  Carthagene  ne  me  veut 
paier  qu'en  Ducats  de  Camara,  lelon  leur  ancien- 
ne valeur.  J'ai  vu  un  billet  que  Sa  Majeftéa  don- 
né à  Don  Sanche  de  CaJ}i/le  fon  Chapelain  par  le-r 
quel  elle  ordonne  que  Don  Sanche  foit  paie  en  Du- 
cats larges  &  courans.  Le  Doéteur  Malvenda 
m'a  dit  qu'il  a  obtenu  un  billet  fcmblable,  en  con- 
séquence duquel  il  fomme  l'Evêque  de  Cartba- 
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gène ,  qui  lui  doit  aufli  une  penfion ,  de  la  lui  paier 
déformais  en  Ducats  larges  &  courans,  &  de  le 
dédommager  de  ce  qu'il  a  perdu  pour  n'avoir  été 
paie  ci-devant  qu'au  prix  de  l'ancienne  monnoie. 
Je  vous  prie  Monfeigneur,  de  me  faire  avoir  un 
pareil  billet  de  Sa  Majeftéi  je  vous  ferai  tout  à 
fait  redevable  de  cette  faveur.  Dieu  veiiille  vous 
confervcr  longtemps  en  bonne  fanté ,  6c  vous  con> 
bler  des  prolperitez  que  vous  iouhaite 

MONSEIGNEUJ{, 

Votre  Serviteur  qui  voqs 
A  Trente  ce  25.  baife  les  mains 


Janvier  1551. 


V  Eve  que  de  Pamtelune» 


4 


'*  ^^1  Ous  avons  vii  dans  les  Lettres  precéden- 
"  i^^  tes,  que  Don  François  de  Tolède  avoit  écrit 
"  à  Inlpruck  le  28.  Janvier ,  pour  rendre  compte  à 
*' Charles-quint  de  ce  qui  s'étoit  pafléà  Trente, 
"dans  l'audience  donnée  aux  Proteilans,  êc  dans 
*'la  XV.  Sellion  du  Concile.  Cependant  voici 
''quelques  broiiil Ions  des  réponfes  que  TEvéque 
"d'Aras  fit  le  i.  jour  de  Février  ij 5: 2.  par  lefqueU 
"  les  il  paroît  qu'on  n'avoit  pas  encore  reçu  à  la 
"Cour  Impériale  les  dépêches  de  rAmbafladeur. 
"Il  faut  qu'elles  aient  été  arrêtées  pour  quelque! 
"raifon.  L'Evêque  d'Aras  avoit  feulement  reç^i 
"  les  Lettres  du  25.  Janvier. 


Pour 
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Pour  le  Do6Î€ur  Alalvcnda.  '•  ^ 

vne 

M  O  N  S  I  BUK'  '^^ 


vner 


J'AI  toute  la  joie  imaginable  quand  je  reçois  de 
vos  Lettres.  Mais  il  n'en  a  pas  été  de  mfcf- 
me  quand  j'ai  lu  celle  du  16.  du  mois  paflé. 
Elle  m*a  fait  beaucoup  de  peine  ,  en  m'aprenant 
que  vous  Tentez  encore  des  relies  de  vôtre  mala- 
die. Cependant  j'ai  reçu  depuis  des  Lettres  du 
Fifcal  Vargas  datées  du  20.  oiiil  meditquevou3 
vous  portez  beaucoup  mieux,  2<:  que  vous  leur  êtes 
d'un  grand  fecours  dans  les  affaires.  Je  prie  Dieu 
qu'il  vous  donne  une  fanté  aufîl  ferme  que  je  le 
fouhaite.  En  vérité,  je  n'ai  pu  m'empécher  de 
rire  en  lifant  la  promefle  que  vous  me  faites ,  de 
me  rendre  ce  que  j'ai  donné  au  Médecin  pour  fai- 
re le  voiage  de  Trente.  Vous  favez  que  tout  ce 
que  j'ai  elt  à  vôtre  fervice.  S'il  avoit  dépendu 
de  moi  de  finir  vptre  affaire ,  dont  Erajfo  cft  chargé , 
il  y  a  longtemps  que  vous  feriez  content.  Main- 
tenant qu'il  elt  de  retour,  je  lui  ferai  de  nouvel- 
les inltances.  Je  ferai  toujours  bien-aile  de  vous 
obliger  j  ôc  lors  que  je  ne  pourrai  pas  vous  fer- 
vîr  vous-mefrae,  je  tâcherai  de  faire  quelque  cho- 
fe  pour  vos  amis.  Soiez  donc  allure  que  je  m'em- 
ploie pour  le  Doéteur  Gallo.  Outre  que  je  lai  la 
confidération  que  vous  avez  pour  lui  ,  j'ai  une 
cftime  particulière  pour  fon  mérite  &  pour  fon 
érudition.  Nous  fommes  ici  en  attendant  des 
nouvelles  de  ce  qui  s'eft  paflé  dans  la  dernière 
Sclîion.  N  'aiant  rien  à  vous  dire  touchant  le  Con- 
cile je  finis  cette  Lettre  en  priant  Dieu  qu'il  vous 
conferve  ôcc.  à  Infpruck  ce  1 .  Février  1  yyz. 

Pour 
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Four  le  Doôïeur  Vargas. 

MONSIEUR,. 


J 


'Ai  lu  les  Lettres  que  vous  m'avez  écrites  le  1 9. 
&  le  20.  du  mois  dernier  -,  ôc  j'ai  reçu  encore  de. 


puis  celle  du  if.  avec  la  copie  des  Actes  de  la 
Scfîionjdu  Saufconduit,&  de  la  Proteftation  qu'on  a 
iaite  dans  une  Congrégation.  Vous  parlez  de  toutes 
les  affaires  avec  tant  de  prudence  &  de  pénétration , 
que  vous  nous  donnez  beaucoup  de  lumière  furies 
mcrures  qu'il  faut  prendre.  Vous  m'obligez  fcnfi- 
blement  en  mon  particulier,  6c  je  ne  manque 
point,  comme  je  vous  l'ai  écrit,  d'avoir  pour  vos 
réflexions  tous  les  égards  qu'elles  méritent.  Mais 
j'en  parle  d'une  telle  manière  qu'aucune  perfonnc 
du  monde ,  ne  peut  s'appercevoir  de  ce  que  vous 
m'écrivez.  Je  fai  combien  il  eft  important  quo" 
ceux  qui  font  au  Concile  de  la  part  de  Sa  Ma- 
jefté ,  vivent  en  bonne  intelligence.  Nous  atten- 
dons  ce  que  les  Ambafladeurs  écriront  touchant  la" 
Seffion.  C'eft  pourquoi  je  ne  vous  ferai  pas  una 
plus  longue  Lettre.  Vous  me  trouverez  toujours' 
difpofé  à  m'emploier  pour  vôtre  fervice.  Je  fais' 
tout  ce  que  je  puis  pour  donner  à  entendre  aux; 
perlonnes  dont  vous  me  dites  du  bien ,  les  bonsj 
offices  que  vous  leur  rendez.  Dieu  vciiille  vous 
çonfervcr  &c. 


Pour 
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Four  VEvêqut  d'Orenfe»  ^  i.  fï- 


?tiet 


J'Ai  reçu  deux  Lettres  de  vôtre  part.     Dans 
la  première  vous  faites  de  grandes  plaintes  fur 
celle  que  Sa  Majefté  vous  a  écrite ,  &  vous  me 
témoignez  dans  l'autre  que  vous  êtes  guéri  des 
foupçons  que  vous  aviez  que  l' Ambafladeur  pouvoic 
bien  vous  avoir  rendu  de  mauvais  offices  auprès 
de  l'Empereur.     Comme  je  prens  beaucoup  de 
part  à  ce  qui  vous  touche,  je  vous  prie,  Mon- 
feigneur ,  d'être  perfuadé  que  la  Lettre  que  Sa 
Majefté  vous  a  écrite  ,    m'a  fait  une  peine  ex- 
trême.   Vous  ne   devez  pas  vous   plaindre    de 
moi  en  cette  occafion.    Je  ne  puis  pas  me  difpcn- 
fer  d'exécuter  les  ordres  que  Sa  Majefté  me  don- 
ne j  fur  tout  lors  qu'après  lui  avoir  fait  quelques  re- 
montrances ,  elle  déclare  qu'elle  veut  abfolument 
qu'on  lui  obeïftè.    Répliquer  à  l'Empereur  quand 
il  eft  en  certaine  difpolîtion ,  c'cft  vouloir  aug- 
menter fa  colère.    Je  gardai  donc  alors  le  filence, 
par  ce  que  je  jugeai  bien  que  je  ne  ferois  que  l'ir- 
riter davantage ,  en  voulant  vous  défendre* 

Voici  l'origine  de  cette  affaire.  Dans  le  temps 
même  qui  vous  fortiez  de  Trente  ,  l'Evêque  de 
Ségorve  en  partit,  fans  avoir  obtenu  la  permiffion 
qu'il  avoit  demandée  j  £c  celui  de  Placencia  alla 
le  divertira  Venife.  Comme  Sa  Majefté  a  beau- 
coup de  zèle  pour  la  Religion,  ôc  qu'Ellea  fort 
à  cœur,  que  li  le  Concile  ne  fait  pas  tout  le  bien 
qu'on  en  doit  raifonnablement  attendre  ,  on  en 
tire  du  moins  tout  le  fruit  qu'il  fera  pofTible,  El- 
la 
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le  veut  faire  paroître  au  monde,  qu'il  ne  tient  pas 
à  Elle  ôc  aux  Tiens,  qu'on  ne  s'applique  à  remédier 
efficacement  aux  maux  de  l'Eglife.  Ainli  Elle 
ordonna  qu'on  écrivilt  à  l'Ambafladeur  ce  que 
vous  avez  fû. 

Je  vous  protefte  que  Don  François  de  Tolède  ' 
ne  vous  a  rendu  aucun  mauvais  office.  Je  ne  fai 
comment  Sa  Majellé  apprit  cette  afi-aire.  Il  y  a 
tant  de  gens  qui  fe  méfient  de  lui  parler  ,  &  ils 
le  font  quelques-fois  avec  fi  peu  de  fondement^ 
que  je  fuis  furpris  qu'ils  n'en  aient  pas  de  la  con- 
fufion.  Dès  que  j'eus  reçu  vôtre  Lettre,  je  fis 
en  forte  que  Sa  Majefté  full  informée  particuliè- 
rement de  ce  que  vous  m'y  marquez  ,  &  je  lui 
dis  encore  ce  que  j'avois  appris  de  la  peribnne 
que  vous  avez  envoiée  ici.  J'eus  auiîi  un  long  en- 
tretien fur  vôtre  affaire  avec  Dona  Maria  de  Lara^. 
Elle  fait  fort  bien  ménager  tout  ce  qu'elle  entre-l 
prend.  Aufi!î  a-t-elle  parlé  à  Sa  Majefté  d'une 
bonne  manière  en  vôtre  faveur.  Le  Secrétaire 
Vargas  n'a  pas  manqué  non-plus  de  vous  fen- 
dre tous  les  bons  offices  que  vous  pouviez  atten- 
dre de  lui.  De  forte  que  Sa  Majefté  s'eft  enfin 
appaifée,  en  difant  qu'elle  vous  avoit  écrit  dans  laf 
penfée  que  vous  étiez  parti  fans  la  participa- 
tion de  l'Ambafladeur,  &  qu'en  ce  cas  elle  avoit 
eu  raifon  de  le  trouver  mauvais.  Mais  puifquc 
les  chofes  font  d'une  autre  manière,  a-t»clle  ajou- 
té, je  n'ai  plus  rien  à  dire  ,  finon  que  tous  Ici 
Evêques  du  Concile  doivent  favoir,  quej'entens 
qu'ils  travaillent  à  une  fi  fainte  œuvre,  fans  aucu- 
ne interruption. 

Je  fuis  furpris  que  l'Ambafilideur  en  ûle  Ci  peiT 
honnêtement  avec  vous  &  avec  les  autres  Prélats. 
C'cft  pourtant  un  Gentilhomme  fort  bien  élevé, 
&  fort  poli.    Je  ne  voudrois  pas  faire  aux  gens , 

qui 
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qui  ont  beaucoup  d'affaires  dans  la  tefte,  un  pro- 
cès criminel  fur  certaines  négligences.  Je  parle 
pour  mon  propre  intereft.  On  cil:  quelquefois 
il  occupé  des  chofes  qu'on  a  dans  la  telle  ,  qu'il 
ell  difficile  de  ne  faire  pas  quelque  faute  par  mé- 
garde.  QiJand  l'Amballadeur  marche  à  pied  pour 
prendre  de  Texercicc  ,  ou  pour  fa  commodité, 
il  me  femble  que  les  Prélats  qui  l'accompagnent , 
peuvent  aifément  faire  écarter  les  valets  qui  ont 
la  hardieffe  de  marcher  devant  eux  ,  &  de  fè 
mettre  en  un  rang  qui  ne  leur  convient  pas. 

Pour  ce  qui  ell:  des  affaires  du  Concile ,  je  fuis 
i  perfuadé  que  vous  y  apportez  tout  le  zèle  pofli* 
I  ble ,  &  que  vous  ne  penfez  qu'à  procurer  ce  qui 
left:  plus  utile  pour  la  gloire  de  Dieu,  &  pour  le 
fervice  de  Sa  Majcfté.  La  règle  la  plus  fure  que 
vous  puiflîez  vous  prefcrire  ,  c'eft  de  fuivre  ce 
que  les  Ambaffàdeurs  déclarent  de  la  part  de  Sa 
Majefté.  Ils  la  coufultent  fur  tout ,  &  ils  con- 
noiflent  ks  intentions  particulières  fur  chaque 
point.  Je  n'ai  plus  rien  à  vous  dire  ,  Monfeig- 
neur  ,  fi  non  que  je  ne  croi  pas  vous  donner  ja- 
mais aucun  fujet  de  vous  plaindre  de  moi.  Vous 
éprouverez  dans  toutes  les  occafions  que  je  fuis 
un  de  vos  plus  fincéres  &:  plus  affèétionnez  Ser- 
viteurs. Après  cette  proteibtion  ,  je  vous  prie 
I  de  m'ordonner  librement  ce  que  je  puis  faire  pour 
I  vôtre  fervice.  Dieu  veiiille  vous  conferver  &c. 
ià  Infpruck  ce  i.  Février  1552. 


Lffttrg 
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Lettre  de  Don  François  de  Tolède  à  PEi-ê.. 
Viii  que  k'Âras, 

MONSIEUR,. 

LE  Secrétaire  Era(?o  aiant  promis  à  M.  le  Car- 
dinal de  Trente ,  de  lui  faire  toucher  deux  mil- 
le écus  fur  ce  qui  cft  dii  pour  l'entretien  de  la 
Garnifon  de  ce  cette  ville,  il  envoie  quelqu'un 
à  la  Cour  pour  recevoir  cette  fomme ,  &  pour 
fupplier  Sa  Majefté,  de  donner  ordre  que  les  fol- 
dats  touchent  les  arrérages  paiîez ,  6c  qu'ils  foient 
bien  paiez  à  l'avenir.  M.  le  Cardinal  aiant  fou- 
haité  que  je  vous  écrivifTe  pour  l'expédition  de 
cette  affaire,  je  le  fais  d'autant  plus  volontiers  , 
que  c'eil  une  occafîon  de  vous  reprefenter  enco- 
re que  ce  Prélat  fert  utilement  Sa  Majefté  en  plu- 
iîeurs  chofes.  Il  entretient  ôc  contente  tous  ceux 
du  Concile  >  il  y  réfîde  ponétuellement  ,  quoi 
que  cela  lui  coiite  beaucoup  de  dépenfe.  Com-i 
me  il  eft  le  Seigneur  de  la  ville,  je  croi  qu'il  fautf 
avoir  des  égars  pour  lui,  ôc  lui  donner  une  entiè- 
re fatisfaâiion  fur  ce  qu'il  demande ,  6c  fur  ce  que 
le  Fifcal  Vargas  vous  dira  touchant  le  trafic  d'Ef^- 
pagne.  Vous  m'obligerez  particulièrement  d'ap- 
puïer  les  interefls  de  M.  le  Cardinal.  Je  prie 
Dieu  qu'il  veiiille  vous  conferver  6c  vous  donner 
les  nouvelles  prolperitez  que  vous  fouhaitc 

Vôtre  Serviteur 
A  Trente  ce  5 . 
FcYricr  i5ji.  Dçn  François  de  Tolède i 
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Au   C^defme,  4. Février 

ÙON  s  I  EU  E^ 

J'Ai  de  grandes  obligations  à  Antomc  Calmone 
qui  demeure  ici  au  bureau  des  polies.  11  me 
rend  continuellement  de  fort  bons  ierviccs, 
&  il  s'acquite  avec  beaucoup  de  diligence  de  ce 
qu'on  lui  recommande.  Les  Prélats  du  Concile 
font  fi  contens  de  lui  ,  qu'ils  voudroicnt  bien 
qu'on  filt  quelque  chofe  pour  l'avancer.  Après 
avoir  fervi  long-tomps  dans  les  poftes  de  Sa  Ma- 
jefté,  il  fut  fait  prifonnier  à  la  bataille  d'Allemag- 
ne. On  le  devaliza  &  on  le  traita  fort-mal.  fl 
auroit  été  tué  comme  les  autres  qui  furent  pris  eil 
imême  temps  „  s'il  n'eufl:  eu  l'adrefle  de  fc  lîuiver 
par  le  moifcn  de  la  langue  Allemande  qu'il  parle 
bien.  Il  fouhaite  qu'en  recompenle  de  les  iervi- 
ces  ,  il  plaife  à  Sa  Majeilé  de  lui  accorder  dts 
Lettres  de  Nobleflè.  Je  ne  puis  me  difpenfer  de 
vous  prier  j  Moniicur  ,  d'appuïer  Hi  requede  & 
de  lui  faire  avoir  encore  la  diminution  des  droits 
qu'il  faut  paier  quand  on  obtient  ces  fortes  de 
Lettres.  Je  ferai  plusfenfible  ;\  tout  ce  que  vous' 
ferez  en  faveur  de  cet  homme  que  je  ne  puis 
vous  l'exprimer  ici.  Dieu  veuille  vous  conferver 
en  bonne  ianté  6c  vous  combler  des  profpéritez' 
que  vous  fouhaite 

Vôtre  Serviteur 

A  Trente  ce  4.  ■     t    rr-i  'j 

F-ivrier  ijjx.  I^on  Franc ffis  de  ToUde: 

Kk  tfttré' 
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4.  Février      Lettre  de  VEvêque  d'Eîne  au  Me/me. 

MONSEIGl^EUB^. 


L 


A  crainte  que  j'ai  de  vous  fatiguer  de  mes 

Lettres  m'a  empeiché  de  vous  écrire  plus 

fouvent.    Je  voudrois  de  tout  mon  cœur  le  feirc 
quelques-fois  ,     non  pour  vous  importuner  de  ce 
qui  me  regarde  ,    mais  pour  vous  offrir  mes  fer- 
vices  de   temps  en   temps.     Vous  pouvez   me 
croire  llir  cette  protellation  que  je   vous  fais, 
Monfeigncur.    Je  me  repofe  tellement  fur  vôtre 
geaéroGté ,  6c  fur  les  afflirances  que  vous  m'avea 
données  de  vôtre  bonne  volonté,  que  je  ne  croi 
pas  qu'il  foit  néceflaire  que  je  vous  fafie  fouvenir 
de  moi.    Je  l'ai  compris  ainlî  par  vôtre  dernière 
Lettre  i  6c  je  vous  fais  mes  tres-humbles  remer, 
cîmens  de  ce  que  vous  êtes  touché  des  incommo-l 
dites  que  je  fouffie  dans  mon  Diocèlè.    Comme' 
j'attens  tout  de  vous,   je  n'ai  pas  ofé  me  preflcr 
d'écrire  à  Sa  Majefté  fans  vôtre  agrément.    Vous 
trouverez  ici  la  copie  de  la  Lettre  que  je  vous 
adrefié  pour  Sa  Majeilé  :  je  vous  prie  de  la  lire. 
Si  vous  en  êtes  content,  vous  aurez  la  bonté  de 
faire  prefenter  la  Lettre  à  Sa  Majefté  ,     quand 
vous  jugerez  que  le  temps  êc  roccafion  feront  fa- 
vorables.   Je  diis  bien  convaincu  que  vous  avez 
deuein  de  me  faire  le  plaiilr  tout  entier.     Aufîî 
n'ai-je  plus  rien  à  vous  dire  ,     fî  non  que  je  me 
jette  entre  vos  bras,  dans  une  entière  confiance  _j 
*  one  9'-^^  vôtre  prctecèion  ne  me  manquera  pas,  &quc  'l 
cebcitbûsje  pourrai  vous  dire  véritablement,  *  manus  tua. 

que.  On 


" 


Los  BJ'! 
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On  dit  que  Sa  Majcllé  doit  nommer  à  l'Evc- 
ché  de  Tortofe.    Si  celaed,  Monfeigneur ,  vous 
vous  Ibuviendrez,   s'il  vous  plaill)  que  jes  Rois 
d'Aragon  ont  de  grands  droits  dans  ceDiocèfe. 
Les  Bajles  de  AiorelUi  ôc  de  plufieurs  autres  en- 
droits du  Roiaume  de  Valence,  qui  font  de  l'E-^".  fonc 
véché  de  Tortole,   doivent  àts,  fommes  confidé-du  du- 
rables à  Sa  Majefté.   J'en  ai  les  titres  &c  les  comp-r.eRora 
tes  bien  vérifiez^     S'il  plailoit  à  Sa  Majeilé  dCu'oilumc 
me  gratifier  de  l'Evefché  de  Tortoie  ,  je  pourrois^»^  ^''''^"' 
la  faire  paier  fans  fortir  du  Diocèfe  ,   qui  s'éicnd 
dans  les  Roïaumes  d'Aragon  <5c  de  Valence  -,  quoi- 
que le  Siège  Epifcopal  foit  dans  mon  païs  ,     je 
veux  dire  en  Catalogne.    J'aurois  ainfi  le  moien  ccrcf^' 
dcfervir  Dieu  &  Sa  Majeilé  dans  toutes  cesPro-<iuSau,c 
vinces.    J'ai  cru,    Monfeigneur^    que  je  devoisolroh'de 
vous  informer  de  ces  particularitez.    Dieu  veiiil-'~c!a"crf- 
le  vous  conferver  long-temps  en  bonne  lanté ,  Se  îcnSa!^ 
vous  combler  des  biens  que  vous  fouhaite,  poiuvù 

tjii'oii  lui 
donnait 

leiir  Eve- 

Vôtre  très-fidèle  Serviteur  qi^i 
A  Trente  ce  4.  VOUS  baifc  Ics  mains  . 


Février  155t. 


V  Evêque  d'Elne. 


VOUS  avez  les  Mémoires  de  ce  que  doivent 
les  Bayles  des  endroits  de  l'Evefché  de  Tortole 
qui  font  dans  le  Roïaume  de  Valence  :  je  vous 
les  ai  mis  entre  les  mains. 


Kk  î  Leurs 


I;5: 
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4.rèvi;cr.      Lettre  de  VE^êqiie  Jubin  au  Mejme, 

MON  SEIGNEUK, 

E  vous  écrivis  >  il  y  a  quelque  temps,  &dans 
l'incertitude  ou  j'étois  fî  vous  aviez  reçu  ma 
Lettre,  je  pris  la  liberté  de  vous  importuner 
une  féconde  fois.  Je  penle  qu'il  n'eft  pas  nécef- 
faire  de  vous  reprefcnter  davantage  mes  befoins  ÔC 
la  pauvreté  dans  laquelle  je  fuis,  Plufieurs  des 
Prélats  qui  font  ici  la  connoillcnt  6c  la  voient! 
bien.  J'ai  travaillé  dix-huit  ans  à  Barcelone,  6cf 
je  commençai ày  prelcher  en  qualité  dePrédica- 
teur  de  l'Archevêque  de  Sarragofle  qui  étoit  Vi- 
ce-Roi de  Catalogne.  J'ai  continué  dans  cet. 
emploi  jufqua  ce  que  je  fuis  venu  à  Trente,  oui 
j'ai  eu  de  grandes  fatigues  à  efluïer.  Je  vous  fup- 
plic  ,  Monleigneur  ,  de  vous  fouvenir  de  moi. 
D'autres  vous  diront  le  profit  que  j'ai  fait  dans 
les  Sciences ,  &;  l'application  que  j'y  ai  apportée. 
Je  n'ai  maintenant  perfonne  qui  me  protège  ,  ni 
qui  me  .ïàdc  du  bi^n.  Feu  M.  Vôtre  Père  avoit 
de  la  bonté  pour  moi.  Comme  il  avoit  de  l'af- 
feCtion  pour  Don  Jean  de  Cardone ,  il,  me  tira  de 
mon  Ordre,  oii  j'étois  Provincial  d'Aragon,  pour  | 
me  charger  du  foin  du  Diocèle  de  Barcelone.  11 
e(t  raifonnable,  Monfeigneur,  qU6  vous  me  pro- 
tégiez à  prelent ,  &  que  vous  fofliez  pour  moi  ce 
que  feu  M.  de  Granvelle  auroit  fait.  Je  me  fou- 
viens  lans  cefle  de  lui  dans  mes  prières,  &  je  les 
offre  pareillement  à  Dieu  pour  la  continuation  de 
vôtre  bonne  fante  &  pour  vôtre  prolperité.  Je  fuis 

M  O  N  S  E  I  G  N  E  U  K,  , 

Vôtre  très-humble  Serviteur 

A  Trente  ce  4.  f         n  1 

Février  1552,  VEveque  /ubirti 

Lenrç 


I 
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Lettre  de  Don  François  de  Tolède  à  rEvé-  ^,  J;,  ^^'- 
que  d^yiras,  i>si. 

MON5IEZ7K., 

E.  n';iî  point  d'autre  nouvelle  à  vous  écrire , 
que  celle  de  la  mort  de  Frédéric  Naufca ,  E-  Frédéric 
véque  de  Vienne ,  Ambaiïïideur  du  Roi  des  Ro-  N^iii"»  ^ 
mains.  Il  mourut  hier  après  avoir  été  malade 
durant  quelques  jours  de  certaines  fièvres  qui  com- 
mencent à  courir  dnns  cette  ville.  La  fin  de  ce  Pré- 
lat a  été  Chrétienne.  Comme  il  a  ordonné  que 
fon  corps  foit  transporté  à  Vienne ,  on  l'a  mis  en 
dépoli  dans  la  Cathédrale.  Tout  le  Concile  s'eil 
trouvé  à  la  cérémonie,  excepté  le  Légat  qui  eii 
indirpofé.  J'ai  envoie  favoir  des  nouvelles  de  fa 
fanté.  On  m'a  répondu  de  fa  part  que  depuis 
fept  ou  huit- jours  il  a  la  fièvre  toutes  les  nuits, 
^  qu'il  cil  foible  èc  abattu.  A  la  vérité,  le  Lé- 
gat eft  extrêmement  melancholique  &  mécon- 
tent. Il  lé  tient  enfermé,  fans  vouloir  permet- 
tre qu'on  le  voie.  Je  ne  fai  fi  cela  ne  vient  point 
de  quelque  jaloufie  qu'il  auroit  conçue  de  ce  qui 
fe  fait  à  Rome.  J'apprens  qu'on  lui  a  donné  a- 
visque  le  Pape  commence  à  fefervir  de  quelques-» 
uns  des  Cardinaux  de  la  dernière  promotion.  Ce- 
la ne  plaît  pas  au  Légat  qui  fe  défie  de  l'humeur 
trop  facile  de  Sa  Sainteté. 

Je  vous  réitère  ,  iVlonfieur ,  la  prici  c  que  je 
vous  ai  faite  d'expédier  promptemcnt  le  T'iicaJ,  v.rgai. 
Je  vous  en  ai  marqué  les  raifons  dans  mes  Let- 
tres. Je  vous  prie  aufll  de  faire  enforte  que  le 
Dofteur  Cregotrç  Lovez,  vienne  ici.  Nos  Prélats 
Kk  3  le 
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|e  deiDcindent  tous  les  jours  :    &  certainement  on   j 
a  grand  beloin  de  lui.  ' 

L'Electeur  de  Trêves  attend  avec  impatience 
la  permifllon  qu'il  a  demandée  4  Sa  Majellé,  de 
s'en  retourner  chez  lui.  S'il  ne difîimule  point, 
il  n'eft  pas  en  bonne  fanté.  Ce  n'a  jamais  été  un 
homme  fort  éloquent.  Mais  il  l'eil  encore  moins 
que  jamais.  II  n'ouvre  pas  la  bouche ,  &  il  ne  peut 
j)as  dire  une  feule  parole.  Je  prie  Dieu  ,  Mon- 
iîeur ,  qu'il  vous  conferve  &  qu'il  vous  donne  la 
profperité  que  vous  iouhaitc 

Vôtre  très-obligé  Serviteur 

/  Trente  ce  7. 

rèvrier  15  51.  Don  François  de  Tolc'de. 


f-'f'""-  Au  MefmL 

M  0  ]^  S  I  E  U  K- 

'Evêquc  de  Coire  eft  venu  ici  depuis  quel- 

,ques  jours  pour  affilier  au  Concile.     Il  m'a 

demandé  de  vous  prier  qu'on  ne  l'inquiète  pomt 

pour  les  Recales  àeionKvèché.    Je vousTupplie, 

Monfieur,  d'avoir  égard  à  cela,  &  de  vous  en 

w  a?"  fouvenir.     Il  elï  Gnfon ,  &  je  croi  qu'il  faut  gar- 

vo:e!-.c      der  ici  quelqu'un  de  ce  Pais-là.     Jefouhaitcd'au- 

f/uconci-^^^^  plus  qu'on  contente  ce  Prélat,  qu'il  m'a  pro- 

jecniçvi.mis  dc  demeurer  ici  jufqu'à  la  fin  du  Concile.  Je 

ceifJurdc  ^'o^^  fcrai  particulièrement  obligé  de  tout  ce  que 

çciui-ci.    vous  ferez  pour  lui.     Dieu  veiiille  vous  conlervcr, 

Monfieur,  &  vous  acorder  les  nouvelles  profpcri- 

tez  que  vous  fouh^ite 

Vôtre  Serviteur 

_A  Trente  ce  g.  , 

ffvricr  1551.  Don  François  de  1  oledç 

Four 
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ïii. 


Pour  le  Doreur  de  C^ialvenda.  16.  n- 

MONSIEUR'  '*^'' 

J'Ai  une  joie  extraordinaire  de  connoître  de  J^rouii- 
vuë  le  Fiical  Vargas,  &  de  m'être  entretenu  o'L'èK-iues 
avec  lui.     Je  l'avois  toujours  regardé  comme  'j'^'j?"[,^,* 
un  fort  habile  homme  ,   mais  j'ai  conçu  encore  que  d'A- 
une plus  grande  opinion  de  ion  mérite.     ïl  m'a 
fait  le  détail  de  toutes  les  difficukez  qu'on  a  eues 
pour  le  Saufconduit  des  Proteilans ,  &  ibr  les  pro- 
pofitions  qu'ils  ont  faites.     On  voit  bien  que  le 
Légat  n'a  jamais  manié  les  afi-aires    d'Allemag- 
ne, &  qu'il  ne  lit  pas  les  Livres  qu'on  y  publie. 
Il  ne  leroit  pas  G.  étrangement  fcandalizé  de   ce 
que  les  Protellans  ont  dit  à  Trente.     Le  Fifcal 
porte  la  dernière  refolution  deSaMajeftéfurtous 
les  Mémoires  dont  on  l'avoit  chargé.     Il  faura 
bien  rendre  compte  de  tout.     11  n'a  pas  oublié 
de  parler  des  peines  que  vous  avez  prifes ,  non- 
obftant  la  foiblefle  de  vôtre  fanté  qui  n'étoit  pas 
encore  bien  rétablie. 

J'ai  lii  avec  plaifir  ce  que  vous  me  dites  de  M. 
l'Evêque  de  Caftellamare.  Vous  favez  bien  que 
je  connoiflbis  déjà  fes bonnes  qualitez.  Je  ne  man- 
querai pas  d'en  rendre  un  bon  témoignage  à  Sa 
Majeflé,  toutes  les  fois  que  l'occafion  s'en  pre- 
fentera.  Dieu  veuille  qu'il  foit  de  quelque  utili- 
té. Je  fouhaite  fort  qu'on  faile  quelque  choie  pour 
l'Ecole  de  Barcelone.  Il  y  a  quelques  jours  que 
je  fis  mettre  en  confultation  un  Mémoire  contor- 
mément  à  ce  que  le  Sieur  Galbez,  m'avoit  écrit. 
•  Avant  nôtre  départ  d'Ausbourg  j'avois  prié  Sa 
Kk  4  Ma- 
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Majefté  de  permettre  au  Docteur  Grégoire  Lopez. 
défaire  un  voiage  juiqu'à  un  certain  endroit ,  oii 
il  avoir  grande  envie  d'aller.  Mais  je  ne  pus  ob- 
tenir la  permillion  de  Sa  Majellé.  Elle  me  dît 
que  ce  Docteur  étolt  nécef?aire  à  la  Gour,  oii  il 
n'y  avoit  point  d'autre  Médecin  Eipagnol  que  le 
Docteur  Olivarez,  6c  lui.  La  Reine  de  Bohème 
a  emmené  le  premier,  après  l'avoir  demandé  fort 
inllamment  à  Sa  Majellé.  Vous  jugez  bien  qu'il 
a  été  encore  plus  difficile  d'obtenir  que  Lo^^^lor- 
titi:  de  la  Cour.  Je  ilus  fur  pris  que  les  Évêques 
d'Elpagne  n'aient  pas  eu  la  précaution  d'amener 
un  Médecin  avec  eux ,  ôc  qu'étant  li  près  de  l'I- 
lalie,  ils  n'en  aient  pas  tait  venir  quelqu'un.  Il 
me  Temble  que  l'efpéra..ce  du  gain  auroit  pu  atti- 
rer un  habile  hom.me.  je  vous  allure  que  j'ai  fait 
tout  ce  qui  m'a  été  poiîibie;  mais  je  n'ai  rien  ob- 
tenu. I)îeu  veiiille  vous  conlerver  6cc.  à  Infpruck 
ce  ï6..  Février  i^yi. 


Four  rE'vêque  de  Pamvdune, 

M  O  I\  S  E  1  G  N  E  U  !{; 

E  dois  me  plaindre  de  ceux  qui  m'ont  privé 
de  la  joie  que  j'aurois  fentie  en  recevant 
lc5  deux  Lettres  que  vous  m  avez  écrites  dès 
que  vous  êtes  arrivé  àTrente,  comme  vous  m'en 
afllirez.  On  les  a  fi  mal  adreHees  qu'aucune  des 
deux  ne  m'a  été  rendue.  J'ai  reçu  feulement  cel- 
les du  zj.  &  du  29.  du  mois  dernier.  ïi  faut  donc 
que  vous  m'expliquiez  ce  qui  regarde  la  Dignité 
gai  vacquc  à  Pampelune.  Si  je  puis  en  cette  ocr 
çafioq.  faire    quelque   chofe    pour  vôrre  fervi- 
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joe  ,    vous  favez  que  j'ai  la  meilleure  volonté  du 
monde. 

Je  travaillerai  a  empêcher  qu'on  ne  vous  falîe 
du  chagrin  fur  le  paiement  du  Subfîde ,  pour  le 
temps  que  vous  n'étiez  pas  encore  en  pofleffion 
de  vôtre  Evefché.  Je  penièrai  aux  moiens  de  re- 
médier à  cela  5  &  je  vous  obtiendrai  volontiers 
le  billet  que  vous  demandez,  afin  quel'Evéque 
de  Cartagéne  vous  paie  en  monnoic  courante. 
J'ai  fait  drefler  un  Mémoire  pour  cette  affaire, 
.&  j'en  folliciterai  l'expédition  avec  tout  le  foin 
^  avec  toute  l'affedion  que  je  dois  apporter 
quand  il  s'agit  de  vous  fervir.  Je  tâcherai  de 
vous  témoigner  dans  cette  occafion ,  6c  dans  tou- 
tes les  autres  ,  que  je  fuis  fincérement  vôtre  Servi- 
teur. Le  Filcal  Vargas  vous  porte  la  dernière 
refolution  de  Sa  Majellé  lur  les  afïàirespourlef. 
quelles  il  étoit  venu  à  la  Cour.  Dieu  veiiillc 
vous  conferver  6cc. 


Pour  VEvêqiie  d^Elne^ 

MONSEIGNEUR- 

'Ai  reçu  vôtre  Lettre  du  4.  de  ce  mois  avec 
celle  que  vous  avez  écrite  à  Sa  Majeflé.  El- 
le m'a  paru  bien  faite.  On  l'a  mile  entre  les 
mains  du  Secrétaire  Vargas,  afin  qu'il  enfaf^ 
fe  fon  rapport.  Je  fuis  bien  aile  que  vous  foiez 
convaincu  de  ma  bonne  volonté:  j'aurois  du  cha- 
grin que  vous  ne  la  connufîiez  pas  telle  qu'elle 
eft  en  effet.  Il  n'ell  pas  néccflàire  que  je  vous 
répète  ici  ce  que  je  vous  ai  déjà  dit  du  defir  que 
j'ai  que  SaMajellé  fe  fouvienne  de  vos  fervices, 
Kk  5  dans 
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dans  la  conjonfture  prefente.  Je  lui  en  ai  parlé , 
5c  je  lui  en  parlerai  encore  avec  autant,  6c  mef- 
me  plus  de  zèle  que  s'il  s'agiiîoit  de  mes  pro- 
pres interefts.  Je  garde  les  Mémoires  fur  ce  qui 
cil:  dû  par  les  Bayles  du  Roïaume  de  Valence 
dont  vous  me  parlez.  On  les  examinera  dans  le 
temps.    Je  prie  Dieu  qu'il  vous  conferve  6cc. 


Four  i'Evéqtie  Jubin. 

MONSIEUR,. 

VOus  devez  être  perfuadé  que  les  occupations 
que  nous  avons  ici,  m'ont  empefché  de  ré- 
pondre à  la  Lettre  que  vous  m'aviez  écrite  il  y 
a  quelque-temps.  J'ai  reçu  celle  du  4.  de  ce 
mois  5  &  le  Fifcal  Vargas  a  beaucoup  parlé  ici 
en  vôtre  faveur.  Comme  on  n'a  pas  encore  pris 
de  relblution  fur  ce  quivacque  en  Catalogne,  je 
puis  feulement  vous  adurer  que  je  ferai  de  bon 
cœur  pour  vous  ce  qui  dépendra  de  moi,  en  con- 
(îdération  de  l'amitié  que  feu  M.  de  Granvellea- 
voit  pour  vous ,  &  du  bon  témoignage  que  plu- 
lîeurs  perfonnes  rendent  ici  de  vous.  Je  prie 
Dieu  qu'il  vous  conferve  6cc. 


vner.^'"  -^^^^^^  ^<?  VEvêqite  de  Pampehme  à  VRijê- 
^5f=-  que  d'Aras. 

MqNSEIGNE  UI{, 


j 


E  vous  ai  déjà  écrit  plufieurs  Lettres  pour 
vous  donner  avis  de  ce  qui  fe  pafTe  à  Pocca- 

fion 
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Jfîond'unc  Dignité  appelée  VAumonerie^  quieft  de-  L*Moffi~ 
venue  vacante  par  la  mort  du  Licentié  JDon  Mar-  "•'"^"' 
tin  d'Aguirre,  Chanoine  Régulier  de  l'Ordre  de 
S.  Augultin,dans  l'Egliie  Cathédrale  dePampe- 
lune,decedé  le  7.  Décembre  dernier,  qui  eilun 
des  mois  de  YOrdinaire,  Conformément  au  droit 
commun  &  aux  llatuts  de  l'Eglifc  ,  mon  grand 
Vicaire  conféra  par  mon  ordre  le  Bénéfice  vacant 
îfi  un  Chanoine  Régulier  de  mon  Eglife ,  nommé 
le  Licentié  X>o«  Martin  de  Saint  Auder  ,  homme 
de  bonnes  mœurs ,  pieux ,  favant ,  &:  habile  Pré- 
dicateur, Si  cette  Dignité  toraboit  entre  les  mains 
d'un  autre ,  qui  ne  fuit  pas  Chanoine  de  mon  Egli- 
fe ,  non-feulement  elle  en  fouffriroit  du  domma- 
ge, mais  encore  la  ville  de  Pampelune  &  tout  le 
Roïaume  de  Navarre.     En  voici  la  raifon. 

Le  Défunt  a  fondé  un  Collège ,  &  bâti  une 
maifon  pour  quatorze  pauvres  Ecoliers ,  auxquels 
il  donne  dequoi  vivre  ôc  des  Maîtres  pour  les 
enfeigner.      C'eft  la  chofe  du  monde  la  plus  im- 

Ï sortante  &  la  plus  néceflaire  pour  le  Roïaume, 
1  n'y  a  pas  une  Ecole  publique  dans  toute  la  Na» 
varre.  La  fondation  étoit  achevée  lors  que  je  par- 
tis de  Pampelune  :  on  n'attendoit  plus  que  le 
confentement  du  Pape  êc  celui  de  Sa  Majefté. 
Comme  par  cette  fondation  le  Défunt  a  démem- 
bré une  partie  du  revenu  de  fa  Dignité  pour  l'ap- 
pliquer à  l'entretien  du  Collège  ,  tout  fera  len- 
verlé ,  à  moins  que  le  Chanoine  pourvu  en  mon 
nom  ne  demeure  en  poiïeffion  de  la  Dignité  j  ôc 
la  fondation  aura  Ion  effet ,  li  la  provilion  qu'oit 
lui  a  donnée  fubfifte.  J'ajoute  encore  à  ceci , 
que  les  Dignitezde  ma  Cathédrale  étant  régulier 
res  ,  les  donner  à  un  autre  qu'à  un  Chanoine, 
c'elt  les  donner  à  un  homme  incapable  de  rendre 
aucun  fervice  à  l'Eglife,  puisqu'il  n'a  pas  droit 

d'entrer 
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d'entrer  dans  le  Chœur  j  on  pluftoft,   c'eft  faire 
venir  un  loup  qui  fe  nourrit  du   troupeau   fans 
rien  faire  pour  lui. 
J'ai  eu  avis  de  Rome  que  la  Dignité  dont  je 
airJ'o,Jda  VOUS  parle  ,   Monfcigneur,   y  a  été  mife  à  l'en- 
açjuten  <^4can,  pour  la  livrer  au  plus  offrant,     jolie  rcfor- 
^emure-    Pnation  pendant  qu'il  y  a  un  Concile  aflemble! 
'^"cTJTor..  ^^  ^^^^  obligé  ,    Monfeigneur,   pour  la  décharge 
««7/0  er^uedc  ma  confcience  6c  pour  le  fervice  de  Sa  Maje- 
ej}^mu!    ftéj   de  Pinformer  de  ce  qui  fe  palîè  ,     Se  de  la 
fupplier  de  prendre  en  main  les  interefts  d'une 
Eglife  dcfon  Patronage,  de  peur  que  ma  Cathé- 
drale, la  Ville  de  Pampelune,  ôc  le  Roïaumede 
Navarre,  ne  louffrent  le  dommage  que  je  vous  ai 
marqué.    J'envoie  donc  par  un  de  mes  Domefti- 
ques  un  Mémoire,  où  je  fais  le  détail  de  cette  af- 
fai.     Si  PEvêque  ne  mérite  pas  que  vous  lui  ac- 
cordiez vos  bons  offices ,  i'efpére  du  moins,  Mon- 
feigneur, que  vous  ne  les  refuferez  pas  au  Roïau- 
me  de  Navarre  ,     à  la  Ville  de  Pampelune  ,    à 
mon  Ëglile ,  qui  fera  obligée  de  vous  confiderer 
comme  fon  bienfaicleur,  &  qui  offiira  pour  vous 
fes  prières  à  Dieu  dans  les  facnfices,  6c  dans  tous 
les  autres  actes  de  Religion. 

Outre  ce  que  j'ai  marqué  dans  le  Mémoire  tou- 
chant un  certain  Conclaville,  on  m'a  donné  avis 
de  Rome ,  que  le  Seigneur  Balduino  de  Monte  ,  frère 
de  Sa  Sainteté ,  prétend  gratifier ,  je  ne  fai  pas  qui , 
de  cette  Dignité.  Je  vous  prie ,  Monfeigneur , 
de  lui  écrire,  pour  lui  faire  comprendre  que  vous 
prenez  interell  à  la  confervation  des  droits  de 
PEvêque  6c  de  PEglife  de  Pampelune.  La  cho- 
ie feroit  peut-être  plus  lure  li  Sa  Majefté  ccri- 
voit  de  cette  affaire  au  Pape ,  oii  au  Seigneur  Bai^ 
duino ,  6c  lî  elle  chargeoit  Don  Diego  de  Mendocx 
de  lafolliciter.  Je  vous  fupplie,  Monfeigneur, 
"  '     ■  d'à- 
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d'avoir  un  peu  de  bonté  pour  un  Prélat  qui  eft  vô- 
tre Serviteur  6c  vôtre  Créature,  pour  la  ville  de 
Pampelune,6<:  pour  tout  le  Roiaume  de  Navarre. 

J'avois  déjà  écrirtout  ceci,  lorfque  leDoéteur 
Malvenda  m'a  rendu  vôtre  Lettre  du  1 7.  de  ce 
mois.  Je  ne  puis  bien  exprimer  la  reconnoiflancc 
que  j'ai  de  la  bonne  volonté  que  vous  m'y  té- 
moignez. Je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  qu'il 
me  donne  les  de  moiens  vous  en  convaincre  par  mes 
fcrvices.  Au  refte  je  fuis  bien  fâché  que  vous 
n'aiez  pas  reçu  les  Lettres  que  je  vous  avois  écrites. 
Le  Doéleur  Malvenda  s'étoit  chargé  de  vous  faire 
rendre  la  plus  importante,  &  j'avois  donné  l'autre 
à  r  Evêque  d'Oviedo.  Quant  au  paiement  du  fub- 
fîde  pour  lequel  on  me  prefle  ,  il  me  femblc 
,  qu'on  ne  peut  pas  alléguer  une  meilleure  raifon 
pour  m'en  exempter,  que  de  dire,  qu'outre  le  peu 
de  revenu  qui  me  refte,&;  les  debtes  que  j'ai  été  obli- 
gé de  contraéler ,  je  fuis  encore  chargé  de  paier 
fept  mille  tant  de  Ducats  à  vingt  &  un  penfion- 
naires.Si  ces  remontrances  ne  fervent  de  rien ,  pour 
empêcher  qu'on  ne  me  demande  le  fubfîde  des 
années  dont  je  n'ai  pas  touché  les  fruits ,  une  Let- 
tre de  vôtre  part  à  l'Evêque  de  Lugo  fera  d'un 
grand  poids.  Vous  pourrez  lui  dire  que  Z)o«^;?- 
tome  Fonfeca  joiiiflant  de  la  plus  grande  partie  du 
revenu  de  mon  Evêché ,  il  eft  raifonnable  qu'il 
paie  ce  qu'il  doit  àplusjufte  titre  que  moi. 

Je  vous  remercie  trés-humblement  de  ce  que 
vous  voulez  bien  me  faire  avoir  un  billet  pour 
l'Evêque  de  Carthagene.  C'eft  une juftice  qu'on 
me  rendra  fans  lui  faire  aucun  tort.  Je  vous  fuis 
auffi  fort  obligé  des  bons  offices  que  vous  voulez 
bien  me  rendre  auprès  du  Légat  ôc  de  quelques 
autres  perfonnes.  Je  vous  prie  de  lui  témoigner 
que  vous  prenez  interell  À  h  confervation  des 

droits 
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droits  de  l'Eglife  de  Pampelune.  Le  dernier  ar^ 
ticle  de  vôtre  Lettre  me  caufe  bien  de  la  joie. 
Fafîe  le  Ciel  que  ce  que  le  Fifcal  Vai-gas  nous 
rapporte  ,  contribue  à  la  gloire  de  Dieu  ,  au 
fervicc  de  Sa  Majeflé  ,  6c  au  repos  de  l'Alle- 
magne. 

li  me  femble  que  des  Lettres  de  vôtre  part  à  Ro- 
me Se  iiu  Légat ,  feroient  un  bon  effet  dans  la  con- 
jon6hire  preknte.  Je  vous  fupplie,Monfeigneur,  de 
les  envoier  au  pluftoft ,  6c  de  témoigner  aux  uns  6c 
aux  autres,que  les  interells  de  mon  Eglifc  vous  font 
chers.  Le  Porteur  de  cette  Lettre  ellundemes 
Domeftiques  :  il  doit  vous  prefenter  quelques  ba- 
Cofii*'.  gatelles.  J'efpere  que  vous  aurez  plus  d'égai^dà 
ma  bonne  volonté  qu'à  la  médiocrité  du  prefent. 
Je  voudrois  de  tout  mon  cœur  avoir  quelque  cho-. 
fe  de  plus  confidérable  à  vous  offrir.  Dieu  veuil- 
le vous  conferver  en  bonne  lanté ,  Monfeigneur 
êc  vous  combler  de  toute  la  profpérité  que  vous 
fouhaice 

Vôtre  Serviteur  qui  vous 
A  Trente  ce  lo.  baife  les  mains 

Tèvrier  15  ji. 

VEvêque  de  Pamvelune, 


Lib.iv.  "  T"E  ne  fai  pas  fur  quel  fondement  Fra  Paoh 
ami.ijsi.»,  I  a  pu  dire  qu'immédiatement  après  la  XV. 
"  ^^  Sefîîondu  Concile,  les  Minières  du  Pape 
"  travaillèrent  à  faire  expédier  avec  beaucoup  de 
"  diligence  les  controverfes  fur  le  Mariage  j  qu'on 
"drefla  trente-trois  Articles  qui  furent  examinez 
"  en  différentes  Congrégations ,  6c  qu'on  prépara 
"  mefme  fix  Canons.  Les  Protcflans ,  ajoute  cet 
"Hillorien,  fe  plaignirent  de  cette  précipitation, 
"  comme  d'une  eontravention  manitefte  à  la  pro^ 

meffê' 
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"mefTe  qn'on  leuravoit  faite  de  ne  rien  detcr- 

**  miner ,  julqu'à  ce  que  les  Théologiens  de  la  Con- 

"fefllon  d'Ausbourg  fuiîènt  arivcz.    LcsAmbaf- 

"  fadeurs  de  Charles-quint  portèrent  ces  plaintes 

"aux  Miniftrcsdu  Pape, qui  n'y  eurent  aucun  é- 

*'gard.      De  manière  que  rr.mpereur  fut  obligé 

"  de  dépêcher  quelqu'un  à  Trente  6c  à  Rome , 

"  pour  arrêter  la  précipitation  des  Miniftres  du 

"PapCi  6c  les  choies  allèrent  lî  loin,  diiFraPao» 

'^io,  que  Charles  menaça  de  protefter  contre  le 

*' Concile  ,  fi  on  n'avoit  pas  égard  à  fes  remon- 
♦»^ 


...trances 
1 1 


'*A  cette  menace  près,  le  Cardinal  Pallavicin  Lib.  xii, 
'' femble  convenir  de  ce  que  fon  Adverfaire  dit«^P.  »• 
"qu'on  s'appliqua  à  terminer  promptement  ce  qui 
"  concenioit  le  Mariage.  Mais  fur  les  inftances 
*' honnêtes  de  l'Empereur,  ajoûte-t-il,  on  furfït 
"l'examen  des  qucftions,  6c  on  lui  acorda  que  la 
"  Sefîion  fixée  au  1 9.  Mars ,  feroit  encore  proro-» 
"  gée  jufqu'au  premier  jour  de  Mai.  Cependant 
"  nos  Mémoires  font  entièrement  contraires  au  ré- 
"  cit  de  Fra  Paolo.  Vargas  partit  de  Trente  à  la 
''fin  de  Janvier  15*52,.  pour  aller  rendre  compte 
"à l'Empereur  de  l'état  des  aiïâircs  du  Concile; 
*' 6c  il  ne  revint  d'Infpruck  que  le  ii.  Février.  Je 
"ne  voi  point  que  durant  cet  intervalle  on  ait  fait 
"quelque  chofe  dans  le  Synode,  ni  qu'on  ait  te- 
''  nu  des  Congrégations.  Le  Légat  fut  indifj:)ofé , 
"  6c  il  palTa  quelque  temps  fans  voir  perfonne.  Il 
"femble  mcfme  que  les  Miniftres  de  l'Empereur 
"durent  arrêter  les  procédures,  jufqu'à  ce  que 
"  leur  Maître  cuft  renvoie  Vargas  :  6c  le  Syno- 
"de  paioît  avoir  été  tellement  fans  aélion,  que  le 
"bruit  couroit  à  Trente  qu'il  alloit être fulpendu 
"  à  la  rèquifition  de  Charles-quint. 

"  Vargas  revint  de  la  Cour  fur  ces  cntrefiii* 

tes. 


5i8     LETTRES  &  MEMOIRES 

"tes.  Il  fit  entendre  à  tout  le  monde  que  fon 
"Prince  voulojt  abfolument  la  continuation  du 
"  Concile.  Bien  loin  que  Charles  s'oppofail  à  ce  que 
"les  controverfes  furie  Mariage  fuilent  éxami- 
"  nées  alors ,  Tes  Miniftres  demandèrent  qu'on  ïes 
''mift  furie  bureau  ,  pour  occuper  les  Evéques«Sc 
"les  Théologiens,  &  pour  faire  voir  au  Monde 
"  qu'il  n'y  avoit  aucune  fufpenlîon  des  affanxs  du 
"  Concile.  Mais  le  Légat  ne  vouldt  point  enten- 
"  dre  à  cette  propofition  -,  parce  que ,  difuit-il , 
"  on  n' avoit  pas  aflez  de  temps  jufqu'à  la  Seiîion 
"  pour  examiner  les  queftions  fur  le  Mariage»  11 
"vouloit  au  contraire  qu'on  terminaft  incelfam- 
"  ment  la  controverfe  fur  le  Sacrement  de  l'Or- 
"  dre.  Cela  lui  étoit  avantageux  de  tous  les  cotez. 
"En  faifant  palier  les  Articles  inférez  par  (on  or- 
"  dre  dans  la  Doctrine .  il  établiiïbit  plus  que  ja- 
"  mais  la  Monarchie  du  Pape  dans  l'Eglife ,  &  il 
"  fermoit  la  porte  du  Concile  aux  Protettans ,  qui 
"n'y  feroienf  point  allez  après  une  pareille  dé- 
"claration.  Que  fi  les  Miniflres  de  l'Empereur 
"6c  les  Evêques  d'Efpagnes'opiniâtroientàrejet- 
"ter  les  Articles  du  Légat,  foutenus  par  les  Ita- 
'' liens  dévouez  entièrement  au  Pape,  Crefcentio 
"efpéroit  que  cette  affaire  exciteroit  une  figran- 
"de  divifion  dans  l'Afîemblée,  qu'il  faudroit  en 
"fuspendre,  ôc  peut  être  rompre  tout  à  fait  le 
"Concile.  Et  c'étoit  le  grand  deiîein  de  l'arti- 
"ficieux  Cardinal. 

"  Les  Ambafladeurs  de  Charles-quint  penétroient 
''les  intentions  du  Légat.  C'elt  pourquoi  ils 
"s'oppofoient  de  toutes  leurs  forces  à  ce  qu'on 
"  terminaft  les  queftions  fur  le  Sacrement  de  î'Or- 
"dre  avant  l'arivéc  des  Proteftans,  en  prefence 
"defquels  on  n'auroit  ofé  établir  la  fupériorité  du 
*' Pape  au-dcflus  du  Concile,  &qui  dévoient  eau- 

"fer 
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**fer  une  fi  grande  diverfion  aux  Miniflres  du 
'*Pape,  qu'ils  auioient  été  obligez  de  détendre  le 
"tenein,  au  lieu  de  penfer  àéceiWe  le  pouvoir 
"  du  Pape.  Mais  d'un  autre  cofté  les  Impériaux 
"étoient  fi  fort  embaraffez,  à  caufe  de  l'incertitu^ 
"de  où  l'on  étoit  il  les  Proteftans  accepteroicnt, 
'*  ou  retuferoient  le  nouveau  Saufconduit ,  que  les 
"  AmbafTadeurs  de  Charles-quint  ne  favoient  quel- 
^'ks  mefures  ils  dévoient  prendre  avec  le  Légat, 
"dont  les  vues  étoient  forr différentes  desieurs, 
''comme  nous  le  liions  dans  cequinous  relte  des 
''Mémoires  de  Vargas. 


Lettre  de  Vargas  à  V  Eve  que  d*i^ras,     ^f^^^ï^ 

MONSEIGNEUI{:  ^^'^' 

JE  vins  dîner  ici  Dimanche  dernier,^  i .  du  Mois, 
en  fort  bonne  fanté  ,  grâces  à  Dieu.  Je  le 
remercie  de  tout  mon  cœur  de  ce  qu'il  m'a 
lieureufement  conduit  en  cette  ville ,  comblé  des 
nouvelles  faveurs  que  j'ai  reçues  de  vous  à  In- 
fpruck.  Elles  font  fi  extraordinaires,  que  je  ne 
pourrois  pas  m'acquitter  de  toutes  les  obligations 
que  je  vous  ai,  quand  mefme  je  vivrois  mille-ans* 
Je  prie  Dieu  qu'il  vous  conferve  en  bonne  fanté* 
Vous  nous  êtes  extrêmement  nccefiaire  j  &  je 
dois  plus  qu'aucun  autre  prendre  intcrefl:  à  vôtre 
profpérité.  Je  ne  defefpére  point  de  trouver 
quelque  occafion  de  vous  donner  des  preuves  de 
ma  reconnoiflànce ,  6c  je  ferai  toujours  fi  parfai* 
tement  à  vous  ,  que  j'emploierai  volontiers  ce 
qui  me  refte  de  vie  à  vous  rendre  fervice.  Je 
vous  remercie  trcs-humblement  des  chofes  obli- 
geantes que  vous  a^'cz  écrites  de  moi  à  tout  le 

L 1  '"iioi-i- 
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inonde.  Si  je  voulois  m'étendre  davantage  pour 
vous  aflurer  de  ma  gratitude,  je  ne  pourrois  que 
repéter  les  proteiliations  que  je  vous  en  ai  déjà 
faites. 

Dès  que  je  fus  arrivé  ,  je  rendis  compte  de 
tout  aux  Ambafladeurs.  Ils  ont  été  fort  contens 
de  mon  rapport  5  &  des  inftruélions  que  je  leur  ai 
apportées.  Vous  en  jugerez  par  leurs  Lettres  , 
&  par  ce  que  Don  François  de  Tolède  écrira  en 
fon  particulier.  Je  l'ai  entretenu  des  obligations 
qu'il  vous  a  \  je  lui  ai  marqué  le  foin  que  vous 
prenez  de  fa  fortune,  &  l'ellime  que  vous  avez 
pour  lui.  Il  en  eft  bien  pefuadé  ,  £c  vous  avez 
en  fa  perfonneun  bon  Serviteur,  qui  a  beaucoup 
de  mérite  &  de  fore  belles  qualitez.  J'ai  auiîî 
témoigné  à  tous  nos  Prélats  Se  à  tous  nos  Doc- 
teurs, combien  ils  vous  font  redevables  du  loin 
que  vous  prenez  de  reprefenter  fouvent  à  Sa  Ma- 
ieité  leur  mérite  &  les  fervices  qu'ils  rendent, 
lis  font  tous  bien  convaincus  de  la  bonne  volon- 
té que  vous  avez  pour  eux,  ôc  ils  vous  remercient 
tous  de  vos  bons  offices.  Croicz  qu'ils  ne  man- 
quent pas  de  fe  fouvenir  de  vous  dans  les  priè- 
res &  dans  les  facrifices  qu'ils  offrent  à  Dieu  pour 
Sa  Majefté.  Je  les  ai  afTurez  qu'EUe  ne  les  ou- 
blie  pas,  &  que  je  leur  ai  rendu  tous  les  fervices 
qu'il  m'a  été  pofîible.  Ils  ont  appris  avec  une 
joie  extrême  les  bonnes  6c  faintes  intentions  de 
Sa  Majefté  en  ce  qui  regarde  le  Concile.  Cela 
leur  infpire  un  nouveau  courage  pour  avancer  ce 
qui  tend  à  la  gloire  de  Dieu,  &  au  fervice  de  Sa 
Majefté.  Il  font  dans  la  difpoiîtion  défaire  bien 
leur  devoir.  Les  délais  6c  les  artifices  du  Légat 
les  chagrinent.  On  ne  leur  fait  part  de  rien. 
Comme  ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui  qu'il  en  ufe  de 
la  lorte ,  leur  mécontentement  paffera  bien-toft. 

J'étolï 
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J'étois  fî  preflc  le  jour  de  mon  arrivée,  que  je 
ne  pus  pas  aller  dîner  chez  M.  le  Cardinal  éc 
Trente.  Il  demanda  d'abord  des  nouvelles  de 
l'affaire  du  commerce  d'Elpagne.  Je  lui  dis  ce 
qui  a  été  réfolu ,  &  j'ajoutai  ce  que  je  pus  pour 
le  peifuader  de  la  confidération  qu'on  a  pour  lui 
à  la  Cour  ,  &  je  l'aflurai  que  vous  êtes  bien  fon 
ami  &  fon  Serviteur.  Il  en  parut  convaincu. 
Mais  l'affaire  du  commerce  lui  fait  de  la  peine  §C 
l'afflige.  Je  dis  tout  ce  que  je  pus  pour  l'adou- 
cir, il  fera,  dît-il ,  à  la  Cour  dans  peu  de  temps. 
Vous  le  contenterez  là  fur  ce  qu'il  demande.  Je 
vous  prie  de  lui  témoigner  combien  je  fuis  fon 
Serviteur,  &  de  faire  enforte  qu'il  ait  quelque  fa- 
tisfaélion  ,  afin  qu'il  ne  nous  manque  pas  au  be» 
foin.  Les  vivres  deviennent  chers  ,  &  les  Mi- 
niftres  du  Pape  ne  cherchent  que  des  prétextes 
pour  rompre  le  Concile,  comme  je  vous  l'ai  dit 
dans  une  autre  Lettre,  11  eft  important  que  ce 
Cardinal  foit  toujours  bien  intentionné. 

Quand  je  partis  d'Infpruck  l'Evêque  à^Ampw    Jeçioi 
dia  m'accompagna  durant  un  ou  deux  milles,  pourj^^^^-i^,^ 
me  raconter  fes  peines  &  le  chaerin  qu'on  luia""emenc 
fait.    lime  dît  qu  il  a  intention  de  venir  ici  pour ^,,;^y>, vil- 
le Concile.     Te  n'avois  jamais  vu  ce  Prélat  qui'eEpirco»., 
me  parut  un  fort  bon  homme.      Son  caractère  ac  de  sar- 
fuffit  pour  lui  faire  trouver  de  la  recommandation '^^'S"^- 
auprès  de  vous.  Je  lui  donnai  les  meilleurs  con- 
feiis  que  je  pus  fur  fon  affaire  ,    &  je  l'exhortai 
à  venir  ici  au  pluftott.    Je  vous  prie,  Monleig- 
neur  d'avoir  un  peu  de  bonté  pour  lui  ,     6c  de 
faire  expédier  fon  aff^aire.     Outre  qu'il  ne  fera 
pas  inutile  dans  le  Concile,  c'eft  une  fort  bonne 
oeuvre  que  de  fecourir  un  Evêque  pauvre  &  af- 
fligé. 

Le  Légat  a  pris  de  l'ombrage  &  du  foupçori 
Ll  a,  fur 
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lur  le  rapport  que  j'ai  dû  foire  à  Sa  Majellé,  & 
fur  ce  que  puis  vous  avoir  dit.  Il  craint  que  je 
n'aie  pas  parlé  à  Ton  avantage,  ni  comme  il  l'au- 
roit  voulu.  11  a  louhaité  de  me  voir  pour  m'af- 
furer  qu'il  eft  fort  attaché  au  fervice  de  Sa  Ma- 
jefté.  Je  ne  fai  pas  bien  ,  me  dît-il ,  comment 
le  Pape  prendra  certaines  chofes.  il  feroit  trop 
long  de  vous  faire  le  détail  de  ce  qu'il  ajouta  à 
propos  de  cela.  Il  fuffit  de  vous  dire  qu'il  me 
parla  comme  un  homme  qui  craint  beaucoup  ^  6c 
du  côté  du  Pape  ,  &  du  côté  de  l'Empereur. 
Voiant  qu'il  s'efforcoit  de  fe  juftifier,  je  lui  ré- 
pondis le  mieux  que  je  pus  en  termes  généraux, 
&  fans  rien  dire  contre  la  vérité*  J'en  ulai  ainlî 
pour  le  gagner,  &  pour  le  rendre  plus  traitable 
dans  les  afiaires  que  nous  avons  à  négocier  avec 
lui.  Je  ne  manquai  pas  non  plus  de  lui  repre- 
fenter  combien  il  cil  redevable  à  Sa  Majefté,  & 
de  lui  faire  fentir  les  obligations  qu'il  vous  a. 
Dieu  vciiille  vous  conferver  ,  Monfeigneur  ,  6c 
vous  accorder  une  auiîi  longue  profpérité  que  je 
vous  la  fouhaite 

Je  vous  baife  les  mains 

A  Trente  ce  x6. 
rèvrier  1551.  yargas. 


,6.  ïè-  '^«  (Jliejme. 

«fJi*  MONSEIGNEUKf 

Uand  je  fuis  arrivé  en  cette  ville ,  on  pen- 

foit  à  luspendre  le  Concile  ,     ôc  le  Légat 

'avoit  pris  cette  affaire  autant  à  cœur  que 

s'il  y  alloit  de  fa  vie.    On  ne  parloit  d'autre  cho- 

fe  ,    ^  les  gens  de  la  faction  du  Pape  fi\ifoient 

cou- 
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courir  le  bruit  queSaMajefté  foUicitoitEUe-mel- 
me  la  fuspenfion  du  Synode.  Ces  difcours  don- 
noient  beaucoup  d'inquiétude  à  plulîeuis  Evo- 
ques. On  dit  maintenant  tout  le  contraire. 
Mais  les  démarches  du  Légat  nous  font  pénétrer 
ce  qu'il  a  dans  le  cœur.  Les  Ambafllidcurs  s'af- 
femblérent  hier  pour  conférer  enfemble.  Je  m'y 
trouvai  avec  eux.  On  convint  de  ce  qu'il  falloit 
déclarer  au  Légat.  Don  François  fut  chargé  de 
lui  parler.  La  chofe  eil  faite  maintenant  ;  & 
vous  apprendrez  par  les  Lettres  des  Ambaiîadeurs 
ce  qui  s'eft  palîé  dans  cette  entrevue. 

Le  deflein  principal ,  c'étoit  de  defabufer  le 
Légat  que  Sa  Majellé  penfe  à  faire  fuspendre  le 
Concile,  ôc  de  lui  dire  ce  qu'EUe  juge  de  la  ré- 
ponfe  qu'on  doit  faire  aux  Proteltans  dans  le 
temps ,  6c  lors  qu'ils  prefleront  pour  l'avoir.  On 
devoit  propofcr  auiïï  au  Légat  une  chofe  qui  eft 
fort  à  propos ,  d'occuper  le  Concile  à  la  difcuf- 
fion  des  controverfes  fur  le  Mariage  ,  &:  de  laif- 
fer  à  quartier  les  queftions  dont  la  décifîon  a  été 
fuspenduc ,  de  peur  qu'en  les  reprenant  ,  on  ne 
donne  aux  Proteftans  un  prétexte  pour  s'excu- 
fer  de  venir.  Cette  propofition  eft  d'autant  plus 
raifonnablc ,  qu'elle  eft  conforme  à  ce  qui  fut  re*- 
folu  dans  la  dernière  Sefîion. 

Vous  jugez  bien,  Monfeigneur,  que  le  Légat 
comprit  ailément  ce  qu'on  lui  vouloit  dire.  Com- 
me il  a  toujours  quelque  défaite  preftepour  arrê- 
ter ceux  qui  voudroient  l'écarter  du  but  qu'il  fe 
propofe ,  on  n'a  pas  pu  lui  faire  accepter  d'abord 
les  moiens  qu'on  lui  offroit.  Il  refte  trop  peu  de 
temps  pour  entamer  la  controverfe  fur  le  Mariage , 
a-t-il  dit.  Tout  ce  que  le  Concile  peut  faire  pour  ne 
point  changer  l'ordre  établi  5  c'eft  de  définir  enfin 
les  queftions  qui  ont  çré  examinées  ci-devant.  Le 
Ll  5  Lég^^t 
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Légat  a  feulement  promis  d'attendre  encore  quel- 
ques jours  pour  avoir  des  nouvelles  plus  certaines 
de  la  refolution  des  Proteftans,  s'ils  veulent  ve- 
nir 5  ou  non  5  &  pour  donner  avis  de  tout  au  Pa- 
pe, fans  Tordre  duquel  fes  Miniftres  n'ofent  ab- 
solument rien  faire.  Ainli  il  n'y  a  pas  eu  moien 
de  perfuader  au  Légat  de  prendre  d'autres  mefu- 
res.  G'efl  une  chofe  fort  importante  qu'on  ne  dé- 
finifle  pas  à  prefent  les  queftions  fufpenduës, 
à  caufe  des  obftacles  que  cette  décifion  pourroit 
aporter  à  la  venue  des  Proteftans.  De  quelque 
manière  qu'on  s'explique,ils  pounoient  toujours  al- 
léguer ce  prétexte  ,  que  la  première  chofe  qu'ils 
ont  trouvée  en  anvanc  à  Trente,  c'eft  la  décifîon 
ides  Articles  qu'on  avoit  promis  de  fufpendre  juf- 
qu'à  leur  arivée,  ôc  que  Sa  Majefté  a  confenti 
qu'on  allaft  li  vifte. 

Le  Légat  a  tellement  en  tefte  de  faire  pafler  les 
Articles  mférez  par  fon  ordre  dans  la  Do6trine, 
que  cette  affaire  nous  donnera  feurement  de  grands 
çmbaras  avec  lui.  Comme  il  veut  fe  fervir  de  ce- 
la pour  nous  amener  à  une  fuipenfion,  &  peut- 
être  pour  mettre  de  la  confufion  dans  le  Conci- 
le ,  il  dît  à  Don  François  6c  à  moi  ,  que  la  con- 
troverfe  fur  le  Saa-ement  de  l'Ordre  aiant  été  exa- 
minée dès  le  m.ois  de  Décembre  ,  on  devoit.la  ter- 
miner incelîâmment,  &  fe, préparer  enfin  à  tenir 
une  bcfîion.  Si  les  Proteftans  viennent,  ajoûta- 
t-il,  le  Concile  ne  pourra  pas  faire  une  aétion  pu- 
blique &  Iblemnelle  ,  fi  toft  après  leur  arivée 
pour  décider  aucune  queftion  :  tout  fera  en 
fufpens.  C'eft  donc  pourquoi  il  eft  inutile  d'en- 
tamer la  matière  du  Mariage  ;  on  n'auroit  pas 
le  temps  de  la  finir,  je  lui  repondis  avec 
toute  la  dextérité  ,  &  avec  toute  la  diflîmu- 
latioa  dont  je  fuis  capable,  ce  qui  me  parut  plus 

apro- 
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à  propos.  Mais  quoi  qu'il  fift  mine  d'être  con- 
tent de  mes  raifons,  il  a  pris  depuis  la  refolution 
d'aller  toujours  fon  chemin.  , 

Certes,  j'aurois  bien  voulu,  6c  cela  étoitfort 
important,  que  le  Concile  reprift  inceiîamment 
{es  procédures,  6c  qu'on  Te  fuil  mis  àdifcuterce 
qui  concerne  le  Mariage.  S'il  n'y  avoit  pasaflez 
de  temps  pour  examiner  tout ,  on  auroit  pu  pren- 
dre feulement  certains  Articles ,  6c  laifler  les  au- 
tres pour  les  Sefîlons  fuivantes.  Cette  manière 
n'auroit  point  eu  l'air  d'une  fufpenllon  totale  des 
affaires  du  Concile ,  6c  nous  nous  en  fervirions 
pour  rompre  les  mefures  artificieufes  du  Légat. 
On  voit  bien  à  quoi  elles  tendent.  Pour  ne  pas 
témoigner  que  le  Synode  eft  maintenant  fans  rien 
faire ,  le  Légat  propofe  encore  de  penfer  à  la  ré- 
ponfe  qu'il  faut  donner  aux  Proteffans.  Je  lui  ai 
dit  franchement  que  je  n'étois  point  de  ce  fenti- 
ment-là ,  6c  qu'il  n'eft  nullement  à  propos  de  pen- 
fer à  cette  affaire.  Les  Proteftans  ne  font  aucune 
inftance  afin  qu'on  leur  réponde  :  rien  ne  nous 
oblige  donc  de  nous  prefler  fi  fort  de  leur  donner 
ime  réponfe  qu'ils  ne  demandent  pas.  En  effet , 
fi  on  alloit  leur  répondre  maintenant ,  il  iemble- 
roit  que  cela  fe  fait  de  concert  avec  l'Empereur: 
6c  s'il  arrive  que  la  réponfe  aigriffe  davantage  les 
Proteffans ,  on  en  rejettera  toute  la  faute  llir  Sa 
Majefté. 

Voilà  l'Etat  des  affaires  du  Concile.  Le  Lé- 
gat a  1  efprit  rempli  de  foupçons  6c  de  défiance, 
11  s'imagine  que  nous  ne  penfons  de  notre  côté 
qu'à  l'engager  dans  quelque  démarche  contraire 
à  fes  interelts.  11  paroît  toujours  reiolu  à  faire 
pafier  fes  Articles  6c  à  ne  confentir  à  aucune  ré- 
formation.  C'ell  pourquoi  il  voudroit  bien,  à 
ce  qu'il  me  fcmble,  qu'on  fufpendifl  tout  ce 
Ll  4  qui 
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qui  concerne  cet  Article,  Se  qu'on  ne  tinft  plus  qu'u- 
ne Sefîîon  pour  décider  les  dogmes,  Il  eviteroit 
ainS  la  rétormaiiion.  Car  enfin  ,  il  ne  fcroit  pas 
maîarfé'd'en  venir  enfuite  à  une  fufpenfion  totale,  ôc 
peut-être  meime,  à  la  rupture  du  Concile.  Et 
c'eft  ce  que  le  Légat  a  principalement  en  vue. 

Voici  les  conclufîons  qu'on  peut  tirer  des' 
defîeins  du  Légat.  En  empêchant  la  continua- 
tion des  procédures  du  Synode,  il  fait  fentir  qu'il 
cù.  le  maître.  i\ufîi  leEvêqueslecomprénent-ils 
fort  bien  On  n'ignore  pas  que  Sa  Majefté  ne  veut 
aucune  fufpenlion,  &  qu'Elle entend,  comme  il 
cil  raifonnable ,  que  le  Concile  continue  d'agir. 
D'un  autre  côté  ii  les  Proteftans  viennent ,  il  fau- 
dra traiter  plus  amplement  les  queftions ,  dont  on 
a  difïeré  la  décilîon'j  ■  &  par  confcquent ,  yaiant 
peu  de  temps  jufqu'à  la  Seffion ,  il  fera  neceffai- 
re  delà  tenir  fans  publier  aucun  Décret.  Cela 
n'eft  pas  mauvais  par  rapport  aux  Protellans  qu'on 
ne  veut  pas  effaroucher.  Mais  peut-être  que  le 
Légat  a  d'autres  defleins  que  nous  ne  pénétrons 
pas  encore. 

.  Pour  dire  maintenant  ma  penfée:  Puis  qu'il 
n'y  a  pas  moicn  d'obtenir  autre  chofe  du  Légat, 
il  mè  femble  qu'il  y  a  moins  d'inconvénient  à 
pndèr  quelque  temps  fans  rien  faire,  qu'àrecom- 
inencer  les  proccdirres  du  Concile,  comme  le 
Légat  le  précendoit.  J'aurois  bien  voulu,  ficela 
euit  été  pofiible,  qu'on  euft  entamé  la  contro- 
verfe  du  Mariage,  quand  mefme  on  n'auroit  dé- 
fini aucune  queltion.  En  cas  que  les  Proteilans 
viçnnenr ,  il  faut  abfolument  avoir  une  Seffion , 
&  faire  enforte  qu'on  y  publie  quelques  Décrets 
fur  la  réform.ation ,  afin  que  ce  ne  foit  pas  une 
fimpie  cérémonie  fins  aucune  action.  Mais  il  y 
ùura  de  grande  com.bats  à  donner  avant  que  de 

l'ob- 
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l'obtenir  du  Pape.  Le  Légac  ne  manquera  pas 
de  jouer  le  mefme  jeu  qu'à  la  Selîîon  dernière. 
Cela  ne  nous  accommoderoit  point  ,  llir  tout  à 
cauie  du  bruit  que  les  Minillres  du  Pape  font 
courir  touchant  les  Evéques  d'Italie.  On  dit 
qu'ils  veulent  s'en  aller  ;  !k  ce  font  des  gens  en- 
tièrement dévoiiez  au  Pape  èc  à  Ces  Minillres. 
Si  nous  liwions  certainement  que  les  Proteflans 
ne  veulent  pas  venir,  nous  ne  ferions  pas  dans 
tous  ces  cmbaras.  Vous  verrez,  Monleigneur, 
ce  qu'il  faut  faire  en  cette  conjondure,  êc  vous 
nous  écrirez  ce  qui  vous  paroïtra  de  plus  conve- 
nable. 

Je  trouvai*  encore  en  arrivant  ici ,  qu'on  difoit 
que  le  Pape  a  deflein  de  faire  transférer  le  Con- 
cile à  Mantouë.  Qiioi  que  ce  bruit  femble  être 
lâns  fondement,  il  ell  toujours  à  craindre  que  le 
Pape  ne  vienne  à  fc  raccommoder  avec  la  Fran- 
ce, s'il  fe  fent  trop  prefl'é  par  les  Proteffans,  ou 
par  les  Catholiques.  Je  ne  doute  point  que  le  Pa- 
pe &  fes  Minillres  ne  tafchent  de  lier  une  intri- 
gue, ôc  de  nous  joiier  quelque  tour;  à  moins  que 
ia  crainte  ne  les  empêche  de  rien  entreprendre. 
C'ell  pourquoi  il  cfl;  bon  que  vous  peniiez  avec 
Sa  Majelfé,  coniment  il  faut  le  précautionner,  en 
cas  qu'il  arrive  quelque  chofè  d'imprévu.  Dieu 
vei.iiile  conduire  tout,  èc  vous  combler,  Mon- 
feigneur ,  des  grands  biens  que  je  vous  fouhaite. 

Je  vous  baife  les  mains 

A  Trente  ce  z6. 
février  1551.  p'ar^as. 

JE  VOUS  prie  5  Monfeigneur,  de  me  dire  fî  vous 

avez  appris  quelque  choie  de  ce  que  Sa   Majeilé 

penfe  de  l'entretien  que  j'eus  avec  Elle,  lorlque 

Us  P 
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je  lui  baifai  la  main  en  prenant  congé  d'EUe.  Je 
croi  bien  que  vous  lui  aviez  parlé  fi  avantageuse- 
ment  de  moi ,  6c  que  vous  Paviez  tellement  pre» 
venue,  qu'Elle  n'aura  pas  été  mécontente.  Je 
vous  ai  tant  d'obligations  que  je  ne  puis  les  re- 
connoîtrc  autrement ,  que  par  le  fouvenir  que  j'en 
confervorai  toute  ma  vie. 


vner. 


2«»  Fc-      Lettre  du  DoEîeur  de  C^lalvcnda  au 

CMelme. 

MONSEIGNEUR. 

vargjs.  \  T^^^  ^vez  certainement  bien  jugé  du  FifcaU 
\  Je  l'ai  toujours  connu  tel  que  vous  l'avez 
trouvé.Je  lui  fuis  fort  obligé  du  bon  office  qu'il  m'a 
rendu  auprès  de  Sa  Majeflé,  lors  qu'il  lui  rendit 
compte  de  ceux  qui  font  au  Concile.  Je  crains 
qu'en  voulant  parler  de  moi  en  cette  occafîon ,  il 
ne  lui  foit  arrivé  la  mef  me  ehofe  qu'à  cet  homme 
dont  Cicéron  dit,  qu'en  voulant  compter  tous  les 
Orateurs,  il  avoit  tiré  le  tonneau  jufqu'à  la  lie. 
Quoiqu'il  en  foit,  je  ne  lui  fuis  pas  moins  redeva- 
ble 5  que  s'il  avoit  toujours  tiré  du  vin  bien 
clair. 

La  refolution  que  le  Fifcal  a  rapportée ,  efl  la 
plus  fure  &  la  plus  convenable  qu'on  pufl  pren- 
dre dans  la  conjonéture  prefente.  L'Electeur  de 
Cologne  le  penfe  comme  moi.  J'allai  lui  en  don- 
ner avis  6c  à  l'Eleéteur  de  Maience ,  dès  que  je 
l'eus  apprife.  Cependant  vous  verrez  dans  la  Let- 
tre de  Don  François  de  Tolède  qu'onfoupçonne  j 
le  Légat  d'avoir  envie  de  faire  tout  ce  qu'il  pourrai 
pour  empêcher  que  la  refolution  n'ait  fou  effet,} 

en 
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en  cas   que  les  Luthériens  viennent.     11  com- 
mence mefme,  à  mon  avis,  de  découvrir  ce  qu'il 
a  dans  l'ame,  en  différant  de  tenir  des  Congré- 
gations jufqu'à  ce  qu'il  ait  reçu  réponfe  du  Pape. 
C'eft  (è  mettre  en  tefte  de  faire  l'impoflîble ,  que 
d'entreprendre  de  faire  refoudre  ici  quelque  choie 
contre  la  volonté  du  Pape,     j'ai   donné  avis  à 
l'Ambafladeur  de  la  part  de  rii.leâ:eur  de  Colog- 
ne, que  le  Légat  a  envoie  dire  à  celui-ci  qu'il  ne 
croit  pas  que  le  Concile  fe continue.     Pour  moi, 
je  ne  doute  pas  que  ce  Cardinal  ne  fafle  fcs  efforts 
pour  en  empêcher  la  continuation.     Il  laiflbdéja 
échapper  certaines  paroles ,  que  les  Evêques  d'I- 
talie s'en  iront ,  fi  on  ne  tient  pas  la  Seilion  au 
jour  déterminé.     Et  c'eft   lui  qui  y  apporte  les 
plus  grands  obftacles  par  fes  délais.  Dieu  veiiille 
leur  donner  des  intentions  plus  droites  que  celles 
qu'ils  ont  fait  paroître jufqu'à  prefent. 
■    VTous  ne  pouvez  mieux  emploier  vôtre  crédit, 
qu'en  failant  quelque  chofe  pour  l'Evêque  de  Ca- 
llellamare  &  pour  le  Sieur  Galbez^.    Dès  que  j'eus 
appris  que  le  Doéteur  Olivarez.'3NO\iÇmv'\  la  Rei- 
ne de  Bohème,  je  jugeai  bien  que  nous  ne  pour- 
rions avoir  le  Doéteur  Grégoire  Lopez,.    Ce  II  un 
grand  malheur  pour  ce  Concile.  Nos  Evêques  ont  LosoUf. 
de  fort  bons  cuifiniers  6c  pas  un  Médecin ,  quoi£,yt«?- 
que  cela  foit  nécefîaire  pour  la  fanté.     le  com-""^"^'"'- 
mence  a  me  porter  mieux  grâces  a  Dieu.    JCcioipas 
fens  pourtant  tous  les  matins  un  rhumatisme  dans^"^!" 
'  le  cou  qui  m'empefche  de  remuer  la  telle.    Mais  des  pr"- 
il  diminue  tous  les  jours.   Il  me  femble  que  c'eft '"'^^  ^'^" 
I  un  bon  iiene.  nafibnt  de 

I      Eraffo  me  promit  ici  qu'il  expedieroit  mon  af-g^"^^''^  °'" 
taire  des  qu  il  ieroit  de  retour  a  Infpruck.    jeveceux. 
vous  prie  de  l'en  faire  fouvenir,    &  de  le  pi'effer  J,]j'^['^*Jjj^* 
de  me  l'envoier  par  le  Courier  qui  va  en  Efpag-  aux  con- 

^  ne."^"- 
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ne.  Il  m'en  a  donné  fa  parole.  Je  prie  Dieu, 
Monfeigneur  ,  qu'il  vous  conferve  en  bonne 
fanté. 

Je  vous  baife  les  mains 
A  Trente  ce  26. 
février  1551.  P.  De  MAlvenda. 


Lettre  de  V  Eve  que  de  Pampelune  au  mejmé, 

MONSEIGNEUF^ 

VOus  avez  appris  par  la  Lettre  qu'un  de  me-a 
Domeftiquesvous  àrendiie,  Tin ju (lice qu'oit 
fait  à  l'Eglife  de  Pampelune  j    pour  ne  rien  dire 
de  celle  quel'Evêque  louffre  par  le  mêmemoien, 
quoi  qu'il  n'en   puifle  recevoir  de  plus  grande. 
Non  feulement ,    l'entreprife  eft  préjudiciable  à 
l'Eglife  &  à  l'Evêque  de  la  ville  Capitale ,  mais 
encore  à  tout  le  Roïaume  de  Navarre  ,    à  caufc 
de  la  fondation  du  Collège  dont  je  vous  ai  parlé. 
Plein  de  confiance  dans  la  bonne  volonté  que  je 
fài  que  vous  avez  pour  moi  ,    j'ai  crû  que  je  dc- 
vois  vous  demander  vôtre  protection  dans  cette 
rencontre.      Petentis  negligentia,  renrehendunir^    dit 
S,  Chryfoflome,  ubi  de  dantis  mi^cncardik  nan  dn- 
hitatur.    Je  VOUS  fupplie  donc ,  Monfeigneur,  de 
m'appuïer.     Et  comme  le  délai  eil  dangereux 
dans  cette  forte  d'aftaires,  aiez  la  bonté  décrire 
au  Légat  pour  lui  recommander  les  intereib  d'u- 
Koesrx-  ^ç.  ^g  y^^  Créaturcs.   Il  n'ell  pas  iufte  que  durant 
Ttcmpads  la  tenue  d'un  Concile  qui  doit  rétablir  le  bon  or- 
^e7iuTj de^^^ •>   ^^  introduife  de  nouveaux  abus,   &  qu'on 
r-f9Tma-    fàfle  injuftice  à  un  Evêque  qui  ell:  ici  pour  lefer- 
*dli^a.   vice  de  Dieu  î^  pour  celui  de  Sa  Majeilé  ,   quoi 
««'".        que  fon  revenu  ne  fafTife  pas  peut-être  pour  la  dé- 

pcqfe 

I 


me  avant  que  Sa  Majefté  y  envoie  fes  depefches 
à  PAmbafladeur.  Je  crains  qu'elles  n'arrivent 
trop  tard. 

Pour  vous  donner  une  plus  ample  information 
du  tort  qu'on  me  fait ,  aufli-bien  qu'à  mon  Egli- 
fe,  &  à  tout  le  Roiaume,  j'ajouterai  ici,  Mon- 
feigneur,  que  dans  tout  le  temps  que  la  Navarre 
à  eu  de  petits  Rois,  qui  avoient  à.  peine  de  quoi 
vivre  ,  jamais  les  Papes  n'y  ont  pourvu  aux  Bé- 
néfices ,  &  particulièrement  à  ceux  de  l'Eglifc 
Cathédrale  de  Pampelune.  On  ne  peut  trouver 
aucun  Mémoire  qui  favorife  les  prétenfions  de  la 
Cour  de  Rome.  Or  il  efl  bien  étrange  que  fous 
un  puidant  Monarque,  qui  lait  fi  bien  protqger  6c 
défendre  fes  Sujets ,  nous  fouffrions  une  ulurpa- 
rion  qu'on  n'a  pas  tentée  lorsque  nous  n'avions 
que  de  fort  petits  Princes.  Cette  raifon  fuffit, 
à  mon  avis ,  pour  vous  engager,  Monfeigneur, 
à  nous  appuïer  en  cette  occalion. 

J'ai  oublié  de  vous  avertir  dans  mes  Lettres 
précédentes ,  que  le  Licentié  France's  s'eft  déclaré 
contre  moi.  Je  n'en  fai  point  d'autre  raifon  que 
l'amitié  qui  ell  entre  lui  6c  Ferio  autre  Membre 
du  Confeil  de  Navarre,  Archidiacre  6c  Chanoi- 
ne de  mon  Eglilc.  Oubliant  que  fa  charge  l'o- 
blige à  rendre  la  juftice,  &  à  s'oppofer  à  la  vio- 
lence, ce  Ferio  le  lert  de  l'autorité  Roïale  pour 
opprimer  les  autres ,  &  pour  fe  rendre  le  défen- 
leur  de  toutes  les  mauvaifes  caufes  5  de  manière 
que  perfonne  n'oie  lui  réfiller.  Je  vous  prie  d'é- 
-crirc  au  Licentié  Franc  es  qu'il  ait  à  me  rendre 
juilice.  11  y  devroit  être  d'autant  plus  porté, 
qu il  vous eil  redevable,  comme  moi,  defonéta- 
bliflemcnt.   Pardonnez  moi  l'importunité  de  mes 

Let- 
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Lettres.     Vous  iavez  bien  que  vous  êtes  le  leul 
Patron  que  j'aie  à  la  Cour. 

Le  Fifcai  Vargas  a  été  tellement  occupé  de-* 
puis  (on  retour  ,    que  je  n'ai  pu  le  voir  qu'hier;! 
encore  fut-ce  au  fermonde  Tx^rchevéque  deGre-*! 
nade.     Il  me  dît  en  paiîant  &  en  termes  gêné, 
raux  ,    que  la  refolution  qu'il  apporte  de  la  part 
Je  Sa  Majeilé,  c'eftqu'Ellene  veut  aucun  chan- 
gement, ni  aucune  prorogation  du  Concile.  Ce- 
la me  rejoiiit  très- fort.    Cependant  nous  n'avons 
pas  plus  d'occupation  depuis  le  retour  du  Fif* 
cal,  &  nous  demeurons  toujours  les  brascroifez. 
Je  prie  Dieu  qu'il  vous  conferve  en  bonne  {zn<-] 
té  ,    ôc  qu'il  vous  donne  toute  la  profpérité  que 
vous  fouhaite 


Vricr 
1511» 


MO  NSEIGNEUB,. 

h.  Trente  ce  lé 

février  1554. 


Votre  Serviteur  qui  vous  baifc  ' 
A  Trente  ce  z6.  les  mains 


L'Evcque  de  Pampelune. 


Lettre  de  Vargas  au  CHefme, 

MONSEIGNEUR^, 

IL  y  a  trois  jours  que  je  vous  écrivis  fort   au 
long.     Voici  ce  qui  eil  arrivé  depuis.     Un  zC- 
fez  grand  nombre  d'Evêques  Efpagnols  s'aP 
fèmblérent  hier  dans  un  couvent,  oii  ils  refolu- 
rent  de  députer  quatre  de  leur  compagnie  au  Lé-; 
gat ,  &  à  Don  François  de  Tolède ,  pour  leur  par-  : 
1er  au  nom  de  tous  les  autres.     J'étoisavec  l'Am-, 
bafladeur  lors  que  cet  Députez  vinrent  lui  dire: 

4^  ' 
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que  tous  leurs  Confrères  trouvoient  fort  étrange 
qu'on  ne  leur  communiquaft  aucune  chofè,  ÔCque 
le  Légat  ne  les  euit  point  confultcz ,  pour  favoir 
iî  le  Synode  continùcroit  Ces  procédures,  où  s'il 
les  interromproit.  Cette  conduite,  dirent-ils, 
eft  injurieufe  aux  Evêques  ôc  à  tout  le  Concile. 
Elle  témoigne  ouvertement  qu'on  ne  fe  met  pas 
fort  en  peine  des  Prélats ,  &  qu'on  ne  veut  leur  laif. 
fer  aucune  liberté.  Après  quelques  autres  plain- 
tes de  cette  nature,  les  Députez  dirent  qu'ils  vou- 
loient  aller  trouver  le  Légat  pour  fe  plaindre  en- 
core à  lui,  &  pour  demander  qu'on  eufl:  à  conti- 
nuer les  procédures  du  Concile. 

Don  François  répondit  avec  beaucoup  de  fa- 
gerfe,  &  comme  il  étoità  propos,  en  déclarant  à 
ces  Députez  quelles  font  les  intentions  de  Sa  Ma- 
jefté,  qu'ils  (avoient  pourtant  fort  bienj  6c  en 
leur  difant,  que  c'étoit  le  Légat ,  qui  pour  fcs  fins 
particulières  &  fans  aucune  raifon,  n'avoit  pas 
j  voulu  permettre  que  le  Synode  continuait  d'agir, 
|ni  qu'on  examinait  la  controverfe  du  Mariage, 
quoi  que  cela  fuft  nécelîaire  pour  dcfabufer  cer- 
taines gens  qui  s'imaginent  qu'on  veut  fufpendre 
le  Concile.  Les  raifons  que  nous  avons  alléguées 
au  Légat ,  ajouta  Don  François ,  font  fans  répli- 
que ,  5c  il  n'a  pu  nous  donner  une  reponfe  fuffi- 
fante.  Il  conleilla  enfuite  aux  Evêques  de  n'aller 
point  parler  à  ce  Cardinal  s  &  je  me  joignis 
à  l'Ambafladeur  pour  leur  faire  comprendre,  que 
le  Légat  étant  ferme  dans  la  refolution  qu'il  a  pri- 
fe,  fur  laquelle  il  a  dépéché  un  Courier  au  Pape, 
dont  il  attend  la  réponfe,  toutes  leurs  remontran- 
tes ne  ferviroient  de  rien.  Nous  leur  reprefen- 
tâmes  encore  que  la  démarche  qu'ils  vouloient  fai- 
re ,  donneroit  occafion  de  remuer  certaines  affai- 
res auxquelles  il  n'eft  pas  à  propos  de  toucher , 

&quc 
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&  que  le  Légat  en  profiteroit  pour  venir  à  fe: 
fins.  Nous  faurons  dans  peu  de  temps,  difmes- 
nous  encore,  à  quoi  tout  ceci  aboutira,  &  nous 
aurons  le  loifir  de  parler  au  Légat  de  cette  affaire 
&  de  quelques  autres.  Alors  les  Miniftres  de  Sa 
Majefté  appuieront  les  Evêques  ;  car  enfin  ké 
uns  &  les  autres  ont  le  mefriic  interefl  ôc  les  mef- 
mes  defieins. 

Voilà  comment  on  détourna  les  Prélats  d'aller: 
chez  le  Légat.  Il  y  en  avoit  pourtant  quelques- 
uns  qui  paroiflbient  encore  fort  échauffez,  &qui 
combattoient  afin  qu'on  exécutai!:  ce  qui  avoit  été 
relblu  dans  leur  Aflemblée.  Il  eft  certain  que  le 
zcle  de  ces  Evéques  étoit  bon  j  mais  ïh  man- 
quoient  de  prudence  en  cette  occafion.  J'en 
avois  quelque  loup çon  avant  leur  Aflemblée,&:  nous 
avons  appns  cnfuite  ,  que  d'eu  un  des  plus  con-, 
iidérablcs  d'entr'eux  qui  a  fait  la  propofition,  2£ 
qui  a  lié  la  conférence,  pouflé,  ou  pluftofl  trom- 
pé par  les  perfuafions  de  l'Evêque  de  Vérone ,  l'un 
des  Préfîdcns,  qui  lui  avoit  mis  dans  l'efprit 
que  les  Prélats  feroient  fort  bien  de  fe  plaindre 
mt  Légat  &  à  Don  François ,  de  ce  qu'on  les  re- 
tient au  Concile  fans  leur  donner  de  l'occupa- 
tion. Tout  ceci  n'efl  qu'un  artifice  du  Légat ,  qui 
vouloit  avoir  occafion  de  dire  que  les  Lvéquesfe 
plaignant  &  murmurant  de  la  forte ,  il  faut  re- 
prendre inccCamment  l'examen  des  dogm.es  dont 
on  a  fufpendu  la  décifion  -,  n'y  aiant  pas  aflez  de 
temps  pour  examiner  la  controverfe  fur  le  Maria- 
ge. Et  ainfi  le  Légat  eufl  exécuté  fon  projet  de  met- 
tre la  confuiion  dans  le  Concile,  fous  prétexte  de 
fiiire  fuivre  l'ordre  qui  a  été  établi. 

11  s'efforce  de  pcrfuader  au  Monde  qu'encore 
-que  Sa  Majcfié  témoigne  au-dehoî'S  qu'Elle  né 
veut  point  de  1  utpenfion  ,  6c  qu'EUe  demande  que 
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le  Synode  continue  fes  procédures-,  &qu*on  tien- 
ne une  Seffion  ,  neiinmoins  le  véritable  delTciiî 
de  Sa  Majcfté  ,  c'eft  de  faire  fufpendre  le  Con* 
cile.  L'Empereur,  dit-il,  cherche  des  détours 
pour  reculer  la  conclufion  du  Synode,  &  il  pré* 
tend  fe  fervir  des  Proteftans  pour  arriver  au  but 
qu'il  fe  propofe.  Mais  grâces  à  Dieu  ,  les  dif- 
cours  du  Légat  ne  font  aucune  imprelîion  fur  les 
efprits.  On  fait  la  vérité  des  chofes.  Le  Mon- 
de voit  bien  où  le  Pape  6c  Ces  Minillres  veulent 
aller  -,  &  leurs  intrigues  ne  manquoront  pas  d'être 
découvertes. 

On  nous  a  dit  que  le  Pape  a  fait  une  forte  ré- 
primende  au  Légat  fur  l'audience  donnée  auiè 
Protellans ,  &  fur  ce  qu'il  a  foufFert  que  les  cho- 
fes foient  allées  fi  loin.  Cela  me  perfuade  que 
le  Pape  &  fes  Miniftres  ,  ne  penfent  qu'à  leur 
fermer  la  porte  du  Concile  ,  à  empêcher  qu'on 
n'ait  aucune  conférence  avec  eux,  6c  à  finir,  ou 
pluftoft  àromprel'Anemblée  lepluftoft  qu'il  leur 
fera  pofîîble.  Si  on  eull  entrepris  de  travailler 
fur  le  Mariage  ,  fauf  à  terminer  la  controverfc 
quand  on  auroit  pu  ,  le  Synode  auroit  exécuté 
ce  qui  fut  refolu  dans  la  dernière  Sefîion  ,  6c  les 
Evcques  ne  feroient  pas  demeurez  fans  aftion. 
Le  Légat  n'a  rejette  cette  propofition  que  dans 
le  deflèm  de  faire  pafler  fes  Articles  ,  6c  de  for- 
cer les  Evêques  à  y  confentir.  Il  a  tellement  ce 
projet  dans  la  telle  ,  6c  il  ménage  fi  habilement 
aes  fufFrages  pour  lui,  que  je  crains  fort  qu'il  n'en 
vienne  à  bout. 

Une  des  raifons  pourquoi  le  Fifcal  Vargas  eft 
allé  à  la  Cour ,  dit  le  Légat ,  c'a  été  pour  favoir 
les  intentions  de  l'Empereur  fur  les  Articles  qu'on 
me  contefte.  Un  Evêque  d'Efpagne  l'en  aver- 
tit dès  que  je  fus  parti,  fi  nous  l'en  voulons  croi- 

M  m  rc. 


54<5      LETTRES  &  MEMOIRES 

re.  Je  ne  voi  pas  comment  cela  peut  être  véri- 
table. Nous  avons  tenu  &  nous  tenons  encore 
la  chofe  fort  fecrette.  On  n'en  parle  point  de 
nôtre  côté,  &  nous  ne  faifons  femblant  de  rien. 
Peut-être  que  les  embaras  &  les  remords  de  fâ 
confcience  l'inquiètent ,  &  c'eft  ce  qui  lui  caufe 
toutes  ces  imaginations. 

On  m*a  écrit  de  Rome  que  le  Pape  fait  de 
grandes  plaintes  contre  moi.  Je  me  fuis  trop  re- 
mué, dit-il,  pour  faire  donner  audience  aux  Pro- 
teftans ,  6c  je  fuis  caufe  qu'on  a  raie  du  Saufcon- 
duit  CCS  paroles  que  le  Légat  y  avoit  fait  mettre  5 
Tro  Sancliffimo  Domino  nojlro  ÔCC.  Je  combattis 
en  cette  occafîon  la  fuperiorité  du  Pape  au  deflus 
du  Concile,  ajoute- 1- il,  &  je  dis  que  le  Synode 
ne  devoit  point  emploier  des  expreffions  qui  fup- 
pofent  que  le  Pape  eil  au-deflus  de  lui.  On  a 
fait  entendre  à  Sa  Sainteté  ,  que  je  n'ai  penfé  à 
aucune  opinion  de  l'Ecole  ,  6c  que  je  n'ai  point 
eu  d'autre  intention ,  que  de  prévenir  certains  in- 
convéniens  &  d'ôter  aux  Proteftans  tous  les  pré- 
textes de  s'aigrir  davantage.  Cette  réponfe  a 
contenté  le  Pape  ,  dit-on.  Qu'il  foit  en  colère 
contre  moi,  ou  non,  je  ne  m'en  mets  pas  beau- 
coup en  peine.  Je  remarque  feulement  que  le 
Légat  a  rapporté  les  chofes  comme  il  lui  a  plij 
pour  fe  difculper  à  Rome.  Il  en  eft  de  même 
de  ce  que  le  Cardinal  de  Fam  a  écrit  au  Légat 
touchant  Don  François.  C'eft  juftement  le  con- 
traire du  témoignage  que  j'ai  rendu. 

Nous  nous  conduifons  ici ,  avec  toute  la  mo- 
dération ôc  de  la  meilleure  manière  qu'il  nous 
cil  poflible.  On  évite  les  entretiens ,  &  toutes 
les  autres  choies  capables  de  donner  de  l'ombra 
ge  &  du  mécontentement.  Nous  attendons  pour 
voir  à  quoi  tout  le  manège  du  Légat  aboutira , 
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&  nous  en  ferons  cclaircis  bien-tofl:.  Vous  aurez 
la  bonté  de  nous  avertir  de  tout  ce  qui  arrivera  ^ 
&  de  faire  en  forte  que  Sa  Majefté  envoie  ici  fes 
ordres.  Comme  toutes  les  mefures  qu'on  peut 
prendre ,  dépendent  de  la  dernière  refolution  des 
Proteftans ,  il  ell  à  propos  que  nous  fâchions  cer- 
tainement s'ils  veulent  venir  ,  ou  non  ,  6c  que 
nous  foions  inflruits  dans  le  temps  de  ce  que  vous 
favez  bien.  Je  prie  Dieu  qu'il  vous  conferve, 
Monfeigneur  ,  &  qu'il  vous  accorde  une  auffi 
grande  &  aufîi  longue  profperité  que  je  le  fou- 
haite. 

Je  vous  baife  les  mains , 

A  Trente  ce  i8. 

Février  1551.  Vargas» 


%^u  C^îefme.  oemkï 

Février, 
MONSEIGNEUR,  US*. 

JE  vous  ai  rendu  compte  de  ce  qui  fe  pafle  ici 
dans  mes  Lettres  du  26.  &:  du  20.de  ce  mois. 
Nous  entrons  maintenant  à  toute  heure  en  de 
nouvelles  difficultez ,  parce  que  le  Légat  eft  dans 
une  agitation  continuelle  pour  venir  à  fes  fins.  Il 
difpofe  non-feulement  des  Evêques  d'Italie  qui  fui- 
vent  aveuglément  fes  fentimens  ;  mais  il  a  gagné 
encore  quelques-uns  des  nôtres ,  en  leur  mettant 
dans  l'eljprit  que  l'affaire  du  Concile  tire  trop  en 
longueur ,  &  que  Sa  Majeflé  ne  veut  point  la  finir 
pour  certaines  raifons  que  le  Légat  leur  fait  enten- 
dre. Qiioique  la  plus-part  de  nos  Evêques,  6c  fur 
tout  ceux  qui  ont  de  la  lumière  &  de  la  pénétration , 
connoiflent  la  vérité ,  &  qu'ils  voient  fort  bien  \cs 
intentions  du  Légat,  ôcla  fin  où  tous  fes  artifices 
tendent ,  néanmoins  les  chofes  en  font  là  mainte- 
Mm  2  nant, 
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nant.  Il  a  toujours  une  extrême  impatience  de  fai- 
re pafler  {es  Articles  dans  la  Doétrine  duSacrement 
de  l'Ordre j  6c  s'il  prefle  cette  affaire,  c'cft  pour 
empêcher  que  les  Proteftans  ne  viennent.  Il  le  re- 
pent  d'avoir  donné  audience  auxEnvoiezde  Saxe 
&  de  Virtemberg.  Nous  favons  meime  que  le  Pa- 
pe lui  en  a  fait  de  fortes  réprimandes.  C'efl  pour- 
quoi il  n'ajamais  voulu  permettre  qu'on  travaillaft 
for  la  controverfe  du  Mariage  >  déterminé  qu^il  eft 
à  fermer  enfin  la  porte  du  Concile  aux  Proteftans , 
ou  bien  à  empefcher  qu'on  ne  tienne  encore  une 
Seflion,  6c  à  mettre  tant  de  confufion  dans  le  Sy- 
node, qu'on  foit  dans  la  néceflïtc  de  le  rompre.  Et 
certes ,  la  controverfe  du  Mariage  n'aiant  point 
été  entamée ,  il  faut  bien  qu'à  la  première  Scflîon, 
le  Concile  définifTe  les  queilions ,  dont  il  a  différé 
la  décifion  ,  ou  que  le  Légat  parvienne  à  quel- 
qu' autre  des  fins  qu'il  fe  propofe. 

Il  dit  par  tout  que  les  Evêques  d'Italie  s'en  iront 
en  cas  qu'on  ne  décide  rien  dans  la  prochaine  Sef- 
lîon ,  6c  qu'il  ne  pourra  plus  les  retenir.  Comme 
fî  nous  ne  favions  pas  bien  que  ces  Prélats  ne  fe  re- 
tireront jamais  que  par  l'ordre  du  Légat,  6c  que 
c'eft  par  là  qu'il  veut  commencer  de  rompre  le 
Concile.  En  tout  ceci  6c  en  quelques  autres  cho- 
fes ,  il  y  a  peut-être  plus  de  bravade  que  de  réalité. 
L'artifice  le  plus  ordinaire  du  Légat  pour  venir  à 
fes  fins ,  c'clt  de  faire  peur  aux  gens.  Cependant 
les  affaires  fe  trouvent  en  une  certaine  fituation 
qu'il  y  a  fujet  de  craindre.  Il  eff  bon  de  fe  tenir  fur 
les  gardes.  Ce  qui  s'eft  paffé ,  ce  qui  fe  fait  à  pre- 
fent ,  6c  l'obligation  où  l'on  eft  de  s'aboucher  avec 
les  Proteitans  ;  tout  cela  donne  de  l'inquiétude  au 
Pape  6c  à  fes  Miniftres.  Ils  s'imaginent  encore 
que  les  Efpagnols  veulent  faire  de  grandes  inftan- 
ces  pour  avoir  une  réformation.  Et  voilà  ce  qui  don- 
ne 
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ne  au  Légat  une  fî  grande  envie  de  faire  pafler  fes 
Articles.  S'il  en  vient  à  bout ,  il  aura  tout  ce  qu'il  / 
prétend.  Dès  que  le  Pape  fera  déclaré  Maître  de 
tout ,  les  Conciles  ne  font  plus  néceflaires.  Que  (i 
on  entreprend  de  rejetter  les  Articles ,  il  y  aura  tant 
de  bruit  &  tant  de  confufion  dans  le  Synode ,  que 
le  Pape  &  fes  Miniftres  auront  une  belle  occafion 
de  fe  délivrer  d'un  joug  qui  leur  pèfe  fur  les  épau- 
les 5  6c  de  la  crainte  continuelle  que  le  Concile  leur 
donne,  La  Cour  de  Rome  remportera  du  moins  cet 
avantage,  qu'aiant  réglé  l'AiFemblée  d'une  telle 
manière  que  le  Pape  y  a  fait  tout  ce  qu'il  lui  a  plu, 
elle  a  donné  une  grande  atteinte  à  l'autorité  de  ce 
Concile,  &  de  tous  ceux  qu'on  tiendra  dans  la  fuite 
du  temps:  Etc'eft  le  plus  grand  malheur  qui  pou- 
voit  arriver. 

Cela  préfuppofé,  je  viens  à  ce  que  le  Légat  à  re- 
folu  tout  nouvellement.  Soit  qu'il  en  ait  reçu  un 
ordre  exprés  du  Pape ,  par  le  Courier  qui  vint  hier  y 
foit  qu'il  compte  Icurement  fur  l'agrécment  de  Sa 
Sainteté ,  le  Légat  prétend  que  Lundi  prochain , 
c'eft-à-dire,  d'aujourd'hui  en  huit -jours,  le  Con- 
cile s'aflemblc  pour  traiter  des  controverfes  fur  le 
Sacrement  de  l'Ordre  &  pour  les  définir.  Il  dira  aux 
Evêques  qu'on  a  différé  allez  long-temps  pour  at- 
tendre les  Protcflans ,  6c  qu'on  leur  a  donné  tout  le 
loifir  de  venir  ;  que  n'étant  pas  encore  arrivez ,  ôc 
la  chofe  étant  prefquc  certaine  qu'ils  ne  viendront 
point,  il  faut  fe  difpoferà  tenir  la  Sefîion  au  jour  Ler^. 
marqué,  en  définiflant  enfin  les  quefcions  dont  la**"** 
décilion  a  été  fuspenduë.  C'efl  fur  cette  refolution 
du  Légat  que  les  Ambafladeurs  depefchent  le  prc- 
fent  Courier ,  comme  vous  le  verrez  plus  au  long 
dans  leur  Lettre.  Ils  font  fort  en  peine  des  mefures 
qu'il  faut  prendre.  Voici  deux  expédicns  qu'ils 
propofent  ;  le  premier ,  de  ne  réfîiler  pas  davan- 
Mm  5  tagc 
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tage  au  Légat  fur  la  tenue  d'une  Seffion,  &  fur  la 
définition  des  quellions  fufpenduës  •  par  ce  qu'on 
pourra  toujours  la  faire  différer  jufqu'à  ce  qu'elle 
ait  été  folemnellement  prononcée ,  en  cas  que  cela 
paroifle  nécefTaire ,  tc  qu'on  voie  que  les  Proteflans 
viennent  tout  de  bon.  L'autre  expédient,  c'eft  de 
s'expliquer  plus  clairement  avec  le  Légat ,  6c  de  lui 
demander,  lî  Sa  Majefté  l'ordonne,  de  différer 
encore  la  Sefîion  de  quelques-jours ,  afin  qu'on  dé' 
cide  le  relie  des  cofttroverfes  en  un  m.éme  temps. 

Le  parti  que  vous  prendrez ,  Monfeigneur ,  je 
le  croirai  le  meilleur.  Il  me  femble  que  le  premier 
expédient  n'a  pas  de  fi  grands  inconvéniens.  En  ne 
s'oppofant  pas  plus  long-temps  au  Légat ,  on  fc 
mec  à  couvert  d'un  grand  danger ,  qui  étoit  à  crain- 
dre de  h  part ,  &  il  refte  encore  afiez  de  temps  pour 
obtenir  une  plus  longue  prorogation ,  fi  elle  eft  né- 
cefiaire.  Je  Jemarque  beaucoup  d'altération  ôc  de 
mécontentement  parmi  nos  Prélats  qui  ont  divers 
fêntimens  ,  comme  je  vous  l'ai  marqué  ci-defius. 
Quelques-uns  d'entr'eux  tiennent  des  Afl'emblécs 
particulières ,  quoi  que  ce  foit  pour  toute  autre  cho- 
ie que  pour  l'affaire  prefentc.  Le  Légat  Ôc  les  Préfi- 
dens  ont  toujours  fû  profiter  des  murmures  6c  de  la 
defuniondes  Evéques.  C'eft  par  là  que  les  Mini- 
lires  du  Pape  ont  traverfé  le  deflein  que  SaMajeflé 
avoit ,  de  faire  entamer  la  controverfe  fur  le  Maria- 
ge, &  qu'ils  nous  obligent  de  confentir  enfin  à  ce 
qu'ils  propofent.  Je  crains  encore  qu'une  plus  lon- 
gue prorogation  de  la  Seffion,  ne  nous  conduiic  à 
une  fufpenfion  entière  du  Concile ,  comme  le  Pa- 
pe &  fes  Miniftres  le  prétendent  ;  à  moins  que  ks 
Proteftans  ne  viennent  avant  le  jour  marqué  pour 
laSeffio;!,  ou  qu'on  ne  foit  afluré  qu'ils  arriveront 
peu  de  temps  après.  En  ce  cas ,  il  paroîtroit  que 
li  Seffion  a  èiè  différée  feulement  cnconfidcration 
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des  Protcftans.  Enfin ,  en  conlentant  que  la  Scflion 
fe  tienne  oontormément  à  ce  qui  fut  refolu  dans  la 
dernière,  Sa  Majefté  fera  pleinement  juilifiée  s'il 
arrive  du  defordre,  &  les  Minillrcs  du  Pape  n'au- 
ront plus  rien  à  dire.  Le  feul  embaras  que  nous 
trouverons ,  ce  fera  de  faire  exécuter  l'ordre  que  Sa 
Majefté  a  donné,d'empêcher  que  les  Articles  diiLé- 
gat  ne  foient  mis  dans  la  Doftrine  du  Concile.  Cela 
nous  fera  de  la  peine.  Le  Légat  a  ménagé ,  Se  il 
ménage  encore  fon  affaire,  d'une  manière  qui  me 
fait  appréhender  qu'il  ne  l'emporte  à  la  pluralité 
des  voix* 

Si  les  Proteftans  viennent  nous  éviterons  quel- 
ques-unes de  CCS  difficultcz  :  mais  nous  en  trouve- 
rons auffi  d'autres.  Des  nouvelles  certaines  qu'ils 
ne  viendront  pas ,  &  un  ordre  pofitif  de  lailTer  tenir 
une  ScfHon  &  décider  les  queftions  fufpendiies , 
nous  applaniroient  le  chemin.  Cela  feroit  voir  clair 
rement  au  Pape  6c  à  (es  Miniftres  qu'ils  ont  fort 
mal  raifonné  des  intentions  de  Sa  Majefté,  dont 
Dieu ôc le  Monde  connoifîent  la  droiture,  6c  que 
les  leurs  font  peut-être  fort  mauvaifes.  Mais  avec 
tout  cela  nous  rencontrerons  toujours  l'cmbaras 
des  Articles  du  Légat  ,  dont  la  fuite  eft  fort  à 
craindre. 

Pour  moi,  j'ai  toujours  penfé  qu'il  falloit  tenir 
une  Scfîion,quelque  chofe  qui  puft  arriver,  &  quand 
mefme  les  Proteftans  viendroient.  Je  voi  plufieurs 
perfonnes  qui  doutent  qu'ils  viennent  j  êc  il  y  en  a 
qui  croient  certainement  qu'ils  ne  viendront  pas. 
Sa  Majefté  avoit  fort  fagement  ordonné  qu'on  exa- 
minait: ôc  qu'on  définift  mefme  les  controverfes  fur 
le  Mariage  ;  mais  depuis  que  le  Légat  a  fait  tout  h 
contraire  de  ce  qu'on  pcnloit ,  je  me  trouve  aflez 
en  peine.  Je  voudrois  bien  qu'on  tinftune  Seflion, 
s'il  eft  poiîible  :  Et  je  crains  que  fî  on  la  tient  au 
Mm  ^  jour 
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jour  fixé,  elle  ne  foit  nuë ,  fans  publication  d'au- 
cuns Décrets ,  6c  telle  que  le  Légat  le  prétend  5  à 
moins  qu'on  n'en  fafTe  quelques-uns  fur  la  réforma^ 
tion.  Mais  cela  eft  difficile.  Après  ce  qui  eft  arrivé, 
&  fuivant  la  manière  dont  le  Légat  fe  conduit ,  je 
ne  croi  pas  qu'il  foit  poffible  de  l'obtenir.   En  tout 
cas,  il  eftplus  fur  de  tenir  une  Seffion,  &  de  faire 
le  mieux  qu'on  pourra.  Si  les  Protellans  viennent 
su  Concile ,  cela  raccommodera  tout.  Vous  aurez 
la  bonté ,  Monfeigneur ,  de  nous  préfcrirc  ce  qu'il 
faut  faire ,  &  d'cnvoier  la  réponfe  dans  le  temps  que 
les  Ambafladeurs  la  demandent,  de  peur  que  nous 
ne  nous  engagions  dans  un  mauvais  pas ,  dont  il  ne 
fêroit  pas  aifé  de  fe  tirer.  Vouspenferez  auffiànous 
qnl"r*  cnvoier  l'ordre  pour  les  <^;7;^(r«c-fj  qu'il  faut  faire,  & 
ces  d!iigen-  d'ordonner  que  tout  vienne  dans  le  temps  précis. 
enteld*^"     Les  Prélats  qui  ont  tenu  cette  AfTemblée  parti- 
uncpro-  culiére,  dont  je  vous  parlai  dernièrement,  fefont 
oudes°"'  aflemblez  encore  aujourd'hui  dans  le  M  onallére  de 
procéda-  S.Laurcns.  Ils  y  ont  eu  une  longue  conférence  qui 
ç"  que  le  donne  de  l'ombrage  au  Légat  6c  aux  autres.On  par- 
iégat  (us  -  le  beaucoup  de  cette  affkire  dans  le  Monde.   L'in- 
Concile,  tention  de  ces Eveques  n  elt  pas  mauvaile.   Quel- 
°'t"^"'|.i    que  foin  qu'ils  prénent  de  tenir  la  chofe  fecrète, 
fej  Arti-  je  iai  bien  qu  ils  n  ont  parle  que  de  ce  que  je  vous  ai 
f  ^?-*        écrit,  &  de  quelques  demandes  pour  la  réformation. 
Cependant  il  y  a  de  l'imprudence  dans  leur  condui- 
te. Ils  ont  tort  de  s'alîembler  en  particulier  à  caufc 
delaconjonétureprelente,  &  ils  font  plus  mal  de 
fe  cacher  de  Don  François.  Ils  difent  qu'ils  ne  fe- 
ront rien  fans  fa  participation  ;  je  le  croi.  Mais  cela 
ne  les  difculpe  pas.  J'ai  dit  franchement  ma  penfée 
à  quelques-uns  de  ces  Evéques  j  &  j'ai  confeillé  à 
Don  François  de  remédier  doucement  à  cet  incon- 
vénient.  11  n'eft  pas  à  propos  de  les  irriter.   Ils  font 
en  trop  grand  aombre ,  U  la  multitude  ell  toujours 

^iffi- 
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difficile  à  conduire.  Ils  pourroient  le  foulcver  & 
prendre  encore  plus  de  licence.  Je  ne  doute  pas  que 
Don  François  ne  ménage  cette  affaire  avec  fa  pru- 
dence ordinaire.  J  e  vous  rapporte  ceci  afin  que  vous 
le  compariez  avec  ce  que  je  vous  ai  déjà  écrit ,  6c  que 
vous  voiez  que  les  choies  ne  font  pas  mal  difpofées 
pour  les  diligtnces  que  vous  favez.  Dieu  veiiille  vous 
conferver,  Monfeigneur,  &  vous  donner  la  lon- 
gue profpéritc  que  j  e  v  ous  fouhaite. 

Je  vous  baife  les  mains, 
A  Trente  ce  dernier 

Février  1 5 5x.  F/tr^as, 


'H 


Ous  voici  à  la  fin  des  Lettres  de  Vargasôc 
^  J  des  autres  qui  étoient  à  Trente.  11  feroit  à 
*'  fouhaiter  que  nous  euffions  encore  celles  que  Var- 
"gas  a  pu  écrire  dans  les  mois  de  Mars  6c  d'Avril. 
"  Elles  nous  aprendroient  ce  qui  fe  pafla  jufqu'à  la 
*'fuspenfîon  entière  du  Concile  qui  fut  publiée  le  concîi. 
"  28.  Avril  1 55-2.  Avant  que  de  rapporter  en  peu  de  JjJ;  x^, 
"  mots  ce  que  î'Hiftoire  dit  de  la  fin  de  cette  fecon- 
"dc  teniic  du  Concile  fous  Jules  lll.  je  donnerai 
"  quelques  copies  des  réponfes  que  l'Evêque  d'Aras 
"  nt  aux  Lettres  précédentes. 


Pour  Don  François  de  Tolède. 

MONSIEUR, 

JE  n'ai  pas  une  longue  réponfe  à  faire  à  la  Lettre 
que  vous  m'avez  écrite  le  26.  du  mois  dernier. 
Vous  en  avez  emploie  la  plus  grande  partie  en 
comf  Jimens  &  en  remercîmens  fur  le  foin  que  je 
Mm  J  prcns 
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prcnsde  Tafîaire  du  Concile.  Vous  fàvezque  je  fuis 
obligé  en  qualité  de  Chrétien  6c  de  Sujet  de  l'Em- 
pereur à  travailler  autant  que  je  le  puis  pour  une 
chofc  fi  utile  au  fervice  de  Dieu,&  à  celui  de  Sa  Ma- 
jefté.  Les  mêmes  motifs  m'engagent  à  prendre  un 
foin  particulier  de  tous  ceux  qui  font  au  Concile ,  à 
]«  cioi  m'emploier  pour  faire  appeller  ici  M.  le  Duc ,  &  à 
quec'cft  rendre  lervice  au  Seigneur  Don  Garcia. 

le  Duc  _  .     .     -     ^  1/1 

d'Aibc.  Je  VOUS  luis  infiniment  oblige  de  la  joie  que  vous 
me  témoignez  de  ce  que  tout  le  monde  ell  content 
de  ma  conduite.  Je  vous  puis  afîurer  que  mes  inten- 
tions font  du  moins  fort  droites.  Si  elles  n'ont  pas 
toujours  le  fuccès  que  je  voudrois ,  j'ai  la  confola- 
tion  de  n'avoir  pas  manqué  de  bonne  volonté,  & 
d'avoir  apporté  tout  le  foin  ôc  toute  la  diligence 
pofîible.  J'en  uferai  de  même  pour  ce  que  vous  avez 
écrit  à  Sa  Majefté  fur  ce  qui  s'ell  paiïé  depuis  le  re- 
tour du  Filcal  Vargas.  M.  Simon  Renard  Confeiller 
de  Sa  Majefté,  &  ci-devant  fon  x^mbaHadeur  en 
France ,  s'en  va  à  Trente  pour  parler  aux  Eledeurs , 
comme  vous  l'aprendrez  de  lui-mefme.  Je  n'ai  pas 
voulu  le  laifîer  partir  fans  vous  alTurer  que  je  fuis  & 
que  je  ferai  toijjours  un  de  vos  plus  fidèles  ôc  plus 
zèlez  Serviteurs,  &  que  j'ai  toute  la  reconnoilTan- 
ce  que  je  dois  avoir  de  la  bonne  volonté  que  vous  me 
témoignez.  Dieu  veuille  vous  conferver  &c. 


Pour  le  Doâeur  Vargas. 

MONSIEUR- 

J'Ai  appris  par  les  Lettres  de  Don  François  de 
Tolède  les  bons  offices  que  vous  m'avez  ren- 
dus en  public  6c   en   particulier.     Celui    qui 
vous  rendra  cette  Lettre  eft  un  Confeiller  de  Sa 

Ma- 
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Majcfté  &  fon  dernier  Amballadeur  en  France.  Il 
va  feulement  à  Trente  pour  parler  aux  Electeurs, 
comme  il  vous  le  dira  lui-melrae.  Je  ne  puis  pas  en- 
core répondre. à  vos  L.ettres,  parce  que  je  ne  flii 
pas  quelle  refolution  Sa  Majeité  prendra  lurcequc 
\ous  propofcz.  Je  craindrois  que  les  affaires  ne 
tournaflent  autrement  que  je  vous  l'aurois  dit.  Je 
vous  avertirai  une  autre  fois  de  ce  qui  aura  été  relb- 
lu,  &  je  répondrai  à  chaque  article  de  vos  Lettres 
en  particulier.  On  me  prelîé  de  finir  cette  dépefche  ; 
(k.  je  n'ai  le  temps  que  de  prier  Dieu  qu'il  vous 
conferve  èic 


Pour  V  Eve  que  de  Pampelune. 

MONSEIGNEUR^ 

J'Ai  reçu  vos  Lettres  du  20  &  du  z6.àu  mois 
pafle  ,  Se  le  prefent  que  vous  m'avez  envoie  par 
undevosDomeftiques.  En  vérité,  il ell  tout 
à  fait  galant.  Je  vous  en  fais  mille  remercîmens. 
Croiez  que  vous  n'avez  pas  befoin  de  faire  tant  de 
cérémonies  avec  moi ,  &:  refervez  vos  complimens 
pour  ceux  qui  en  exigent  de  vous.  Rien  n'eif  capa- 
ble d'augmenter  le  defîr  que  j'ai  de  vous  fervir,  6c 
je  fuis  très- parfaitement  à  vous. 

J'ai  fait  fliire  toutes  les  diligences  poflibles  pour 
apporter  quelque  obftacle  à  l'injuftice  dont  vous 
vous  plaigneZjà  l'occafion  d'une  Dignité  de  l'Eglifc 
de  Pampelune.  J'ai  ordonné  qu'on  écrivift  de  la 
part  de  Sa  Majefté  à  Don  Diego  de  Mendo<^a  fon  Am- 
bafladcur  à  Rome,comme  vous  l'avez  demandé.  On 
n'écrit  pas  ordinairement  aux  autres  perfonnesquc 
vous  marquez.  Je  n'ai  pas  affez  de  liaifon  avec  le 

Seigneur 
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Seigneur  Don  Bdduino  pour  lui  écrire  fur  vôtre  af- 
faire. Maisj'écriraimoi-mermeàDo»  Dî>^o.  Les 
inftances  qu'il  fera  en  confequence  des  ordres  de  Sa 
Majefté.auront  autant  d'effet  que  des  Lettres. Il  y  en 
a  une  dans  ce  pacquet  pour  le  Légat  :  elle  eil  telle 
quevouslafouhaitez.  Enfin  j 'écris  auiîi  au  Licentié 
Francés ,  comme  vous  le  voulez.  Et  par  conféquent 
j'ai  fait  toutes  les  diligences  poffibles.  S'il  y  en  a  en- 
core quelqu'une  à  faire  pour  cela ,  ou  pour  toute  au- 
tre chofe ,  je  m'y  emploierai  de  fort  bon  cœur. 

J'écrirai  à  l'Evêque  de  Ltigo  pour  ce  qui  regarde 
le  lubfide ,  comme  vous  le  marquez  i  6c  je  tiendrai 
la  main  à  ce  qu'on  vous  expédie  un  biilet  de  Sa  Ma- 
jefté  pour  l'Evêque  de  Carthagéne.  Je  fis  donner  , 
il  y  a  quelques  jours  un  mémoire  pour  cela  au  Secré- 
taire Erajfo.  11  fera  bon  que  vous  lui  écriviez.  Dieu 
veuille  vous  conferver  6cc. 


9  Mars  Pf^/^r  Ic  Do^ïeuf  Vargas, 

*^*''  M  O   N   5  I  £  17  K, 

J'Ai  vu  ce  que  lesAmbafiadeurs  écrivent  à SaMa- 
jefté,Sc  j'ai  fait  reflexion  fur  ce  que  vous  dites  tort 
au  long  6c  avec  beaucoup  de  prudence  dans  vos 
Lettres  fur  la  mefme  affaire.  )'en  fuis  fort  content , 
&  tout  me  paroît  fort  à  propos  par  rapport  à  la  fitua- 
tion  ou  étoient  les  affaires ,  lorfque  vous  vîntes  à  la 
Cour.  Mais  elles  ont  changé  de  face.  Nous  n'efpé- 
rons  plus  que  les  Proteilans  aillent  au  Concile.  Les 
Chefs  du  parti  tâchent  de  gagna"  le  peuple.en  difant 
„.,,(«»  que  le  Concile  fe  pourfuit  fans  qu'on  vciiille  les  é- 
couter,  ni  leur  accorder  les  chofes  qu'ils  ontraifon 
de  demander ,  à  ce  qu'ils  prétendent.  Tout  fe  pré- 
pare à  la  rupture  du  Synode.  Les  Catholiques  mê- 
mes 
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mes  veulent  qu'on  le  fufpende.  Ils  difcnt  haute- 
ment qu'ils  ne  s'en  rapporteront  pas  au  jugement 
d'une  leule  N  ation.  Ils  demandent  qu'on  ne  palTc 
pas  plus  avant ,  puifqu'il  cil  certain  qu'on  n'y  fera 
rien  pour  la  réformation,  ôc  que  tout  l'cfîet  du  Sy- 
node fe  réduira  à  une  plus  grande  diminution  de 
l'autorité  des  Conciles.  SiSaMajcllé,  dit-onen- 
corc ,  veut  faire  Ton  devoir  &  prefler  la  réformation , 
Elle  ie  broiiillera  infailliblement  avec  le  Pape.  On 
pourroits'cn  confoler  puifque  l'Empereur  n'auroit 
fait  que  ce  qui  étoit  plus  utile  pour  le  fervice  de 
Dieu  ;  mais  on  ne  gagneroit  rien  encore  en  rom- 
pant avec  Sa  Sainteté.  Elle  feroit  transférer  le  Con- 
cile, ôconlcfiniroitcommeilluiplairoit:  de  ma- 
nière que  les  Synodes,qui  font  l'unique  reflburcc  de 
l'Eglife ,  dans  les  différends  fur  la  Religion ,  achc- 
veroient  de  perdre  toute  leur  autorité. 

Enfin  5  il  efl  certain  que  dans  la  conjonélure  prc- 
fente  des  affaires  d'Allemagne,  on  n'y  recevra  point 
les  Décrets  du  Concile.  Les  Proteflans  préten- 
dront mefmc  qu'ils  ne  font  plus  obligez  à  l'obfcrva- 
tion  de  l'Edit  de  f  Intérim,  qui  ne  doit  durer  que  jufl 
qu'à  la  détermination  du  Concile.  Us  attaqueront 
de  toutes  leurs  forces  les  décifions  publiées  à  Tren- 
te ,  êc  ils  ne  manqueront  pas  d'en  impofer  au  peuple 
qui  n'eft  pas  bien  inflruit  de  l'autorité  de  l'Eglife. 
Le  Concile,auquel  la  décifion  des  controvcrfes  fur 
la  Religion  a  été  remife ,  n'aiant  rien  fait ,  les  Pro- 
teflans inflileront  pour  le  libre  exercice  de  leur  Re- 
ligion. Mais  Sa  Majeflé  aimeroit  mieux  mourir  que 
d'y  confentir.  Ces  raifons  &  quelques  autres  qu'El-  «ppaiem  " 
a  pefées ,  lui  ont  fait  prendre  la  refolution  d'écrire  °^«'"  ^f 
aux  Ambafladeurs  ce  que  vous  faurez.  uncnou-' 

Quant  à  ce  que  vous  m'avez  laifîé  par  écrit  lors- vciiepro- 

que  vous  partiftes  d'ici ,  j'en  ai  parlé  trois  fois  à  Sa  de  u"°° 
Majeflé.    Elle  a  cru  ne  devoir  prendre  aucune  re-  \^°\^ 

lolU-au  j>.Mâr$, 
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folution  fur  cette  affaire ,  fans  l'avoir  communiquée 
auparavant  à  Tes  Ambafladcurs.  Elle  veut  qu'ils 
lui  envoient  leur  fentiment  par  écrit ,  &  qu'ils  inter- 
viennent tous  dans  ce  qu'on  pourroit  faire  >  d'autant 
plus  que  ces  Meilleurs  font  des  perfonncsdillin- 
guées,&  capables  de  garder  le  fecret.  La  conjonâ:u- 
reprefentedesafeires  a  rendu  Sa  Majefté  plus  dif- 
ficile fur  cet  article.  Si  la  refolution  qu'Elle  a  prife 
reiiilit ,  il  eft  inutile  de  penfer  à  autre  chofe. 

Jl  feroit  pourtant  bon  quevouspropofaffiezce 
que  vous  jugerez  à  propos  de  cette  affaire ,  comme 
fi  je  vous  en  avois  écrit ,  ou  que  je  vous  en  euOe  par- 
lé lorfque  vous  étiez  ici ,  afin  que  les  Ambaffadeurs  M 
en  écrivent  à  Sa  Majefhc.  On  aura  foin  de  garder  ■ 
ici  leur  Lettre  fort  fecrettement ,  &  vous  leur  re- 
commanderez bien  d'être  fecrets  de  leur  coté.  Puif- 
que  les  chofes  tournent  de  la  forte ,  il  faut  ufer  d'in- 
duftrie  &  d'une  grande  diligence,  afin  que  fi  le  mal- 
heur du  temps  nous  force  à  prendre  le  parti  que 
l'Empereur  embrafledans  faLettre.nous  cherchions 
le  moien  de  fortir  de  cette  affaire  de  la  manière  la 
plus  honnête ,  èc  la  plus  avantageufe  à  la  réputation 
de  Sa  Majefté ,  que  nous  puiffions  trouver 

"  Le  relie  de  cette  Lettre  eft  malheureufement 
"  perdu.  On  a  marqué  au  haut  de  la  première  pa- 
"  ge  qu'elle  étoit  datée  du  5 .  Mars  1 5-52. 


Pour  le  Do&eur  Malvenda. 
M  o  N  s  I  E  UR: 

Vôtre  Lettre  du  16.  du  mois  dernier,m'a  donné 
bien  de  la  joie  en  m'aprenant  que  vôtre  fanté 
fe  rétablit  de  plus  eri  plus.  Je  prie  Dieu  qu'il  l'affer- 
mifie  parfaitement  &  je  Icfouhaite  avec  plus  d'ar- 
deur 
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deur  que  pcrfonne  du  monde.  J'ai  été  fort  content 
d'entendre  tout  le  bien  que  le  Fifcal  Vargas  a  dit  ici 
de  vous ,  &  de  connoitre  qu'il  eft  vôtre  ami.  Je  vous 
répons  qu'il  n'étoit  pas  allé  julqu'àlalie  lorsqu'il 
parla  de  vous.  Il  vous  fît  paroître  des  premiers:  il 
fut  bien  prendre  fon  temps  ÔC  ne  rien  dire  que  fort 
à  propos. 

Les  Ambafladeurs  vous  feront  part  de  la  refolu- 
tion  que  Sa  Majefté  a  prife  fur  les  affaires  du  Con- 
cile. C'eft  pourquoi  je  ne  m'étendrai  pas  davanta- 
ge. Croiez  que  je  ne  manque  pas  de  prefler  Erajfa 
autant  que  je  puis,  de  finir  vôtre  affaire.  Je  tâche- 
rai de  la  lui  faire  expédier ,  s'il  eft  pofïïble ,  avec  les 
dépcfches  qu'on  doit  envoier  en  Efpagne.  Dans 
toutes  les  occaiîons  qui  f  e  prefenteront ,  je  vous  fer- 
virai  avec  toute  l'affeétion  que  demande  l'amitié  qui 
eft  entre  nous.  Dieu  veiiille  vous  conferver  Scc. 


Pour  Don  François  de  Tolède.  6,  Mars 

MONSlEUK- 

JE  répondis,  il  y  a  quelques  jours,  à  la  dernière  de 
vos  Lettres,  par  la  ptrfonne  qui  eft  allée  à  Tren- 
te ,  pour  parler  aux  Eleébeurs  de  la  part  de  Sa 
Majefté.  Comme  vous  ne  m'avez  point  écrit  depuis 
ce  temps-là ,  je  ne  vous  dirai  que  deux  mots.  Le 
Courier  qui  vous  portelarefolution  de  Sa  Majefté 
me  prefle  extrêmement.  Vous  la  verrez  dans  les 
depefches  qu'on  vous  envoie.  Je  vous  baife  mille 
fois  les  mains ,  &  je  prie  Dieu  qu'il  conferve  &  qu'il 
comble  vôtre  Perlonne  6c  vôtreMaifon  de  toutes  les 
profperitcz  que  je  fouhaite  à  l'une  Se  à  l'autre.  A  In- 
fpruckce6.Marsi5fa. 

"La 
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L- 


A  Lettre  de  l'Evêque  d'Aras  à  fon  confident 

,  Vargas ,  nous  apprend  que  dès  le  commence- 

"  ment  du  mois  de  Mars,  Charles-quint  dcfcfpéroit 
"  de  faire  aller  lesProteflans  auConcile,6c  qu'il  étoic 
"tout  difpofé  à  confentir  que  cette  Aflembléefuft 
"  fufpenduë.  Le  bruit  couroit  mefme  à  Trente  que 
sieidin.  **  Maurice  Duc  de  Saxe  avoit  pris  des  engagcmens 
xxl'ii.  "  *^^^  Henri  II.  Roi  de  France,  6c  que  cet  Eleâ:eur 
«a«.  1 5  5 1-  "  fe  déclareroit  bientoft  contre  Charles-quint.  Ce 
"  fut  à  cette  occafion  que  l'Empereur  envoia  Simon 
"  Renard  à  Trente  par  traiter  avec  les  Ele6teurs  de 
"  Maïence  &  de  Cologne.  Celui  de  Trêves  s'en 
"  étoitdeja  retourné  en  Allemagne  avec  lapermif- 
" don  de  l'Empereur.  Dans  cette  agitation,  la 
''  Seflion  indiquée  au  19.  Mars  fut  encore  prorogée 
"  julqu'au  premier  jour  de  Mai.  C'étoit  un  achc- 
"  minement  à  la  fufpenfion  du  Concile.  Tout  s'y 
''  préparoit  en  effet  i  les  Archevêques  de  Maïence 
"&  de  Cologne  étant  partis  incontinent  après  que 
"  le  nouvel  Envoie  de  l'Empereur  leur  eut  parlé. 

"  Enfin  les  dcfleins  de  Maurice  éclatèrent  le  pre- 

''  mier  jour  d'Avril  par  le  fiége  d'Ausbourg.   Les 

"  Evcques  du  Concile  prirent  l'épouvante ,  Ôc  plu- 

"  fieurs  s'en  fuirent  de  Trente  avec  précipitation. 

"  Le  Légat  étoit  malade  alors ,  &  il  mourut  peu  de 

"temps  après.  Jules  III.  ne  laifià  pas  perdre  une  fi 

"  belle  occafion  de  fe  délivrer  de  l'inquiétude  que  le 

''  Concile  lui  donnoit.  La  fufpenfion  en  fut  lolem- 

""ncUement  publiée  le  28.  Avril,    contre  laquelle 

Tiihvic.  *'  douze  Evêqucs  d'Efpagne  proteftérent.    Charles 

c  ^*  ni'''  "  réduit  à  de  grandes  extremitez,  par  le  progrès  des 

'^'    '  "  armes  du  Roi  de  France  &  des  Princes  Confedé- 

"  rcz  en  Allemagnejhit  obligé  de  rendre  la  liberté  à 

"l'an- 
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■"l'ancien  Electeur  de  Saxe  6c  au  Landgrave  de 
"Heiîe,  &  d'accepter  les  conditions  du  Traité  de 
"  l\ii]au,qui  perniettoit  le  libre  exercice  de  iaRéli- 
"  gion  Proteltante  en  Allemagne.  C'étoit  rabattre 
"beaucoup  de  cette  fierté  quelEvcquc  d'Aras  vienc 
"  de  nous  rcprelenter.  Son  Maître,  difoit-il,  ai- 
meroit  mieux  mourir  que  d'accorder  la  liberté 
"  de  confcience  aux  Proteltans  ;  Su  Magefiad  antes 
'^  cfiogeria  la  mue/'te ,  cjHe  co/ifentir  lo. 

'*Jc  croi  pouvoir  dire  maintenant,  que  les  Mc- 
'  moires  precédcns  font  une  preuve  convaincante 
"  d'un  grand  nombre  d'abus  O"  de  nuUitez.  dans  le 
"  Concile  de  Trente  fous  Paul  III.  ôc  fous  Jules  lll. 
"  Ceux  qu'on  a  publiez  en  France,  il  y  a  pluficurs 
années,  juftifientqu'ily  a  eu  les  mêmes  abus  & 
les  mzÇm<:s nullité z.  ibus  Pie  IV.  L'Empereur  &  le 
Roi  de  France  avoient  demandé  un  Concile  par- 
'  faitement  libre ,  Scoiironexaminaft  de  nouveau 
'  les  controverfes  fi  mal  définies ,  comme  nousl'a- 
'vonsvû.  Charles  IX.  Roi  de  France  afiureque    Lettreà 
*'  Pie  IV.  le  lui  avoir  promis  pofitivement.  Mais  il  y  l'Evêque 
"  a  long  tems  que  les  Papes  le  croient  difpenfez  de  ieaii"e^  3T. 
"  tenir  leur  parole.     Pie  IV.  ne  laifla  pas  plus  de  li-  oecembic 
"  berté  aux  Evêques  du  Synode ,  que  fes  Predécef-  '^ 
"  feurs  leur  en  avoient  donné.    Les  Légats  uférent 
'des  mêmes  artifices  pour  éluder  la  réformation. 
'  De  manière  que  l'Aflembléc  de  Trente  n'a  fem 
'  qu'a  rendre  les  maux  de  PEglife  encore  plus  incu- 
"  râbles ,  comme  Vargas  l'avoit  toujours  prédit.  Et 
'  c'eft  ce  que  Fra  Paolo  a  remarqué  fort  judicieule- 
ment  quelque  temps  après.  ^£'y?o  Cow/7/o<s/^,/?«^tf- 
rato  e  procurato  dagli  huomini pii  per  riunir  la  chiefa  , 
' che  com'mciava  à  dividerfi ,  ha  cofi  flabilito  le  Scif- 
'  ma ,  ed  ofiinate  le  parti ,  che  ha  fatto  le  dtfcordie  trre' 
conciliabili:  è  maneggiato  dali  Preneipi  per  riforma. 
'  dsll*  Qrdm$  ^ççlejiajltco ,  ha  canfato  la  maggior  diffor- 
U.".  Nn  ^'ma- 
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"  mAÙone  ,  chejta  mai^ata  da  che  vive  il  nome  Chrijîia^ 
*^  fio  ',  e  dalli  f^efcovijferato  per  racqmflar  rautoritk  £- 
""  pifcopale  ^  pajfata  in  gran  parte  nelfolo  Pontefice  Ro- 
"  mano  ,  rhafatta  loro  perder  tutta  intieramente ,  ridu' 
"  cendoli  a,  ma^ior  fervnic  ;  nel  contrario  temuto  è 
^^  ffuggito  dalla  Cor  te  di  Roma  ,  corne  efficace  mez.z.0 
^'' per  moderar  fefiorhitante  potenz.a  del  Pontifice^  da 
^'' piccioliprincipiipervenuta  con  varUprogreffi  ad  un  ex- 
"  cejfo  illimitato  ,  gli  el  Pha  talmentejiabilita  è  confer- 
''''mata  fopra  la  parte  reflata  foggetta ,  ehe  non  fumai 
''  tant  a  ne  cofi  ben  radie  ata. 


AD- 
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ADDITION 

jî  la  fage  475 .  avant  ces  jnots ,   Les  En- 
voyés de  Saxe. 

"TTOicilcs  demandes  que  firent  les  Envoies  du 
"  Y  Duc  de  Virtemberg.  J'en  ai  trouvé  une  co- 
"pie  manufcrite  depuis  que  ceci  a  été  imprimé. 


ILluftriflimus  Princeps 
ac  Dominus  D.  Chri- 
flophorus  Dux  Wirtem- 
bergenlîSjDominus  Nofter 
Clementiffimus  certo  or- 
dinavit  ad  Tridentum 
quofdam  fuos  Theologos , 
qui  oblatam  confeflîonern 
autoritate  Sacrse  Scriptu- 
rx  ,  &  verè  GitholiGis 
Ecclefîîe  confcnfu ,  défen- 
dant &C  tueantur,  6c,  li 
opus  fuerit  copie  (lus  ex- 
plicent.  Scd  priufquam 
Theologi  fuicipiant  expli- 
cationem ,  petit  lUuftrifîi- 
mus  princeps  noller  de 
qui- 


LE  Très-illHjlre  Prince 
Chriflophle  Duc  de  Vït' 
temberg  ,  Notre  Très-Ci e'^ 
ment  Seigneur ,  a  très-aGure" 
ment  fait  choix  de  quelcjues* 
uns  de  fes  Th  ologiens  pour 
comparaître  k  Trente ,  c?"  y 
défendre  la  Confelfion  cj'ù  y  a 
été  préfint.'e  ,  comme  fondée 
fur  l^autorné  de  l'Ecriture 
Sainte  cp^  fur  les  femimens  de 
la  véritable  Eglife  Catholi. 
que  i  C7"  aujjipour  fexpliqier 
<cr  V  étendre  ,  s'il  en  ejl  be~ 
foin.  AIms  avant  qui  ces 
Thcoloaiens  entreprennent  de 
Pexpliq'Aer^  Notre  Très- il lu- 
N  n  a  jh-e 
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quibufdam  gravaminibus 
Tridcndni  Conventus  au- 
diri. 

Primutn     crgo    grava- 
meiiell,  quod  ad  audien- 
diendam  Theoloaorum  ex- 
plicationem  nondum  fint 
ordinati    &    conftituti  ex 
utriufque   partis     confen- 
(u  idonei  Judices  aut  Arbi- 
tii  5  qui  de  prselenti  con- 
trovcifiâ     Relieionis    le- 
gitime  juxta  Scripta  Pro- 
phetica   Se  Apoftolica  ôc 
juxta     verum    verè    Ca- 
tholicse  Ecclcfige  confen 
fum  5   cognolcant.    Nam 
cum    Illuilriffimus    Prin- 
ceps     nofler     intellexerit 
maximam     partcm     doc- 
triiiae  fuomm  Theologo- 
rum  pugnare  cum  fentcn- 
tiâ  &  doctrinâ  Pontificis 
Romani ,  &:  corum  Epif- 
copovum  qui  funt  Ponti- 
fiai Romano  Tubjecti  ,   ôc 
juramentis  ac  aliis  obliga- 
tionibus  addicti,  nullo  ju- 
re ,     nuliâ  stquitate  fieri 
poteft,  utPontifex  &  E.- 
pifcopi  ejus,  in  hac  cau- 
ia  ,    m  quâ  iplî  funt  pars , 
five  acculatores ,  fîve  rei , 
pro  idoneis  Judicibus  aut 
Arbitris  cognofcantur.  Pe- 
tit 
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Jîre  Prince  demande  d^étre 
entendu  fnrcjuelquesgrièfs^ui 
lui  ont  été  faits  par  L^^(fem~ 
blée  de  Trente. 

Le  premier  grief  ejl  qu'ion 
n'a  point  encore  établi  de  Ju- 
ges 5     du   confententent  des 
deux  partis ,  ou  d' Arbitres  ^ 
qui  foient  propres  pour  enten' 
dre  les  explications  des  Théo- 
logiens ,    €r  qui  puifient  lé- 
git  mement   connaître   de  la 
controverfe  de  Religion  dont 
il  s"* agit  ,     Cr  en  juger  fui' 
vant  les  Ecrits  des  Profetvs 
G-  des  apôtres  ,    c^*  Çuivant 
les  vrais  fentimens  de  la  vé- 
ritable E^life  Catholique.  Car 
Notre  Tres-illufire  Prince  Ca- 
chant que  la  plupart  des  Doc- 
trines enfeignées  parfes  Théo- 
logiens ^    font    oppofées  k  la 
Doélrme  du  Pape^  Cr  de  ceux 
d^  entre  Us  Eve  que  s  qui  lui  font 
fournis^  Cr  attachez. par  des 
fermens  ©^  par  d'autres  enga- 
gemens ,  prétend  qu'il  n'y  au- 
rait ni  droit  ni  équité  ^    a  ce 
que  le  Pape ,  ou  fis  Evéques  , 
fuffent  pris  €r  reconnus  pour 
Jtiges,  ou  Arbitres^  dans  un 
différent  ,     oii  ils  font  eux- 
mêmes  parties ,  en  qualité  de 
demandeurs  y    ou  de    défen- 
deurs.    Amfi  notre  Ires-tl- 
lujîrç  Prince  requiert  quon 

lui 
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tit  igitur  Uluftriflîmus 
Princeps  le  ccrtiorcm  fieri 
qui  fine  futuri  hujus  rei  Ju- 
dicesaut  Arbitri. 

Secundum  cfl  ,  quod 
Conventus  Tridcntinus 
non  videatur  fervarc  jufta 
recciïus  Comitiorum 

Irapcrialium  Auguftano- 
rum ,  in  quibus  decretum 
fuit ,  uc  Concilium  Tri- 
dcntinutn  continuari  ,  & 
omnia  ejus  Synodi  hone- 
fté  6c  congruenti  ordinc 
traârari  debeant.  Hiec 
verba  Illuftriffimus  Prin- 
ceps nolter  nunquam  ali- 
ter intcllexit ,  quam  quod 
Concilium  Tridentinum 
ad  annum  XLVI.  inftitu- 
tum  ,  non  lit  continuan- 
dum  &  profequendum ,  ut 
décréta  ejus  pro  conclufis 
Se  lutis  habeantur.  Qux 
enini  licec  effet  honeftas& 
congruentia  ,  ea  décréta 
pro  ratis  &:  facro-fandis 
habenda  imponere  ,  qux 
parte  altéra  nondum  audi- 
tâ  ,  funt  conftituta?  Sed 
qudd  ub  initio  omnia  ca- 
pita  Rcligionis  nollrîc  de 
quibus  controvcrtitur ,  ite- 
rum  traârari ,  6c  i is  aud ien- 
dis  verc  légitima  6c  i^equi- 
tati  convenicns  actio  ob- 
fer- 
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lut  déclare   quels  feront  les 
Juges  OH  les  Arbitres  de  ce 

digèrent  i 

Le  fécond  grief  e^  ,  que 
PAIJemtlée  de  Trente  ne  pa- 
roit  pas  ovjerver  ce  qui  avott 
été  arrêté  dans  la  Diète  Im~ 
vénale  d"  Ausbourg  ,  oh  Von 
étoii  convenu  que  le  Concile  de 
Trente  ferait  continué  ,  CT' 
que  tout  s'*y  vajfersit  honnête- 
ment Z^  dans  l'ordre  conve- 
nable. Car  Notre  Tres-illu~ 
fre  Prince  n'a  jamais  enten. 
du  ces  paroles  dans  un  autre 
fens  5  fi  non ,  que  le  Concile  de 
Trente  tenu  Van  XLVI.  fe- 
rait à  la  vérité  continué^  mais 
nonpas  k  condition  que  fes  Dé- 
crets feraient  regardez,  com- 
me fixes  O"  irrévocables.  En 
effet  quels  égards  d'^honncteté 
C^  quelle  raifon  y  aur oit-il  k 
impofer  la  loi  de  recevoir 
pour  fixes  O"  facrés  des  Dé- 
crets qui  font  rendus  fans  quu- 
ne  des  parties  interejjces  ait 
feulement  été  ouïe.  Il  ej}  donc 
jufte  qu'on  commence  par  re^ 
mettre  fur  le  tapis  cr  exami- 
ner de  nouveau  tous  les  pointe 
de  notre  Religion ,  fir  lefquels 
il  s''efl  ému.  des  controverfes  , 
Cr  quen  l-es  agitant  on  gards 
les  mefures  légitimes  y     O^ 

Nn  3  /^Mt- 
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fervari  debeat.  Quod , 
cum  hoc  Tridentinutn 
Concilium  videatur  hoc 
modo  inllitutum ,  petit  II- 
lullriilîmus  Princeps  no- 
fler,  ut  recefluiComitio- 
rum  ImpeiiaHum  hac  in 
parte  iatisfiat. 

Tertium  efl  ,  quod  in 
Seffionibus  ,  non-lolum 
ejus  Concilii  quod  Anno 
XLVI.  Tridenti  infti- 
tutumeft,  led  etiam  hujus 
ConciHi  quod  jam  conti- 
nuatur,  décréta  fint  mul- 
ta  aliéna  à  Sacris  Literis ,  & 
confirmati  fint  veteres  er- 
rores ,  Theologi  Illuilrilli- 
mi  Principis  le  fe  coram 
idoneisjudicibusaut  Arbi- 
tris  dcclaraturos  rccipiunr. 
Petit  igitur  Illuilrilîimus 
princeps,  ut  talia décréta 
non  habeantur  pro  con- 
clufis  &  ratis ,  fed  tantum 
pro  difcernendis  &  judi- 
candis  ,  donec  idoneiju- 
dices  6c  Arbitri ,  ex  utriuf- 
que  partis  confenfu  eli- 
ganr.ur,  &abeis légitima, 
juxta  fententiam  Sacrée 
iJcriptura:  &  conrenfum 
vers;  Ecclefia^,  cognitio 
iiat. 

fannoijianci  légitime  de  ces  chofes ,  en  fe  réglant  par  ce  qtd  eji 

con 
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équitables  ,  qui  font  requifes 
en  pareille  occafon.  Cefi  fur 
ce  piê-là  que  le  Concile  de 
Trente  femble  s'être  ajfemblé  ^ 
C^  Notre  Trcs-illu(lre  Prince 
demande  que  les  chofes  foient 
réglées  fur  ce  même  pie  , 
fmvant  ce  qui  a  été  arrêté  dans 
la  Diète  de  C Empire. 

L e  troifiéme  grief  efl ,  que 
dans  les  Serions  du  Concile  ^ 
non- feulement  de  celui  qui  s''efl 
tenu  a  Trente  VanXLVLmais 
encore  de  celui  quife  continué 
préfentementiy  il  fe  trouve  plu- 
peurs  Décrets  oppofez.  à  ce  qui 
e(l  contenu  dans  les  Saintes 
Ecritures ,  C^  quon  y  a  con- 
firmé d'anciennes  erreurs  j  ce 
que  les  Théologiens  de  notre 
Très-illu(îre  Prince  offrent  de 
prouver  devant  des  Juges 
compétens  ou  devant  des  Arbi' 
très.  Ainfi  notre  Très-illuftre 
Prince  demande  que  ces  Dé- 
crets ne  foient  pas  regardez^ 
comme  fixes  C  irrévocables , 
man  feulement  comme  une  ma- 
tière qù  il  s  agit  d^ examiner  ^ 
C^  fAr  la  quelle  il  écherra  de 
prononcer ,  lors  que  pour  cet 
effet  il  aura  été  élu  de  s  Juge  s  ou 
des  Arbitres  du  confentement 
des  deux  partis^  (yjufques  a  ce 
que  ces  Ju^es  aient  pris  une 
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contenu  dans  les  Saintes  Ecritures  , 
de  la  véritable  Eglife. 

Ut  igitur  llluftriffimus 
Princeps  nofter  in  hoc  prac- 
cipuum  ftudium  incum- 
bit  ,  ut  vera  &  pia  coii- 
cordia  in  Eccledâ  confti- 
tuatur,nondubitat£equum 
cflc  'ut  his  jam  comme- 
nioratis  giavaminibus  le- 
vetur  &  exoneretur  ,  ac 
vicifîim  recipit ,  fe  ope  6c 
auxilio  Divinse  clémentine 
nullum  officium  Chriftia- 
no  ac  pio  Principe  dignum 
intermilîurum ,  quo  Iperat 
fe  Deo ,  Patri  Domini  No- 
ftri  Jcfi^  Chrifti ,  fîdcm  6c 
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O^  far  les  fentimens 


Comme  tous  les  joins  O* 
tous  les  efforts  de  Notre  Très- 
illufire  Prince  ,  ne  tendent 
quk  rétablir  dans  P  Fglife  la 
faix  C  la  concorde  y  il  ne 
doute  pas  qu'on  ne  juge  qu'ail 
éft  de  r  équité  de  le  fat  tsf aire 
fur  tous  ces  griefs ,  C^  de  fon 
Coté  il  promet ,  avec  lefecours 
de  la  clémence  Divine  ,  de 
s'*aquitcr  de  tous  les  devoirs 
convenables  à  un  Prince  Chré- 
tien O"  pieux.  Cejî  par  ce 
moien  qu'ail  ejl  perfua.de  quil 
peut  donner  a,  Dieu^  Père  de 
Notre  Seigneur  Je  fus  Chrifl , 


obfequium  fuum  probarc,  des  marques  de  fa  foi  c^  de  fon 

&  incoluroitatem  ac  tran-  obéiffance  i  Cr  contribuer  au 

quillitatem   verè   Sanétae,  fdut  cr  a  la  tranquillité  delà 

Apoftolicae,  6c  Catholic^  fainte  €r  véritable  Egiife  Car 

EccleficE  juvare  pofle.  tholique  Cr  jipofiolique. 
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I9P 

Articles  que  le  Légat  vouloit  inférer 
dans  là  Reformation  ,  Ôc  qui  ont  été 
retranchez.  20  j 

Lettre  de  Vargas  à  l'Evêque  d'Aras, 
du  26.  Novembre  iS5r»  207 

Lettre  de  Vargas  à  l'Evêque  d'Aras  du 
26.  Novembre  155'.  ^i^ 

Lettre  du  Dofteur  de  Malvenda  à  l'E- 
vêque d'Aras  du  26.  Novembre 
isji-  243 

Lettre  de  l'Eveque  d'Aftorga  dans  le 
Roïaume  de  Léon ,  au  Même ,  du 
26.  Novembrei5Si.  244 

Lettre  de  l'Evêque  de  Badajoz  dans 
l'Eftramadure,  auMême.  24s 

Lettre  de  Vargas  au  Même ,  du  2S.  No- 
vembre, 15  SI.  -+^ 

Lettre  de  l'Evêque  d'Orenfe  à  l'Evêque 

d'Aras    du  28.   Novembre.   1551. 

250 

Mémoire  de  l'Evêque  d'Orenfe.     252 

Bioiiilloa  d'iUie  Lettre  écrite  par  l' Em- 
pereur 
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pereur  Chwlcs  V.  à  l'Evcquc  de  Vcr- 
tlun  le  3.  Septembre  ijji.  258 

Lettre  de  l'Archevêque  d'Arborça  en 
riilc  de  Sardaigne  a  l'Ercquc  d'Aras, 
du  jo.Noveniorc  i;$i.  260 

Lettre  de  Don  Franjois  de  Tolède  au 
Même,  du  I.  Décembre I $51.  261 
Lettre  de  Don  Frauçois  de  Tolède  au 
Même  du  2.  Décembre  ij  51.     264 
Lettre  de  l'Archevêque  de  Saflàri  à  l'E- 
vêque  d'Aras  du  2.  Décembre  15  Ji- 
268 
Lettre  de  Vargas  à  l'Evcquc  d'Aras  du 
7.bccembre  ijjT-  ^74 

Lettre  de  l'Evêque  de  Segorve  dans  le 
Koïaume  de  Valence j  ôcd'Albara- 
zin  dans  le  Roïaumc  d'Aragon ,  à 
l'Evêque  d'Aras ,  du  1 5 .  Décembre 
1551-  ^79 

Lettre  du  Dofteur  de  Malvenda  au  Mê- 
me , du  16. Dc€einbrer55r.         2J1 
Bioiiillon  de  Lettre  de  l'Evêque  d' A- 
jras  pour  le  Fifcal  Vargas.  2S2 

Pour  Don  François  de  Tolède.         2S3 
Pour  l'Archevêque  de  Saflari.  285' 

Pour  l'Evêque  d'Orenfe.  284 

Pour  l'Evêque  de  Badajôz.  285 

Pour  l'Evêque  d' A ftorga.  286 

Lettre  de  Don  François  de  Tolède  à 
l'Evêque  d'Aras,  du  18.  Bccembre 
1551-  287 

Lettre  de  Vargas  au  Même  du  ij.  Dé- 
cembre 155 1,  itj 
Lettre  du  Dodcur  de  Malvenda  au  Mê- 
me, du  r  9.  Décembre  155 1.       290 
Lettre  de  l'Evêque  de  Leridacn Cata- 
logne au  Même ,  du  ip.  Décembre 
I5SI.  29r 
Lettre  de  Don  François  de  Tolède  à 
l'Evêque  d'Aras ,  du  20.  Décembre 
ifsi.  2P7 
Lettres  de    créance  aux  Elefteurs  de 
Maïence  8c  de  Trêves.                 299 
Lettre  de  l'Evêque  d'Orenfe  à  l'Evêque 
d'Aras,  du 21.  Décembre  i  j5 1. 300 
Lettre  de  l'Evêque  d'Elne  au  Même  du 
22.  Décembre  15  çr.  301 
Lettre  de  l'Evêque  d'Alguerou  Algue- 
ri  dans  l'ifle  de  Sar  daigne,  à  l'Evê- 
que d'Aras  du  2 j .  Décembre  i  s  n . 
302 
Lettre  de  Vargas  au   Même,  du  24. 
Décembre  r  cy  1 .  303 
Lettre  du  D  otteur  de  Malvenda  au  Mê- 
me, duiS. Décembre  1551.        30s 
Lettre  de  Don  François  de  Tolède  au 
MçniC;du28.Dçc«mb«ii$i.  jo({ 
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Lettre  de  Vargas  auMcgae  ,   du  29. 

Dèce-.ubrc  1551.  30» 

LaDoftiine  du  Sacrement  de  l'Ordre , 

tirée  des  fentimcns  des  Théologiens 

pour  être  examinée  par  les  Pères. 
Chapitre  1   De  la  Néceflitc  &  dcl'In- 

ftitutiou  du  Sacrement  de  l'Ordre. 

33-f 

Chapitre  II.  Du  Sacerdoce  viliblc  Se 
externe  de  l'Egiife.  341 

Chapitre  III.  De  la  Hiérarchie  Ecde- 
fiaftiquc ,  &  de  la  diflérencc  qui  eft 
entre  l'Evêque  ôc  le  Prêtre.         3  5  r» 

Lettre  de  Vargas  à  l'Evêque  d'Aras  du 

I.  Janvier  1552.  ^66 
Lettre  de  Varga»  au  Même  du  a.  Jan- 

Janvieriss2.  36S 

Lettre  de  créance  aux  trois  Elefteurs 

Eccléfiaftiques ,  du  4.  Janvier  1552. 

37» 

Lettre  de  Charles  V.  aux  trois  Elefteurs 
Eccléfiaftiques.  371 

Lettre  de  Vargas  à  l'Evêque  d'Aras  du 
to.  Janvier  1552.  377 

Mémoire  drefle  au  nom  de  Charles  V. 
pour  demander  la  réformation  des 
privilèges  des  Clercs  àfiijipleTon- 
fure.  381 

Lettre  de  Vargas  à  l'Eve  que  d'Aras ,  du 

II.  Janvier  1552.  354 
Lettre  de  VargasauMêmedulj.  Jaa- 

vieri5S2.  35*7 

Lettre  du  DofteurdeMaîvendâ  à  l'E- 
vêque d'Aras,  du  t6.  Janvier  1552. 
404 

Broiiilion  de  Réponce  de  l'Evêque 
d'Aras  pour  Don  François  de  Tolè- 
de, du  rp.  Janvier ,  1552.         407 

Pour  le  Dotleur  Vargas  du  rp.  Janvier 
1552.  40g 

PourleDofteur  de  Malvenda,  du  ip. 
Janvier  ij  52.  405 

Pour  l'Evêque  d'Alguer.  409 

Pour  TArchévêque  d'Arborça.         4T0 

Pour  l'Evêque  de  Segorve  fi<  d'Albara- 
zia.  411 

Lettre  de  Vargas  à  l'Evêque  d'Aras  du 
ip.  Janvier  1552.  42r 

Lettre  de  Vargas  au  Même,  du  20. 
Janvier  r?  5 2.  425 

Article  tiré  de  la  Doftrine  fur  le  Sacre- 
ment de  l'Ordre.  Chap.  III.       432 

Billets  de  l'Evêque  de  Cadix  à  l'Affem- 
blée  des  Commiflàires  députez  pour 
l'examen  des  Canons,  435 

Ecrit   en  Latin  ,  portant  les  raifons 

qu'çp  JVWt  de  s'oppofei  à  ce  que  le 

Lég- 
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Légat  vouloit  faire  inférer  dans  la 

Doftrine,  en  faveur  du  Pape.  437 
Autre  Ecrit  lur  le  même  fujet.  449 
Letue  del'Evêque  d'Orenfe  àl'Evêque 

d'Aras,  duzo.  [anvier  1552.  465 
Lettre  del'Evêque  d'Orenfe  au  même 

du  24.  janvier  1552.  468 

Afte  de  Proteftation  contre  l'audience 

donnée  aux  Envolez  Proteftans*  47 1 
Lettre  de  Vargas  à  fEvèque  d'Aras  , 

du 2 5  Janvier  Ijfz  4.7p 

Lettre   du    Dofteur  de  Malvenda  au 

Même,  du  27- Janvier  1 5  52.  487 
Apoftille  à  cette  Lettre.  45 1 

Lettre  de  Vargas  à  l'Evêque  d'Aras ,  du 

28.  Janvier  I/Ç2.  498 

Lettre  de  Don  François  de  Tolède  au 

Même,  du2  8.  Janvier^j;572  499 
Lettre  de  l'Eveque  de  Pampelune  au 

Même,  du  28.  Janvier  ijf  2.  J03 
Lettre  de  l'Evêque  de  Pampelune  au 

Même,  du 29- Janvier  isf2.  y "4 
Broiiillon  de    Réponce    de   l'Evêque 

d'Aras  pour  le  Dofteur  de  Malvenda. 

du  i.Fevrier  t  s  SI.  507 

Pour  le  Docteur  Vargas.  508 

four  l'Evêque  d'Orenfe ,  du  i .  Février 

1SS2.  509. 

Lettre  de  Don  François  de  Tolède  à 

l'Eveque  d'Aras  ,    du    j.    Février 

IÎS2.  ,512 

Lettre  de  Don  François  de  Tolède  au 
Même,  du 4. Février  1 ,52.        ji3 

Lettre  de  l'f-vêquedElne  au  Même, 
du 4  Février  15 S2.  514 

Lettre  de  l'Evêque  Jubin  au  Même,  du  I 

4.Fèvrietif  ji.  jiô  * 
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Lettre  de  Don  François  de  Tolède  à 
l'Evêque  d'Aras,  du  7.  Février,  i  Sfi. 

517 
Lettre  de  Don  François  de  Tolède  ai» 
Même,  du8  Février  15^2.        518 
Brouillon  de  Réponce  de  l'Evêque  d'A- 
ras ,  pour  le  Dofteur  de  Malvenda. 
du  20.  Février  1552.  ^19 

Pour  l'Evêque  de  Pampelune.         s  20 
Pour  l'Evêque  d'Elne.  f2t 

Peur  l'Evêque  ^ubin.  gzz 

Lettre  de  l'Eveque  de  Pampelune  à 
l'Evêque   d'Aras,    du  20.  Février 

1.52.  ^  J2i 

Lettre  de  Vargas  àl'Evêque  d'Aras ,  du 
26.Février  i5f  i.  529 

Lettre  de  Vargas  au  Même  ,  du  26  Fé- 
vrier 15  jz.  f32 

Lertre  du  Dofteur  de  Malvenda  au  Mê- 
me ,  du  26.  Février  ifj:.  f38 

Lettre  de  l'Eveque  de  Pampelune  au 
Même  du  26.  Février  1^52.         j^o 

Lettre  de  Vargas  au  Même,  du  2  8  Fé- 
vrier 15^1.  ^  f42 

Lettre  de  Vargas  au  Même,  du  dernier 
de  Février  iy<  2.  547 

Brouillon  de  Réponce  de  l'Evêque 
d'Aras,  pour  Don  François  de  Tolè- 
de. y5î 

Pour  le  Dofteur  Vargas.  554 

Pourl'Eveque  de  Pampelune.  y   j 

Pour  le  Dofteur  Vargas,  du  j.  Mars 
HJi.  556 

Pour  le  Dofteur  de  M alvenda*        5  j g 

Pour  Don  François  de  Tolède,  du  6. 
Mars  1552,  JS5 
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Fautes  à  corriger, 

p.  4./.  II.  ce  Pape.  Lifex  le  Pape,  p.iz.l.i.  après  le  Latin,  venous. 
/.venons,  p.  ic./.  16  caufados  y  prohaydos./.canfados  yprotraydos. 
ifc/ci. /. lo.conclufian./.concluyan.  /  31.  competcntcfc.  /.compétente. 
p.75./.  î4.1eur  ,  /  levcr.p.77./.  i.on/.ou.p.  113./.  1. facilement,  /. 
tacitement,  r.  118.  /.  30.  encore  /.enfin. p.  114./. 4.  de proteftione Rc- 
gia.DeiuppIicationcadSandliffimum  &c.  Ote:^  cela  du  texte  O"  le  mette:z 
À  la  marine ,  près  ,  les  Livres  neSalgado.  p.  159./.  ly.fait./.fait.p.  179. 
/.  19.de  (a  fufiados.  /.  defafufiados.  p.  i$7,  l.  38.  elevar,  /.  Ilevar.  p, 
107./.  5.rouhaiterois/.  fouhaitois.p.  144.  /.  18.  nos. /.nous. p.  178./. 
i6.fie'ge>  /. unfiéae.p,  xii. Ldem.otez  aller. p.  319./.  14. tieneny  a, 
/. tienen  ya  p.  330. /.3  3  hora,  /.hera.p.  331. /.i7.  qu'ils  cherchc- 
roient,  /.  qu'ils  ne  cherchoientpas.p.4i6,/.  28.  n'eft  point,  /.  n'cft 
pas.  p.  477.  /.  }.  TornoYC  /.Tornone. 
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